BIBLiOTECA  NAZ.  jj 

Vlttorlo  Emanuele  lil 


'.-■S 


*.**?<*• 


X/J'W 

/i 


i 


Digitized  by  Google 


tr'v 

i 


ABRÉGÉ 

L’HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE, 

CONTENANT 
Les  événemens  confidérables  de  chaque  fiécle, 
AVEC  DE  f REFLEXIONS. 
TOME  QUATRIÈME. 

Qui  renferme  le  dixiéme  , l'onzième  & une 
partie  du  douzième  Jiéele. 

Nouvelle  Edition  révue  par  l’Auteur. 

<5  à n 

\ & , } 

/j 


■ ! 


Ht  RJ 


^ COLOGNE. 

.Aux  dépens  de  la  Compagnie. 


sa 


M.  D C C.  LII. 


. ;> 


Digitized  by  Google 


* 


/ 


“J 


TABLE  DES  ARTICLES 

Du  quatrième  Volume. 

Dixie’  ME  Si  e’  CIE 

Table  Chronologique  pour  le  dixiéme  fiée  le. 

Art.  I.  TJ  G il  s es  d’Angleterre  Sr  du 
JOj  Nord.  Page  i. 

Art.  II.  Eglifes  de  France  gy  d' Allemagne. 

2J2. 

Art.  III.  Eglifes  d'Italie  & d'Efpagne.  48. 

Art.  IV.  Eglifes  & Empire  d’ Orient.  6 4. 

Art.  V.  Plufieurs  Saints  llluflres. 81, 

Art.  VI.  Auteurs  Eccléfiaftiques.  10 l. 

Art.  VII.  Conciles  gy  Difcipline.  1 1 8. 

Art.  VIII.  Réflexions  fur  l’état  de  l’Eglife  pen- 
dant le  dixiéme  fiécle.  117.. 

O n z i e’m  e S i e*c  l s.- 

Table  Chronologique  pour  l’onzième 
fiécle.  148. 

Art.  I.  p T a T des  Eglifes  du  Nord pen- 
■ Ti  dant  l’onzième  fiécle.  157. 

Art.  II.  Eglifes  d’ Allemagne  , de  Hongrie 

gy  de  Pologne. 17^, 

Art.  III.  Eglifes  de  France  g y d’Efpagne. 

X09. 

Art.  IV.  Eglife  d’Italie.  Suite  des  Papes.  Ca- 
rattere  de  Grégoire  VII.  n;. 

Art.  V.  Héréfi e de  Bérenger.  z 5 i. 

ÀRT.  VI.  Eglife  Empire  d’Orient.  Schif me 


1 


ÎY 

de  Michel  Cérulaire.  Tremiere 


Croifade.  166. 

Art.  VII.  Flufieurs  Saints.  , 196* 

Art.VIII*  Auteurs  Eccléfeafliques.  Ji8. 

Art.  IX.  Conciles  (3“  Difcipline.  345* 

Art.  X.  Réflexions  fur  l'état  de  l’Egiife 

pendant  l'onzième  fiécle.  361. 


Douzie’  me  Siec’le. 

Table  Chronologique  pour  le  douzième 
fiécle.  407. 

Art.  I.  T7  Glise  d’Angleterre  V autres 


JLj  Eglifes  du  Nord.  418. 

Art.  Il-  Eglife  de  France.  4 69. 

Art  III.  Saint  Bernard.  518. 

Art.  IV.  Ouvrages  de  Saint  Bernard.  545. 
Art.  V.  Croifades.  Eglife  Latine  d'Orient. 

5 69- 

Art.  VI.  Eglife  d’Allemagne.  5 94- 


TABLE 


DigitizixfbyCûogTe 


TABLE  CRONOLOGIQUE 

Pour  le  Jeptiéme  Siècle. 

An 

de  J.  C.Ç*  Aine  Grégoire  envoie  une  fécondé 

601.  O Million  en  Angleterre.  Travaux  de 
de  ce  grand  Pape.  Mort  de  Récarede  Roi 
d’Efpagne. 

6 01.  L’Empereur  Maurice  & fes  fils  font 
égorgés.  Phocas  Empereur. 

6 04.  Saint  Grégoire  le  grand  meurt.  Sabi- 
nien  eft  élu  pour  lui  liiCcéder. 

605.  Mort  du  Pape  Sabinien. 

606.  Boniface  III  fuccéde  au  Pape  Sabinien. 
Concile  de  Rome.  Boniface  III  meurt  la 
même  année.  Mort  de  Saint  Euloge  Pa- 
triarche d’Alexandrie. 

607.  Mort  de  Saint  Auguftin  de  Cantorberk 
Eleétion  du  Pape  Boniface  IV.  Le  Pan- 
théon converti  en  une  églife  dédiée  à la 
Sainte  Vierge  & à tous  les  Martyrs.  Ma- 
homet fe  déclare  Prophète  Sc  gagne  quel- 
ques Difciples.  • 

te  8.  Saint  Colomban  perfécuté  par  la  Prin- 
celfe  Brunehaut. 

609.  Maflacre  des  Patriarches  d’Alexandrie 
& d’Antioche.  Saint  Jean  l’Aumônier 
élevé  fur  le  Siège  d’Alexandrie. 

610.  Phocas  mis  à mort.  Heradius  eft  re- 
connu Empereur. 

6 13.  Mort  de  Saint  Théodore  Sicéote. 

6 ij.  Clotaire  II  réunit  la  Monarchie  Fran- 
çoilè  fous  fa  domination.  Les  Perles  pren- 
nent Jéruialem.  Ils  ravagent  toutes  les 

aij 


Digitized 


vj  Table 

églifès.  ils  enlevait  la  vraie  Croix.  Mort 
du  Pape  Boniface  iv.  Deufdedic  lui  fuc- 
céde.  Concile  de  Paris  fort  nombreux.  S. 
Arnould  eft  fait  Evêque  de  Metz. 

615.  Mort  de  S.  Colomban.  il  fe  fait  beau- 
coup de  miracles  à fon  tombeau. 

616.  Le  Roi  Edelbert  rîieurt.  L’Eglife  d’An- 
gleterre ébranlée  après  fa  mort. 

6 17.  Mort  du  Pape  Deuldedit.  Boniface  V lui 
fuccéde.  Saint  Jean  l'aumônier  meurt. 
Depuis  ce  grand  Evêque  l’églifè  d’Alexan- 
drie eft  peu  connue. 

«18.  Jean  Mofch  compofe  fon  Pré  fpirituel 
vers  ce  tems-ci  , & meurt  quelque  tems 
après. 

619.  Mort  d’Anaftafe  Sinaïte  Ecrivain  Ecdé- 
iîaftique.  Second  Concile  de  Seville.  Mo- 
nafteres  d’Orient  défolés  par  lagucrredes 
Perfes.  Saint  Antiochus  compofe  fe  s Ho- 
mélies. 

tfn.  Mortde  S.  Valeri.  Retraite  de  Mahomet 
& defes  Difciplesà  Yatrib  depuis  nommée 
Médine. 

6x  3.  Mort  de  Saint  Leu  Archevêque  de  Sens.. 

614.  Saint  Sulpice  furnommé  le  Pieux  élevé 
fur  le  fiége  de  Bourges.  L’Empercut  Hera- 
clius  repoulfe  les  Perfes  & remporte  fur 
eux  de  grandes  viétoires. 

61  <j.  Concile  de  Reims.  Saint  Riquier  fonde 
le  Monaftere  de  Centulequi  porte  aujour- 
d'hui fon  nom.  Mort  du  Pape  Boniface  V. 

616.  Honorius  élevé  fur  le  Saint  Siège.  Con- 
verfion  d’Edouin  le  plus  puiffanc  Roi  des 
Anglois. 

617.  L'Empereur  Héraclius  défait  entière- 
ment les  Perfes.  Les  Mufulmans  recon- 
noifTent  folemnellement  Mahomet  pour 
leur  Seigneur»- 


Dii  il  zed  by.G  } «ü 


Chronologique.  vijf 

6 z 8.  Martire  de  Saint  Anaftafc  Perfan  , & 
d'un  nombre  d’autres  Chrétiens.  Mortfii- 
nefte  de  Cofroés  Roi  des  Perlés.  Mort  de 
Clotaire  11. 

619.  La  Sainte  Croix  eft  rapportée  à Conftan- 
tinople  , & de  là  à Jérufalem.  Dagobert 
Roi  des  François  après  d’heureux  com- 
mencemens  s’abandonne  à fes  pallions. 
Saint  Amand  eft  exilé  pour  avoir  eu  le- 
courage  de  le  reprendre. 

<Jjo.  Saint  Amand  eft  rappellé  par  Dagobert 
qui  le  nomme  parain  de  Ion  fils  Sigebert. 
Travaux  de  Saint  Amand.  Commence- 
ment de  l’héréfie  des  Monothélites,  Le 
Moine  Sophrone  reclame  pour  l’ancienne 
doétrine.  Cyrus  Patriarche  d’Alexandrie 
& Sergius  Patriarche  de  Conftantinople 
fe  déclarent  ouvertement  pour  l’erreur 

631.  Mort  de  Mahomet.  Aboubecre  Calife. 

<•33.  Saint  Sophrone  eft  fait  Evêque  de  Jéru- 
falem. Lettre  de  Sergius  de  Conftantino- 
ple au  Pape  Honorlus.  Le  Pape  lui  répond 
qu'il  eft  d’accord  avec  lui  & défend  de  fe 
fervir  de  l’expreilion  de  deux  opérations, 
en  Jefus-Chrift.  Quatrième  Concile  de' 
Tolède  fort  important. 

634. -  Omar  fuccéde  à Aboubecre  dans  la  di- 
gnité de  Calife. 

635.  Les  Mufufmans  prennent  Damas.  Saint 
Sophrone  écrit  une  lettre  Synodale  où  il 
défend  la  Foi  contre  les  Monothélites. 
Travaux  de  ce  grand  homme.  Le  Pape  FIo- 
nôrius  continue  à le  déclarer  pour  l’erreur.. 

6},6.  Jérufalem  prife  par  lesMufulmans  après 
un  fiége  de  deux  ans.  Omar  y fait  bâtir" 
une  Mofquée.  Cinquième  Concile  de  To- 
lède. Saint  Orner  eft  fait  Evêque  de  Te-- 
rouane.  Mort  de  Saipt  Ifidore  de  Se  ville;. 

« 


Digitized  by  Google 


1 


viij  Table 

6} 8.  Sixième  Concile  de  Tolède.  Le  Roi 
Dagobert  meurt  & efl  enterré  à Saint  De- 
nis. Mort  du  Pape  Honorius.  Jean  IV  lui 
fuccéde.  Fondation  du  monaflere  de  Mal- 
mesbury.  Prife  d’Antioche  par  les  Muful- 
mans  qui  fe  rendent  maîtres  de  toute  la 
Syrie.  Ofouald  Roi  des  Anglois  fe  diflin- 
gue  par  fa  piété. 

<39.  Eélhefe  de  l’Empereur  Heraclius.  Les 
Mufulmans  font  des  conquêtes  immenfes. 

*40.  Ils  prennent  Alexandrie  Si  fe  rendent; 
maîtres  de  l’Egypte.  Saint  Eloi  efl  fait 
Evêque  de  Noyon  8t  Saint  Oüen  de  Rouen. 
Travaux  apolloliques  de  ces  deux  grands 
Evêques.  Saint  Amand  & Saint  Orner  tra- 
vaillent à la  converfion  des  Infidèles  dans 
les  Païs-Bas. 

64.1.  Mort  de  l’Empereur  Heraclius.  Son  fils 
Conftantin  lui  fucéde.  Il  meurt  la  mê- 
me année.  Son  frère  Confiant  reconnu 
Empereur. 

642  . Mort  du  Pape  Jean  IV.  Théodore  élu 
en  fa  place.  Le  Saint  Roi  Ofouald  efl  tué 
à la  guerre. 

*44.  Troifiéme  Concile  de  Châlon  vers  ce 
tems-ci.  Mort  de  Saint  Sulpice  le  Pieux. 

45.  Saint  Maxime  combat  les  Monothélites. 
Mort  de  Saint  Riquier. 

94 6.  Concile  en  Afrique  où  l’on  condamne 
Phéréfîe  des  Monothélites.  Septième  Con- 
cile de  Tolède. 

647.  Les  Mufulmans  entrent  en  Afrique* 
Sai.it  Amand  Evêque  de  Maftric. 

£48.  Type  de  l’Empereur  Confiant.  Le  Pape 
Théodore  condamne  Sergius  de  Conflan- 
tinop'.e  8c  Cyrus  d’Alexandrie. 

£49.  M)rt  du  Pape  Théodore.  Saint  Martin 
efl  élu  eu  fâ  place.  Le  Pape  Saint  Mar- 


Digi!izedby-Co'< 


Chronoogique.  ix 

Saint  Nicon.  S.  Dunftan  fait  de  grands 
biens  en  Angleterre. 

Concile  d’Angleterre. 

971.  Mort  du  Pape  Jean  xm.  Benoît  vi 
lui  iuccede.  il  eft  étranglé  dans  une  pri- 
l°n.  Boniface  vu  s’empare  du  Saint  Sic— 
ge-  il  eft  charte  & Donus  n eft  élu. 

97}.  Mort  de  l'Empereut  Otton  i & de  Saine 
Udalric  Archevêque  d’Ausbourg. 

974-  Mort  du  Pape  Donus. 

Saint  Volfang  eft  élu  Evêque  de  Ra- 
tisbonne.  Mort  de  Raterius. 

9 7 Benoît  vu  eft  mis  lur  le  Saint  Siège. 

976.  Mort  de  l’Empereur  Zimifqués.  Bafile 
& Conftantin  régnent. 

97 7*  Mort  de  Saint  Rudefinde  Evêque  de 
Dume. 

97 S.  Mort  de  Saint  Edouard. 

580.  Mort  de  Saint  Harold  Roi  de  Dan- 
nemarc. 

5>8i.  Mort  de  Saint  Adalbert  de  Magde- 
bourg. 

9 83.  Travaux  de  Saint  Adalbert  de  Prague, 

Mort  de  l’Empereur  Otton  n. 

^84.  Benoît  vii  meurt.  Jean  xiv  lui  fuccé- 
de.  Boniface  vu  qui  avoit  été  chafTé  , 
fait  mettre  en  prifon  Jean  xiv  , qui 
meurt  de  mifere.  Jean  xv  eft  élu  & 
meurt  auflï-tôt  après. 

Mort  de  Saint  Ethelvolde  de  Vin- 
cheftre. 

985.  Jean  xvi  eft  mis  fur  le  Saint  Siège. 

9 87-  Hugues  Capet  eft  facré  Roi  de  France. 

^88.  Mort  de  Saint  Dunftan  de  Cantorberi. 

Mort  de  Saint  Adaldague  de  Brême. 

Abbon  eft  élu  Abbé  de  Fleury. 

9S 9.  Converfion  des  Ruftès, 


x Table 

99 1.  Concile  de  Reims  pour  juger  l’Arche- 
vêque Arnoul.  L'Evêque  d’Orléans  nom- 
mé auflï  Arnoul  y fait  un  difcours  re- 
marquable. Gerberc  eft  mis  fur  le  Siège 
de  Reims. 

5?}.  Canonifation  de  S.  Udalric. 

994.  Mort  de  Saint  Maieul  de  Cluni.  Saint 
Odilon  eft  fait  Abbé. 

Mort  de  S.  Volfange  de  Ratisbone. 

* 996.  Jean  XV  meurt  &c  a pour  fucceileur 
Grégoire  V. 

997.  Martyre  de  S.  Adalbert  de  Prague. 

99 8.  Mort  de  Saint  Nicon. 

Les  Arabes  ravagent  l'Eglife  d’Efpa- 
gne. 

999.  Mort  de  Grégoire  v.  Silveftre  n eft 
élu  en  fa  place. 

Mort  de  Sainte  Adélaïde. 

Travaux  de  Saint  Nil,  & de  Saint  Ro- 
muald. 

1000.  L’Empereur  Otton  ni  va  en  Italie 
pour  foumettre  Rome  révoltée  contre 
lui. 

Fin  de  la  Table  Chronologique  du  diz 
xiéme  fiécle. 


ABRE’GE’ 


1 


Digiîizcd-by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitizedby  Goqffl£ 


-j 

Al 

» 

« 

n 

i 

ABRÉGÉ 

DE 

L’HISTOIRE 

ECCLÉSIASTIQUE. 

DIXIÉME  SIÈCLE. 

ARTICLE  I. 


Eglifc  d'Angleterre.  G du  Nord. 

I. 

*/f|t  »j£+*Efaint  Roi  Alfrede  mourut  la  der-  r 

*"  T JKinicre année du neuvième fiécle,&  Eglisk 

w'eut  pour  fuccefleur  Ton  fils  E-d>^nglE. 
j.Kt  Uf  +idouard,qui  eft  connu  fous  le  nom  TBRRE 
lî-*=@=î=^  d’Edouard  l'ancien.  Il  fe  fignala  Re„n<;  (?•£- 
par  des  victoires  éclatantes  qu'il  remporta  fur  les  douard  l’an- 
Danois.  Il  leur  enleva  l’Effex,  l’Eftanglie  , lacien  , d'Al- 
Mercie  , le  Northumberland  , & plufieurs  au-df^an  > St 
très  provinces  : Il  fournit  aulTi  les  Gallois  & Edmond 
les  Bretons.  Il  fit  tenirdèslecommencementde  ‘Conimeiv 
fon  régné  un  Concile  , où  on  lut  une  lettre  cerJ1cnt  je 
du  Pape  Benoît  IV  , qui  fe  plaignoit  de  ce  quefaint  odon. 
le  Roi  lailToit  le  païs  d’Ouelfex  depuis  fept  ans 
Tome  IV,  A 
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dans  Evêques.  Le  Concile"&  le  Roi  en  établi- 
rent dans  chaque  province.  Un  des  plus  iiluf- 
tres  fut  saint  Odon,  qui  fitbeaucoup  d’honneur 
à l'égide  d’Angleterre.  Il  étoit  fils  d’un  Sei- 
gneur Danois  païen,  établi  en  Angleterre  , qui, 
remarquant  dans  Ion  fils  beaucoup  d'inclina- 
tion pour  la  Religion  Chrétienne  , faifoit  tous 
les  efforts  pour  lui  en  infpirer  de  l’éloignement. 
•Le  jeune  Odon  ne  Iaifioit  pas  de  fréquenter 
les  églifes,  d’écouter  les  înflruétions  qu’on 
y faifoit.  Le  pere  irrité  le  déshérita  ; & le  jeu- 
ne homme  ravi  de  perdre  pour  Dieu  tout  ce 
qu’il  pouvoir  efpérer  fur  la  terre , quitta  lès 
parens  & entra  au  fervice  d’Athelme , un  des 
.principaux  Seigneurs  & des  plus  pieux  de  la 
Cour  du  Roi  Aifrede.  Athelne  trouvant  dans  le 
jeune  O on  de  très  heureufès  inclinations  , lui 
témoigna  une  affection  vraiment  paternelle  , &c 
le  fit  bien  étudier.  Après  qu’Qdon  fut  baptifé,  il 
reçut  la  Tonfure  cléricale  & les  Ordres  jufqu’au. 
foùdiaconat.  îi  paffa  piufieurs  années  dans  i’Or- 
dre  de  foûdiacre  .à  catifedefa  jeunefïe  , & fut 
enfui  te  ordonné  diacre  & enfin  élevé  au  Sacer- 
doce. Le  Duc  Athelme  & les  autres  Seigneurs 
avoient  tant  d’cflime  pour  fa  vertu , qu’ils  fe 
confeifoicnt  à lui , & fe  cçnddifoient  par  les 
' cpnfèijs. 

li.  .Odon  fit  avec  ce  Duc  le  voiage  de  Rome  , 
.S.  Odon  efl  pendant  lequel  il  le  guérit  d’une  maladie  par 
élevé  fur  le  fes  pricres.  Après  la  mort  de  ce  Seigneur  & du 
Giégc  de  R.oiÂlfrcdc,  il  fut  très-eflimé  du  Roi  Edouard. 

Cn*ce  prince  étant  mort  l’an  914  , fon  filsAlde- 
ftan  qui  lui  fuccéda , eut  pour  Odon  autant 
d’eftime  & de  refpect  qu’en  avoir  eu  fon  pere. 
Jl  le  contraignit  de  fc  rendre  aux  dcfirsdu  Cler- 
gé & du  peuple  de  Schireburne  , qui  l'avoient 
choifi  pour  leur  Evêque,  Odon  qui  connoif- 
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fbit  la  grandeur  du  fardeau  dont  on  vouloir 
le  charger  , rclilla  tant  qu’il  put  ; mais  il  fal- 
lut enfin  fe  rendre  à une  vocation  fi  claire  & 
fi  canonique.  Le  Roi  Aldellan  crut  devoir  à 
fes  prières  une  viétoire  qu’il  remporta  l’an  938. 
Conftantin  Roi  d'Ecofle , fix  autres  petits  Rois 
d’Irlande  ou  de  Galles , & douze  Officiers  Gé- 
néraux y perdirent  la  vie.  Aldellan  mourut  deux 
ans  après  fans  enfans,  aiant  laillë  plufieurs  mo- 
numens  de  fa  piété.  Il  avoit  fait  travaillera  la 
traduélion  d’une  Bible  en  langue  Saxone  , qui 
étoit  alors  la  langue  vulgaire  d’Angleterre.  II 
eut  pour  fuccelleur  Edmond  fou  frere  à qui 
l’Evêque  Odon  ne  fut  pas  moins  cher.  L’Arche- 
vêque de  Cantorberi  étant  mort  peu  de  tems 
après  , le  Roi  prelfa  Odon  de  prendre  fa  place. 
Mais  il  s'en  défendit  par  l’autorité  des  Canons , 
qui  condamnent  les  tranflations.  Le  Roi  lui 
repréfenta  que  Saint  Pierre  avoit  été  transféré 
d'Antioche  à Rome,  & lui  dit  qu’il  y avoit  dans 
l’hilloire  de  l’églile  beaucoup  d’exemples  fem- 
blables  , fans  pouvoir  néanmoins  les  nommer  , 
qu’en  Angleterre  même  S.  Meliit  avoit  pâlie  de 
Londres  à Cantorberi.  Si  l’on  eût  été  alors  plus 
éclairé,  on  aurait  fçu  qu’il  étoit  fort  rare  que 
l’utilité  del’églife  &la  gloire  de  Dieu  fulfentle 
vrai  motif  des  tranflations  ; que  l’églife  avoit 
toujours  condamné  la  plupart  des  exemples 
qu’on  auroit  pu  citer  ; & qu'il  étoit  d'une  dan- 
gereuse confcquence  de  les  multiplier.  Odon 
qui  n’avoit  en  vue  que  d’obéir  à Dieu  , & qui 
connoifloit  les  pieufês  intentions  du  Roi , le 
rendit  ; mais  il  repréfenta  que  tous  ceux  qui 
avoient  rempli  le  Siège  de  Cantorberi  depuis 
laconverlion  des  Anglois  , avoient  été  moines, 
& qu’il  vouloitfuivre  une  fi  fainte  & fi  ancien- 
ne coutume.  Le  Roi  loua  fon  humilité. & fa 
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.piétc  , 5:  envoia  en  diligence  au  monaftere  de 
ï leury  fur  Loire , qui  paU'oit  alors  pour  ua 
xles  plus  réguliers.  L’Abbé  de  Fleury  vint  lui- 
même  apporter  l’habit  monaftique  , & après 
qu’O  _.ou  l’eut  reçu  , il  prit  poflblCeu  du  Siège 
de  Cantorberi  vers  l’an  <>41. 

■Quelque  rems  après  , il  fit  des  réglemens 
■pour  la  confolation  du  Roi  Edmond  & pour 
i’inftruétion  de  fon  peuple.  Il  marqua  les  de- 
voirs du  Roi  & des  Seigneurs  ceux  des  Evê- 
ques , & fur-tout  la  viiïte  du  Diocèfe  chaque 
année;  les  devoirs  des  PrctreSj  des  clercs  & des 
moines  , recommandant  fort  aux  moines  la 
Habilité  & le  travail  des  mains.  Les  autres  in- 
(truélions  regardent  le  peuple.  Le  Roi  . Edmond 
de  fon  côté  fit  des  loix  dont  plufieurs  regar- 
dent la  Religion.  Il  y re  commande  la  conti- 
nence aux  clercs,  fous  peine  de  perdre  tous  leurs 
biens  temporels  , & d’être  privés  de  l.a  fépul- 
ture  après  leur  rqort.  Il  charge  les  Evcques  des 
réparations  des  égfcfes  promet  sûreté  à ceux 
qui  s’y  réfugient.  C’cft  que  les  meurtres  & les 
^Violences  étoient  des  maux  prefquc  aufii  com- 
muns ea  Angleterre  qu’en  France  , comme  iL 
parole  par  ces  mêmes  loix.  Le  Roi  qui  vouloir 
"remédier  à ces  maux  , fit  venir  auprès  de  lui 
-J’Abbc  Dunfran  , clontil  connoi/Toit  le  mérite  , 
.«fin  que  ce  faint  homme  i’aidât  de  dès  confeils. 
Mais  enfuite  fur  de  faux  rapports  que  lui  firent 
des  envieux  , il  le  ch  alfa  de  fa  Cour.  Trois 
jours  après,  le  Roiètaat  à la  chafle  , fe  vit  fur 
le  point  de  tomber  dans  un  précipice.  Il  crut 
'.que  Dieu  le  punifloit  de  fa  faute  , & en  vois, 
* auffi-tôt  appeller  Dunftan  , à qui  il  promit  une 
amitié-éternelle.  Il  lui  donna  la  terre  de  Gla- 
.ftemburyau  païs  d’Ouefièx,  aujourd’hui  daiys 
jp  Comté  de  Sommerfct. 


* y ^ 

d'Angleterre,  x,*  fiécîe.  $ 

' , 1 L - , ...  • - 

C'étoit  un  très-ancien  monaftcrc  , près  du- 

quel  Dunftan  étoit  né  l’an  5114.  Ses  parens  Commet 
étoient  de  la  première  nobkfle  ; & dès  l’enfan-£e.m*n*  V. 
ce  ils  le  firent  élever  dans  cette  maifon  de  Gla-  t^nat  ^çs 
ftembury  , où  demeuroient  quelques  HibernoiSyenV.  scs 
qui  inftruilbientla  jeunefle.  Mais  il  n'y  avoir  travaux  . 
plus  de  moines  , & les  Rois  s’enétoient  appto-pout 
pries  les  revenus.  Dunftan  y aiant  commencé^* 
fes  études  & reçu  les  Ordres  mineurs,  palla  à- 
Gantotberi  auprès  d’Athelme  Ton  oncle  ,.  qui 
en  étoit  alors  Archevêque,  & qui  le  mit  au  (ér-  * 
vice  du  Roi.  Comme  il  réuflîiloit  parfaitement 
en  tout,  il  devint  odieux  à plufieurs  courti-  ‘ 
fans  jaloux  de  fes  talens.  Il  quitta  la  Cour  de 
lui-même  , fans  attendre  une  entière  difgrace  , 

& fe  retira  auprès  de  l'Evêque  de  Vincheftrc 
Ion  parent,  qui  l’exhorta  à embrafler  la  vie 
monadlqu’e.  Mais  le  jeune  homme  réfifta  long- 
tems  , & croioi:  même  que  Dieu  l’appelloit  à 
l'état  du  mariage.  Une  maladie  qui  le  réduific  • 
à 1’exrrcmité  , fut  le  moienextérieurdont  Dieu 
, fe  lervit  pour  le  dégoûter  du  monde,  & fixer  ’ 
lès  irréiolutious.  Dunftan  ne  s’occupa  plus  que 
de  Ion  falut  : il  reçut  l’habit  monaftique  dé  la  ' 
main  de  l’Evêque  , qui,  apres  les  inferllices  ca-  ^ 
noniques  , l’ordonna  Prêtre  , lui  donnant  pour 
titre  l’églife  de  Notre-Dame  de  Glaftémbury;''' 

Car  les  ■ moines  non  plus  que  les  autres  n’c- 
toient  point  ordonnés  fans  titre.  Après  avoir' 
reçu  pendant  quelque  tems  les  inftruétions  de 
l’Evèque  de  Vinchelire  , & s’être  fortifié  contre 
les  tentations  aulqucllet  il  pouvoit  être  expofe 
dans  la  fuite,  il  alla  à Glaftémbury  fervir  l’é-' 
glife  defon  titre,  près  de  laquelle  il  fe  fit  une' 
cellule  , ou  plutôt  une  cave  fi  étroite  , qu’elle 
- refièmbloit  à unfépulcrc.  Elle  n’avoit  queçmM~l 
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pieds  de  long  , deux  & demi  de  large  , & la 

hauteur  néceffaire  pour  y pouvoir  être  debout, 

La  porte  falloir  un  des  côtés  , & avoir  de  pe- 
tites ouvertures  par  où  il  recevoir  du  jour  pour 
travailler.  Il  jeùnoit  & prioit  continuellement , 

& il  s’attira  bientôt  par  une  vie  fi  fainte  , des 
vilïtes  de  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  admi- 
roient  fes  vertus. 

Son  perc  & fa  mere  étant  morts , il  fe  trouva 
leur  feu!  héritier  ; car  en  Angleterre,  comme 
ailleurs  , les  moines  n’étoient  point  exclus  des 
fucceffions.  Danfl.rn  donna  à l’églife  de  Gia- 
ftembury  celles  de  fes  terres  qui  en  étoient  les 
plus  proches  ; & du  refle  de  fçn  patrimoine  il 
fonda  en  divers  lieux  cinq  monalleres  , où  fe 
formèrent  depuis  par  fès  foins  de  nombreufes 
communautés.  Il  fit  bâtir  à Glaftembury  une 
belle  églife  & des  lieux  réguliers.  Quand  tout 
fut  achevé  , il  y aflembla  un  grand  nombre  de 
moines,  dont  il  fut  le  premier  Abbé,  & qu’il 
conduifit  à une  flibüme  perfection.  La  fcience 
& la  piété  brilloien:  avec  tant  d’éclat  dans  ce 
monaftere  , qu’il  devint  comme  une  pépinière  , • 

d’où  l’on  tira  dans  la  fuite  beaucoup  d’Evêques 
& d1  Abbés  , enforte  que  Saint  Dunftan  fut  le 
principal  reftaurateur  de  la  Religion  en  An- 
gleterre. 

III. 

Après  la  mort  du  Roi  Edmond  qui  fut  a/Taf- 
finé  l’an  94 6 , Edred  fbn  frere  & ton  fucceffeur 
qui  avoit  beaucoup  de  piété  , mit  dans  l’Abbé 
Dunftan  fa  principale  confiance  , lui  donna  la 
garde  defes  tréfors&defes  Chartres,  & gouver- 
na fon  Roiaume  par  fes  confeils.  Il  le  prefia  vi- 
vement, & le  fit  preffer  par  .d’autres  de  mon- 
ter fur  le  Siège  de  Vincheftre  ; mais  Dunftan  le 
refufa  , & futperfévérant  dans  ion  refus.  Edred 
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cïoit  monté  fur  1e  Trône  par  les  fuffrages  una- 
nimes du  Clergé  & de  la  Noblelie.  Après  avoir 
fournis  les  Danois  qui  fè  révolroient  dans  tou- 
tes les  occaiions  , il  réduifit  le  Northumber- 
land  , en  fit  une  province  particulière  Si  lui 
ota  le  titre  de  Roiaume.  Se  trouvant  d^ns  une 
profonde  paix , il  fe  livra  entièrement  aux  exer- 
cices de  piété  fous  la  conduite  de  Saint  Dun- 
ftan,  Sc  mourut  1 an  95  On  lui  donna  pour- 
ru  grelfeur  fou  neveu  Edui , Prince  fans  ccn- 
duite  , qui  ne  fui  voit  que  fes  palïïons  & les 
confeilsdes  jeunes  gens.  Il  prolcrivoit  les  ri- 
ches pour  les  dépouiller  de  leurs  biens  , ceux; 
fur-tout  quiétoient  les  plus  vertueux  : il  pilloit 
ies  égiiles,  méprifoit  la  Religion  , chargeoit 
les  villes  a’exactions  , & donnoit  des  preuves  . 
publiques  & fcandaleuiës  de  la  corruption  de 
Ion  cœur. 

Dunftan  effaya  de  le  corriger  -,  mais  voyant  ■> 

fes  avis  méprifes  , il  fe  retira  dans  fon  mo- Courage  de  ^ 
naftere  de  Glaftembury.  Il  a/Tilta  néanmoins**  üunl  “n* 
au  (acre  du  jeune  Roi , qui  le  jour  meme  de  la 
cérémonie  , quitta  brnfquement  les  Evêques 
& les  Seigneurs  avec  lefquels  il  avoitdîné }pour 
s’entretenir  avec  une  mifçrable  créature  , à la- 
quelle il  étoit  attaché.  La  compagnie  en  fut 
affligée  ; & Qdon  Archevêque  de  Cantorberi 
propofa  d'envoyer  quelques-uns  d’entre  eux  , 
pour  faire  au  Roi  des  remontrances  fur  le  dérè- 
glement de  fa  conduite.  On  choifit  l’Abbé 
Dunftan  avec  un  Evêque  fon  parent.  Ils  allè- 
rent trouver  le  Roi , & le  ramenèrent  dans  U 
compagnie  qu’il  avoir  fi  indécemment  quittée,  . 

La  femme  ne  lai  lia  point  le  Roi  en  repos  , qu’il 
n'eut  exilé  Dunftan  , qui  fut  enlevé  au  milieu 
des  plaintes  des  moines  de  Glaftembury  , de 
/es  amis  & des  pauvres,  Il  s’embarqua , paffo 
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en  Flandre  , & fe  retira  au  monaftere  de  Sailli 
Pierre  de  Gand  , très-célébre  alors  par  la 
fcience  & la  piété  des  moines  dont  il  ctoif 
compofé. 

Fermeté  de  L'Archevêque  Odon  voiant  que  le  jeune  Roi 
aintodon  n’écoutoit  point  les  remontrances  , envoia  de# 
a mort,  gens  de  guerre  tirer  par  force  de  fa  Cour  celle 
S.  Duni^nquiétoit  la  principale  caufe  du  fcandale  , & 
eft  fait  Eve-  apres  qu’on  l’eut  défigurée  & marquée  d’un  fer 
caK"  cfiau<^  5 on  Ia  conduifit  en  Irlande.  Elle  en  fortit 
quelque  tems  après,  mais  les  gens  de  l'Arche- 
vêque la  prirent , lui  coupèrent  lesjarets,& 
enfuite  la  firent  mourir  miférablemenr.  Telle 
ctoit  la  puifiance  8c  lafévériré  de  Saint  Odon.  Il 
feroit  à fouhaiter  que  fon  zélé  eût  été  plu* 
éclairé.  Le  Roi  Edui  s’étant  rendu  fort  odieux 
par  fa  mauvaife  conduire  , fut  chaftc , 8c  fon. 
frere  Edgar  fut  mis  fur  le  trônel’an  ^59. Peu, 
de  jours  après  fon  éleélion  , il  tint  une  Aflem- 
blée  générale  de  tout  fon  Roiaume  , oà  il  caf- 
fa  toutes  les  loix  injuftes  de  fon  frere  , & ré- 
para toutes  fes  injuftices.  Il  rappelia  glorieu- 
fement  l'Abbé  Dunftan  de  fon  exil,  & lui 
rendit  de  grands  honneurs.  Il  l’obligea  d’ac- 
cepter l’Evêché  de  Vorcheftre , & en  même- 
tems  celui  de  Londres.  Comme  il  oppofoit 
aux  inftances  du  Roi  , des  Seigneurs  & des  ha- 
bitans , l’autorité  des  Canons  qui  ne  permet- 
tent pas  qu'un  même  Evêque  gouverne  deux 
eglifès,  on  lui  repréfenta  que  l’Apôtre  Saint 
Jean  ayoit  gouverné  fept  égliles  y 8c  que  Saint 
Paul  avoit  eu  loin  de  toutes.  Dunftan  fc  ren- 
dit à ces  railons  ; comme  fi  la  million  extraor- 
dinaire des  Apôtres  devoit  tirer  à conféquence 
pour  la  conduite  ordinaire  de  l’églife.  Saint 
Odon  étant  mort  l’an  96 1 , le  Roi  pria  Dun- 
#an  de  prendre  fa  place  t mars  il  ne  put  If 
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lui  perfuaùcr.  L Evêque  de  Vincheftre  gagna 
par  argent.lcs  Srigncurs  les  plus  puiflans  cela' 

Cour  , fe  fit  donner  cette  dignité  qu’il  défi- 
roit  depuis  long-tems  : mais  comme  il  alloit 
à Rome  demander  le  pallium  , il  mourut  de 
froid  en  pal’ùnt  les  Alpes.  Le  Roi  fit  de  nou- 
velles in  fiances  auprès  de  Dunftan  ; tous  les 
Evêques  y joignirent  les  le  tirs,  & engagèrent 
Dunftànrà  palier  au  Siégé  de  Cantorberi. 

IV.  , 

Comme  il  éteit  obligé  par  cette  nouvelle  tîî.  ^ 
dignité  , de  veiller  fur  toutes  les  églifes  d’An-  Suite  de* 
gleterre  , il  vif-toit  toutes  les  villes  du  Roiau- 
me  , prêchoit  la  foi  à ceux  oui  ne  l’àvoient^0 
point  encore  embrafléc , & inftrutfoit  les  Fidè- 
les de  la  ncceflitéde  pratiquer  les  bonnes  œu^;  ' 
vres.  Ses  difeours  étoient  fi  pleins  de  fageftt  éc 
d’éloquence,  qu'il  n’étoit  pas  faciledt  lui ré- 
fîfter.  Il  emploioit  le  terrs  de  foh  repos  au 
faint  exercice  de  la  prier.’  Se  à Ta  le  dure  de 
l’Ecriture-Sainte  , dont  U corrigeoit  les  exem- 
plaires. Il  étoit  entièrement  occupé  des  devons 
d’un  bon  Pafteur.  Il  terminoit  les  différends", 
appaifoit  les  querelles  , réfutoit  les  erreurs  des 
hérétiques  , îcformoit  lesabus  , ôtoit  lés  fcaii- 
dales.  Il  emploioit  les  revenus  de  i’églife  à fou.- 
Jagerlçs  veuve*  , les  orphelins  & le?  étrangers. 

Un  Seigneur  très-puifTanr  aiant  époufé  fa 
parente  & ne  voulant  point  s’en  féparer , quoi- 
que Saint  Dunftan  l’en  eut  averti  jufqu’à  trois 
fois  , il  lui  défendit  ’i  entrée  de  l’eglife  , & le 
Comte  alla  fe  plaindre  au  Roi  de  la  févérité 
outrée  de  l’Archevcqu ’.  Le  Roi  lui  manda  cTe 
laiffer  ce  Seigneur  en  repos  & de  lever  la  cen- 
fure.  Dunftan  furpris  qu’un  Roi  fi  pieux  fe  fut 
ainfi  laiffé  tromper,  s’efforça  de  porter  le  Com- 
te à la  pénitence,  Mais  yoiant  qu’il  s'emportait'  - 
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encore  davantage,  il  l'excommunia.  Ce  Com- 
te indigné  envoya  à Rome  , & à force  d’ar- 
fentil  obtint  des  lettres  du  Pape  , par  lefquel- 
les  il  croit  ordonné  à l’Archevêque  de  récon- 
cilierce  Seigneur  à l’églife.  Saint  Dunftan  ré- 
pondit : Quand  je  le  verrai  véritablement  pé- 
nitent , j'obéirai  au  Pape  ; mais  tant  qu’il  per- 
liitera  dans  fon  péché  , je  ne  lèverai  point  la 
cenfure.  A Dieu  ne  plaife  qu'aucun  homme 
mortel  m’empêche  d’oblerver  la  loi  de  Dieu. 
I.e  Comte  voyant  Dunftan  inflexible  , craignit 
les  châtimens  vifibles  que  l’excommunication 
attiroit  quelquefois.  Il  fe  fournit  donc  à la  pé- 
nitence , & à tout  ce  que  le  faint  Pafteur  vou- 
droit  lui  preferire.  Comme  Saint  Dunftan  te- 
noit  un  Concile  de  toute  ia  Nation  , le  Comte 
vint  au  milieu  de  l’aiîèmblcc  nuds  pieds , avec 
un  habit  pauvre  ; & tenant  des  verges  à la  main 
il  fe  jetta  aux  pieds  de  l'Archevêque  , en  pouf- 
fant de  profonds  gémiflemens.  Tous  les  aflil- 
- tans  en  furent  attendris  , & Dunftan  plus  que 
les  autres;  mais  il  fupprima  d’abord  tous  les 
fentimens  de  tendrefle  , & montra  un  vUâge 
févere,  jufqu’àce  que  cédant  aux  prières  de 
tout  le  Concile,  il  laifla  couler  librement  fes 
larmes , pardonna  au  Comte  pénitent , & leva 
l'excommunication  ; ce  qui  fut  très-agréable 
à tout  le  monde. 

Le  Roi  Edgar  avoit  une  entière  confiance  en 
l'Archevêque  Dunftan,  & recevoit  fes  paroles 
comme  des  oracles  céleftes.  Ce  fut  par  fon 
confeil  qu’il  chafla  de  fon  Royaume  , ou  ré- 
prima ceux  qui  pouvoient  attirer  lur  toute  la 
Nation  la  colere  de  Dieu.  Ce  fut  auflï  par  le 
confeil  de  ce  faint  homme  qu’il  punit  févére- 
ment  les  miniftres  de  l’églife  , qui  deshono- 
xoient  par  jeur  conduite  toute  mondaine^  U 
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fainteté  de  leur  état.  L’attention  qu’avoit  le 
Roi  de  faire  fentir  les  effets  de  fon  indigna- 
tion aux  Ecdéfiaftiques  déréglés  , & d’ honorer  . 
ceux  qui  édifioient.  par  leur  régulante  , fie  , 
changer  de  face  au  Clergé.  Qu’un  Roiaume 
eft  heureux,  quand  ce  font  la  fciencc  & la  pié- 
té qui  frayent  le  chemin  aux  dignités  Iccié- 
fiâftiques  ! • , . . 

L’autorité  de  l'Archevêque  fur  le  Roi,  pa-  vnr,  " H 
• rut  clans  une  occalion  délicate.  Ce  Prince  com-Fermete  à;:. , 
mit  un  crime  honteux  , & feandalifk  tout  fon  fnru  Arc.it-  . 
Roiaume  , d’autant  plus,  dit l’hiftorien  , qu'il t' ce^t^u * 
étoit  marié.  Saint  Dunttan  en  fut  pénétré  de 
douleur,  & alla  trouver  le  Rci  , qui  s’avança 
félon  fa  coutume  , & lui  rendit  la  main  pour  le- 
faire  afleoir  fur  fon  trône.  L’Archevêque  retira 
la  main  , & regardant  le  Roi  d’un  œil  terrible 
il  lui  dit  : Vous  ofèz  toucher  avec  votre  main 
impure  , la  main  qui  immole  le  Fils  de  la  Vier- 
ge ! Vous  avez  deshonoré  l’époufe  du  Créateur  , 

Si  vous  croyez  appaifèr  par  une  civilité  l’ami 
de  l’Fpoux  ! Je  renonce  à l’amitié  d’un  enne- 
mi de  Jefus- Chrift.  Le  Roi  qui  necroioitpas 
que  Dunftan  eût  connoiflance  de  fon  péché  , 
fut  frappé  de  ce  reproche  comme  d’un  coup  de 
foudre,  il  fe  jetta  aux  pieds  du  Saint  Pafteur, 
confcffanr  fon  crime  avec  larmes  & demandant 
humblement  pardon.'  L’Archevêque  étonné  de 
fa  fbumiflion , le  releva  fondant  en  larmes 
comme  lui.  11  fit  fentir  au  Roi  la  néceflité  de 
travailler  à guérir  fen  unie  & à appaifèr  Dieu  5 ' 
il  lui  montra  l’énormité  de  fon  péché  & lui 
impofa  une  pénitence  de  fèpt  ans , pendant  les- 
quels il  ne  porteroit  point  la  couronne  , il  jeû-  ^ 
neroit  deux  jours  de  la  femaine  , & feroit  de 
très-grandes  aumônes.  Il  lui  ordonna  de  plus,  * 

■ de  fonder  un  mouàftcre  de  vierges  chrétiennes  , * 

A vj  -! 
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qui  demandafTent  pour  lui  à Dieu  un  Cœur  pur? 
de  chafTer  des  cglifes  les  Eccléfiaftiques  déré- 
glés ; de  mettre  des  moines  édifians  à leur  pla- 
ce ; de  faire  des  loix  jufles  , ’&  de  veillera  leur 
exécution.  Le  Roi  accomplit  fidèlement  tout 
ce  qui  lui  fut  prefcrit , & il  fut  reconcilié  après 
avoir  fait  pénitence  pendant  (ept  ans. 
ix.  Nous  avons  plufieurs  loix  du  Roi  Edgar  , 

Z -le  du  Roi  établies  , comme  ilparoît,  dans  ledefTein  de  fa- 
pour  les  in  tisfaire  à la  promeite  qu'il  avoir  faite  , d’em- 
t?rèts  de  1j  p]0ier  tout  fon  pouvoir  à réformer  les  abus 
Religion.  ^ont  l’églife  gémifloir.  Ce  Roi  pénitent  donna 
auiïi  des  preuvesde  fon  zélé  pour  la  gloire  de 
Dieu  j dans  le  Concile  que  l’Archevêque  Dun- 
ftan  convoqua  l’an  969.  Voici  comment  ce 
Prince  paria  au  milieu  de  l’Mcmblée  des  Evê- 
ques. Je  fuis  moins  touché,  dit-il  , de  ce  que 
les  Clercs  n’ont  point  la  tonfure  aflez  grande  , . 
que  de  ce  qu’ils  ont  un  extérieur  fi  indécent , . 
qu’il  efi:  aife  de  juger  que  le  cœur  n’eft  pas 
réglé.  Avec  quelle  négligence  afliilent-ils  aux 
divins  offices  ! ils  femblent  y venir  pour  s’a- 
mufer  , plutôt  que  pour  chanter  les  louanges 
de  Dieu.  Je  ne  puis  taire  ce  qui  eft  la  matière 
des  larmes  des  gens  de  bien  , & des  railleries 
des  libertins.  Le  Clergé  s’abandonne  aux  excès 
de  la  table  , & aux  défordres  les  plus  honteux. 

Il  emploie  au  jeu  & à la  débauche  , des  reve- 
nus qui  n’ont  été  laifTés  que  pour  foulager  les 
pauvres.  Le  pieux  Roi  voulant  enïuite  exciter 
]e  zélé  des  Evêques  contre  ces  abus  , ajouta: 
J’ai  en  main  le  glaive  de  Conftantin  , & vous 
celuide  Pierre.  Joignons-les  enfemble  pour  pu- 
rifier le  fanétuaire.  Vous  avez  ici  , dit-il , en 
airelîant  la  parole  à Dunftan,  Ethelvolde  Evê- 
que de  Vincheftre  & Ofuald  Evêque  de  Vor- 
ffieftre:  je  yo^s  charge  tous  trois  de  joindre 
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votre  autorité  fpirituelle  à la  mienne  , pouc 
bannir -de  l’églife  les  Prêtres  qui  la  déshono- 
rent. Saint  Ethelvolde  & Saint  Ofuald  meritoient 
d’être  afi'ociés  à S.  Dunftan,pour  rétablir  la  '• 
difeipline  en  Angleterre.  Leur  zélé  étoitardenr, 
leur  vie  très-faintt  , & ils  firent  par  - tout  de 
grands  biens. 

V. 

Le  Roi  Edgar  mourut  l’an  57  f.  Il  a voit  fait  x> 
jouir  fes  fujets  d’une  paix  continuelle  pendant^?"*d 
tout  ion  régné  qui  fut  de  lèize  ans  , ce  qui^5  d’Ethel» 
lui  a fait  donner  le  nom  de  pacifique.  Cetteie^ 
paix  ne  fut  point  le  fruit  de  fes  vi&oires  ; mais 
il  la  procura  en  faifant  fur  mer  & fur  terre  de 
grands  préparatifs  de  guerre  qui  le  rendoient 
formidable  à fes  voifins.  Son  fils  Edouard  lui 
luccéda  , malgré  la  réfntancc  de  la  Reine  fa 
belle-merc,  & de  quelques  Seigneurs  qui  vou- 
loient  faire  regner  Ethelred  fils  de  cette  Prin- 
celle.  Saint  Dunflan  fit  élire  Edouard,  & tint 
lieu  de  pere  au  jeune  Roi  pendant  fon  régné  , 
qui  ne  fut  que  de  deux  ans  & demi.  Alors  les 
clercs  qui  avoient  été  chaflês  revinrent , & fe 
plaignirent  de  la  réforme  de  Saint  Dunftan. 

Mais  on  tint  un  Concile,  dans  lequel  ils  per- 
dirent leur  caille.  Le  jeune  Roi  étant  un  jour 
à la  chafie , s'écarta  de  fes  gens  , & fe  trouva 
feul  près  d’un  château  où  la  Reine  fa  belle-mere 
faifoit  alors  fa  réfidence  avec  fon  fils  Ethelred. 

Cette  malheureufe  Princefle  le  fit  aflalfiner. 

Il  étoit  âgé  de  quinze  ans  , & le  martyrologe 
Romain  le  met  au  nombre  des  Martyrs  à caulè 
des  miracles  que  Dieu  a opérés  à fon  tombeau. 

La  paffion  de  faire  regner  Ethelred  porta  El- 
fride  à ce  crime  ; mais  elle  en  fit  une  rigou- 
reufe  pénitence  : elle  porta  le  cilice  pendant 
plufieurs  aimées , coucha  %;  la  terie  1 ftîttfc  - 
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tiqua  d'autres  auftéritcs,  & fonda  deux  monal- 
teres  de  hiles.  Le  Roi  Edouard  avoir  une  fccur 
nommée  Eùithe , honorée  comme  Sainte;  Sc 
l’égli!è  honore  la  mémoire  de  trois  autres 
Princelfes  du  meme  nom  , qui  vécurent  en  An. 
gbterre  dans  le  même  (iecle.  Le  régné  d'Ethel- 
red  fut  de  près  de  trente-huit  ans. 

V I. 

x i.  S.  Dunftan  , la  plus  grande  lumière  de  I’An- 
Fin  de  s.  gle terre  pendant  le  dixiéme  ficelé  mourut  le  dix- 
Dnnrtan  & tl;uviéme  de  Mai  «88.  Quatre  ans  auparavant 
?esefain!;S.  Lthelvolde  étant  venu  à Cantorberi  avecl’E- 
E venues,  vêque  de  Rochefter,  Dunftan  les  reçut  avec  une 
faintejoie,  parce  que  c’étoit  parfes  foins  qu'ils 
avoient  été  formés  , & élevés  à l’Epifcopar. 
/.près  avoir  pufte  plufieurs  jours  enfemblc  en 
d'édifiantes  converfations,l’Archevèquelcs  con- 
duihr  hors  de  la  ville  ; & quand  il  fallut  fe  fé- 
parer  , il  verlâ  beaucoup  de  larmes  qui  lui 
coupèrent  la  parole.  Les  deux  Evêques  étonnés  ' 
lui  en  demandèrent  la  caufe.  C’eft  que  je  fçui , 
dit-il , que  vous  devez  bientôt  mourir.  En  effet 
l'Evêque  de  Rochefter  étant  à peine  rentré  dans 
fa  ville  , fut  attaqué  d’une  maladie  violente 
qui  l’emporta  en  peu  de  jours  ; & Ethelvolde 
Evêque  de  Vinchefter  tomba  malade  avant  mê- 
me que  d’arriver  chez  lui.  Il  mourut  le  pre- 
mier d'Août  $84,  la  vingt- deuxième  année  de 
fon  Epifcopat.  L'églilê  honore  fa  mémoire  le 
jour  de  fa  mort  : on  lui  attribuoit  plulieurs 
écrits  que  nous  n’avons  plus.  Après  la  mort 
de  S.  Ethelvolde,  il  y eut  une  grande  divifton 
pour  l’éleélion  du  fucceflèur  , entre  les  clercs 
qui  avoient  cté  chaftés  de  l'églife  de  Vinchef- 
ter pour  leurs  déréglemens,  & les  moines  qui 
avoient  été  mis  à leur  place.  S.  Dunftan  s’étant 
en  prières  pour  demander  à Dieu  de  Jui  ' 
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faire  connoître  celui  qui  étoit  digue  de  remplir 
ce  Sicge  , il  crut  qu’il  lui  étoit  ordonné  de 
prendre  Elfege  Abbé  de  Bath  &:  de  le  facrer 
Lvêque.  C’étoit  un  homme  d’un  grand  mérite, 

&c  il  fut  depuis  Archevêque  de  Cantorberi. 

Le  jour  de  l’Afeenfion  dix-feptiéme  de  Mai 
988  , après  la  leéture  de  l’Evangile  S.  Dunftan 
prêcha  à fon  ordinaire:  puis  il  continua  la  Met 
fe  & donna  la  bénédiétion  folemnelle  avant 
la  Commnnion.  Il  exhorta  de  nouveau  fon 
peuple  à fe  détacher  de  toutes  les  chofes  de  la 
terre  ; & après  avoir  donné  le  bailer  de  paix 
il  ne  put  fe  contenir  davantage , & leur  dit 
de  fe  fouvenir  de  lui , & que  le  jour  appro- 
choit  où  Dieu  devoit  l'appel  1er  à lui.  Alors  il 
s’éleva  de  grands  cris  & l’on  vit  couler  des  tor- 
rens  de  larmes.  Après  le  dîner  l’Archevêque 
revint  à l’églife  , & marqua  le  lieu  de  fa  fé- 
pulture.  Il  exhorta  encore  fon  peuple  à faire 
en  toutes  chofes  la  volonté  de  Dieu , & à tra- 
vailler à être  véritablement  vertueux.  Quoi- 
qu'il fentît  fes  forces  dinlunuer  , il  continua  ce 
jour-là  & le  lendemain  d’inftruire  & de  confo- 
ler  tous  ceux  qui  venoient  lui  demander  fa  fain- 
te  bénédiétion.  Le  famedi  dix-ncuviéme  du 
mois , il  fit  célébrer  devant  lui  les  faints  myf- 
teres  -,  & aiant  reçu  le  viatique  , il  fit  une 
fervente  prière  d’aétion  de  grâces,  après  laquel- 
le il  expira.  Il  fut  infiniment  regretté  de  fon 
peuple  , & il  fe  fit  depuis  à fon  tombeau  un 
grand  nombre  de  miracles  , dont  nous  avons,  ■ 
une  hiftoire  fidèle.  Saint  Dunftan  rétablit  les  • 
Lettres  en  Angleterre  , aufli-bien  que  la  difei- 
pline  Ecclélïaftique.  On  lui  attribue  plufieurs  - 
Ecrits  , mais  il  y en  a peu  qui  foient  certai- 
nement de  lui.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  ' 
Saint  Sauveur  fa  Cathédrale  , au  lieu  qu'ii  1 
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a.voic  marque  devant  les  degrés  de  l’Autel; 

V II. 

, XII>  Hunni  Archevêque  de  Brême  voiant  la  porte 
E«hse  du  ouverte  à i’Evangile  , entreprit  de  rétablit  l’é- 
Nord*  crlKc  de  Hambourg  négligée  depuis  long-tems. 

Million  rélolut  défaire  par  lut- me  me  la  vilite  de 

cte vê o e tfc  ^on  va^e  ^locc^*  ; & Ie  peuple  de  Brême  ne 

Brèn'x  u.  pouvant  fupporter  i’ablcnce  d'un  Pilleur  li  zélé , 
Danncmarc  voulut  le  (uivre  & s’expofer  à rout  avec  lui. 
&en  Suède. Les  travaux  de  cet  Archevêque  ne  furent  pas 
infru&ueux  -,  il  convertit  le  fils  du  Roi  , il 
ardonna  des  Prêtres  dans  chaque  eglife  , par- 
courut les  Iflcs  des  Danois  , annonça  la  foi  à 
«eux  qui  n’en  avoient  jamais  entendu  parler, 

& affermit  les  Chrétiens  qu’il  trouvoit  captifs. 
Enfui  te  marchant  fur  les  traces  de  Saint  Anl- 
caire  fon  préderelfeur , il  paifa  la  mer  Balti- 
que &:  arriva  au  port  de  Birca.  Pendant  70 
ans  qui  s’étoient  écoulés  depuis  la  mort  de 
Saint  Anfcaire,  il  n’y  avoit  qu’un  feul  Prêtre  qui 
eût  ofé  porter  l’Evangile  dans  la  Suède.  L'Ar- 
chevêque Hunni  y étant  donc  arrivé  , trouva 
que  la  Religion  chrétienne  y avoit  été  tota- 
lement oubliée,  pendant  les  régnés  courts  & 
fanglans  de  plufieurs  Rois.  Auifi  il  eut  beau- 
coup de  peine  à fc  faire  écouter  , & foutint 
de  grands  travaux  dans  le  cours  de  fa  mif- 
lion.  Après  fa  mort  fes  difciples  portèrent  fon 
chef  à Brême  , dont  il  avoit  été  Evêque  pen- 
. dant  dix  huit  ans. 

S.  Adalda-  Son  fuccdîèur  fut  S.  Adaldague  qui  tint  le 
gue  travail  fiége  de  Brême  cinquante  quatre  ans.  Il  étoit 
le  avec  fuc-  né  deparens  nobles  , Sc  avoit  d’excellentes  qua- 
cès  à répan.  jjtés.  Une  rencontre  fîngulicre  contribua -à  fon 
XTr*  . a.”slt,  élévation.  La  Reine  Matüde  voiant  le  Roi  fon 
mfere  de  epoux  a lextremite , alla  le  mettre  en  pneres 
l'Evangile;  dans  l’églife,  & les  cris  du  peuple  lui  aiant  apv  " 
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pris  qu’il  étoit  mort , elle  demanda  s’il  y avoit 
encore  quelques  Prêtres  à jeun , qui  paffent  cé- 
lébrer la  Melle  pour  lui.  Adaldague  fe  prcfen- 
ta  , & la  Reine  lui  donna  fur  le  champ  des 
brafTelets  d’or  qu’elle  portoit.  Cette  pieufe  Prin* 
celle  lai  fçut  gré  toute  fa  vie  d’avoir  dit  la 
première  Melle  pour  l'ame  du  Roi  fon  époux  , 

& concourut  à le  faire  élever  fur  le  fiége  de 

Brême.  Il  travailla  au  progrès  de  la 

dans  le  Dannemarc  & dans  le  refte  du  Nord. 

Il  y fonda  de  nouvelles  églifes , y établit  des 
Evêques  , & depuis  cet  etablilîement  la  Reli- 
gion Chrétienne  y fit  de  grands  progrès. 

Libentius  iucceflèur  de  Saint  Adaldague  con-  xi r. 

tinua  le  bien  que  les  faintsprédéceffeursavoientj,  Libentiui 
commencé.  Il  étoit  recommandable  par  la  pu-  continua  la 
reté  de  fa  vie  & parda  rigueur  de  fe  s mortifica- 
rions.  Son  humilité  le  fatfoit  paroître  dans  le  * 

cloître  comme  un  fimple  moine  : car  c’étoit 
des  moines  qui  fervoient  l'églife  de  Brême  , & 
les  autres  églifes  que  ces  faints  Evêques  avoient 
fondées.  Il  n’alloit  point  à la  Cour  comme 
beaucoup  d'autres  , folliciter  l'augmentation 
des  biens  de  Ion  églifè.  Il  demeuroit  en  repos 
chez  lui , tout  occupé  du  gouvernement  de  Ion 
Diocèfe  , ne  s’appliquant  qu'-à  gagner  des  âmes 
à Jefus-Chrift,  & tenant  dans  une  exaéte  dit 
cipline  toutes  les  Communautés  qui  dépen- 
doient  de  lui.  Il  prenoit  foin  par  lui- même 
des  étrangers  & des  malades , & les  fervoit  en 
perlonne  , quoiqu’il  eût  chargé  fon  neveu  du 
gouvernement  de  l’hôpital.  Il  vifitoit  fouvent 
les  peuples  des  environs  de  l’Elbe  , & travail- 
loit  à la  converfion  des  païens.  Il  ne  mourur 
qu’au  commencement  de  l’an  1013.  x T> 

Harold  Roi  de  Dannemarc  fut  le  premier HaroH  Roi 
«pu  rendit  la.  Religion  chrétienne  dominante 4C  Dtaaç» 
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fnuc  mat  Jans  ce  Roiaume.  Il  remplit  le  Septentrion 
'z’cle  des  ^'^S'^es  & de  prédicateurs  de  l'Evangile.  Sou 
PopponEvé-^s  Suen  qui  écoit  demeuré  païen  fe  révolta  , &c 
que.  Antres  engagea ‘dans  fa  révolte  tous  ceux  qui  étoient 
faims  Mil- ennemis  du  Chrillianifme.  Harold  fut  tué  & 
woiuiaircs.  honoré  comme  martyr.  Quelque  tems  après 
Heric  Roi  de  Suède  entra  en  Dannemarc  avec 
une  armée  innombrable  ; & Suen  lui  aiant  li- 
vré un  combat  naval , fut  vaincu , dépouillé  de 
fonRoiaume,  &réJuità  prendre  la  fuite.  Tous 
ces  malheurs  furent  regardés  comme  une  puni- 
tion de  ion  parricide,  & delà  perfécution  qu’il 
avoir  faite  aux  Chrétiens.  L'Evêque  de  Sielvic 
s’adreila  à Keric  de  la  part  de  l’Empereur  , 8c 
parla  en  faveur  des  Chrétiens.  On  dit  que  les 
barbares  demandèrent  un  miracle  à ce  faint 
Evêque  qtti  s’appelloit  Poppon,  & que  fans  hélî- 
ter  il  prit  un  fet  chaud  avec  la  main  & n'en  fut 
point  brûlé.  Pour  les  convaincre  encore  davan- 
tage de  la  divinité  de  la  Religion  chrétienne,  il 
le  revêtit  d’une  chemife  circe  , 8c  le  tenant  au 
.milieu  du  peuple,  il  y lit  mettre  le  feu.  Enfuite 
levant  les  yeux  & les  niains  au  Ciel  , il  la 
laiiî'à  brûler  entièrement  8c  afsâra  qu’il  n’en 
avoir  pas  même  ièn ci  la  fumée.  Plulieurs  mil- 
liers de  païens  le  convertirent  à ce  miracle  , 8c 
le  nom  de  cet  Evêque  fut  célébré  chez  les  Da> 
nois.  Nous  remarquerons  ici  que  ces  fortes  de 
miracles  ne  juftifient  point  ce  qu’il  y avoie 
de  contraire  aux  régies  dans  la  conduite  de 
ce  faint  Evêque.  Dieu  avait  égard  à la  (implicite 
de  fa  foi  qui  n’étoit  point  allez  éclairée  ; mais 
dans  les  beaux  ficelés  de  l’églilè  nous  n'avons 
point  vu  de  mi  rades  de  cette  efpéce. 

Un  autre  millionnaire  illuftre  de  Danne- 
marc fut  Odincar  l’ancien , qui  prêcha  en  Fin- 
lande, en  Zelande  , en  Schonen  & en  Suède 3 
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& convertit  un  grand,  nombre  d’infidèles.  Odin- 
car  le  jeune  fon  neveu  & Ion  difciple  étoit  de 
la  race  des  Rois  de  Dannematc  ; & fi  riche  qu’il 
fonda  de  fon  patrimoine  l’Evêché  de  Rtpen 
dans  le  Jutland.  Libentius  l’ordonna  Evêque 
pour  la  convcrfion des  infidèles,  & il  établit  (on 
fiégeà  Ripen.  Sa  vie  étoit  très-laince  Sc  il  fou- 
tint  courageufement  la  Religion  en  Danne- 
marc.  D’autres  fainrs  perfonnages  allèrent  juf- 
qu’en  Norvège  , & y convertirent  p'ufieurs 
païens.  Vers  le  milieu  du  dixiéme  ficelé  l’Em- 
pereur üiton  I fournit  Bolefias  Duc  de  Bohême 
après  une  guerre  de  quatorze  ans  ; ce  qui  pro- 
duifit  la  converfion  de  la  plupart  des  Sc laves , 
qui  promirent  de  paier  tribut  & de  fe  faire 
Chrétiens  ; & on  bâtit  chez  eux  plufieurs  nou- 
velles égliïés  & des  monafteres  d'hommes  Sc 
de  femmes.  Le  pais  fut  divifés  en  dix- huit  can- 
tons , dont  quinze  embraflerenc  ia  Religion 
Chrétienne. 

VIII. 

On  regarde  Volodimir  comme  le  premier  XVI>. 
Prince  chrétien  de  la  nation  des  Rulf.  s.  Dmmar 
rapporte  que  Volocimir  em  brall'a  le  ChriRia- (i'. 
nifme  par  les  exhortations  d’Helene  Ion  épou-  ignnoi>, 
fe  firur  des  Empereurs  Bafiie  & Conflantin  ; 
niais  que  lès  mœurs  ne  s’accordoicnt  guèresavec 
la  pureté  de  la  Religion  chrétienne.  Ce  Prince 
dans  fa  vievllelle  fit  de  grandes  aumônes  pour 
racheter  fes  péchés  ; il  mourut  & fut  enterré 
dans  la  grande  ville  deKiovie.  Les  Mofcovites, 
qui  font  les  RulTes , ont  mis  Volodinvr  au  nom- 
bre des  Saints  de  leur  nation  , Sc  le  regardent 
comme  leur  Apôtre  Car  quoique  le  Chnllia- 
nifine  eût  pénétré  chez  les  Ru  lié  s dès  le  fiécle 
précédent  (bas  le  Patriarche  Ignace,  on  trouve 
que  vers  le  milieu  du  dixiéme  fiécle , ils  exer-* 
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Cerentd’horribles  cruautés  contre  les  Chrétien* } 
particuliérement  contre  les  Prêtres , à qui  il* 
perçoient  la  tête  avec  des  clous.  Audi  on  ne 
compte  l’établiflèment  folidedu  Chriftianifme  , 
& la  converfion  entière  de  la  nation  , que  de- 
puis le  régné  de  Volodimir,  à la  fin  du  dixié- 
me fiécle.  Ils  ont  toujours  confervé  le  Rit  gréé- 
dans  les  cérémonies  de  la  Religion. 

Miciilas  Duc  de  Pologne  avoit  époufc  la 
fœurde  l’ancien  Boleflas  Duc  deBoheme;car 
ces  deux  peuples  Bohémiens  & Polonois  étoient 
Sclaves.  Cette  Princeflè  nommée  Dobrave  étoit 
chrétienne,  A:  travailla  à la  converfion  de  foif 
époux  qui  étoit  encore  païen.  Elle  le  porta 
par  fes  exhortations  continuelles  à recevoir  le 
Baptême.  Piufieurs  de  fes  fujets  fe  convertirent 
à fou  exemple;  & leur  premier  Evêque  nomme 
Jourdain  , travailla  beaucoup  avec  le  Duc  & la 
Duchcfle  pour  l’établillement  de  la  Religion. 


ARTICLE  II. 

Fglifcs  c U France  0 d'Allemagne. 

I. 

i.  T Es  Normans  après  avoir  ravagé  la  France 
Eglise  de  1-i  pendant  environ  fbixante  8c  dix  ans  , s’y 
France,  établirent  enfin , & embrafl'erent  le  Chriftianif- 
' Règnes  de  me.  Le  Roi  Charles-le- Simple  voiant  qu’il  ne 
Charles  le-  pouvoir  pas  leur  réfifter  réfolut  par  le  confèil 
de"^!'  ’,&dei  SeiSneurs  5 traiter  aVcc  eux.  Il  chargea 
Converfion  Francou  Archevêque  de  Rouen  , de  demander 
des  Nor-  a Roilon  leur-  chef  une  trêve  de  trois  mois 
juans.  qu’il  accorda.  Les  Normans  étoient  alors  maî- 
ucs  de  Rouen- & -du  pais  d’alentour.  Quaijd’ 
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ta.  trêve  fut  expirée  , les  François  recommen- 
cèrent la  guerre.  Rollon  de  fon  côté  recom- 
mença fes  ravages,  & alla  jufqu'en  Bourgogne. 

A fon  retour  il  allicgea  Chartres.  L’Evêque  lor- 
tit  aamilieu  des  Efcadrons  armés,  revêtu  com- 
me pour  dire  la  MelTe  , & portant  la  croix  Sc 
ce  qu’on  appel  loi  t lachemife  delà  Sainte  Vier- 
ge. Les  Normans  furent  repoufiés  , ce  qu’on 
attribua  à la  vertu  de  cette  Relique.  Enfin  les 
François  las  de  voir  leur  pais  ruiné  , obligèrent 
le  Roi  Charles  d'engager  l’Archevêque  Francon 
à propofer  la  paix  à Rollon  , à condition  qu’il 
Je  feroit  Chrétien.  La  condition  fut  acceptée  ; 

Je  traité  fut  conclu  ; le  Roi  céda  à Rollon 
tout  le  pais  nommé  depuis  Normandie  & la 
Bretagne.  Il  lui  donna  la  fiile  en  mariage  , & 
Rollon  promit  d’embrafter  la  Religion  chré- 
tienne , & de  vivre  en  paix  avec  les  François, 
Rollon  dans  fon  Baptême  reçut  le  nom  de 
Robert.  Il  fit  inllruire  & baptrfer  fes  Comtes, 
fes  Chevaliers  & toute  fon  armée.  Il  ne  vécut 
que  cinq  ans  depuis,  & les  cmploia  à donner  4c 
.bonnes  loix,  & à faire  obferver  exadement  la. 
juftice.  Il  rebâtit  plufieurs  églifes,  & la  Reli.. 
gion  commença  à réficurir  dans  toute  la  Nor- 
mandie. Mais  1a  converfion  de  ce  peuple  aiant  » 
été  fi  prompte  , & 'a  politique  y aient  eu  tant 
départ,  il  croit  difficile  qu'elle  fût  alors folide 
dans  les  particuliers.  Elle  n’empêcha  pas  que  la 
Irance  ne  fût  toujours  expofée  aux  ravages  de 
ces  barbares  , fous  le  foible  régné  de  Charles- 
Je- Simple. 

Les  Se'gnenrs  profitèrent  de  l’occafion  pour 
S’ériger  prefque  en  Souverains.  Ils  en  vinrent 
une  conjuration  ouverte,  & prirçntdans  unç 
alfembléc  tenue  à Soiflons  l’an  ^zo.  la  réfolu- 
,fion  de  ne  plus  le  reconnoître  pour  Roi.  Deu£ 
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ans  après , pluficurs  élurent  Robert  frere  du  Roi 
Eudes.  Charles- le-Simple  livra  bataille  à l'ufur- 
pateur  près  de  Soiflons,  & le  tua  de  la  propre 
main.  Mais  ce  Prince  ne  fut  pas  mieux  affer- 
mi fur  le  trône  par  la  mort  de  Robert.  Il  fut 
meme  obligé  de  s'enfuir  en  Allemagne.  Raoul 
Duc  de  Bourgogne  fut  élu  par  les  faébeux  , 
reconnu  Roi,  &c  couronné  à Soiflons  en  913 
par  Vautier  Archevêque  de  Sens.  Cinq  ans 
après  , pour  s’affermir  fiir  le  trône  , il  fit  un 
traité  avec  Charles-le-Simple  qui  étoit  revenu 
en  France  , & qui  étoit  enfermé  à Peronne. 
Raoul  étant  maître  de  la  perfonne  du  Roi , 
lui  impofa  telles  conditions  qu’il  voulut.  Char- 
les mourut  en  919  , &c  Raoul  jouit  paiiible- 
ment  de  fon  ufurpation.  Il  défit  entièrement 
les  Normans  dans  le  Limoufm , & fut  reconnu 
Roi  en  Aquitaine  & dans  le  Languedoc  , où 
l’on  avoit  d’abord  refufe  de  lui  obéir.  H mou- 
rut le  15  de  Janvier  93 6 fans  laifier  d’enfans 
males.  Les  Seigneurs  rappellerent  en  France 
Louis  fils  de  Charles-le-Simple  , que  fa  mere 
avoit  emmené  en  Angleterre  près  du  Roi  Aldef- 
tan  fon  frere.  Son  féjour  en  Angleterre  l’a 
fait  depuis  nommer  Louis  d’Outreiner. 

I I. 

îi.  Louis  avoit  environ  vingt  ans  lorfqu’il  mon- 
Regne  de  ta  fur  le  trône.  Il  entreprit  de  reprendre  la  Lor- 
Louis  d’Ou  rainc  fur  l’Empereur  Otton  , & fit  de  grands 
rremer , L progrès  dans  cette  Province;  mais  Otton  le 
de  Louis  ief°rÇa  de  fe  retirer.  Ce  Prince  aiant  etc  battu 
fainéant,  dans  les  guerres  qu’il  eut  à foutenir  contre  les 
Commcn-  Grands  de  fon  Roiaume , leur  demanda  la  paix , 
cernent  deg^  l'obtint  par  l'entremife  de  l'Empereur  Ot- 
la  troiCéme tQn  ^ eut  ja  générofité  de  fe  déclarer  con- 
tre les  rebelles  de  France , quoiqu’ils  l’eufTent 
reconnu  pour  Roi.  Guillaume  Duc  de  Nor- 
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♦fiandie,  fils  ce  Rolion  , aiant  été  alfalïiné  par 
les  ordres  u’Arnonl  Comte  de  Flandre  , Louis 
d'Outre-mtr  profita  de  cette  mort,  & s’empara 
de  la  Normandie  au  préjudice  du  jeune  Ri- 
chard fils  de  Guillaume.  Mais  aiant  manque 
de  parole  à Hugues- le-Blanc  Comte  de  Paris  , 
avecquiil  avoitpromisdepartager  la  Norman- 
die , ce  Comte  la  lui  fit  perdre,  & fut  même  af- 
fez  puilfant  pour  faire  le  Roi  prifonnier.  La 
guerre  ne  finit  que  par  1 autorité  du  Pape  , qui 
excommunia  Hugues  par  fes  Légats  dans  deux 
Conciles.  Louis  d’Outre-mer  mourut  d’une  chii- 
te de  cheval.  Il  avoit  eu  la  précaution  d’aifo- 
cier  Lothaire  fou  fils  à la  Couronne  trois  ans 
avant  fa  mort.  Lothaire  avoit  quinze  ans  lorf- 
qu’il  y parvint.  Pendant  fon  régné  qui  fut  de 
trente  ans , il  fe  palfa  peu  u érénemens  remar- 
quables. Voici  celui  qui  lui  a acquis  le  plus  de 
gloire.  L’an  978  ou  979  il  marcha  contrel'Em- 
pereur  Otton  II  à la  tête  d’une  armée  , entra 
dans  fes  Etats,  reçut  le  ferment  de  fidélité  des 
Lorrains  à Metz  , & alla  droit  à Aix-la-Cha- 
pelle avec  tant  de  promptitude  , qu'Üctoti  qui 
croit  dans  cette  Ville,  eut  à peine  le  teros  de 
monter  à cheval  pour  s’enfuir.  Peu  de  tems 
après,  Otton  fit  uneirruption  en  France  à la  tete 
de  foixante  mille  hommes,  & porta  la  défola- 
tion  jusqu’aux  portes  de  Paris:  mais  enfin  il  fut 
obligé  de  fe  retirer,  aiant  perdu  une  parne  de  les 
troupes  qui  furent  taillées  en  pièces  par  Lo- 
thaire & Hugues  Caper.  Le  Roi  mourut  l’an 
<)8£.  Il  laifla  pour  fon  fuccefieur  Ion  fils  âgé 
de  vingt  ans  , qui  mourut  de  poifon  , après 
avoir  régné  feulement  un  an.  Il  eft  connu  fous 
le  nom  de  Louis- le-Faintant,  parce  qu'il  ne  fit 
rien  de  remarquable.  On  en  eft  peu  furpris , 
quand  on  fait  attention  à fa  jennelfe  & à la 
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brièveté  de  Ton  régné.  Il  laifi'a  un  oncle  nom» 
me  Charles  , fils  de  Louis  d’Outremcr  qui  de- 
voir fuccéder  à la  Couronne,  mais  Hugues  Ca- 
pet  s'empara  du  trône.  Ilétoit  Comte  de  Paris, 
fils  de  Hugues-le-Grand  , petit-fils  de  Robert 
qui  avoit  régné  du  tems  de  Charles-le-Simple  , 
& arriéré  petit-fils  de  Robert-le-Fort.  Ainfi  la 
fécondé  race  des  Rois,  & la  pollérité  de  Char- 
lemagne ccfia  de  regner  en  France  ; & on  vit 
commencer  la  rroiliéme  race,  qui  règne  encore 
aujourd'hui.  Hugues  Capet  avoir  environ  qua- 
rante-fèpt  ans , quand  il  fut  élu  Roi  à Noyon 
& facré  à Reims  , & il  en  régna  dix.  Il  fit  auflî 
couronner  fon  fils  Robert  âgé  de  18  ans,  pour 
lui  aflurer  la  fuccellion. 

III. 

tn.  L’églifê  de  Reims,  dont  le  fiége  étoit  l’ob- 
Affaire»  de  jet  de  l'ambition  des  Grands,  à caufe  du  droit 
icglile  de^e  facrerles  Rois,  fut  pendant  le  dixiéme  fic- 
*C1®5*  cle  le  principal  théâtre  des  maux  Sc  des  trou- 
bles de  l’éghfe  de  France.  Herbert  Comte  de 
Vermandois  eut  allez  d'autorité  pour  faire 
élire  Archevêque  de  Reims  , fon  cinquième 
fils  nommé  Hugues,  quoiqu’il  n'eût  pas  enco- 
re cinq  ans.  Il  follicita  cnfuite  le  Roi  Raoul 
de  confirmer  l’éleélion  de  cet  enfant,  ce  que 
fit  ce  Prince  par  le  confeil  des  Evêques  de  Soif- 
fons  &de  Châlons.  Il  envoia  demander  l’agré- 
ment du  Pape.  L’Evêque  de  Soilfons  fe  char- 
gea de  cette  étrange  commillion  , & obtint  du 
Pape  Jean  X cequ'il  défiroit.  Le  Comte  Gerbert 
jouit  de  tout  le  temporel  de  cette  églife , & 
confia  If  fpirituel  à l’Archevêque  d’Àix  , qui 
avoit  quitté  Ion  Siège  à caufe  des  incurfions  des 
Sarrafins.  La  fepriéme  année  d’une  fi  indigne 
ufurpation , Herbert  fe  brouilla  avec  le  Roi 
Raoul , qui  fe  rendit  aux  plaintes  que  plufieurs 

Evèquçf 
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Evêques  faifoient  , de  ce  que  l'Eglife  de  Reims 
étoit  li  long- tems  fans  Pafteur.  Raoul  écrivit 
donc  au  Clergé  & au  peuple  de  Reims,  depro- 
céder à l’éle&ion  d’un  Archevêque.  Sur  le  refus 
qu’on  fit  d'obéir  , le  Roi  avec  Hugues  Comte 
de  Paris  , plufieurs  Seigneurs  & quelques  Evê- 
ques, firent  le  fiége  de  Reims  pendant  l’abfen- 
ce  du  Comte  Herbert.  La  troifiéme  femaine  du 
fiége  les  habitans  fe  rendirent , 6c  s’accordèrent 
à nommer  Artaud  moine  de  l’Abbaie  de  Saint 
Remi , qui  fut  ordonné  & mis  en  polTeflion  pat 
les  Evêques  de  la  Province. 

Artaud  aiant  gouverné  l’Eglife  de  Reims  en- 
viron neuf  ans  , devint  odieux  à plufieurs  Sei- 
gneurs , à caufe  de  fon  attachement  pour  Louis 
d’Outre-mer  qu’il  avoir  facré.  Hugues  Comte 
de  Paris  & Herbert  Comtede  Vermandois,  vin- 
rent donc  afliéger  Reims  avec  Guillaume  Duc 
de  Normandie  , & plufieurs  Evêques  de  France 
& de  Bourgogne.  Le  Siège  ne  dura  que  fix 
jours,  & Artaud  fut  obligé  de  fe  rendre.  On  le 
fit  renoncer  à l’Archevêché  de  Reims,  &encon- 
féqueuce  de  cette  renonciation  forcée  , on  ju- 
gea dans  un  Concile  de  Soilfons  , qu’il  falloir 
ordonner  Hugues  fils  du  Comte  Herbert  , qui 
avoir  été  deftiné  dés  l’enfance  pour  cette  égli- 
fe.  Il  n’avoit  qu’environ  vingt  ans  , & pendant 
les  quinze  années  qui  s’étoient  paflées  depuis 
Ion  élection  , il  avoit  demeuré  à Auxerre  au- 
près de  l’Evêque  Gui , 8c  félon  la  réfolution 
du  Concile  de  Soifions  il  fut  ordonné  Arche- 
vêque de  Reims.  Après  avoir  été  tranquille  pof- 
fetfeur  pendant  plufieurs  années , Artaud  en- 
gagea Louis  d’Outre-mer  à chafler  Hugues  du 
fiége  qu’il  avoit  ufurpé.  Le  Roi  afliégea  Reims, 
8c  Hugues  fut  obligé  de  céder  à Artaud , qui 
fut  rétabli.  Cette  dilpute  dura  long-tems  çn- 
Jome  IV.  B 
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tre  Hugues  & Artaud  , & tut  la  matière  de  pla- 
ceurs Conciles.  L’un  ou  l’autre  prenoit  le  def- 
fus  , félon  que  le  Prince  qui  le  (outenoit  étoit 
plus  puiifant.  Artaud  mourut  l’an  961  , & mal- 
gré les  efforts  de  Hugues  pour  le  faire  réta- 
blir fur  le  Siège  de  Reims  , on  élut  un  au-  - 
tre  Archevêque  nommé  Odalric  , & après  lui 
Adalberon. 

Ce  dernier  étantmort , Hugues  Capet  fit  élire 
Archevêque  de  Reims  , Arnoul  fils  naturel  de 
Lothaire.  Aiant  été  foupçonnc  d’être  d'intelli- 
gence avec  fon  oncle  Charles , qui  s’étoit  em- 
paré de  la  ville  de  Reims,  il  fut  fait  prifon- 
nier  par  Hugues  Capet , qui  fit  tenir  à Reims 
un  Concile , dans  lequel  Arnoul  fut  obligé  de 
déclarer  de  vive  voix  & par  écrit , qu’il-avoit 
violé  le  ferment  de  fidélité  qu’il  avoit  prêté  à 
Hugues.  En  conféquencc  il  fut  dépofé  & réduit 
à la  communion  laïque,  & Gerbert  fut  élu  en 
fa  place.  Ce  Gerbert  a fait  un  fi  grand  perfon- 
nagc  , qu’il  eft  à propos  de  le  faire  connoître. 

\ v\  Il  étoit  né  en  Auvergne  de  parens  d’uné 
celbett.  Ses condition  baffe.  Il  fut  élevé  A Aurillac  dans  le 
commence-  monaftere  de  S.  Gerauld.  Après  qu’il  eut  ap- 
pris  la  grammaire,  l’Abbé  l'envoia  chez  un 
'élévation'1  Seigneur  , qui  lui  facilita  les  moiens  d’étudier 
fur  le  Siège  les  mathématiques  , dans  le/quelles  il  devint 
de  Reims  très-habile.  Il  fut  connu  de  l’Empereur  Ot- 
ton  II  , qui  le  joignit  à plufieurs  Scavans  de  ce 
tems-là  , avec  lefquels  il  conféroit  fur  diffé- 
rentes fciences.  L’Empereur  lui  procura  la  cé- 
lébré Abaie  de  Bobio  fondée  par  Saint  Colom- 
ban  , & ce  choix  fut  approuvé  par  le  Clergé 
& par  le  peuple,  & autorifé  par  les  Evêques  & 
par  le  Pape  dont  il  reçut  la  bénédiélion  abbatia- 
le. Mais  il  trouva  les  grands  biens  de  cette  Ab- 
baie  diflipés  par  les  ulurpatioivs  des  Seigueuts 


Digitized  by  Google 


de  France.  X.  fiécle. 

foifinS  , enforte  que  les  moines  étoient  réduits 
à la  mendicité.  Il  fe  plaignoit  entre  autres  de 
Pierre  Evêque  de  Parie  qui  pilloit  les  biens 
de  l’Abbaie  de  Bobio,  en  même-tems  qu’il  di- 
loit  du  bien  de  l’Abbé  à l'Empereur  dont  il 
éroit  Chancelier.  Néanmoins  cet  Evêque  étant 
devenu  Pape  fous  le  nom  de  Jean  XIV  , Ger- 
bert  lui  porta  aufli  lès  plaintes. 

Après  la  mort  d'Otton  III , Gerbert  voiant» 
que  l’Italie  étoit  fans  maître  & qu’il  falloit  ou 
fe  foumettreà  plufieurs petits  tyrans,  ou  lever 
des  troupes,  fortifier  des  places  & faire  la  guer- 
re, quita  le  pais  , fans  renoncer  à fbn  Abbaie  , 
& vint  en  France  auprès  de  l’Archevêque  de 
Reims.  Il  fe  mêla  beaucoup  des  affaires  de  l’E- 
tat , ce  qui  ne  l’empêchoit  paS  de  cultiver  les 
fciences.  Il  gouvernoit  l’Ecole  de  Reims  ; & le 
jeune  Robert  depuis  Roi,  fils  de  Hugues  Capet, 
y fut  envoié  par  fa  mere  , pour  y étudier  fous 
un  fi  habile  maître.  Il  amafToit  des  livres  de 
tous  côtés , & travailloit  à former  une  biblio- 
thèque. A Rome,  & dans  le  refte  de  l’Italie  , en 
Allemagne,  & par-tout  où  il  fè  trouvoit,il 
emploioit  beaucoup  d'argent  à paier  des  écri- 
vains , & à acheter  des  exemplaires  des  bons 
auteurs.  Ceux  qu’il  nomme  en  diverfes  lettres 
font , Pline , Jules-Céfar  , Suétone  , Claudien, 
Boece.  Il  avoir  lui-même  compofé  un  livre  de 
de  Rhéthorique,  & faifoit  des  fpheres,  ce  qu’il 
marque  comme  un  ouvrage  confidérable.  Il  étu- 
dioit  aufli  la  médecine.  Parmi  les  lettres  de 
Gerbert,  on  en  trouve  une  écrite  au  nom  de 
l’Archevêque  de  Reims  à l’Impératrice  , où  il 
lui  demande  un  Evêché  pour  Gerbert.  Cette 
lettre  fait  juger  que  cet  Abbé  n’étoit  pas  fans 
ambition.  C’eftlui  quia  écrit l’hiftoire  du  Çon- 
cile  tenu  près  de  Reims  pour  juger  l'Archevc» 
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que  Arnoul.  Nous  parlerons  de  ce  Concile, 
Gerbert  n’étant  encore  que  Diacre  , fut  élu 
& facré  Archevêque  de  Reims  apres  la  condam- 
nation d' Arnoul.  Nous  avons  Pacte  de  l’élec- 
tion , fuivi  de  fa  pofieffion  de  foi  ^ où  il  ne 
parle  que  de  quatre  Conciles  généraux.  Il  tint 
aufli-tôtun  Concile  avec  les  Evcques  de  fa  Pro- 
vince , où  l’on  s'élève  fortement  contre  ceux 
qui  pilloient  les  biens  des  Eglifes.  Il  y a une 
lettre  de  Gerbert  fur  ce  même  fujet , à Fou- 
ques  Evêque  d’Amiens  , jeune  homme  empor- 
té , qui  , dans  fon  propre  Diocèfe , avoit  pillé 
des  biens  Eccléfiaftiques , & étoit  entré  dans 
une  Eglife  à main  armée.  L’Archevêque  Gerbert 
lui  en  fait  une  févere  réprimande. 
v Le  Pape  Jean  XV  ayant  appris  la  dcpofition 

Sa  promo.  d’Arnoul  & l’ordination  de  Gerbert , trouva 
tion  con-  l’un  & l’autre  fort  mauvais , caifa  tout  ce  qui 
damnée  pars'étoit  fait , & interdit  tous  les  Evêques  qui  y 
le  Pape.  avoient  eu  part.  Mais  Gerbert  s’éleva  forte- 
Gerbert  C ment  contre  ce  Décret.  Peut-on  montrer,  di- 
contre  ia  (oit-il  dans  une  lettre  à l’Archevêque  de  Sens  , 
sentence  du  que  le  jugement  de  l’Evêque  de  Rome  foit  plu? 
pape.  grand  que  celui  de  Dieu  ? ( C’efl  qu’il  fuppo- 
fe  que  le  jugement  canonique  des  Evêques  elj 
le  Jugement  de  Dieu.  Mais  la  queflion  étoit , 
fi  celui  qui  avoit  été  rendu  contre  Arnoul  de- 
voir pafi’er  pour  canonique.  ) Je  dis  hardiment. 
Continue  Gerbert,  que  fi  l’Evêque  de  Rome  lui- 
;nême  pèche  contre  fon  frere  , & ét^nt  averti 
plufieurs  fois , n’obéit  pas  à l’Eglife  , cet  Evê- 
que de  Rome , félon  le  commandement  de  Dieu, 
doit  être  regardé  comme  un  paicn  & un  pu- 
Llicain.  Plus  le  rang  eft  élevé , plus  la  chute  eft 
dangereufe  : que  s’il  nous  croit  iudignes  de  fa 
communion  , parce  qu’aucun  de  nous  ne  veut 
jurer  contre  l’Eyangile,  il  ne  pourra  jpas  pour 
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cela’  nous  féparer  de  la  comunion  de  JefuSi 
Chrift , ni  nous  priver  de  la  vie  éternelle.  Orv 
ne  doit  pas  appliquer  aux  Evêques  ce  que  dit 
Saint  Grégoire  , que  le  troupeau  doit  craindre 
la  fentence  du  Pafteur  , foit  qu’elle  foit  jufte 
ou  injufte.  Car  c’eft  le  peuple  qui  eft  le  trou- 
peau & non  pas  les  Evêques.  ( Ce  n’eft  pas 
qu’une  telle  crainte  doive  jamais  porter  les  fun- 
ples  fidèles  à rien  faire  contre  la  loi  de  Dieu 
& contre  leur  confcience.  La  menace  d’une 
fentence  injufte  dott  àlaverité  les  affliger,  mais 
elle  ne  doit  pas  les  jetter  dans  le  trouble  & 
dans  l’inquiétude.  ) Gerbert  continue  ainfi  : 

Il  ne  faut  pas  donner  occafion  à nos  ennemis 
de  dire  , que  le  Sacerdoce  qui  eft  un  par  toute 
l’Eglifê  , loi:  tellement  fournis  à urt  feul , que 
s’il  fe  1 a i f Te  corrompre  par  argent,  par  faveur^ 
par  crainte  ou  par  ignorance,  perfonne  ne 
puifîé  être  Evêque  , fans  fe  foutenir  auprès  de  lui 
par  de  tels  moyens.  La  loi  commune  de  l’Eglife 
eft  l’Ecriture , les  Canons,  & lesDécrets  du  Saint 
Siège  qui  y font  conformes.  Quiconque  le  fera 
écarté  de  ces  loix  par  mépris  , doit  être  jugé  félon 
ces  loix  : mais  celui  qui  les  obfèrve , doit  demeu- 
rer en  paix.  Ainfi  gardez-vous  bien  de  vous  abf- 
tenir  des  faints  myftercs  : ce  feroit  vous  rendre 
coupable.  C’eft  ainfi  que  Gerbert  écri  voit  à l’Ar- 
chevêque de  Sens,  pour  l’empêcher  d'avoir  égard 
à la  fentence  du  Pape.  Mais  il  fut  obligé  d’y 
déférer  lui-même  quelque- tems  après. 

En  effet  Jean  XV  voulut  terminer  cette 
affaire  , envoya  en  France  pour  Légat  Leon  Ab-  pcur°^ger 
bé  de  S.  Alexis  à Rome  , qui  indiqua  de  fa  part  |'affairc  de 
un  Concile  dans  le  Diocèfc  de  Reims.  Il  s’af-Gecbert. 
femblaà  Moufon  , & il  ne  s’y  trouva  que  l’Ar- 
chevcque  de  Treves  & les  Evêques  de  Verdun, 
de  Liège  & de  Munfter  , tous  du  Royaume  de 
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Germanie.  Le  Légat  s’ allie  au  milieu  d’eux  , 
& l’Archevêque  Gerbert  vis-à-vis  , comme  ac- 
culé. Il  y avoir  plufieurs  Abbés,  & Godefroi 
Duc  de  Lorraine  y affùoit  avec  quelques  autres 
laïques.  L’Evêque  de  Verdun  nommé  Aimon  , 
fe-leva  & parla  le  premier.  Il  dit  en  Gaulois  , 
c’eft-à-dire  , comme  l'on  croit , en  Roman  ou 
Latin  vulgaire,  d’où  notre  langue  eft  venue, 
que  le  Pape  aiant  inutilement  invité  les  Evê- 
ques des  Gaules  à tenir  un  Concile  à Aix-la- 
Chapelle  , & enlùite  à venir  à Rome , avoit 
enfin  indiqué  le  Concile  dans  la  Province  de 
Reims  , afin  d’apprendre  par  Ion  Légat,  ce  que 
l’on  difoit  de  part  & d’autre  touchant  la  dépo. 
fition  d’Arnoul  &:  la  promotion  de  Gerbert. 
Alors  Gerbert  fe  leva , & défendit  fa  caufe  par 
un  difeours  ou  il  paroilfoit  plus  d'éloquence 
que  de  fincéurité.  11  foutint  que  les  Evêques 
des  Gaules  l’avoient  chargé  malgré  lui  de  l'Ar- 
chevêché de  Reims  ; & que,  fi  dans  toute  cette 
affaire  les  régies  n’a  voient  pas  été  obfervées  , 
on  devoit  l’attribuer  au  malheur  du  tems 
& aux  hoftilités  publiques  , dont  les  Evêques 
mêmes  n’étoient  pas  couvert.  Quand  il  eue 
achevé  de  prononcer  fon  difeours  , il  le  don- 
na par  écrit  au  Légat.  Alors  les  Evêques  for- 
ment du  Concile  , & tinrent  confeil  avec  le 
Duc  Godefroi.  Ils  appellerent  enfuitc  Gerbert, 
& le  prièrent  de  faire  conduire  avec  honneur 
aux  Rois  deFrance  Jean  moine  de  l'Abbé  Leon. 
Gerbert  le  promit , & ils  convinrent  de  tenir 
un  Concile  à Reims  un  mois  après.  Mais  il 
ne  fe  tint  pas  fi-tôt. 

Cerbert  de  Moufon  fembloit  fini  , lorfque  les 

chafle  du Evêques  vinrent  dire  à Gerbert  de  la  part  du 

, siège  de  Légat  Leon , qu’il  eût  à s'abftenir  de  célébrer 
Reims  de  l'Office  divin  jufqu'au  Concile  de  Reims.  Ger* 
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bert  s’en  défendit,  & alla  repréfen ter  au  Lé- vient  Atcfi»- 
gat,  qu’aucun  Evêque  ou  Patriarche  ni  le  Pa-quc  de  p a- 
pe lui-même  , n’avoit  le  pouvoir  d'excommu-  venne  Je 
nier  perfonne , s’il  n’étoit  convaincu  d’une  cri-  eniuu' 
me  qui  méritât  cette  peine,  ou  s il  neremloit^g 
de  comparoître;  qu’on  ne  pouvoitpas  lui  faire 
ce  reproche  , puifqu’il  étoit  le  feul  des  Evê- 
ques de  France  qui  fût  venu  au  Concile  , que 
ne  le  fentanr  pas  coupable , il  ne  pouvoit  Ce 
réfoudre  à fe  condamner  lui-même.  Il  céda 
néanmoins  aux  remontrances  de  Lindolfe  Ar- 
chevêque de  Trêves,  dont  il  connoidoit  la  pro- 
bité & la  modération  , & s’abftint  de  célébrer 
la  Melle  pour  le  bien  de  la  paix.  Pendant  dix- 
huit  mois  que  le  Roi  Hugues  Capet  vécut  en- 
core , Gcrbert  demeura  Archevêque  de  Reims  > 

& Arnoul  prilonnier  à Orléans.  Mais  après 
la  mort  de  Hugues,  fon  ff s Robert  qui  avoir 
époulé  Berthe  îa  parente  , & qui  vouloir  ob- 
tenir du  Légat  Leon  la  confirmation  de  fon 
mariage  , promit  de  rétablir  Arnoul  fur  le  Siè- 
ge de  Reims  , & pria  Abbon  d'Aller  à Rome 
pour  cet  affaire.  Abbon  obtint  du  Pape  tout 
ce  qu’il  défiroit  ; & à fon  retour  il  rétablit  Ar- 
noul que  le  Roi  avoir  délivré  de  prifon  , SC 
lui  donna  le  Pallium  qu'il  avoir  reçu  pour  lui 
de  la  main  du  Pape.  Gerbcrt  ainfi  dépouillé  ' 

de  fa  dignité,  fe  retira  à Ravenne  auprès  de 
l’Empereur  Otton  dont  il  étoit  aimé.  Gerbert 
fit  à ce  Prince  une  horloge  , dont  iL  régla  la 
pofition  fur  l'étoile  polaire.  Enfin  l’Empereur 
le  fit  Archevêque  de  Ravenne  , & en  cette  qua- 
lité le  Pape  Grégoire  V lui  envoia  le  Pallium 
avec  une  lettre  , par  laquelle  il  confirmoit  à 
cette  Eglife  tous  les  anciens  privilèges.  Gerbert 
tint  un  Concile  où  l’on  condamna  la  fimonie 
fc  d’autres  abus,  & l’on  défendit  «*  rien  exiger 
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pour  les  fépultures.  Enfin  apres  la  mort  de  Gré- 
goire V l’Empereur  Otton  fit  élire  à fa  place 
Gerbert.  , qui  prit  le  nom  de  Silveltre  II.  Il 
étoit  déjà  fort  âgé  , & il  ne  tint  que  quatre  ans 
le  Siège  de  Rome.  Il  mourut  au  commencement 
du  onzième  fiée  le..  , 

Il  fut  enterré  à Saint  Jean  de  Latran.  Com- 
me on  rebàti/Ibic  cette  Eglile  en  1648  , on  le 
trouva  dans  un  cercueil  de  marbre  revêtu  d’ha- 
bits Pontificaux  , la  mitre  fur  la  tête  , & les 
bras  en  croix.  Mais  aulli-tôt qu’il  eut  pris  l’air» 
tout  fut  réduit  en  cendres  , & il  ne  relia  qu’une 
croix  d’argent  & l’anneau  paltoral.  Outre  un 
grand  nombre  de  lettres  qu’on  a de  lui  , il 
relie  un  grand  nombre  de  lettres  depuis  qu'il 
fut  Pape  , où  il  leur  repréfente  leurs  devoirs, 
& parle  fortement  contre  la  fimonie.  Il  y fait 
dire  à un  nouvel  Evêque  : J’ai  été  ordonné  par 
un  tel  Archevêque,  à qui  j’ai  donné  pour  mon 
ordination  cent  fols  d’or  ; mais  fi  je  fuis  allez 
heureux  pour  vivre  un  certain  tems  , j’efpére 
bien  les  regagner  , en  ordonnant  pour  de  l’ar- 
gent des  Prêtres  , des  Diacres  , & d’autres  mi- 
nillres  de  l’Autel.  J’en  uferai  de  même  pour 
la  bénédiction  des  Abbés  & des  Eglifes.  On  voit 
dans  ce  difeours  , que  le  peuple  crioit  à l’ordi- 
nation d’un  Evêque  : Il  elt  digne  ; il  eft  julle, 
I V. 

LesNormansn’étoient  pas  fi  bien  convertis, 
qu’il  ne  fe  trouvât  encore  chez  eux  un  grand 
nombre  de  payens.  Hugues-le-Grand  combat- 
tit fouvent  contre  eux , & perdit  une  partie  con- 
fidérable  de  Ion  infanterie.  Il  prit  néanmoins 
la  ville  d’Evreux , à la  faveur  des  Normans 
chrétiens  quiyétoient.  Louis  d’Outre-mer  alla 
près  de  Rouen  combattre  Tourmond  , qui vou- 
loit.  ramener  les  autres  à l’idolâtrie  , même  le 
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jeune  Duc  Richard  fils  de  Guillaume  Longue- 
épée.  Tourmond  fut  tué,  & lesNormanspaiens 
entièrement  vaincus.  L'Archevêque  de  Rouen 
n’étoitpas  propre  à faciliter  le  progrès  du  ChriY- 
tianifme  dans  la  Normandie.  C'étoit  Hugucô 
moine  de  S.  Denis , que  le  Duc  Guillaume 
avoit  mis  fur  ce  grand  Siège  en  ^41;  Il  étoit 
d’une  naifiance  îlluftré  , mais  il  menoit  une 
vie  non-feulement  mondaine  , mais  déréglée 
& fcandaleufe.  Il  eut  un  grand  nombre  d’en- 
fans  , diflipa  les  biens  de  l'Eglife  , Sc  donna  à 
Raoul  fon  frere  , Seigneur  fort  puiffant , une 
terre  colifidérablc  du  domaine  de  l’Archevê- 
ché. Cet  indigne  pàfteur  tint  le  fiégé  de  Rouen 
près  de  cinquante  ans. 

Les  Evêques  de  France  firent  paroître  beau- 
coup de  fermeté  à défendre  leurs  droits  , en 
s’oppofant  à la  Dédicace  de  l’Eglife  d’un  mo- 
naftere  , que  Foulques  Comte  d’ Anjou  vouloit 
fonder  dans  le  diocèfè  de  Tours  , pour  s’aci 
quitter  d’un  vœu  qu’il  avoit  fait  en  revenant 
de  la  Terre  fainte.  Ils  refuferent  de  le  faire  , < 
jdfqu'à  ce  que  ce  Seigneur  eûtreftituéà  l'Egli- 
iè  les  terres  dont  il  s'etoit  emparé.  Pierre  Cardi- 
nal envoie  par  le  Pape  , voulant  dédier  ce  mo- 
naftere  , les  Evêques  déclarèrent  qu’il  ne  pou- 
voit  le  faire,  fans  violer  l’ordre  établi  par  les 
Apôtres  & par  les  Canons  , qui  défend  aux  • 
Evêques  de  faire  aucun  aéte  de  jurifdi&ioA 
dans  le  diocèfè  d’un  autre  , fi  l'Evêque  du  lieu  i 
n y confenr. 

Vers  la  fin  du  dixième  fiécle  , il  s’éleva  uné  ’ 
difpute  très-vive  dans  l’Eglife  de  France  , au  - 
iu jet  du  mariage  du  Roi  Robert  avec  Berthé  ' 
fa  parente,  veuve  d’Eudes  I Comte  de  Blois  ' 
& de  Chartres  , dont  il  avoir*  tenu  Un  enfant  : 
fur  les  fonts.  Quoique  Robert  eût  pris  l’ayis  •* 
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de  quelques  Evêques  de  France  pour  Faire  et? 
mariage,  le  Pape  Grégoire  V le  déclara  nui  dans 
un  Concile  , & iinpofa  à Robert  & à Berthe 
une  pénitence  defept  ans,. 

V. 

r y.  L’Empereur  Arnoul,  fils  de  Carloman  & pe- 
Eglise  tit-fils  de  Louis  le  Germanique  , mourut  à la 
i’All  e-  fin  du  neuvième  ficelé  ; & quelques  mois  après 
m a g n e.  au  commencement  de  l’an  900,  les  Seigneurs 
Louis  fil.' élurent  l'on  fils  Louis  .âgé  feulement  de  fept 
I d’Atnoul  ans.  sous  fon  régné  les  Hongrois  ravagèrent 
Empereur,  p Allemagne  ,.  d’où  ils  palTerent  en  France  & 
Ravages  es  Italie.  Ces  Barbares  prirent  la  place  des  Nor- 
Jugcmens  mans,  & devinrent , comme  les  autres  r avoient 
de  Dieu  fur  été  auparavant,  les  miniftres  delà  colere  de 
les  chré-  Dieu  , qui  châtioit  fon  peuple  & le  rappelloit 
tiens.  à fon  devoir  , par  des  calamités  temporelles  de 
toute  efpéce.  Les  Hongrois  étoient  venus  du 
fond  de  la  Scythie , & avoient  commencé  à pa- 
roître  dans  l’Empire  François  vers  l’an  890.  Ils 
entrèrent  d’abord  dans  la  Pannonie  & le  pays 
des  Avares vivant  de  chafle  & de  pêche.  Enïùite 
ils  firent  des  courfes  fréquentes  en  Carinthie, 
en  Moravie  & en  Bulgarie.  Ils  ne  tuoienr  guè- 
res  qu’à  coup  de  flèches,  qu’ils  tiroient  avec  une 
adrelfe  merveilleulè.  Ils  ctoient  toujours  à che- 
val , en  marchant  , en  s’arrêtant , en  tenant 
confeil.  Ils  mangeoient  de  ia  chair  crue  , bu- 
voient  du  fang  ,•  coupoient  en  petits  morceaux  » 
les  cœurs  des  hommes  qu’ils  avoient  pris , & 
les  mangeoient  comme  un  remède.  Ils  étoient 
incapables  de  tout  fentiment  de  compa/Iion  , 
ne  parloient  prelque  point  , mais  agilloient 
avec  une  promptitude  étonnante.  Ils  palTerent 
de  Bavière  en  Italie.  Les  Chrétiens  leur  don- 
nèrent bataille  près  de  Padoué.  Il  y eut  plu- 
sieurs milliers  de  cfirétieus  tués  & u#yés  , 
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tre  lefquels  étoient  plufieurs  Seigneurs  fc  plu- 
fieurs Evêques.  Luitard  Evêque  de  Verceil,  qui 
avoir  été  favori  de  l'Empereur  Charles  le  Gros  , 
s’enfuyant  avec  fon  tréfor,  tomba  entre  les 
mains  des  Hongrois  , qui  le  tuerent  & pillè- 
rent fes  richelfes  immenfès.  Etant  venus  à No- 
nantule  dansleModenois,  ils  tuerent  une  par- 
tie des  moines,  5c  brûlèrent  le  monaftere  avec 
les  livres  qui  y croient. 

Les  ravages  des  Hongrois  & leur  extrême  bar- 
barie , avoient  donné  occafion  au  peuple,  de 
s’imaginer  qu’ils  étoient  le  Gog  &.  Magog  pré- 
dit dans  le  Prophète  Ezéchiel  5c  dans  l’Apo- 
calypfe.  Il  y eut  fur  cette  conjeélure  frivole  di- 
verfes  confolations  , qui  prouvent  du  moins 
que  l’on  croioit  très-permis  d’examiner  , fi  les 
maux  dont  on  étoir  témoin  , n’avoient  point 
été  annoncés  par  les  Prophètes.  Quoique  les- 
Hongrois  portalïènt  dans  prefque  tous  les  Ro- 
yaumes Chrétiens  la  terreur  5e  la  défolation  ». 
c’ctoit  néanmoins  la  Germanie  ou  1* Allema- 
gne, qui  étoit  la  plus  expofée  à leurs  rava- 
ges. L’An  511  ils  pillèrent  fans  réfiftance  la 
Franconie  5c  laTuringe.  L’Année  fuivante  , ils. 
ravagèrent  le  haut  Rhin,  E11  915  ils  défoie-  1 
rent  toutes  les  provinces  d’Allemagne  par  le 
fer  5c  par  le  feu.  Us  allèrent  jufqu’au  monafïere 
de  Fulde  , 5c  pénétrèrent  jufqu’en  Alface  5c  en 
Lorraine.  A Brême  ils  brûlèrent  les  Eglifes  . 
mafTacrerent  les  Prêtres  au  pied  des  autels  , 5c 
firent  une  multitude  de  Chrétiens  captifs,  fans 
diflincVon  d’âge,  ni  de  fexe  , ni  de  condition. 

Ils  brifoient  la  croix,  & en  faifoient  la  ma- 

* "7; 

tiere  de  leurs  railleries-.  ’' 

L ari  914  une  Sainte  Vierge  rcclufé  nommee^  martyri- 
Viborade,qui  vivoit  dans  la  haute  Allcma- fee  pat  les» 
gne  pxêü.de  i’Abbaie  de  Saint  Gai  , apprit  par  Hongrois,. 
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révélation  que  le  premier  jour  de  Mars  de  l'a  a* 
née  fuivannte,  les  Hongrois  , apres  avoir  fait 
par-tout  de  grands  maux,  arriveroient  à Saint 
Gai  , & qu’elle  recevroit  de  leurs  mains  la 
gloire  du  martyre.  Elle  garda  le  filence  pendant 
quelques  jours  ; mais  craignant  u’ofFenfer  Dieu, 
li  elle  ne  faifoit  connoitre  ce  qu’il  lui  avoit 
découvert , elle  déclara  en  fecrec  à un  moine 
vertueux  de  Saint  Gai  fa  révélation  , le  priant 
de  garder  pour  lui  ce  qu’elle  lui  difoit  de 
fon  mart}  re , mais  de  publier  dans  l’Eglife  & 
aux  environs  ce  qui  regardoit  l'incurfion  des 
barbares , afin  que  le  peuple  pût  travailler  à 
appaifer  la  colere  de  Dieu  par  les  prières,  les 
jeûnes  & les  aumônes.  On  ne  crut  point  cette 
prophétie  ; jufqu'à  ce  qu'on  en  vitl'accompüf- 
fèment  , par  le  bruit  qui  fe  répandit  au  mois, 
d'Avrilde^if  , que  les  Hongrois  étoient  répan- 
dus dans  toute  la  Bavière.  On  les  vit  bien-tôt 
autour  du  lac  de  Confiance , & les  villages  en 
feu  de  tous  côtés.  Eg'.'bert  Abbé  de  Saint  Gai 
aiant  fortifié  un  château  près  du  monailere,, 
envoiaà  Viborade  onze  des  plus  pieux  moines  , 
pour  l’exhorter  à venir  s’y  renfermer.  Nous 
fçavons  bien  , dirent-ils , que  vous  ne  craignez  . 
point  la  mort,  mais  il  faut  vous  conferver 
pour  notre  maifon  qui  a befoin  de  vos  prier 
res.  Elle  les  remercia  , & témoigna  délirer  de 
parler  à l’Abbé.  Il  vint , & la  conjura  avec  lar- 
mes de  fe  conferver.  Elle  lui  répondit  : Mon  pe- 
re  , pourquoi  voulez- vous  employer  l’autorité 
que  vous  avez  fur  moi  , à me  faire  perdre  le 
fruit  de  mes  travaux  paffés  ? L'Abbé  n’infifta 
point,  craignanr  d’agir  contre  l'ordre  de  Dieu, 
Mon  pere  , ajoûta  Viborade  , fauvez-vous  au  . 
plutôt  , nous  & ceux  que  Dieu  vous  a con-, 
fiés  j achevez  de  faire  porter  aujourd’hui  & cette  ; 
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nuit  au  Château  , le  tréfor  de  S.  Gal&  tout  ce 
qui  vous  eft  nccefTaire  : car  demain  certaine- 
ment cette  vallée  fera  toute  remplie  de  barba* 
res.  L'Abbé  ne  différa  point  , & fit  porter  au 
Château  tout  ce  qui  reftoitd’or  , d’argent , de 
livres  , d’habits , & de  provifions  néceifaires. 

Les  Hongrois  arrivèrent  le  lendemain  & mi- 
rent le  feu  par-tout  ; mais  ne  pouvant  brûler 
la  cellule  ne  Viborade,  ils  tâchèrent  d’y  entrer. 

La  trouvant  fermée  de  tous  cotés  , deux  mon- 
tèrent fur  le  toit,  le  découvrirent;  & étant  deC- 
cem  us,  ils  trouvèrent  la  Sainte. devant  un  petit 
autel  , où  elle  fe  recommandoit  à Dieu  & à 
tous  les  Saints.  Ils  la  dépouillèrent  de  tous  fes 
habits,  ne  lui  laiflerent  que  fon  cilice,  & lui 
déchargèrent  fur  la  tête  trois  coups  de  hache  , 

& la  laiflerent  nâgeant  dans  fon  fang. 

Cette  vierge  admirable  étoit  née  en  Suabe  de  xx. 
parens  nobles  & vertueux  ; & dès  l’enfance  elle  Comment 
avoic  témoigné  une  grande  inclination  pour  lae!,e  aToie 
retraite  , la  priere  & le  travail.  Lorfque  fonv^u  *vanr 
frere  Hitton  étoit  clerc  & étudioit  â Saint  Gai,  te  1 
elle  lui  envoioit  de  tems  en  tems  des  ha- 
bits , &,faifoit  des  linges  pour  envelopper.  les 
Livres  faints  du  Monaflere,  qui  étoient  enco- 
re en  rouleaux.  Quand  fon  frere  fut  Prctre  , 
elle  apprit  de  lui  les  pfeaumes  , & chantoit 
quelquefois  la.MefTe  avec  lui.  Elle  retiroit  les 
pauvres  malades,  & les  fervoit  elle-même  avec 
une  affeétion  finguljere.  Pendant  qu’elle  de- 
meuroit  encore  au  milieu  du  monde  , elle  ne 
laifToit  pas  de  mener  une.  vie  très-aufiere.  Elle 
n’ufoit  ni  de  viande  ni  de  vin  , couchoit  à ter- 
re fur  un  cilice,  & pafloit  prefqûe  les  nuits 
en  prières.  L'Evêque  de  Confiance  plein  de' 
rtfped  pour  fa  vertu,  la  mena  avec  lui  â Saint: 

Gai  avec  deux  filles  qui  la  ferytoreut,  .Elle  fit  ■_ 
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bâtir  une  cellule  dans  les  montagnes  , où  elle 
pratiqua  pendant  quatre  ans  des  aufléricés  in- 
croyables. Sa  réputation  lui  attiroit  beaucoup 
d’offrandes  qu'elle  diftribuoit  aux  pauvres.  En- 
fin l’Evêque  l'enferma  dan3  une  cellule  où  elle 
fuivit  la  régie  des  reclus.  Trois  jours  après  la 
mort  de  cette  fille  fi  merveilleufè  , Hitton  fon 
frere  revint  fecretement  avec  quelques  moines 
& quelques  bons  laïques  , & aiant  trouvé  le 
corps  de  fa  fcctir  dans  fa  cellule  , ils  firent  les 
prières  ordinaires  , & prirent  foin  de  fa  fépul- 
ture.  Il  fe  fît  à fon  tombeau  plufieurs  mira- 
cles. L’Abbé  en  étant  informé  , ne  douta  point 
qu’on  ne  dût  l’honorer  comme  fainte  ; & le 
jour  de  l’anniverfaire  étant  venu  , il  en  déli- 
béra avec  quelques  perfonnes,  & ordonna  qu’on 
en  fit  l’office  cette  nuit  là  même  , & qu’on 
dît  le  lendemain  la  meffe  comme  d’une  vier- 
ge , félon  l’ufage  de  I’Eglife.  C’eft  ainfî  que 
l’on  canonifoit  alors  les  Saints  dans  les  églifes 
particulières , mais  fans  doute  avec  le  confèn- 
t-ement  de  l’Evcquc. 

V I. 


Nous  avons  dit  que  les  ravages  des  Hon- 
7.11.  grois  en  Allemagne  , arrivèrent  ions  le  régné 
Régné  de  de  Louis  fils  d’Arnoul.  Il  mourut  à l’àge  de  dix- 
Conrad  neuf  ans  au  commencement  de  l’an  511  ; Si : 
en  lui  finit  au-delà  du  Rhin  la  poftérité  de 
marc.  Charlemagne.  Son  régné  fut  fort  agité  par  les 
divifions  des  Seigneurs  Sr  des  Eccléiiafciques  , 
& ces  troubles  contribuèrent  beaucoup  à fa 


mort.  Il  avoir  époufé  Luitgarde  dent  il  n’eut 
point  d’enfans.  En  fuivant  l’ordre  de  la  fuc- 
ceffion  obfervée  jufqu’alors  , Charles  le  Simple 
devoir  être  reconnu  Roi  des  François  Orien- 
taux , auffi-hien  eue  des  Occidentaux.  Mais 
les  Auflrafiens  ou  peuples  de  la  Lorraine voit- 
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lurent  aulfi  avoir  un  Roi  chez  eux.  Ils  élu- 
rent Conrad  Duc  de  Franconie  qui  régna  fept 
ans.  Ce  fut  fous  le  régné  de  Conrad  en  Alle- 
magne , quel’Eglilè  de  Dannemarc  fouffrit  une 
violente  perfécunon  de  la  part  du  Roi  Goiirm  , 
homme  très-cruel, qui  entreprit  d’abolir  leChrif- 
tianifme  , challa  les  Prêtres  de  fes  Etats  , & en 
fit  mourir  plufieurs  au  milieu  des  tourmens.  xrn 
Vers  le  même  tems  , mourut  Saint  Ratbod  s.  Ratbod 
Evêque  d’Utrecht un  des  ornemens  del’EglifeEvêqued’U 
d’Allemagne.  Sa  mere  lui  donna  ce  nom  à caufetiechl* 
de  Ratbod  Duc  de  Frife  , dont  elle  étoit  ar- 
riere-petite-fille  , & chargea  de  fon  éducation 
Ion  frere  Goiithier  Archevêque  de  Cologne.. 

Mais  les  difgraces  qui  arrivèrent  à cet  Arche- 
vêque , obligèrent  le  jeune  Ratbod  de  le  quit- 
ter, & de  s’attacher  à la  Cour  de  Charles-le- 
Chauve  , & enluite  de  Louis  le  Begue  , non 
pour  faire  fortune  , mais  pour  profiter  des  étu- 
des qui  fe  faifoient  à cette  Cour..  Il  fut  élu  Evê- 
que d'Utrecht  par  le  Clergé  & par  le  peuple  ; 
mais  il  réfilta  long- tems,  & fut  ordonné  mal- 
gré lui.  Il  prit  aulfi-tôt  l’habit  monallique , 

& voulut  imiter  en  tout  S.  Villcbrod  & S.  Bo- 
niface  fes  prédécefieurs.  Il  pafioit  fouvent  deux 
ou  trois  jours  fans  prendre  aucune  nourriture. 

Les  Danois  , ou  Normans  , aiant  ruiné  la  vil- 
le d'Utrecht,  S.  Ratbod  fut  obligé  de  fe  réfu- 
gier dans  un  autre  ville  , d’où  il  vifitoit  fou- 
vent  la  Frife  pour  y détruire  les  relies  de  l’i- 
dolâtrie : mais  ces  Barbares  s’y  oppoferent.  Ils 
Je  menacèrent  de  mort,  & le  faint  Evêque  pro- 
nonça contre  eux  un  anathème  terrible.  Aulfi- 
tôt  ils  furent  frappes  de  pelle ,.  & périrent  prefi- 
qtie  tous.  On  lui-atrribue  plufieurs  miracles  8c 
Je  doa  de  prophétie.  Le  Roi  l’ aiant  prié  de  luit 
rendre  queiquesXer vices,  il  répondit  qu’un  Eytb 
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que  ne  doit  point  s’occuper  d’affaires  tempo- 
relles , mais  travailler  à gagner  des  âmes  à Je- 
fus  Chiift  , & employer  à la  prière  le  temS 
qu’il  peut  dérober  aux  foins  de  fon  troupeau. 
Rien  ne  fut  capable  de  lui  faire  changer  de 
réfolution.  Exemple  bien  rare  en  ce  tems-là.  Il 
mourut  faintemenc  vers  l’an  ^x8. 

V I I. 

L’Année  fuivante  le  Roi  Conrad  fè  voiant 
près  de  fa  fin  , recommanda  aux  premiers  Sei- 
gneurs de  fon  Roiaume  de  choifir  pour  Roi 
Henri  fils  d'Otton  Duc  de  Saxe  , malgré  l'ini- 
mitié qui  étoit  entre  eux  , parce  qu’il  le  croioit 
le  plus  capable  de  les  gouverner.  Il  imita  ainfï 
la  générofité  i onr  Otton  avoit  ufc  envers  lui; 
Après  fa  mort  Henri  fut  reconnu  Roi  d’un  com- 
mun confentement.  Il  régna  dix-fuut  ans  , & 
eft  connu  fous  le  nom  de  Henri  l’Oifeleur.  On 
lui  donna  ce  nom  parce  qu’il  aimu.c  la  chif- 
fe , ic  qu’il  y fut  trouvé  lorfqu’on  lui  apporcâ 
les  ornemens  roiaux.  Il  répondu  vigoureufè- 
ment  les  Hongrois , &L  eut  fur  eux  plufieurs 
avantages  qui  furent  attribués  à fa  pieté.  Il 
dompta  les  Danois  ,•  les  Sclaves  & d’autres  peu- 
ples qui  n’avoient  pas  été  fournis  à fe;  prédé- 
cefTeurs.  Il  fit  de  très- belles  O:,  omiances  , fora 
tifîa  plufieurs  villes  & inities  frontières  à l’a- 
bri des  incurfions  des  Barbares.  Henri  n’eroit 
pas  feulement  un  grand  Prince  : c’étoit  aufli  un 
Prince  très- zélé  pour  la  Religion  Chrétienne. 

Il  travailla  à la  converfion  des  infidèles,  & :ra- 
ploia  toute  fon  autorité  à faire  craindre  Dieii 
dans  fes  Etats.  Il  fe  rendit  aux  remontrances 
de  Sigifmond  Evcque  d’Halbcrflat , qui  lui  fit 
connoître  que  le  mariage  qu’il  avoir  contrac- 
té étoit  contre  les  régies.  Cet  Evêque  étoit 
«a  des  plus  célébrés  d'Allemagne  par  fon  grand  - 
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efprit , fa  fciencc  , fa  piété  , & fon  zélé.  Henri 
époufa  Mathilde  qui  aroit  une  éminente  piété. 

Bien  loin  de  mettre  obftacle  au  bien  que  fai- 
foit  cette  vertueule  PrincefTe  , il  la  favorifoit 
en  tout.  Voici  un  trait  qui  fait  beaucoup  d’hon- 
neur à ce  Roi.  Dans  la  guerre  que  lui  fit , au 
commencement  de  fon  régné  , Gilbert  Duc  de 
Lorraine  foucenu  par  le  Roi  de  France, ..un  Sei- 
gneur fort  paillant  , & qui  lui  avoit  amené  de 
grandes  troupes  de  fes  va/Taux  , voiant  le  Roi 
abandonné  de  plufieurs  de  fes  fujets  , crut  que 
dans  de  telles  circonftances  il  ne  pourroit  lui 
rien  refufer.  Il  lui  envoia  donc  demander  l’Ab- 
baie  de  Loresheim  , dont  les  riches  revenus  ai- 
deroient  à entretenir  fes  troupes.  Le  Roi  dit 
qu'il  lui  répondroit  de  vive  voix.  Le  Comte 
accourut,  croiant  avoir  obtenu  cequ'ildeman- 
dou.  Le  Roi  lui  dit  en  préfence  de  tout  le  mon- 
de : Les  biens  de  l’Eglife  ne  font  pas  deftinés  à 
entretenir  des  gens  deguerre;  ainfi  je  ne  vous  ac- 
corderai pas  cette  grâce.  Si  vous  voulez  vous 
retirer  avec  ceux  qui  manquent  à la  fidélité 
qu’ils  me  doivent , retirez-vous.  Le  Comte  cou- 
vert de  confufion  , fe  jetta  aux  pieds  du  Roi , 
reconnoilfant  la  grandeur  de  fa  faute. 

Mathilde  remplit  non  - feulement  l’Allema- 
gne  , mais  même  toute  l’Eglife  de  l’odeur  de  Vertus  de 
fes  vertus.  Elle  avoit  été  éievée  au  Monaftere  la  Reine 
d’Erford  près  de  Ion  aïeule  qui  en  étoit  Ab-  sainte  Ma- 
belle  } y avoit  été  folidementinflruite  de  la  Re-  d**hle. 
ligion  , & y avoit  appris  les  ouvrages  convena- 
bles à fon  fexe.  Elle  en  fut  tirée  pour  époufer 
iè  Roi  Henri  vers  l’an  51  j.  Depuis  Ion  ma- 
riage elle  fit  toujours  de  nouveaux  progrès 
dans  la  piété.  Elle  cachoit  un  grand  fond  d'hu- 
milité, lous  des  habits  magnifiques  quefon  rang 
fembloit.  exiger.  Pour  prier  à certaines  heures 
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de  la  nuit  , elle  fe  levoit  d'auprès  du  Roi  fott 
• époux  , qui  faifoit  femblant  de  l’ignorer.  Ils 
gardoient  la  continence  les  jours  marqués  par 
l’Eglife  , félon  l’ufage  obfervé  encore  alors 
religieufement.  Après  la  mort  du  Roi  , elle  Ce 
retira  au  monaflere  de  Quedlimbourg  qu’elle 
avoit  fondé.  Elle  y obfervoit  toute  la  discipli- 
ne de  la  maifon  , & confervoit  dans  toutes  Ces 
a£tions&  fes  difeoursune  dignité  merveilleufe. 
Elle  avoit  une  modeftie  qui  fervoit  de  modèle 
aux  vierges  mêmes  les  plus  pures.  Le  faint 
exercice  de  la  priere  étoit  fes  délices.  Après 
la  mort  du  Roi  Henri  fon  époux  , elle  fit  fans 
celfe  offrir  le  faint  Sacrifice  pour  les  péchés  de 
ce  Prince  , & elle  obferva  toute  fa  vie  le  hui- 
tième jour  de  fa  mort , le  trentième  & l’an- 
niverfaire.  Elle  foutint  avec  une  parfaite  fou- 
million  une  rude  perfecution  de  la  part  des 
Princes  (es  enfans  , qui  s’imaginoient  que  fes 
abondantes  aumônes  nuifoient  à l’Etat.  Ils  Ce 
répentirent  enfuite  de  leur  injufte  procédé  à 
l’égard  d’une  merefi  refpeétable , &la  rétabli- 
rent dans  fa  première  autorité.  Mathilde  s’ap- 
pliqua encore  plus  qu’auparavant  à toutes  fortes 
de  bonnes  œuvres.  Elle  fonda  plufieurs  égli- 
fes  & cinq  monafteres  ; entr’autres  celui  de- 
Polden  dans  le  Duché  de  Brunfvic  où  elle  af- 
fêmbla  trois  mille  moines.  Avant  que  de  mou- 
rir , elle  fe  fit  coucher  à terre  fur  un  cilice* 
Ce  mit  de  la  cendre  fur  la  tête  de  Ce  s propres 
mains  , & pafia  dans  le  Roiaume  du  Ciel  qui 
avoit  été  feul  l’objet  de  fes  défirs»  Ce  fut  l'an 
968. 

VIII. 

XVI#  Après  la  mort  du  Roi  Henri,  la  Reine  avoit 
Régné  d’O  fouhaité  de  faire  monter  fur  le  trône  fon  plus 
thon  I.  pié-  jeune  fils  Henri  Duc  de  Bavière , pour  qui  elle 
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avoir  toujoars  eu  une  prédilection  fingulierc  ; te. 

mais  Gthon  qui  étoit  l’aîné  a voit  été  défigné?nnc'  L c 
r . o.  . la  L'Cine  Js« 

{>ar  Ion  pere  , & il  remporta  aiant  pour  luidithe, 

e fiiffrage  des  François  Orientaux  & des  Sa- 
xons. Henri  conferva  toujours  des  prétentions 
fur  la  Couronne  & fe  révolta  plufieurs  fois , ce 
qui  fut  la  fource  de  grands  malheurs.  Othon  fut 
couronné  à Aix-la-Chapelle  par  l’Archevêque 
de  Maience,  & il  régna  trente-fix  ans.  Vou- 
lant établir  la  Religion  chrétienne  chez  les 
Sclaves  voifins  de  l’Elbe  , qu’il  avoir  vaincus, 
il  fortifia  la  ville  de  Magdebourg  , & y fonda 
un  monafterc.  Il  fut  aidé  dans  tout  ce  qu’il  en- 
treprit pour  le  bien  de  l’Eglifè  , par  la  Reine 
Edithe  qui  édifioir  tout  l'Empire  par  fa  fagelfe 
& par  fa  piété.  Le  Roi  Othon  eut  de  grand» 
avantages  fur  les  Sclaves  & fur  les  Danois  ; & 
il  ne  profita  de  fes  victoires  que  pour  étendre 
le  régné  de  Jelus-Chrift.  Appellé  au  fecour» 
de  l’Italie  par  le  Pape  Jean  XII  & par  les 
Evêques , il  alla  attaquer  Beranger  , & joi- 
gnit à fes  Etats  la  Lombardie  vers  la  fin  de  l'an 
25 1 ; & c’eft  ainfi  que  les  Allemans  commen- 
cèrent à regner  en  Italie.  Le  Pape  le  couronna 
Empereur  , & lui  prêta  ferment  de  fidélité  fur 
le  corps  de  Saint  Pierre  avec  tous  les  Grands 
& les  citoiens.  Othon  de  fon  côté  rendit  à l’E- 
glife  de  Rome  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé  pen- 
dant les  troubles,  & confirmales  donations  de 
Pépin  , de  Charlemagne  & de  Lçmis  le  Débon- 
naire , avec  la  claufe  importante  de  Souverai- 
neté réfervée^ 

Le  Pape  Jean  XII  ingrat  envers  fon  bien- 
faiteur , le  révolta.  Othon  fit  rentrer  les  Ro- 
mains dans  leur  devoir  , & ufa  d'une  extrême- 
modération  à l’égard  du  Pape , qu’il  fit  dépo- 
ter plutôt  àcaufe  de  fa  vie  déréglée  , qu'àcau- 
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le  de  fa  révolte.  Son  armée  fut  enfuite  atta- 
quée en  Italie  d’une  maladie  contagieufe,  qui 
emporta  plufieurs  Seigneurs.  Othon  avoitlailTé 
l’Allemagne  à ion  fils  encore  jeune  , (ous  lacon- 
duite  de  Brunon  fon  frere  Archevêque  de  Colo- 
gne , qui  avoit  le  talentrare  d'allier  les  devoirs 
d’un  Prince  avec  ceux  d’un  Evcque.  L’an  973 
l’Empereur  Othon  mourut  le  mercredi  d’a- 
vant la  Pentecôte.  Il  avoit  ailifté  à l'Office  de  la 
nuit  & à la  Melle  , & fait  fes  aumônes  à l'or- 
dinaire. Etant  à Vêpres  , après  le  Magnificat 
il  fe  trouva  mal.  Les  Seigneurs  qui  étoient  pré- 
fens  le  firent  aiTeoir  fur  un  banc.  Il  fe  trouva  fi 
mal , qu’on  crut  qu’il  étoit  mort;  mais  on  le  fit 
revenir  : on  lui  donna  le  corps  & le  iang  de 
Notre  Seigneur  , & après  l'avoir  reçu  il  expira 
tranquillement.  Il  avoit  régné  trente-fix  ans 
comme  Roi  de  Germanie  , & onze  ans  comme 
Empereur.  Scs  belles  qualités  lui  ont  fait  don- 
ner avec  juftice  le  furnom  de  Grand.  Il  eft  bon- 
de remarquer  en  partant  , que  ce  n’étoit  pas 
feulement  les  jours  de  Fête  & de  Dimanche,  que 
l’Empereur  avec  tous  les  Seigneurs  affiftoit  aur 
Offices  publics  de  l’Eglife,  du  jour  & de  lanuir, 
mais  qu’ils  y affilloient  même  les  jours  ordinai- 
res. Le  lendemain  Othon  II , que  le  Pape  avoit 
déjà  couronné  Empereur  , fut  de  nouveau  élu. 
par  tout  le  peuple, qui  lui  fit  ferment  de  fidélité; 
enfuite  il  fit  porter  le  corps  de  fon  pere  à Mag- 
debourg  où  il  fut  enterré.  Le  Moaaftere  de 
Magdebourg  avoit  été  un  peu  auparavant  éri- 
gé en  Métropole. 

I X. 

Après  la  mort  d’Othon-le-Grand  , la  Rein© 
Adélaïde  qu’Othon  avoit  époufée  après  la  mort 
d’Elithe  , gouverna  avec  beaucoup  de  fagefle 
pendant  la  minorité  d’Othon  II  fon  fils.  Elle 
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â'yoit  d’abord  époufe  Lothaire  fils  de  Hugues 
p.oi  d'Italie  , & étoit  demeurée  veuve  à l’àge 
de  dix-neuf  ans.  Berenger  cjui  s'empara  de  ies 
Etats  en  Italie  , la  perfecuta  cruellement. 
Othon  I qui  étoit  veuf  auffl,  l’époufa  après  avoir 
défait  Berenger.  Elle  donna  à tout  l'Empire  de 

{;rands  exemples  de  vertu  , & ^continua  après 
a mort  d’Othon  I tout  le  bien  que  faifoit  ce 
pieux  Empereur.  Lorfque  Ion  fils  Othon  fut 
devenu  grand,  il  écouta  des  courtifans  qui 
lui  donnèrent  de  la  jaloufie  de  l’Impératrice  fa 
xnere.  Elle  crut  devoir  céder  à l’envie  , & elle  le 
retira  en  Bourgogne  chez  le  Roi  Conrad  fon 
frere,  qui  faifoit  fa  rélidence  à Vienne.  Tous 
les  gens  de  bien  étoient  affligés  de  fa  difgrace. 
Enfin  Othon  fon  fils  fe  repentit  de  l’avoir  ainfi. 
traitée  , & pria  Conrad  fon  oncle  & l’Abbé 
Jdayeul  de  le  réconcilier  avec  famere.  Lejeune 
Prince  fe  jetta  à fes  pieds  j elle  fe  profterna  de 
fon  côté  ; ils  répandirent  beaucoup  de  larmes, 
& demeurèrent  depuis  toujours  unis. 

Adélaïde  fut  un  modèle  de  vertu  dans  les  dif- 
férents états  par  lefquels  Dieu  la  fit  pafTer:  elle 
donna  toujours  des  preuves  éclatantes  d’une 
piété  folide  , & édifia  l’Eglife  par  fa  patience  , 
lorfqu'elle  fut  hors  d’état  de  l’édifier  par  fes 
tonnes  œuvres.  Après  les  diverfes  révolutions 
dont  nous  avons  parlé  , elle  fut  obligée  à la  fin 
de  fa  vie  de  fê  charger  encore  du  gouverne- 
ment de  l’Etat.  Loin  de  fe  venger  alors  de  fes 
ennemis  , elle  les  combla  de  bienfaits  , &leur 
jrendit  le  bien  pour  le  mal.  Sa  vigilance  dans 
les  affaires  publiques  ne  prenoit  rien  fur  fes 
excrcicesde piété.  Elle  rentroità  certaines  heu- 
res dans  fon  oratoire , pour  puifer  dans  la  priere 
les  lumières  dont  elle  avoit  befoin  pour  faire 
regner  Dieu  dans  fes  Etats.  Elle  y pleijroit  fou- 
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vent  les  maux  de  l'Eglife  , & les  défordres  pu- 
blics aufquels  elle  ne  pouvoit  remédier.  Elle 
fonda  un  grand  nombre  de  monafteres  , pour 
ceux  qui  avoieut  befoin  d'un  azile  sûr  où  ils 
puflênt  faire  pénitence  dans  la  retraite.  Elle  fie 
des  biens  innombrables  dans  toutes  les  provin- 
ces qui  lui  étoient  foumifes  , & mourut  en 
Alface  l’an  999. 

L'Empereur , dans  la  guerre  cju’il  fit  aux 
Grecs  Sc  aux  Sarralîns  , fut  délait  & ne  fc 
fauva  qu’avec  peine.  En  ce  combat  périt  Hen- 
ri Evêque  d'Ausbourg  , qui  avoir  obtenu  cet 
Evêché  par  de  fort  mauvaifes  voies.  Il  n’y  fut 
jamais  paifible  , étant  continuellement  attaqué 
par  les  Seigneurs  , qui  s'emparoient  du  tempo- 
rel de  fon  églilè.  Pour  s’attirer  la  proteéfion 
de  l’Empereur  , il  s’attacha  à Ion  fervice  juf- 
qu’à  le  fuivre  à la  guerre.  Il  fit  donc  avec  lui 
cette  campagne  , mais  il  fut  tué  dans  le  com- 
bat. L’Empereur  après  cette  défaite  revint  en 
Lombardie  , Sc  tint  une  aflêmblée  à Vérone  , 
où  il  fit  élire  Empereur  Ion  fils  Othon  III.  Il 
retourna  enfuite  à Rome  où  il  tomba  malade  ; 
& voiant  fa  fin  approcher , il  partagea  en  qua- 
tre portions  tout  fon  argent.  Il  en  donna  une 
aux  églifes , une  à fa  facur  Mathilde  , une  aux 
pauvres , & la  derniere  à fes  ferviteuts.  Il  fie 
enfuite  fa  confcllion  en  latin  devant  le  Pape  Sc 
les  Prêtres  ; Sc  aiant  reçu  d’eux  l’abfolution  , il 
mourut  l’an  5»  8 3 , après  avoir  régné  dix  ans  de- 
puis la  mort  de  fon  pere.  Il  fut  enterré  dans  le 
parvis  de  l’églife  de  S.  Pierre.  Ce  Prince  étoit 

fort  inférieur  en  mérite  à Othon  I fon  per«. 
xviii.  ^ r 

thon'lU  °"  Oth°n  III  n'avoit  gucres  que  quatre  ans 

Vertus  de  quand  il  fut  couronné  Roi  de  Germanie  ; Sc 

s4Bpmoù;ud  quelque  teuis  après,  l’Impératrice  Théoph«- 
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nie  fa  mere  lui  donna  pour  précepteur  le  Prêtre 
Bernoüard.  Il  étoit  de  la  première  noblellê  de 
Saxe,  & neveu  de  Folctnar  Evêque  d’Utrechr. 
On  avoit  admiré  en  lui  dès  l’enfance  un  très- 
heureux  naturel.  C'étoit  un  génie  univerfel;  & 
chacun  convenoit  qu’un  homme  d’un  fi  grand 
mérite  , étoit  le  plus  digne  précepteur  qu’on  pût 
choifir  pour  le  jeune  prince.  Bernoüard  remplie 
fi  exactement  tous  les  devoirs  de  cet  important 
emploi,  que  le  Roi  fit  en  peu  detems  de  grands 
progrès.  Tous  les  Courtifâns  le  flattoient , & 
l’excitoientauxdivertiifemens  auiquels  iln’ctoit 
que  trop  porté  par  Ion  âge  : l'Impératrice  elle-  s 
même  craignant  de  perdre  l’affection  de  fon 
fils,  avoit  une  complaifance  exceflive  pour  tou- 
tes les  inclinations:  Bernoüard  étoit  le  feulqui 
s’y  oppofoir.  Il  tenoitfondifciple  par  la  crainte, 
mais  avec  tant  d'art , qu’il  ne  perdoit  rien  de 
fon  amitié.  Après  la  mortdel’ImpératriceThco- 
phanie  , le  Roi  mit  toute  fa  confiance  dans  fon 
excellent  précepteur , qui  alors  lui  tint  lieu  de 
pere  & de  mere.  Bernoüard  faifoit  examiner  au 
Roi  les  confeils  que  lui  donnoient  fes  flatteurs  ; 
il  l’accoutumoit  de  bonne  heure  à découvrir  les 
artifices  de  ceux  qui  l’evironnoient.  Quand  le 
Roi  fut  devenu  grand  , fl  donna  en  plufieurs 
occafions  des  marques  de  piété.  Il  chériffoit  Sc 
protégeoit  les  gens  de  bien.  Il  faifoit  même 
quelquefois  des  chofes extraordinaires,  comme 
de  porter  un  cilicc,&  d'aller  en  procelfion  nuds 
pieds.  Mais  l’on  trouve  aufli  dans  ce  jeune  Em- 
pereur plufieurs  taches,  qui  le  rendent  inférieur 
à fon  pere  & encore  plus  à fon  ayeul.  Il  n’évita 
point  les  pièges  qui  furent  tendus  à fa  pureté. 
La  vue  de  fes  péchés  le  faifoient  fou  vent  gémir 
dans  le  fecret.  Les  remords  de  confciencequ’ex- 
citoient  les  bons  principes  qu’il  avoit  reçus  dans 
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Ton  éducation , ne  lui  laifloient  aucun  repos 
pendant  la  nuit.  Il  fenroit  combien  il  eft  diffi- 
cile de  rompre  les  chaînes  qu'une  paffion  cri- 
minelle a formées.  Il  répandoic  de  tems  en 
tems  beaucoup  de  larmes  , fouvent  jeûnoit 
-toute  la  femaine  , & faifoit  d’abondantes  au- 
mônes , pour  obtenir  de  Dieu  le  don  inefti- 
mable  d’une  pureté  fans  tache.  Il  fut  long- 
tems  malade  du  poifon  que  lui  a voit  donné 
à ce  que  l’on  croit , une  miférable  créature  , 
à laquelle  il  avoir  eu  la  foiblefTe  de  s’attacher, 
& il  mourut  au  commencement  du  onzième 
fiécle  , n’étant  âgé  que  de  vingt-deux  ans.  Son 
corps  fut  porté  d’Italie  à Aix-la-Chapelle  , 8c 
il  fut  enterré  le  jour  de  Pâques  dans  l’églife  de 
Notre-Dame  au  milieu  du  Choeur. 


A RTICLE  III. 

Eglifcs  d'Italie  & d'Efpagne. 

I. 

APrès  la  mort  de  Charles- le-Gros  , qui  îê 
rendit  maître  de  prefque  toute  l'Italie  , 
U°1S  Laln-fon  fiIs  Lambert  fut  mis  en  pofleffion  de  ce 
bert , Hu  Roiaume.  il  fut  tué  à la  charte  après  un  règne 
gués’,  LC.  fort  court.  Les  italiens  appellerez  Hugues 
thaire  , Be-  Çomte  d’Arles  , qui  régna  vingt-ans.  il  étoir 
renger , les  courageux  & libéral  , protégeoit  les  Lettres  & 
Empereurs  ja  Reügion  ; mais  fes  moeurs  étoient  fort  dé- 
°n-  réglées,  il  laifl'a  le  Roiaume  à fon  fils  Lo- 
thaire  , 8c  A retira  avec  fes  tréfors  en  Provence 
où  il  mourut.  Quatre  ans  après,  Lothaire  fut 
empoifonné  , & Berenger  fon  Compétiteur 
demeura  maître  de  l'Italie.  Mais  Adélaïde  , 
dont  le  Pape  & les  Evêques  favorifoient  les  in- 
térêts. 
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îérêts  , engagea  Othon-le-Grand  à attaquer 
Berenger , & l'Italie  pafTa  à l’Empereur  , com- 
me nous  l’avons  vû. 

Le  Pape  Jean  IX  mourut  l’an  900  , & eut  Ir- 
pour  SuccefTeur  Benoit  IV  recommandable  par  raPesiv  c* 
fon  amour  pour  le  bien  public  & par  fa  libéra-"”^  v* 
lité  envers  les  pauvres.  Il  tint  le  S.  Siège  trois  chriftefle  , 
ans  & environ  deux  mois.  Leon  V luifuccéda,  sergius  L1I. 
& fix  femaines  après  Ton  éleftion  il  fut  chafle 
& mis  en  prifon  par  Chriftofle  , qui  ne  tint  le 
Saint  Siège  quelîx  mois  & quelques  jours  , &c 
eut  pour  fucceflèur  Sergius  III  qui  fe  déclara 
contre  Formofe  , & regarda  comme  des  ufur-  • 
pateurs  Jean  IX  & les  trois  Papes  fuivans.  Il 
fit  rétablir  de  fond  en  comble  l’églife  de  La- 
tran  , & y choifit  fa  fépulture.  Théodora  , 
femme  artificieufe  & très-corrompue  , gouver- 
noit  alors  abfolument  la  ville  de  Rome.  Elle 
«voit  deux  filles  encore  plus  déréglées  qu’elle  , 

Théodora  & Marozie.  Le  Pape  Sergius  eut  de 
Marozie  un  fils  nommé  Jean  , qui  fut  depuis 
Pape.  Sergius  eft  le  premier  Pape  qui  ait  def- 
honoré  le  Saint  Siège  par  une  telle  infâmie. 

Il  mourut  après  un  Pontificat  de  fept  ans  : m. 

fes  Succefl'eursfurent  Anaftalè&Landon.  Après  Anaftafe  , 
eux  Jean  X fut  élu  par  le  crédit  de  Théodora,  Landon  , 
la  plus  jeune  des  deux  filles  de  Théodora.  Ce  x<^a* 
Pape  étant  clerc  de  Ravenne,  venoit  fouvent^^^^çjj 
à Rome  par  ordre  de  fon  Evêque.  Il  étoit  jeune  ItaiiCt 
& bienfait.  Il  eut  occafion  d’y  voir  la  fameufe 
Courtifane  dopt  nous  parlons  , & s’engagea 
avec  elledansun  commerce  criminel.  Ce  fut 
par  le  créditde  cette  femme,  qu’il  futfait  fuc- 
ceflîvement  Evêque  de  Bologne , & enfuite 
Archevêque  de  Ravenne.  Le  Pape  Landon  le 
fiera  , & mourut  peu  de  jours  après.  Alors 
Théodora  employa  tout  fon  crédit  pour  le  faire 

Tome  IV.  C 
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placer  fur  le  S.  Siège , & elle  y réurtit.  Elle  craï- 
gnoit,  dit  Baronius  , que  Ravenne  étant  alfez 
éloignée  de  Rome  , Ton  infâme  commerce  ne 
fut  trop  interrompu.  Dès  le  commencement 
de  fon  Pontificat , Jean  X marcha  avec  des 
troupes  & plufieurs  Seigneurs  contre  les 
Sarrafins  wqui  furent  entièrement  chartes  d’I- 
talie. Quelque  tems  après,  ils  s’emparèrent 
des  partages  des  Alpes , & rendirent  le  chemin 
fort  dangereux  aux  pèlerins  qui  alloient  à 
Rome.  L’an  936,  il  en  vint  d’autres  d’Afrique 
avec  un  grande  flotte,  qui  furprirent  Gênes  , 
tuerent  tout,  excepté  les  femmes  & les  enfans , 

& emportèrent  fur  leurs  vaifleaux  tous  les  tré- 
fors  des  églifes  & les  richertès  de  la  ville.  La- 
même  année  ils  tuerent  un  grand  nombre  de 
pèlerins  , en  revenant  d’une  courte  qu’ils 
avoient  faite  pour  piller  la  haute  Allemagne. 

Ils  prirent  aurti  Agaune  , & brûlèrent  le 
célèbre  monaftere  de  Saint  Maurice, 
iv.  Le  Pape  Jean  X fut  pris  & mis  en  prifon 
Leon  VI.  par  le  crédit  de  la  Courtifane  Marozie , & orv- 
Etienne  Vil  dit  que  quelque  tems  après  on  l’y  étouffa.  Il 
J«au  XI.  avoit  tenu  le  Saint  Siège  un  peu  plus  de  qua- 
torze ans.  Son  Succefl'eur  fut  Leon  VI  qui 
mourut  fept  mois  après  fon  éleétion.  Etienne 
VII  qui  fut  élu  enfuite  , eut  un  Pontificat  de 
deux  ans.  Dès  qu’il  fut  mort , Marozie  fc  fer- 
vit  du  pouvoir  abfolu  qu’elle  avoit  à Rome  , 
pour  faire  ordonner  Pape  , le  Fils  qu’elle  avoit 
eu  du  Pape  Sergius  III , quoique,  outre  l’in- 
fâmie de  fa  naifl'ance  , il  ne  fût  âgé  que  d’envi- 
ron vingt-cinq  ans.  Alberic  aurti  fils  de  Ma- 
rozie , qui  l’avoit  eu  d’Adalbert  pere  de  Gui 
fon  mari , trouva  le  moien  de  fe  rendre  maî- 
tre de  Rome  , & fit  enfermer  fa  mere  & Jean 
Ida  frere , qui  ne  fut  Pape  que  deux  ans. 

' J 
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Quelques  auteurs  croient  qu’il  le  fut  quatre  r. 
ans  & environ  dix  mois.  Leon  VII  fut  enfuite  Lecyi  VIT,  J 
élevé  fur  le  Saint  Siège  malgré  lui , & le  tint  Erienne 
trois  ans  &:  demi.  Frodoarr , qui  avoir  mangé 
& converfé  avec  lui,  dit  qu’il  fe  conduifit  d’une 
maniéré  très-édifîante,&  qu’il  avoit  de  la  pié- 
té. Etienne  VIII  qui  lui  fuccéda , & qui  fut 
Pape  autant  de  tems,  étoit  Allemand.  Les  Ro- 
mains conçurent  contre  lui  tant  d’averlion  , 
qu’ils  eurent  la  cruauté  de  lui  découper  le  vi- 
fage.  Il  en  fut  fi  défiguré  , qu’il  n’ofoit  plus 
paraître  en  public.  Martin  Ilqui  fut  élu  après 
Etienne  , fit  beaucoup  de  bonnes  oeuvres  pen- 
dant les  trois  ans  & demi  que  dura  fou  Ponti- 
ficat. Son  Succefleur  Agapit  II  tint  le  Saint  Siè- 
ge près  de  dix  ans.  Il  avoit  d’excellentes  qua- 
lités. A fa  mort , Octavien  fils  du  Patrice  Al- 
beric  , qui  quoique  clerc  , avoit  fuccédé  à fou 
pere  dans  la  dignité  de  Gouverneur  de  Rome  , 
fe  fit  élire  pape , étant  à-peine  âgé  de  dix-huit 
ans.  Il  prit  le  nom  de  Jean  XII  ; & c’cfi:  le 
premier  Pape  qui  ait  changé  de  nom. 

Berenger  & Adalbert  fon  fils  exerçoient  à Ro- 
me une  domination  tyrannique.  Le  Pape  Jean 
XII  ne  le  pouvant  plus  fouffrir,  envoia  fol- 
liciter  fortement  le  Roi  Othon  , de  yenir  dé- 
livrer les  Romains  de  l’oppreffion  dont  ils  gc- 
mifi'oient.  Il  pafla  donc  en  Italie , où  il  fut 
reçu  fans  réfiftance.  Il  entra  à Rome  au  mi- 
lieu des  acclamations  du  Clergé  & du  peuple. 

Le  pape  Jean  le  couronna  Empereur , & lui 
fit  ferment  fur  le  corps  de  Saint  Pierre  , avec 
tous  les  Grands  & les  citoyens  , de  lui  être 
toujours  fidèles.  Othon  de  fon  côté  fit  de  gran- 
des libéralités  à l’églife  Romaine  , & de  riche* 
préfens  au  Pape  Jean  , quioublia  bien-tôt  fon 
ferment , & fe  révolta  contre  l'Empereur.  Il 

Cji 
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envoia  même  folliciter  Adalbert  de  revenir  i 
Rome,  lui  promettant  avec  ferment  de  l’aider 
à s'en  rendre  maître.  L’Empereur  qui  croit  à 
Pavie  , fut  très-furpris  que  le  Pape  témoignât 
tant  d'attachement  à un  homme  pour  qui  il 
avoit  eu  auparavant  une  fi  grande  oppofition. 
Il  envoia  donc  à Rome  pour  s’informer  exafte- 
ment  du  fait.  Les  Romains  dirent  tout  d’une 
voix  aux  Envoyés  : Le  Pape  Jean  hait  l’Empe- 
reur , à qui  il  doit  tout,  par  la  même  raifon 
que  le  diable  hait  fon  Créateur.  L’Empereur  ne 
cherche  qu’à  plaire  à Dieu  & à procurer  le  bien 
del’Eglife  & de  l’Etat  : le  Pape  fait  tout  le  con- 
traire. Il  a donné  à une  femme  veuve , pour 
qui  il  a une  paflion  aveugle  , le  gouvernement 
de  plufîeurs  villes  ; & de  plus  , des  croix  8c  des 
calices  d’or  de  l'églife  de  Saint  Pierre.  Il  a en- 
core un  commerce  criminel  avec  d’autres  fem- 
mes. La  Maifon  de  Latran  , autrefois  l’habi- 
tation des  Saints , eft  devenue  un  lieu  infime  , 
où  il  loge  fa  concubine  fœur  de  celle  de  f on 
pere.  La  pudeur  nous  empêche  de  rapporter  le 
refte  du  difcours  des  citoiens  de  Rome,  qui  fait 
voir  combien  les  mœurs  de  ce  Pape  étoient  dif- 
folues.  L’Empereur  aiant  appris  cette  réponfe 
des  Romains  , fe  contenta  de  dire  en  parlant 
du  Pape  : C’eftun  jeune  homme  ; peut  être  les 
exemples  & les  avis  des  gens  de  bien,ferviront- 
ils  à le  faire  rentrer  en  lui- même.  Le  Pape  lui 
envoia  dire, qu’il  travailleroit  à fè  corriger  des 
excès , au fquels  il  avoit  éré  porte  par  la  fou- 
vi.  gue  des  pallions  de  la  jeuneflê.  Mais  il  ne  tint 
Dépcfvion  p0jnt  parole. 

<hi  Pape^  L’Empereur  vint  à Rome,  où  la  plupart  des 
C'e* qu’il  fait  Grands  l’appelloient.  Le  pape  & Adalbert  s’en- 
pour  fc  ré-  fuirent,  emportant  avec  eux  une  partie  confi- 
rablir.  dérable  du  Tréfor  de  Saint  Pierre.  Mais  les  cj? 
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toiens  reçurent  l’Empereur  , & lui  renouvelle- 
rent  le  ferment  de  fidélité.  Trois  jours  après, 
à la  prieredes  Evêques  qui  étoientà  Rome  & 
du  peuple,  on  tint  un  Concile  nombreux  dans 
l’églife  de  Saint  Pierre.  L’Empereur  y affilia 
avec  environ  quarante  Evêques.  Un  Diacre 
tenoit  la  place  du  Patriarche  d'Aquilée,  qui 
ctoit  malade  à Rome.  Les  Archevêques  de  Mi- 
lan , de  Ravenne  & de  Brême  y étoient  en  per- 
fonne.  Il  y avoit  trois  Evêques  d’Allemagne  , 
& les  autres  étoient  de  diverlès  parties  d'Italie. 
Il  y avoit  aufli  treize  Prêtres  Cardinaux  , trois 
Diacres  , plufieurs  autres  clercs , quelques  laï- 
ques des  plus  nobles  , avec  toute  la  milice  de 
Rome.  On  examina  les  accufations  dont  le 
Pape  étoit  chargé  , & l’Empereur  lui  écrivit 
pour  le  prier  de  venir  fe  juftifier,  lui  promettant 
avec  ferment  une  entière  sûreté  , & l’a/Turant 
qu’on  ne  feroit  rien  de  contraire  aux  régies 
& aux  Canons.  Etant  venus  à Rome , dit  l’Em- 
pereur,  pour  faire  ce  qui  feroit  agréable  à 
Dieu  , nous  avons  demandé  aux  Evêques  & 
aux  Cardinaux  la  caufe  de  votre  abfence.  Ils 
vous  reprochentdes  chofcs  fihonteufes, qu’elles 
feroient  indignes  de  gens  de  Théâtre.  Tous , 
tant  clercs  que  laïques,  vous  ont  accufé  d’ho- 
micide , de  parjure  , de  facrilége  , d’incefte  , 
d’ivrognerie.  Nous  vous  prions  donc  inftam- 
ment  de  venir  vous  juftifier  fur  tous  ces  chefs. 

Le  Pape  aiant  lû  cette  lettre  , répondit  par 
écrit,  s’adreflant  aux  Evêques  : Nous  avons  oui 
dire  que  vous  voulez  faire  un  autre  pape.  Si 
vous  le  faites,  je  vous  excommunie  de  la  part 
de  Dieu  tout-puifîànt , & je  vous  ôte  le  pou- 
voir d’ordonner perfonne,  & même  de  célébrer 
la  Mefl’e.  Cette  réponfè  fut  lue  dans  la  fécondé 
Seilion  du  Concile  , tenue  plus  de  quinze  jours 
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•près  la  précédente.  L’Archevêque  de  Trêves  , 
les  Evêques  de  Modene  , de  Tortone  & de  Plai- 
fance  , quin’avoient  pas  été  à la  première  , a f- 
fifterent  à celle-ci.  On  écrivit  une  fécondé  let- 
tre au  Pape  ; mais  ceux  qui  furent  chargés  de 
la  lui  porter  , ne  purent  point  le  trouver.  On 
devoit , félon  les  régies  , envoier  une  troifiéme 
monition;  mais  peut-être  la  regarda-t-on  com- 
me une  formalité  inutile,  nefçachant  où  l’a- 
dreffer.  Quoiqu'il  en  foit,  le  Concile  dit  : Pour 
an  malaullïextraordinaire  que  celui  dontnous 
gémifTons  , il  faut  un  remède  extraordinaire. 
Si  par  les  moeurs  corrompues  , il  ne  nuifoit 
qu’à  lui-même,  on  devroit  le  tolérer  ; mais 
combien  fon  exemple  en  a-t-il  perverti  d’autres? 
Nous  vous  prions  donc  , que  ce  monftre  foit 
chafle  de  l’églife  de  Rome  , & qu’on  mette  à 
fa  place  un  homme  qui  nous  donne  bon  exem- 
ple. Nous  y confentons,  dit  l’Empereur , & rien 
ne  nous  fera  plus  agréable , que  de  pouvoir 
trouver  un  digne  fujet  pour  mettre  fur  le  Saint 
Siège.  On  élut  unanimement  Leon  , homme 
d'un  mérite  connu  , qui  fut  ordonne  Pape 
avec  toutes  les  cérémonies  accoutumées.  C’efl 
Leon  VIII , qui  tint  le  Saint  Siège  un  an  Sc 
quatre  mois.  Nous  n’avons  pas  les  aéles  de  ce 
Concile  où  il  fut  élu,  mais  feulement  le  récit 
qui  fe  trouve  à la  fin  de  l’Hiftoire  de  Luitprand. 

Comme  Othon  avoit  renvoié  la  plus  gran- 
de partie  de  les  troupes,  pour  n’êtrc  point  à char- 
ge aux  Romains  , le  pape  Jean  excita  le  peuple 
à la  révolte , & l’Empereur  fçut  même  qu’on 
youloit  le  faire  mourir.  Il  les  prévint , & en  fit 
exécuter  à mort  un  grand  nombre  au  commen- 
cement de  l'an  96 4.  Les  Romains  lui  firent  en- 
core ferment  de  fidélité  , & il  alla  à Spolere, 
leur  aiantrendu  leurs  otages  à la  priete  du  Pape 
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Leon.  Alors  ils  firent  rentrer  le  Pape  Jean  , qui 
fit  couper  la  main  droite  à Jean  Cardinal  Dia- 
cre ; & à un  autre  officier  de  l’églife  , la  lan- 
gue , le  nez  & deux  doigts.  Il  tint  auffi-tôt  un 
Concile  dans  l’églüe  de  Saint  pierre, avec  feize 
Evêques  tous  d'Italie  , & douze  Prêtres  Cardi- 
naux. Les  uns  & les  autres  avoient  afiifté  au 
Concile  où  il  avoit  été  dépofé  trois  mois  au- 
paravant. On  caffa  tout  ce  qui  s’y  étoit  fait  ; 
on  déclara  nulle  l'Ordination  de  Leon  VIII  & 
celles  qu’il  avoit  faites.  La  procédure  de  ce 
Concile  eft  encore  beaucoup  moins  régulière 
que  celle  du  précédent  , puifque  Leon  abfent  , 
y fut  condamné  dès  la  première  Seffion , fans 
avoir  été  cité  une  feule  fois  , fans  qu’il  ait  paru 
contre  lui  ni  accufateur  ni  témoins.  Il  eft 
néanmoins  remarquable  , que  ce  Concile 
tout- irrégulier  qu’il  fut,  allégua  fou  vent  , 
comme  tous  les  autres  , les  Canons  & l'auto- 
rité des  peres. 

Jean  XII  ne  furvécutpas  trois  mois  à ce  Con-  Vix. 
cile.  Etant  hors  de  Romependant  la  nuitdansLeon  VIIT. 
une  parue  de  débauche,  il  reçut  un  coup  dontBenoit  V. 
il  mourut  huit  jours  après  , fans  recevoir  les 
Sacremens.  Il  avoit  tenu  le  Saint  Siège  un  peu 
plus  de  huit  ans.  Alors  les  Romains  oubliant 
tous  les  fermens  de  fidélité  qu’ils  avoient  prêté 
à l’Empereur  & au  râpe  Leon,  élurent  & firent 
ordonner  Pape  Benoit  Diacre  Cardinal  , 8c  lui 
promirent  avec  ferment  de  ne  jamais  l’aban- 
donner , & de  le  défendre  contre  l'Empereur. 

On  le  nomme  Benoît  V.  Othon  l’aiant  appris  , 
aflfembla  lès  troupes  & fit  le  fiége  de  Rome  , 
n’en  lailfant  fortir  perfonne , fans  le  mutiler  de 
quelque  membre.  Le  Pape  Benoît  animoit  les 
habitans  de  Rome,  & montoit  fur  les  murail- 
les pour  menacer  d’excommunication  l’Empe- 
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reur  & fes  foldats.  Mais  Othon  prefla  fi  vive- 
ment le  liège , que  la  famine  contraignit  les 
Romains  de  lui  ouvrir  les  portes  de  la  ville. 
Ils  lui  abandonnèrent  Benoît,  & reçurent  pour 
Pape  Leon  VIII. 

On  tint  alors  un  Concile  dans  l’églife  de 
Latran.  Le  Pape  Leon  yprélidoit:  l’Empereur 
Othon  y alfilloit  avec  les  Evêques  Italiens  , 
Lorrains  & Saxons  , le  Clergé  & le  peuple  de 
Romç.  On  y amena  le  pape  Benoît  revêtu  des 
habits  pontificaux  , & on  lui  fit  divers  repro- 
ches. Il  fc  profterna  aux  pieds  du  pape  Leon  8c 
de  l’Empereur,  verfant  des  larmes  ,difant  qu’il 
avoir  péché,  & avoitufurpé  le  Saint  Siège.  On 
luiôtafon  Pallium  & Ion  bâton  Paftoral , que 
le  Pape  Leon  montra  au  peuple  après  l’avoir 
rompu.  Il  le  fitaficoirà  terre,  lui  ôta  la  chafu- 
ble  8c  l’étole,&  dit  qu’il  ne  lui  lailfoit  que  l’or- 
dre de  Diacre.  L’Empereur  fondoit  en  larmes  à 
ce  fpeétacle,  & prioit  qu'on  fit  grâce  à Benoît; 
& ce  fut  à fa  confidération , que  Leonfe  borna 
à le  condamner  à l’exil.  Après  que  l'Empereur 
eut  pâlie  à Rome  la  fête  de  Saint  Jean  & celle 
de  SaintPierre  &de  Saint  paul , il  en  fortit  & 
demeura  le  relie  de  l’année  96 4 en  Italie  , où 
fon  armée  fut  attaquée  d’une  pelle  violente,  qui 
emporta  plufieurs  Seigneurs,  entre  autres  l’Ar- 
chevêque de  Treves.  Il  retourna  en  Saxe  , où 
il  mena  avec  lui  le  pape  Benoît  qui  yenoit  d’ê- 
tre dépofé.  Il  en  confia  la  garde  à Adaldague 
Archevêque  de  Brême,  qui  le  mit  à Hambourg , 
où  il  fut  traité  avec  beaucoup  d’honneur  ; car 
Benoît  étoit  fçavant  & vertueux, & digne  d’ê- 
tre pape , fi  fon  éleélion  eût  été  plus  régulière. 
II  édifia  les  Saxons  par  fon  exemple  & par 
fes  inftruétions.  Il  mourut  à Hambourg  l'an 
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Le  page  Leon  VIII  mourut  la  même  année  vin. 

& Jean  Evêque  de  Narni  fut  élu  , & mis  fur  le  Jea«  Xm« 
Saint  Siège  avec  le  confentement  de  l’Empereur. 

Ce  pape  qui  eut  le  nom  de  Jean  XIII  traita 
les  Grands  de  Rome  dès  le  commencement  de 
fon  pontificat  avec  tant  de  hauteur,  qu’il  s’at- 
tira leur  inimitié.  Le  Comte  de  Campanie  & 
le  préfet  de  Rome,l’arrêterent  & {'enfermèrent 
dans  le  Château-Saint-Ange  ; ils  l’envoierent 
enfuite  en  Campanie,  où  H demeura  près  d’un 
an.  L’Empereur  Othon  le  jeune  que  ce  pape 
avoit  couronné,  vint  en  Italie,  & les  Romains 
au  premier  bruit  de  fon  arrivée, rappellerent  le 
Pape  Jean  XIII.  L'Empereur  fit  pendre  douze 
des  premiers  de  la  ville, qui  avoientété  les  au- 
teurs de  l’expulfion  du  Pape.  A l’égard  de  leur 
chefs  qui  étoit  le  Préfet  de  Rome , il  l’abandon- 
na au  Pape  , qui  fit  voir  par  la  maniéré  dont 
il  le  punit  , qu’il  étoit  animé  d'un  efprit  fort 
différent  de  celui  del’Eglife.  Il  lui  fie  couper  la 
barbe , & le  fit  pendre  par  les  cheveux  au  che- 
val de  Conftantin  , pour  l’expofer  eu  fpeétacle, 

Enfuite  on  lui  ôta  tous  fes  habits , & on  le  mit 

à rebours  fur  un  âne  qui  avoit  unefonnette  au 

coû  ; le  préfet  en  portoit  une  autre  fur  fa  tête  & 

deux  à fes  cuiffes.  On  le  promena  ainfi  par  toute 

la  ville  de  Rome,  en  le  fouettant  & l'infultant.  « 

On  le  mitenfuiteen  prifon  ou  il  demeura  iong- 

tems.  Le  Pape  Jean  XIII  avant  que  de  mourir, 

érigea  en  Archevêché  Capoue  & Benevent.  La 

partie  Méridionale  de  l’Italie  n’avoit  point  eu 

jufques-là  d'autre  Métropole  que  Rome.  i.t. 

Ce  Pape  mourut  l’an  971  , après  avoir  tenu  Benoît  vx 
le  Saint  Siège  pendant  fèpt  ans.  Son  fucceffcutDo,nus/  **• 
fut  Benoît  VI  dont  le  pontificat  ne  fut  que  de'l^ 
dix  huit  mois.  Etant  devenu  odieux  aux  Ro-aon,f4Ce  0 
mains , il  fut  pris  & enfermé  dans  le  Château-  vu» 
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Saint-Ange  , par  Crefcentius  fils  du  râpe  Jean 
X,  & de  la  fameufecourtifiane  Thcodora. Quel- 
que tems  apres  , Benoît  VI  fut  étranglé  dans 
la  prilon.  Son  lucceileur  fut  Donus  , nont  le 
Pontificat  efl  très-obfcur.  Son  Succeiléur  fut 
Benoît  VII  qui  fut  élevé  fur  le  Saint  Siège  au 
commencement  de  975  , & qui  le  tint  neuf 
ans  & quelques  mois.  Après  la  mort  Jean  XIV 
fut  nommé  Pape.  Mais  Francon  qui  s’étoit  fait 
• élire  dix  ans  auparavant  fous  le  nom  de  Boni- 
face  VII  eut  tant  de  crédit,  qu'il  fit  arrêter 
Jean  XIV  , le  fit  mettre  au  ChatcauSaint- An- 
ge & dépofer.  Quatre  mois  après  il  mourut  de 
faim&  de  mifere  dans  cette  prifon.  Ainfi  Bo- 
niface  ftit  reconnu  pape.  Mais  il  mourut  fubi- 
tement  vers  la  fin  de  la  première  année  de  Ion 
pontificat.  Il  étoit  tellement  haï  , qu'après  fa 
mort,  les  créatures  mêmes  le  percerent  à coups 
de  lances  ,1e  traînèrent  par  les  pieds  & le  laifi- 
ferent  toutnud  dans  la  place  devant  la  Statue 
Equeftre  de  Conftantin.  Le  lendemain  matin 
quelques  clercs  prirent  ce  cadavre  déchiré 
l’enfévelirent. 

x.  Après  la  mort  de  Jean  XIV  , on  élut  Jean 
Jean  XV.  XV  : mais  foitqu’il  loit  mort  avant  que  d'avoir 
Jean  XVI.  pu  être  ordonné , loit  que  Ion  ordination  n'eût 
v Pa*  été  canonique,  on  ne  le  compte  point  par- 
1 'c  IC  1,1  mi  les  Papes,  linon  pour  fervir  de  nombre.  Jean 
XVI  fut  élevé  fur  le  Saint  Siège  en  98  y & le 
tint  dix  ans.  Il  étoit  avare  & difpofé  à tout  ven- 
dre. Après  fa  mort  le  Roi  Othon  III  fit  élire 
par  le  Clergé  & le  peuple  de  Rome  , fon  neveu 
Brunon  quin’avoit  que  vingt-quatre  ans.  Il  prit 
le  nom  de  Grégoire  V.  Mais  quoiqu’il  fut  fi 
jeune  , il  ne  le  tint  pas  trois  ans  entiers.  CrcC- 
cence  le  chafla  de  Rome  , & fit  nommer  à la 
- place  un  Grec  qui  fut  appellé  Jean  XYI.  L’Em^ 
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pereur  Othon  III  voulant  remédier  arux  défor- 
dres  de  Rome,  y alla  avec  le  pape  Grégoire, 

L’Antipape  Jean  s’enfuit,  mais  il  fut  pris  par 
quelques  ferviteurs  de  l’Empereur,  qui  lui  cou- 
pèrent la  langue  & le  nez  & lui  arrachèrent  les 
yeux.  Grégoire  V mourut  i’an  9515).  Othon  fit 
élire  Pape  à la  place  , Ion  Maître  Gerbert  Ar- 
chevêque de  Ravenne  , qui  prit  le  nom  de  Syl- 
veftre  II , & qui  mourut  i’an  1003.  Ce  fut  à la 
pricre  de  ce  Pape  , que  l’Empereur  Othon  don- 
na à l’Eglifede  Vcrceil , la  ville  meme  de  Ver- 
ccil  avec  toute  l’autorité  publique  ; & cette  do- 
nation eft  la  première , où  l’on  voie  la  pulf- 
fance  publique  donnée  à une  églife  fans  au- 
cune borne.  I I. 

En  Efpagne,  Alfonfe  le  Grand  mourut  l’an  Xï* 
3>io.Garcia  luifuccéda&ne  regnaque  trois  ans.  Eglis* 
Ordogne  Ilfon  frere,  qui  tegnoit  déjà  en  Ga-D ’Espag- 
lice  , s'établit  à Leon  , ancienne  colonie  Ro-  NF  - 
maine  & ville  Epifcopale.  Ce  Roi  enrichit  cette  Alphonfe  le 
églife,  & la  rendit  une  des  plus  confidérables^3"^’3^ 
d’Efpagne.  Depuis  ce  tems,  les  Rois  de  cette  par- nc  ,’j.  froi_ 
tie  d’Efpagne  prirent  le  titre  de  Rois  de  Leon,  la  1 1.  Alp- 
Ce  fut  pendant  le  régné  d’Ordogne  II  que  le  pa-  honfe  iV. 
pe  Jean  X envoia  à Compoflelle  un  Légat  ,Ramir 
prier  pour  lui  auprès  du  corps  de  S.  Jacoues.  0r:10£nc 
A cette  occafion  lEveque  envoia  a Rome  unle  gros  Ra_ 
prêtre,  que  le  Roi  chargea  aufli  de  fes  Lettres  , mjr  ! m. 
avec  de  riches  préfèns  pour  le  pape.  Ce  députe  Bermond. 
fut  bien  reçu  à Rome  & y demeura  un  an  , 
pendant  lequel  il  eut  quelque  difpute  avec  les 
clercs  de  cette  églife , touchant  le  rit  Mofara- 
bique  ufité  en  Efpagne. 

‘ Saint  Gennade , Evêque  d’Aftorga , qui  mou-  XII- 
xut  vers  l’an  920,  avoir  été  Abbé  de  Vierzo  , ouS.  Gennade. 
Saint  pierre  des  Montagnes.  C’efc  le  monaftere 
que  Saine  fructueux  de  Brague  avoit  fondé  ver» 
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le  milieu  du  feptiémeliécle.  Le  lieu  droit  de- 
venu tout  fauvage.  Gennadeavec  fes  moines  le 
défricha  , & en'uite  fut  fait  Evêque  d’Aftorga. 
On  voitpar  fonteftamenc  , qu'il  avoir  rétabli 
plufieurs  monafteres ruinés  parles  Sarrafins,  & 
qu’il  les  avoit  fournis  à la  régie  de  Saint  Be- 
noit. On  voit  par  ce  même  teftament  , que  plu- 
fieurs monafteres  fe  fervoientdes mêmes  livres*, 
qu’ils  fe  prêtoient  les  uns  aux  autres.  Ces  li- 
vres qui  étoient  alors  li  rares  en  Efpagne , 
étoient  la  Bible  entière  , les  Morales  fur  Job, 
les  Vies  des  Peres , les  Morales  fur  Ezéchiel  >. 
Saint  Profper  , quelques  Ouvrages  de  Saint 
Ambroife  & de  Saint  Auguftin , les  Lettres  de 
Saint  Jérôme,  le  Livre  des  Régies  quieft  peut- 
être  le  Recueil  de  Saint  Benoît  d’Amane.  Vers 
la  fin  du  régné  d’Ordogne  II  , il  y eut  un 
combat  contre  les  Sarralins  ; deux  Evêques- 
furent  pris  & menés  à Cordoue.  L'un  d’eux 
donna  àfa  place  fon  neveu  qui  n'avoit  que  treize 
» ans,&  qui  fouftrit  le  martyre  pour  avoir  réfifté 
courageufement  à la  paflîon  brutale  du  Roi 
Abderame.  Ordogne  eut  pour  fuccefleur  fon 
frere  Froila  II  qui  fut  furnommé  le  cruel.  Al- 
fonfe  IV  fon  neveu  régna  après  lui  l’an  916. 

XIII  Après  qu'Alfonfe  eut  régné  quelques  années,. 
Diverfes  af- ü réfolut  de  quitter  le  monde  & d’embrafter 
faires  de  l e-  la  vie  monaftique.  Comme  fon  fils  Ordogne 
gliicd’Efpa-  étoit  trop  jeunepour  regner,  il  céda  le  Roiau- 
Snc*  me  à fon  frere  Ramir.  Mais  aiant  enfuite  vou- 

lu reprendre  la  Couronne , il  fut  pris  par  fon 
frere,  qui  lui  fit  crever  les  yeux.  Ramir  II  bâtit 
pour  fa  fille  dans  la  vilfe  de  Leon  , un  grand, 
monaftere  en  l’honneur  de  Saint  Sauveur.  Il  en 
bâtit  encore  quatre  autres  ; & à la  fin  de  fa 
vie  il  reçut  parles  inftantes  prières  des  Evêques 
4'habit  monaftique  , & mourut  après  un  règne 
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de  dix-huit  ans.  Son  fils  OrdognelII  lui  fuccc- 
da,  & ne  régna  qu’environ  fix  ans.  Son  oncle 
Sanche-le-Gros  fut  enfuite  Roi  pendant  douze 
ans.  Dutems  de  ces  Rois  vi voit  l’Abbé  Dulqui- 
te  j qui  avoit  plufieurs  monafteres  fous  fa  con- 
duite , &gouvernoit  plus  de  deux  cent  moines. 
Son  fuccefleur  fut  Salvius , homme  fçavant  & 
éloquent , qui  drefla  une  régie  pour  les  reli- 
gieufes  , ce  qui  fait  croire  qu’il  en  avoit  aulli 
lous  fa  conduite.  Il  compofa  des  H/mnes,  des 
Oraifons  & des  Méfiés  j & tout  ce  qu’il  écri- 
voit  étoit  plein  d’onéfion.  Il  eut  entre  autres 
difciple  un  nommé  Vigila  , qui  en  97 6 fit  un 
recueil  de  foixante  & un  Conciles,  de  cent  une 
Décrétales  & de  quelques  autres  Ouvrages. 
Ramir  III  régna  quinze  ans  après  Sanche-le- 
Gros  fon  pere.  Pendant  fon  enfance  , fa  tante 
Elvire  gouverna  en  fon  nom.  C’étoit  une  Prin- 
cefle  d’une  éminente  piété  & d’une  rare  pru- 
dence. Ramir  III  vécut  en  paix  avec  les  Sarra- 
fins.  Les  Comtes  de  Galice,  de  Leon  & de  Cafi- 
tille  , s’ennuiant  de  fon  foible  gouvernement  , 
reconnurent  pour  Roi  Bermond  II.  Les  Sarra- 
fins  prirent  vers  l’an  980  Simanca  dans  le 
Roiaume  de  Leon  , pafierent  au  fil  de  l’épée  la 
plupart  des  habitans , menèrent  en  captivité  le 
peu  qui  reftoit , les  chargèrent  de  chaînes  , & 
les  tinrent  en  prifon  deux  ans  & demi.  Ces 
Chrétiens  bénifl'oient  Dieu  au  milieu  de  leurs 
foufFrances  j & comme  ils  demeurèrent  fermes 
•dans  la  foi , ils  furent  mis  à mort  par  ordre 
du  Roi  , & fouffrirent  le  martyre. 

Vers  le  même-tems  mourut  Saint  Rudefin- 
de  Evêque  de  Dûmes.  Il  étoit  de  la  première®* 
noblefle.  Sa  mere  qui  avoit  beaucoup  de  pié-  ' 
té,  lui  procura  une  fainte  éducation.  On  croit 
gu’ü  n’ avoit  pas  vingt  ans , iorfqu’il  fut  fait 
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Evêque  de  Dumc,  Il  fonda  le  rhonaflere  de 
Celle-neuve  en  Galice , & y fit  fa  réfidcnce. 
On  croit  que  les  moines  formoient  fon  Cler- 
gé , & le  foulageoient  dans  fes  fonétions.  Il 
avoir  un  parent  nommé  Sifenand  , qui  étoit 
Evêque  d’Iria,  dont  le  Siège  fut  depuis  transfé- 
ré à Compoflelle.  Comme  il  ne  menoit  point 
une  vie  eccléfiaftique  , & qu’il  emploioit  fon 
tems  à jouer  & à le  divertir , il  devint  très- 
odieux  non-feulement  à fon  Clergé  & à fon 
peuple  , mais  aux  Grands  & au  Roi  qui  le  fit 
enfermer.  Rudefinde  fut  contraint  de  fuppléer  à 
l’abfencede  Sifenand,  & de  prendre  foin  de  cet- 
te églife.  La  Galice  étant  alors  attaquée  parles 
Normans , & le  Portugal  par  les  Sarrafins,  Ru- 
definde all’embla  des  troupes  , marcha  contre 
les  ennemis  & les  repoufla.  Il  rentra  victorieux 
dans  Compoflelle  au  milieu  des  acclamations 
du  peuple.  Cependant  l’Evêque  Sifenand  qui 
étoit  toujours  en  prifon , vint  àbout  de  rompre 
fes  fers  & de  fortir.  Il  menaça  Rudefinde  de  le 
percer  de  fon  épée  , s’il  ne  fortoit  de  la  ville. 
Peu  de  tems  après,  cent  bâtimens  Normans 
abordèrent  en  Galice.  Ces  barbares  firent  de 
grands  ravages  autour  de  Compoflelle,  & tuè- 
rent l’Evêque  Sifenand.  On  dit  que  Rudefinde 
renonça  à fa  dignité  & embrafla  la  vie  monafli- 
que  ; qu’il  gouverna  plufieurs  monafteres  en 
Galice  & en  Portugal , & qu’après  la  mort  il  fe 
fit  beaucoup  de  miracles  à fon  tombeau, 
x v.  Bermondll,  qui  fut  Roi  de  Leon  depuis  l’an 
Ravages  desp8Z  jufqu'après l’an  1000,  commit  de  grandes 
Muinlmans.jnjl1üices  f & fionna  fians  fies  excès  de  débau- 
ches. On  regarda  comme  la  punition  de  fes 
péchés  & de  ceux  de  fes  fujets , qui  étoient  por- 
tés au  mal  par  l’exemple  de  leur  Souverain  , 
l’irruption  des  Mahométans  dans  fes  Etats  ^ 
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fous  la  conduite  de  Mahomet  Almanfor  prc-  4 
nuer  Miniftre  d’Iflem  , Prince  fainéant  qui  re- 
gnoit  à Cordoue.  Sur  la  nouvelle  de  la  marche 
d’Alma.Uor  , on  enleva  les  reliques  , & meme 
les  corps  des  Rois  , pour  Tes  mettre  en  sûreté. 

Almanfor  afnêgcaLeon  pendant  un  an,  la  prit 
& en  abattit  les  portes  & les  tours.  Il  prit  aufli 
Aftorga  & plufieurs  autres  villes , enleva  tous 
lestréforsdeségliles,  & pilla  entre  autres  celle 
de  Saint  Jacques.  Pendant  douze  ans  qu’il  fit 
la  guerre  aux  Chrétiens  , il  les  réduifit  A un 
état  plus  déplorable  qu’ils  n'avoient  été  depuis 
l’entrée  des  Mufulmans.  Cepen-iant  à la  fin  , 

Bermond  fecouru  par  le  Roi  de  Navarre  & par 
le  Comte  de  Caftille,  remporta  fur  les  ennemis 
une  grande  viétoire , qui  fit  mourir  Almanfor 
de  chagrin. 

Du  tems  de  Bermond  II , l'Evêque  de  Leon  xvi. 
étoit  Froïlan  , illuflre  par  fa  faintcté.  Sa  mere  s.  Froilan 
eft  honorée  comme  Sainte.  Dès  l’Age  de  dix-  ^ s»  Aui* 
huit  ans  il  fè  retira  dans  un  monaftere,  & en-  • 
fuite  il  fe  cacha  dans  un  défert.  Quelques  per- 
fonnes  qui  s’étoient  attachées  à lui , l’oblige- 
rent  d’en  fortir  pour  fe  charger  de  leur  conduite. 

Il  bâtit  un  monaftere,  où  il  prioit  par  ordre  du 
Roi  pour  la  tranquillité  de  l’Etat , qui  n’étoit 
pasmoins  troublé  au  dedans  par  les  chrétiens  ré- 
belles , qu’au  dehors  par  les  infidèles.  Il  affem- 
bla  dans  un  autre  monaftere  plus  de  d'eux  cens 
moines,  & en  rétablit  plufieurs  autres.  Il  fut 
contraint,  malgré  fa  réîiftance  , de  gouverner 
l’églifè  de  Leon  , dont  il  fut  Evêque  pendant 
feize  ans.  Saint  Attillan  fon  difciple  le  fut  de 
Zamora.  Il  étoit  né  de  parens  nobles  & riches  , 
qu’il  quitta  A l’âge  de  quinze  ans  pour  entrer 
dans  un  monaftere.  On  dit  qu’il  fut  facré  Etc- 
tpie  le  même  jour  que  Saint  Eroïlan  fon  maître. 
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Il  quitta  Ton  églife  au  bout  de  dix  an?  pour  fai- 
re divers  pèlerinages  , & deux  ans  après  il  re- 
vint, & gouverna  encore  Ion  églife  huit  ans. 
Il  mourut  de  meme  que  Saint  Froïlan  au  com- 
mencement du  onzième  fiécle. 


ARTICLE  IV. 

Eglife  & Empire  d'Orient. 

I. 

*•  T 'Empereur  Leon  qui  regnoit  en  Orient  au 
^n8furde  ^ commencement  du  dixième  fiécle, n’avoic 
nomrné^  le  P°^nt  de  fils  pour  lui  fuccéder , quoiqu’il  eût  eu 
rlwlofophe.  trois  femmes.  La  première  fut  Théophanie  , 
qui  avoit  une  éminente  piété , & qui  palloit  fa 
vie  dans  l’exercice  de  toutes  fortes  de  bonnes 
oeuvres.  L’Eglilè  Grecque  l’honnore  comme 
Sainte , & l’Empereur  fon  Epoux  fit  bâtir  une 
églife  en  fon  honneur.  La  vertu  de  cette  Princefi- 
fe  parut  principalement,  dans  la  maniéré  donc 
elle  fupporta  les  infidélités  de  Leon.  Car  il  n’a 
pas  été  nommé  le  Sage  à caufe  de  fes  mœurs, 
mais  feulement  à caufe  de  Ion  amour  pour  les 
ftiences,  félon  le  ftile  de  ce  tems-là.  Ses  deux 
autres  femmes  étant  mortes  fans  lailîer  d’en- 
fans  , de  même  que  Théophano  , il  en  prit  une 
autre,  mais  il  n'ofa  la  faire  couronner,  parce 
que  chez  les  Grecs, les  quatrièmes  noces  étoienc 
abfolument  défendues.  Aiant  eu  un  fils  de  cette 
femme  , il  voulut  la  faire  déclarer  fon  époufe 
légitime;  mais  il  trouva  beaucoup  d'oppoiition 
de  la  j\art  de  Nicolas  Patriarche  de  Conftanti- 
nople  & des  autres  Evêques.  L’enfant  fut  baptifé 
folemneliement  comme  fils  à’Empereur,&  nom- 


\ 


Digitized  by  Go< 


<f Orient.  X.  fiécle.  <>$ 

%\c  Conftantin  ; mais  ce  ne  fut  qu'après  que 
l’Empereur  eut  promis  avec  ferment  de  con- 
gédier la  mere. 

Leon  ne  tint  point  fa  promelfe , & trois  jours  1 T* 
après  il  fit  entrer  dans  le  Palais  Zoé  fa  quatrié-  Généreule 
me  femme , à qui  il  fit  rendre  les  honneurs  dûs  ^ra^tripa. 
à une  Impératrice.  Toute  la  ville  en  fut  fcanda-  trjaic|ic  de 
lifée , & on  regarda  cette  entreprife  comme  un  Conftanti- 
renverftment  de  la  Religion.  Le  Patriarche  fenoplc  à 
jetta  aux  pieds  de  l'Empereur,  & le  conjura  de  l’Empereur, 
refpedcr  la  dignité  Impériale  , qui  eft  comme 
le  vifage  où  la  moindre  tache  eft  apperçue;  de^Cç?ertCi 
longer  qu’il  y avoit  au  Ciel  un  Empereur  plus 
puiflant  que  lui , qui  ne  manqueroit  pas  de  pu- 
nir un  tel  crime;  que  les  Princes  ne  font  pas  au- 
deftiis  des  loix , pour  fe  donner  la  liberté  de  fai- 
re tout  ce  qu'il  leur  plaît.  Enfin  il  le  pria  avec  ■ 
larmes  de  ne  point  habiter  avec  cette  femme  , 
jufqu’à  ce  que  l’on  fît  venir  des  Légats  de  Rome 
Sc  des  autres  Chaires  Patriarchales , pour  exa- 
miner avec  les  Evêques  fes  fujets  ce  qu’il  con- 
venoit  de  faire.  L’Empereur  écrivit  en  effet  au 
Pape  Sergius  & .au  Patriarche  d’Alexandrie  , 
d’Antioche  & de  Jérulalem  , & les  pria  de  ve- 
nir examiner  fi  Ion  mariage  étoit  valide.  Ils 
fe  contentèrent  d’envoier  des  Légats. 

Cependant  l'Empereur  fe  fit  donner  la  bénc- 
diélion  nuptiale  par  un  Prêtre  nommé  Thomas, 

&déclara  Zoé  Impératrice.  Le  Patriarche  Nico- 
las dépofa  le  Prêtre , & défendit  l’entrée  de  l’é- 
glife  à l’Empereur,  qui  ne  fe  mit  plus  que  dans 
la  Sacriftie.  Les  Légats  de  Rome  étant  arrivés  à 
Conftantinople , l'Empereur  travailla  à les  ga- 
gner pardesprélèns  & par  de  grandes  promtiles. 

Il  gagna  aulti  par  les  mêmes  moiens  un  nombre 
d'Evéques  Orientaux,  & enfuite  il  invita  le  Pa- 
uiarcheNicolasaufeftinlolenanel , qu’il faifoit 
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tous  les  ans  à la  fête  de  S.  Tryphon  le  premier 
de  Février.  Au  milieu  du  repas , l’Empereur  & 
un  des  premiers  Seigneurs  complice  de  les  cri- 
mes , pre/Ièrent  inftamment  le  Patriarche  d’ap- 
prouver le  mariage  de  Zoé.  Comme  il  demeura 
ferme  à lerefufer,  il  fut  aufïï-tôt  enlevé  & en- 
volé en  exil.  On  ne  lui  labia  pas  un  feul  ami  , 
ni  un  feul  domeftique  , ni  même  un  livre  pour 
fa  confolation  ; & on  le  garda  avec  grand  foin. 
On  traita  de  même  les  autres  Evêques  qui  étoient 
dans  fes  fentimens:  ils  furent  relégués , empri- 
fonnnés,  chargés  de  fers.  On  tint  en  même-tems 
à Conftantinople  un  Concile  auquel  les  Légats 
préfidoient.  Le  mariage  de  l’Einpereury  fut  au- 
torifépardifpenfe  , le  Patriarche  Nicolas  dépo- 
fé  , & Euthymius  mis  à fa  place, 
ni.  L’Empereur  Leon  mourut  l’an  91 1 aiant  re- 
Fin  del‘Em-gné  vingt-cinq  ans  depuis  la  mort  de  fon  pere. 
|“e“r  r:éonIl  a voit  déclaré  Empereur , fon  frere  Alexandre, 
CIUS.  & lui  avoir  recommandé  fon  fils  Conflantin  âgé 
de  fix  ans  , qu’il  avoit  fait  couronner  l’année 
précédente.  Il  refte  de  Leon  plufieurs  écrits , en- 
tre autres  des  Sermons  pour  différentes  fêtes  , 
quelques  Difcours  pour  le  premier  jour  de  Ca- 
rême; car  l’Empereur  avoit  coutume  de  parler 
en  public  ce  jour-là.  Ce  font  des  déclamations  de 
Sophifle  j qui  montrent  plus  de  vanité  que  de 
piété  : aufTi  avons-nous  vu  quelles  étoient  les 
mœurs  de  ce  Prince.  On  lui  attribue  auffi  de  pré- 
tendus oracles,  accompagnés  de  figures  extrava- 
gantes, pourmarquer  la  fuite  de  fesfuccefïeurs  : 
car  il  paroît  qu'il  ajoutoit  foi , comme  la  plu- 
part des  Grecs  de  fon  tems , aux  prédirions  des 
Divins  & des  Aftrologues.  Il  a fait  un  Traité 
des  ordresde  bataille , où  l’on  voit  que  tous  les 
jours  foir  & matin  toute  l’armée  chantoi  t le  T ri- 
fagiou,  & que  la  veille  du  combat,  un  Prctre 
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jettoit  de  l’eau-bénite  fur  routes  les  troupes. 

Alexandre  dès  le  commencement  de  fon  re-  1 v* 
gne  chalTa Euthymius  delà  mailon Patriarcha- t*’A* 
le,  & rétablit  dans  fon  Siège  le  Patriarche  Ni  dTconftan- 
celas,  que  l'Empereur  Leon  avoitrappellé  d'e-tjn  Porpi,y_ 
xii  avant  fa  mort.  Alexandre  ne  régna  guèresrogencte  Sc 
qu’un  an.  Ils.'  abandonnoit  à toutes  fes  paflions,dc  Romain 
& pafïbic  tout  fon  tems  à ch  aller,  à manger  & £iecaPeae* 
boire , & à fe  plonger  dans  les  plus  infâmes  dé- 
bauches. Il  fit  faire  une  courfe  de  chevaux  , & 
emploia  les  tapifleries  & les  chandeliers  des 
églifês  à orner  l’Hippodrome  rempli  d’idoles. 

Hélas  ! difbit  cet  Impie  , quand  les  Romains 
adoroient  ces  dieux  , ils  étoient  invincibles. 

Tous  lesexcès  auquels  il  s’abandonnoit  ,1e  con- 
duisent au  tombeau  l’an  91a.  Lejeune  ConC- 
tantin  qui  n'avoit  que  fept  ans  , fut  reconnu 
feul  Empereur.  On  le  nomme  Porphyrogenete, 
à caufed’un  appartement  du  Palais  qu’il  aimoit 
fort , lequel  étoit  en  dedans  tout  revêtu  de  Por- 
phyre. Il  régna  environ  feptans  fous  la  conduite 
de  Zoé  la  mere.  On  lui  avoit  nommé  fept  Tu- 
teurs dont  le  premier  éroit  le  Patriarche  Nico- 
las , que  Zoé  éloigna  bien-tôtà  caufe  de  l’oppo- 
fition  qu’il  avoit  eue  pour  fon  mariage.  Après 
qu’elle  eut  gouverné  fix  ans,  Romain  Lecapene 
fit  époufer  fa  fille  Heleneà  Conftantin  , chafta 
delà  Cour  Zoé  qui  avoit  voulu  l’empoifbnner  , 
la  fît  rafer  & enfermer  dans  un  monaftere.  Il 
fut  enfuite  déclaré  Empereur  par  Conftantin  , 

& vint  à bout  de  prendre  le  premier  rang  , & 
de  faire  defeendre  Conftantin  au  fécond  , mal- 
gré le  ferment  qu'il  avoit  fait  de  le  laifler  tou- 
jours dans  le  premier. 

La  même  année  910,  Romain  procura  la  paix  T* 
de  l’églife  de  Conftantinople , divifée  au  fujet^  bus  criant 
des  Patriarches  Nicolas  & Euthymius.  On  fit  un  dans  1 
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fie  Conftan-  décret  qui  défendoit  abfolument  les  quatrième* 
-!^°P  f.  noces.  On  permettoit  les  troifiémes,  mais  feule* 
ment  en  certain  cas,  &en  impofant  une  péniten- 
ce de  pluiieurs  années.  Nicolas  le  Myftique  , 
ainfi  nommé  parce  qu’il  avoit  etéSécretaire  de 
l'Empereur,  mourut  quatorze  ans  après  fon  ré- 
tablifl’ement.  Un  moine  nommé  Tryphon , qui 
. pafioit  pour  un  faint , fe  laida  , contre  toutes 
les  régies,  ordonner  Patriarche  feulement  pour 
un  tems  , jufqu’à  ce  que  Théophilaéte  fils  de 
l’Empereur  Romain  Lecapene  fût  en  âge  de  pren- 
dre pofTeilion  de  cette  dignité.  C’eft  le  premier 
exemple  de  cet  abus,  qui  fut  appelle  Confiden- 
ce. Il  y en  a de  différentes  efpéces.  Celle  dont 
nous  parlons  eftla'phis  criminelle.  Tryphon  Ce 
retira  dans  fon  monafteretroisans  après  fon  or- 
dination, & Théophilaéte  fut  ordonné  du  con- 
fentement  du  Pape , qui  avoir  envoié  des  Légats 
avec  une  Lettre  fynodique  pour  l’autorifer.  Il 
tint  le  Siège  de  Conftantinople  vingt-trois  ans. 
Luitprand  dit  que  le  Pape  lui  accorda  le  Pal- 
lium à perpétuité  ; mais  il  ne  paroît  pas  que 
jufqu’alors  les  Patriarches  ou  les  Evêques  d’O- 
rient  euifentreçu  du  Pape  le  Pallium, 
v i.  Romain  Lecapene  fe  donna  de  grands  mou- 
Fin  de  Ro-yemens  la  dern»ere  année  de  fon  régné  944  , 
^er  e LCCa’Pour  faire  venir  d’Edcfleà  Conftantinople  une 
^Son’  carac-  *maSe  de  Notre-Seigneur , qui  pafToit  pour 
tere.  miraculeufe  , & que  l'on  difoit  être  fon  véri- 

table portrait.  Cette  tranflation  fefitavecbeau- 
coup  de  pompe  & defolemnité,  & l’églife  Grec- 
que en  célèbre  encore  aujourd’huila  fête.  Com- 
me Romain  Lecapene  étoit  odieux  à caufe  de 
fa  févérité,  il  fut  enlevé  du  Palais  par  ordre 
de  l'Empereur  Etienne  fon  fils , & emmené  dans 
l’Ifle  Proté,  ©ù  on  l’obligea  d’embrafier  la  vie 
mona/tique , quoiqu’il  fût  vieux  & infirme.  Pen- 
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dant  (on  régné,  qui  avoit  été  de  vingt-fix  ans, 
il  avoit  fait  aux  pauvres  d’abondantes  aumô- 
nes, & avoit  eu  la  dévotion  de  fonder  plufieurs 
monafteres.  Mais  ces  bonnes  œuvres  extérieu- 
res n’avoientpointété  foutenues  parfa  condui- 
te. Il  s'étoir  abandonné  aux  pallions  les  plus 
honteufes , fans  parler  de  fon  ingratitude  à l’é- 
gard de  l’Empereur  Conftantin  fon  gendre,  8c 
de  l’intrufion  de  fon  fils  Théophilade  fur  le 
Siège  de  Conftantinople.  Il  fut  vengé  de  fes 
deux  fils  Etienne  & Conftantin.  Car  l'Empe- 
reur Conftantin  Porphyrogenete  , fçachant 
qu’ils  avoient  aufli  confpiré  contre  lui , les  fie 
arrêter  & conduire  dans  les  Ifles  voifines  où 
on  leur  coupa  les  cheveux. 

Le  Patriarche  Théophilade  feconduifoitd’ a-  vu, 
ne  maniéré  qui  répondoità  fon  entrée  dans  l’E-  Déréglé* 
pîfcopat.  Il  s’abandonnoit  aux  adions  les  plus  Pa‘ 

criminelles  & les  plus  honteufes.  Il  vendoitles-j^ 
Evêchés  & toutes  les  autres  dignités  , dont  il  te  ‘ 
s’étoit  rendu  maître.  Il  avoit  une  pafliondémé- 
lurée  pour  la  chaffe  & pour  les  chevaux.  Il  en 
faifoit  nourrir  délicatement  plus  de  deux  mille. 

Un  jourde  Jeudi-Saint,  pendantqu’ilcélébroit 
la  Méfié  , celui  qui  avoit  la  principale  infpec- 
tion  fur  fon  écurie  , vint  lui  apprendre  qu’une 
jument  qu’il  aimoit , venoit  de  mettre  bas.  Il 
en  fut  fi  charmé,  qu’il  fe  hâta  d’achever  la  Li- 
turgie, courut  à l’écurie  voir  le  nouveau  pou- 
lain, & revint  à l’églife  achever  le  refte  de  l’of- 
fice. Il  introduifitla  déteftablecoûtumede dan- 
fer  dans  l’églifeles  jours  degrandes  fêtes.  Il  vé- 
cut toujours  dans  la  rnollefTe& d’une  maniéré 
fcandaleufe.  En  courant  à cheval , il  fe  froifia 
fi  rudement  contre  une  muraille , qu’il  cracha 
du  fang  & ne  fit  plus  que  lSnguir  jufqu’à  la 
gaort.  Son  fuccefifeur  fut  Polyeude  , qui  avoit 
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cmbraffé  dès  l'enfance  la  vie  monaftique  , 8c 
qui  avoit  la  réputation  d’ctrc  fçavant  8c  ver- 
tueux. Au  commencement  de  fon  Epifcopat  , 
on  apporta  d’Antioche  à Conftantinople  une 
main  de  S.  Jean-Baptiftc  , qu’un  Diacre  avoit 
dérobée.  L'Empereur  envoia  au-devant  jufqu’à 
Calcédoine,  la  Galere  Impériale  avec  les  Chefs 
du  Sénat.  Le  patriarche  polyeucte  y alla  aufli 
avec  tout  le  Clergé  ; on  porta  le  luminaire  &c 
l’encens  , & on  mit  la  Relique  dans  le  ralais. 
vm.  Conftantin  régna  encore  quinze  ans,  depuis 
ftanf C ^°n"  qu'il  fut  devenu  feul  maître  de  l'Empire.  Mais 
«radcrc°n^l  Iie  répondit  point  auxefpérances  qu’on  avoic 
* conçues  de  lui.  Il  étoit  fort  fujet  au  vin , enne- 
mi du  travail,  8c  implacable  dans  fa  colere.  Sa 
parefl’e  faifoit  qu’il  donnoit  fans  difcerncment 
les  charges  8c  les  emplois,  qui  étoient  vendus 
au  plus  offrant  par  l’Impératrice.  La  meilleure 
qualité  de  Conftantin , fut  fon  application  à re- 
lever les  études  , que  la  négligence  de  fes  pré- 
déceifeurs  avoit  fait  entièrement  tomber.  Il  mit 
les  fciences  en  honneur  , récompenla  ceux  qui 
s’y  diftinguoient , & voulut  lui-même  étudier 
les  Arts , afin  d'animer  les  autres  par  fon  exem- 
ple. Il  faifoit  aux  églifes  de  grandes  libéralités. 
Les  jours  folemnels  il  donnoit  de  magnifiques 
— offrandes,  des  vafes  d’or  ornés  de  pierreries,  & 
des  ornemens  d'étoffes  précieulês.  Romain  fou 
fils  qu’il  avoit  faitcouronnerEmpereur  dès  l’an 
$4$  , s’ennuiant  d’attendre  , fit  donner  à fon 
pere  du  poifon  dans  une  médecine.  Comme  il 
en  prit  peu , le  poifon  n’eut  qu’un  effet  lent , 
& il  n’en  mourut  que  quelques  mois  après , l’an 
Il  étoit  âgé  de  cinquante-neuf  ans  , dont 
il  avoic  régné  quarante-huit, 
ix.  III. 

Regue  de  Son  fils  Romain  lui  fuccéda  , & on  le  nom- 
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nie  Romain  le  Jeune  , pour  le  diftinguer  de  Ton 
ayeul  maternel.  Il  ne  régna  que  quatre  ans  , ^u^ic’c_ 
pendant  lefquels  il  fe  livra  à toutes  Tes  paillons phore  phoi 
& fe  laifla  gouverner.  Il  chafTa  du  palais  l’Im-cas. 
pératrice  Helene  fa  mere  8c  fes  foeurs , & il  les 
lit  râler  comme  religieufes.  en  mourut 

de  chagrin.  L’Empereur  Romain  mourut  lui- 
même  d’excès  de  débauches , n’étant  âgé  que 
de  vingt-quatre  ans.  Il  laiffa  deux  fils  , qui  ne 
regnerent  pas  fi-tôt  à caufe  de  leur  bas  âge.  On 
reconnut  Empereur  Nicephore  phoeas  , grand 
Capitaine  qui  avoit  remporté  desavantagescon- 
lidérables  fur  les  Sarrafins.  Il  époufa  Théopha- 
nie veuve  de  Romain  le  Jeune.  Dans  la  céré- 
monie du  mariage  , comme  il  vouloir  entrer 
dans  le  Sanctuaire,  le  patriarche  polyeuéte  le 
prit  par  la  main  & leretintprèsdu  baluftre,  lui 
difant  qu’il  ne  pouvoitentrer  dans  le  Sanétuai- 
re  , fans  avoir  auparavant  reçu  la  pénitence  , 
que  l’on  avoit  coutume  d’impofer  à ceux  qui 
contractaient  des  fécondés  Noces.  On  publia 
enfuite  que  Nicéphore  avoit  levé  des  Fonts  un 
des  enfans  de  Théophanie.  Sur  ce  bruit  polyeu- 
<fte  pria  l’Empereur , ou  de  quitter  fa  femme  , 
ou  de  ne  point  entrer  dans  l’églife.  Nicépho- 
re prit  ce  dernier  parti.  Mais  enfuite  il  fit  exa- 
miner l’affaire  par  des  Evêques  , qui  lui  don- 
nèrent des  Lettres  d'abfolution.  D’ailleurs  il 
trouva  des  perfonnes  qui  nièrent  avec  fermant 
cette  affinité  fpirituelle , &c  polyeuéte  n’en  par- 
la plus  , quoiqu’il  fçut  qu’ils  avoient  fait  un 
ferment. 

Ce  futverscetems-là  que  le  pape  Jean  XIII.  *• 
envoia  des  Nonces  à Confiantinople,  avec  des  Plaintes 
Lettres  dans  lefquclles  il  donnoit  à Othon  le*™*1**  dc* 
titre  d'Empereurdes  Romains,  & ne  qualifioit^j*  pc°™* 
Nicéphore  qu'Empereur  des  Grecs.  On  eu  fut  ° * 
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extrêmement  irrité  à Conftantinople.  Quelle 
infolence,  dirent  les  Grecs,  de  la  part  de  ce  mi- 
férable  barbare  ! Que  ferons-nous  à ces  malheu- 
reux Nonces?Cefontdes  gueux  couverts  de  hail- 
lons,de  vilsefclaves:  nous  nous  déshonorerions 
de  tremper  nos  mains  dans  un  fang  fi  mépri- 
fable.  On  fe  contenta  donc  de  les  mettre  en  pri- 
fon.  L'Empereur  Nicéphore  écrivit  enfuite  à 
Ochon  ; mais  on  dira  Luitprand  l'un  de  ces 
Nonces  en  lui  remettant  ces  Lettres:  Nous  ne 
jugeons  pas  votre  Pape  digne  de  recevoir  des 
Lettres  de  rEmpereurrs’ils ne  fe  corrige,  il  doit 
fçavoir  qu’il  eft  perdu  fans  refiource.  Nicéphore 
par  jaloufie  contre  les  Latins,  ordonna  au  Pa- 
triarche polycuéte  d'ériger  Otrante  en  Arche- 
vêché , & de  ne  plus  permettre  qu’on  célébrât 
en  latin  les  divins  Myfteresdans  la  rouille  & la 
Calabre  ; mais  feulement  en  grec  ; difant  que 
les  râpes  de  ce  tems-là  n'étoientque  des  Mar- 
chands & des  Simoniaques. 

L’Empereur  Nicéphore  étoit  homme  de  guer- 
- re  , & il  prit  fur  les  Mufiilmansun  grand  nom- 
•bre  déplacés.  Il  reprit  l’Iflede  Crete&  l'Ifle  de 
■ Chypre.  Il  fit  de  grands  progrès  en  Syrie  & en 
Phénicie  : il  alla  jufqu’au  Mont  Liban,  fê  ren- 
dit maître  deLaodicée  & d’Alep,  & mit  Tri- 
poli & Damas  à contribution.il  pouvoir  pren- 
dre Antioche  ; mais  il  étoit  arrêté  par  une  pré- 
diction , qui  marquoit  que  1 Empereur  mour- 
roit  aufii-tôt  qu’elle  feroit  prife  : car  tous  ces 
Grecs  croient  fort  fuperllitieux.  Les  Mufulmans 
furent  fi  irrités  de  ces  conquêtes  , qu’ils  firent 
mourirChriltoflepatriarched1  Antioche, & brû- 
lèrent Jean  patriarche  de  Jérufalem.  Ils  brû- 
lèrent aufli  la  magnifique  eglife  du  Saint  Sé- 
pulcre. Cependant  Nicéphore  étoit  devenu  fort 
odieux,  parplufieurs  injultices  qu’on  luirepro- 

clioir. 
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ôhoit.  La  plus  criante  étoit  une  Loi  à laquelle 
foufcrivirent  quelques  Evêques  courrifans.  Cet- 
te Loi  portoit  qu’aucun  Evêque  ne  feroit  ni 
élu  ni  ordonné  lans  ordre  de  l’Empereur.  Il 
s’attribuoit  aulfi  les  biens  del’Eglife  , fous  pré- 
texte que  ceux  qui  les  adminiftroient  en  faifoienc 
un  mauvais  ufage.  Il  vouloit  faire  une  Loi , 
pour  déclarer  Martyrs  les  loldats  morts  à la 
guerre  ; mais  quelques  Evêques  s’y  oppolerent 
Tigoureulement , & lui  citèrent  le  Canon  de  S. 

Balile  , qui  porte  que  ceux  qui  ont  tué  des  en- 
nemis à la  guerre  , doivent  s’abftenir  de  la 
Communion  pendant  trois  ans. 

I V. 

Théophanie  ne  pouvant  plus  fupporter  l’Em-  XIr, 
pereur  Nicéphore  fon  Epoux  , appel  la  Jean  Zi-  Règne  de 
uniques  , grand  Capitaine,  queNiccphore  avoir  Jean  Zia.if- 
" éloigné  de  la  Cour.  On  le  ht  monter  dans  une qucs  , de 
corbeille  avec  neuf  autres  perfonnes  , dans  Ja  faille  & de 
chambre  ou  1 Empereur  dormoit.  Ils  le  tuerent  Divçrfc* 
& lui  coupèrent  la  tcte.  Aulli-tôt  Jean  Zimif-a<yyires  de 
qués  fut  reconnu  Empereur  , avec  les  deux  jeu-  l’E^life 
lies  Princes  Balile  & Conftantin  fils  de  RomainGtecquc. 
le  Jeune.  Zimifqués  rappella  ceuxque Nicépho- 
re avoir  exilés.  Comme  il  vouloit  aller  à l’cgii- 
fe  , il  fut  arrêté  par  le  Patriarche  Polyeucle  , 
qui  lui  dit  , qu’avant  que  d’entrer  dans  le  Tem- 
ple de  Dieu  , il  dcvoit  faire  pénitence  , d’avoir 
trempé  fes  mains  dans  le  fang  de  Nicéphore. 

Zimifqués  reçut  humblemenr  cet  avis  , & té- 
moigna être  difpofé  à faire  tout  ce  qui  lui  fe- 
roit  prelcrit.  Mais  il  repréfenta  qu’il  n’avoit 
point  porté  la  main  fur  Nicéphore,  & que  c'é- 
toit  d’autres  perfonnes  qu’il  nomma  , qui  l’a- 
voient  tué  par  ordre  del’Impératrice  Théopha- 
nie. Le  Patriarche  ordonna  qu’elle  fût  chaflee 
du  Palais  & reléguée  dans  une  Me,  & que  les 
Terne  IV.  ■ D 
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meurtriers  de  Nicéphorefi; lient  puni.  Tout  ce- 
la fut  exécuté  -,  & Zimüqucs  ponut  encore  de 


donner  aux  pauvres  de  grandes  aumônes  pour 
l'expiation  ae  fes  péchés.  Ii  mit  en  fuite  fur  le 


Siège  d'Antioche  un  moine  fort  vertueux  , qui 
lui  avoit  prédit  l’Empire  , & l'avoit  prie  d.e  faire 
tranfporter  en  Occident  les  Manichéens  qui 
infectaient  tout  l’Orient  de  leur  déreitable  doc- 


trine. Zimiicjues  l’exécuta  depuis  , & les  en- 
voia  dans  la  Thrace  , ce  qui  fut  un  grand 
malheur  pour  l’Occident. 

Il  remporta  des  viétaires  éclatantes  fur  les 
Bulgares  & les  Rulfes.  Les  Evcques  allèrent  au- 
devant  de  lui lorfqu’il  revint  à Conftantinople , 
& ils  chantoient  dis  cantiques  de  joie  avec  tou- 
tes lesperfonnes  les  plus  confidérables  de  l'Em- 
pire. Ils  lui  préfènterent  des  couronnes  , & le 
prièrent  de  monter  fur  un  char  magnifique  at- 
telé de  quatre  chevaux  blancs  , qu’ils  avoient 
prépares  pour  fon  triomphe.  Mais  il  fe  contenta 
de  recevoir  les  couronnes  , &de  monter  fur  un 
cheval  pour  faire  fon  entrée  , faifant  marcher 
devant  lui  le  char  de  triomphe  où  l’on  avoit 
mis  par  fbn  ordre  les  habits  des  Rois  Bulgares , 
&au-defius  une  image  delà  Sainte  Vierge  Ma- 
trone de  Conftantinopîe.  Enfuire  il  fufpendit 
dans  la  grande  Eglife  la  couronne  qu’il  avoit 
ôtée  au  Roi  de  Bulgares.  Zimifqués  fut  le  pre- 
mier qui  fît  mettre  l’image  du  Sauveur  fur  la 
monnoie,  avec  cette  infeription  : Jefus-Chrift, 
Roi  des  Rois.  Il  refte  encore  de  ces  monnoies. 


Après  un  régné  de  fix  ans  & demi , il  fut  empoi- 
lonné  par  Bafile  premier  Chambellan  ; & après 
fa  mort , les  deux  fils  de  Romain  le  jeune  com- 
mencèrent à regnerl'an  ,976.  Bafile  avoit  vingt 
ans , & Conflantin  dix- fèpt  ; & ils  regnerent  en- 
lemble  cinquante  ans.  Mais  dans  ces  comruen- 
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«emens , c’ctoit  le  premier  Chambellan  Bafile 
qui  gouvernoit  avec  l’Impératrice  Théophanie, 
qu’il  avoit  rappeilée  d’exil.  - 
V. 

Il  efl:  à propos  de  donner  ici  une  idée  de  quel-  XIII< 
ques  hommes  merveilleux,  que  l’Eglife  Grec-  s.  Nïcon. 
que  produilit  dans  le  dixiéme  fiécle.  il  fait  de 

La  conquête  de  l’Ifle  de  Crete  furies  Sacra-  grandsbiens 
fins,  fournit l'occafion  d’y  rétablir  la  Religion cn  Orient, 
chrétienne  , & ce  fut  principalement  par  les 
travaux  de  Saint  Nicon , furnommé  Metanoite, 
parce  qu’il  avoit  toujours  à la  bouche  ce  mot , 
qui  fignifie  en  grec , Faites  pénitence.  Il  étoit 
né  dans  le  Pontdeparensillufires,  mais  il  s'en- 
fuit étant  encore  jeune  dans  un  monaftere  écar- 
té. La  difcipline  y étoit  en  vigueur,  & Nicon 
y demeura  douze  ans  , pratiquant  avec  exacti- 
tude toutes  les  régies  de  la  vie  monaftique.  En- 
fuite  fon  Abbé  voiant  par  une  lumière  divine  , 
qu’il  étoit  appeilé  à la  converfion  de  plufîeurs 
peuples,  le  ht  forrir  du  monaftere  & l’envoia 
en  Orient,  où  il  fit  de  grands  fruits  , particu- 
liérement chez  les  Arméniens  à qui  il  fut  très- 
utile.  Il  fut  depuis  infpiré  de  paflèr  en  l’Ifiede 
Crete,  qui  , quoique  délivrée  de  la  domination 
des  Sarrafins , étoit  encore  pleine  de  leurs  fu- 
perflitions  , qui  avoient  pris  racine  pendant  les 
cent  trente-ans  qu’ils  en  avoient  été  les  maî- 
tres. Saint  Nicon  éleva  fa  voix  comme  une 
trompette  , & cria  à fon  ordinaire:  Faites  péni- 
tence. Mais  les  infulaires  étonnés  & choqués 
de  cette  nouvelle  maniéré  de  prêcher,  s’irritè- 
rent contre  lui.  Alors  il  changea  de  méthode  , 
prit  en  particulier  les  plus  fenfés  & les  plus 
dociles  , & gagna  leur  confiance  , en  leur  dé- 
couvrant leurs  péchés  & ce  qu'il  y avoir  en  eux 
de  plus  fecret.  Leur  colere  fe  changea  en  admi- 

D ij 
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ration,  & ils  le  regardèrent  comme  un  homme 
extraordinaire  que  Dieu  leur  en  voioit.  Sa  ré- 
putation ie  répandit  par  toute  l’Ifle  : on  vint 
à lui  de  tous  côics , & tous  reçurent  le  Baptê- 
me. On  rebâtit  par-tout  ues  égides  , on  établit 
des  prêtres  , ce?  uiacres  & des  clers  inferieurs  , 
gcon  régla  les  faintes  ceremonies.  Saint  Nicon 
deux  ans  après , pafla  en  Epire  & le  retira  à La- 
cédémone. Il  y ht  un  grand  nombre  de  mira- 
cles. On  voioit  tous  les  jours  les  malades  venir 
en  troupes  de  tout  le  Péloponefe  chercher  le 
Saint  homme  , qui,  en  les  guérifant  , les  exhor- 
toit  à faire  pénitence.  Il  mourut  l’une  des 
dernicres  années  du  dixiéme  fiécle.  Il  fe  fit 
plufienrs  miracles  à fon  tombeau  dans  fon 
monafiere  de  Lacédémone. 

V L 

Xiv.  Dieu  fufeita  en  Orient  un  autre  rrédicateur 
S.  paul  de  de  la  pénitence  , en  la  perfonne  de  Saint  Paul 
Latte.  Latre.  Il  étoit  né  en  Alie  , & entra  de  bonne 

Sa  vertu  ex- ^ e ^ans  un  inonaflere  nies  du  mont  de  La- 
re  , fa  répu- tre.  L pratiqua  les  mortifications  les  plus  ri- 
tation  , fesgoureufes.  Il  ne  fe  coucha  jamais  pour  domir  ; 
difcipics,  fe;  il  s’appuioit  feulement  contre  un  arbre  ou  con- 
«îiraclcs,  tre  une  pierre.  On  ne  lui  entendit  jamais  pro- 
noncer une  feule  parole  inutile.  Lorfqu’il  fal- 
loir la  cuifine  dans  le  monaftere  , le  feu  qu’il 
voioit  le  faifoitpenfer  au  fende  l’enfer,  & cette 
penfée  lui  tiroir  les  larmes  des  yeux.  Il  fe  re- 
tira dans  ledéfert,  & s’enfevelit  dans  une  grot- 
te fur  le  fometdu  mont  de  Latre.  Il  vivoit  de 
glands  verds  qui  le  firent  vomir  jafqu’au  fang. 
11  ne  fe  découragea  point  pour  cela  ; il  dit  feu- 
lement : Ces  glands  m'ont  bien  purgé  , je  ne 
ferai  plus  malade.  Quelques  amis  lui  portèrent 
enfuite  de  tems  en  tems  un  peu  de  nourri- 
ture. Il  demeura  huit  mois  dans  cette  grotte  , 
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pratiquant  des  veilles  & des  jeûnes  extrordi- 
naires  , & fouffrant  des  tentations  violentes  du 
démon.  On  lui  indiqua  une  grotte  qui  étoitau 
haut  d’une  roche  ttè  ;- élevée. 

ITn  Solitaire  du  ceins  des  Iconoclaites , aiant 
quitté  Conftantinople  pour  éviter  la  perfécu- 
tion  , avoitpadé  vingt-deux  ans  dans  cette  ca- 
verne. Paul  y entra  fans  aucune  provifion  ; mais 
un  laboureur  lui  porroit  de  tems  en  tems  de 
la  nourriture  avec  quelques  petits  meubles , une 
lampe  , une  pierre  defufil,  un  peu  d’huile.  Il  de- 
meura douze  ans  dans  cette  efpéce  de  tombeau , 
où  il  fut  encore  violemment  tenté  parle  démon. 
Comme  il  avoir  un  grand  delîr  d'y  faire  célé- 
brer le  faint  Sacrifice  , on  y mit  une  échelle  , 
& un  prêtre  y monta  avec  quelques  perfonnes. 
Tous  cédèrent  à Paul  l’honneur  de  communier 
le  premier.  Cec  admirable  Solitaire  aiant  be- 
fdm  d'eau  , fit  for  tir  près  de  fa  caverne  une  fon- 
taine qui  coula  toujours  depuis.  Dès-lors  il  de- 
vint très-célébre.  Piufieurs  venoient  recevoir  fes 
inftruftions  , & il  le  forma  un  laure  près  de 
fa  caverne.  Les  uns  y bâtirent  des  cabanes  , les 
autres  fe  logèrent  dans  des  cavernes  voifines  ; 
& 011  bâtit  un  p-tic  Oratoire  fous  l'invocation 
de  Saint  Michel.  Paul  qui  étoit  fi  peu  occupé 
du  foin  de  fa  fubfiftance  , pourvut  abondam- 
ment à celle  de  fes  difcipîes , pour  leur  ôter  tout 
prétexte  de  relâchement.  Il  fépara  ceux  qui  dé- 
voient demeurer  feuls , de  ceux  qui  dévoient 
vivre  en  communauté.  Ils  lui  faifoient  connoî- 
tre  leurs  plus  fecrettes  penfées,  ne  faifoient  rien 
fans  fa  permiflion  , n’ofoient  cuire  leur  pain  ni 
faire  la  moindre  chofe  fans  fa  bénédiction  , Si 
ne  poflédoient  rien  en  propre. 

Après  que  Paul  eut  demeuré  douze  ans  dans 
<«tte  caverne,  fe  trouvant  importuné  des  vifi- 
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tes  continuelles  qu'on  lui  rendoit , il  en  lortit 
fecrcttement  , & fe  retira  dans  le  lieu  le  plus 
défère  de  la  montagne.  Ii  n’avoit  la  pour  com- 
pagnie que  les  bctes,&  il)'  louftroit  le  chaud, 
le  froid  & toutes  fortes  d’rncommo. lires.  Il  ve- 
noit  quelquefois  à la  laure  encourager  les  frè- 
res les  aver-tir  fur-tout  de  ne  point  mettre 
leur  confiance  uans  leurs  propres  forces.  LeUe- 
fird’uneplus  grande  retraite  lui  fit  prendre  laré- 
lolution  de  palier  dans  l’Ifle  de  Samos.  Y étant 
arrive  il  fe  cacha  dans  une  caverne  ; mais  il  fut 
bien- tôt  connu  : on  vint  de  tous  cotes  recevoir 
les  inflructions , & on  rétablit  par  les  exhor- 
tations les  trois  laures  de  cette  Hle , que  les  Sar- 
ralins  avoient  ruinées.  Cependant  les  moines 
de  Latre  cherchoient  Paul  par-tout  ; & enfin 
ayant  appris  qu'il  éto:t  à Samos  , ils  1 engagè- 
rent à revenir  auprès  d’eux. 

Sa  réputation  s’étendoit  jufqu’à  Rome.  Le 
Pape  Jean  XII  euvoia  exprès  un  moine  pour  le 
voir,  examiner  fa  conduite  & lui  en  faire  le  rap- 
port. Le  Roi  des  Bulgares  lui  écrivoit  fouvent 
pour  fe  recommander  à les  prières.  L’Empereur 
Conftantin  Porphyrogenete le  confuîcaplufieurs 
fois  , & le  faint  homme  cmploia  fon  crédit  , 
pour  faire  bannir  les  plus  corrompus  & les  plus 
dangereux  des  Manichéens.  Paul  célébroit  plu- 
fieurs  fêtes , & invitoit  ces  jours-là  quelques 
perfonnesàun  petit  feftin  de  charité.  Une  de 
celle  qu’il  célébroit  avec  le  plus  de  lolemnité  , 
étoit  la  fête  de  Sainte  Accaterine  martyre,  que 
l’on  croit  être  la  même  que  Catherine  ; & c’eft 
la  plus  ancienne  date  de  fon  culte.  Il  avoir  un 
fi  grand  fonds  de  charité  pour  les  pauvres  , qu'il 
leurdonnoit  tout  , jufqu’à  fa  nourriture  & fea 
habits  : & enfin  il  vouloir  fe  rendre  efclave  en 
un  pais  inconnu  , pour  donner  aux  pauvres  lç 
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prix  qu’on  lui  auroit  donné  de  lui-même.  Ce 
ferviteur  de  Dieu  mourut  l’an  956. 

Un  des  moines  atant  été  délivré  à Ion  tom- 
beau , du  démon  qui  le  pofiedoit , les  autres  af- 
fligés du  tumulte  que  cette  délivrance  a voit  ex- 
cité dans  l’cgÜfc,  lui  firent  une  remontrance  ; 

& l’un  d’eux  s’approchant  du  tombeau  , parla 
au  Saint  comme  s’il  eût  été  vivant.  Efl-ce  donc 
là  , lui  dir-il , votre  averfion  pour  la  gloire  hu- 
maine ? Eft-ce  là  votre  amour  pour  le  repos  & la 
folitude  ? Vous  allez  nous  jetter  dans  des  em- 
barras extrêmes  par  vos  guérifons.  Bien-tôtce 
lieu  fera  rempli  de  toutes  fortes  de  personnes. 

Si  vous  avez  intention  de  nous  troubler  ainfi 
par  vos  miracles  , faires-le  nous  l'avoir  promp- 
tement : dans  ce  cas  là  nous  vous  defeendrons 
de  la  montagne  , & vous  ferez  en  bas  tout  ce 
qu’il  vous  plaira.  Cette  finguliere  requête  efl 
une  grande  preuve  de  la  fïmplicité  de  ces  bons 
moines  , de  leur  amour  pour  la  folitude  , & de 
leur  éloignement  de  toute  gloire  humaine. 

Nous  pouvons  joindre  aux  deux  grands  fer- 
viteurs  de  Dieu  dontnous venons  de  parler,  un 
Saint  qui  ne  fut  pas  moins  célébré  ni  moins 
admirable  qui  efl  Saint  Luc  le  jeune. 

V I I. 

Eue  naquit  en  Theflàlie  vers  la  fin  du  neu-  xy 
viéme  ficelé.  Dès  l’enfance  il  mena  une  vie  très-  saint  Lus 
auftere  , ne  mangeant  ordinairement  que  du  j-iînc. 
pain  d orge  & des  légumes.  Il  revenoit  quelque-  Sun  émi- 
ïois  a la  mailon  de  fon  pere  , apres  avoir  donné  nent*?  piété, 
aux  pauvres  fa  nourriture  & fes  habits.  Sa  mere  S,;s  inuaeic< 
lui  permit  de  vivre  en  folitude  allez  près  d’elle 
fur  le  moût  de  S.  Joannice  , & il  s’y  établit  à 
l’âge  de  dix-huit  ans.  Ilexerçoit  avec  joie  l’hof- 
pitalitc,  & fie  en  peu  de  teins  de  grands  pro- 
grès dans  la  vertu.  Dieu  lui  accorda  le  doiide* 
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miracles  & de  prophétie.  Il  prédit  l’incurfion 
des  Bulgares  qui  ravagèrent  quelque  tems  après 
tout  lepays.Luc  aiantun  jour  appris  que  l'Ar- 
chevêque de  Corinthe palToit  près  de  fa  cellule  , 
alla  le  faluer  & lui  prélènta  des  herbes  de  fon 
jardin.  L’Archevêque  s'étant  informé  qui  il 
étoit,  voulut  voirfa  cellule,  te  fut  très-édifié  de 
tout  ce  qu'il  apprit  de  ce  faint  pénitent.  Il  lui  fit 
donner  une  certaine  quantité  d’or  que  le  fervi- 
teur  de  Dieu  refufà.  Comme  il  vitque  l’Arche- 
vêque étoit  affligé  de  fon  refus  , il  prit  quelque 
cholè , & dit  avec  avec  beaucoup  d’humilité  : 
Seigneur,  je  n’ai  point  befoin  d'or  , mais  feu- 
lement de  prietes  & d’inftruction. 

Nous  autres  , ajouta-t-il , que  nos  péchés  ont 
réduits  à demeurer  dans  les  déferts  & fur  les 
montagnes,  comment  pouvons-nous  partici- 
per aux  myfteres  terribles  , fans  avoir  de  Prê- 
tres ? L’Archevêque  lui  répondit  : il  faut  tâcher 
d’avoir  un  Prêtre.  Si  cela  n'eft  pas  pollible  , il 
faut  avoir  un  vafe  qui  contienne  des  hoftie^ 
conlacrées,  & le  mettre  fur  la  fainte  table,  fi 
c’eft  dans  un  Oratoire  : fi  c’eft  dans  une  cellu- 
le , il  faut  pofer  ce  vafe  fur  un  banc  très-pro- 
pre. Vous  déplierez  enfuite  le  voile  , & vous 
mettrez  deffus  les  faintes  particules.  Vous  ferez 
brûler  de  l’encens,  & vous  chanterez  desPfeau- 
mes  , ou  le  Trifagion  avec  le  fymbole  de  la 
foi.  Après  avoir  fait  trois  génuflexions  , vous 
joindrez  les  mains  & vous  recevrez  le  corps  de 
Jefus-Chrift  en  difant  Amen.  Au  lieu  du  pré- 
cieux Sang,  vous  boirez  du  vindansune  coupe 
qui  nefervira  à aucun  autre  ufage.  Vous  ren- 
fermerez avec  le  voile  les  autres  particules  fa- 
crées,  & vous  prendrez  bien  garde  , qu’il  n'en 
tombe  pas  le  moindre  fragment  qui  puifle 
être  foulé  aux  pieds.  Luc  fut  obligé  de  duo» 
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ger  de  demeure  , & il  fe  fixa  dans  I’Attique, 
dans  un  lieu  où  il  y avoir  une  fontaine,  un  bois 
qu’il  défricha  > & un  jardin  dont  il  éloig  îa  fa 
cellule  , afin  d'ètre  plus  caché.  Ce  fut-là  qu’il 
mourut  faintement  vers  le  milieu  du  dixième 
fîécle.  On  changea  fa  cellule  en  un  Oratoire 
& il  s’y  lit  quantité  de  miracles  , comme  il  en 
avoit  fait  plufieurs  pendant  fa  vie.  L'Eglüè 
Grecque  le  nomme  S.  Luc  le  jeune  , non  par 
rapporta  l’Evangclifte , mais  pour  le  diftinguer 
d’un  autre  Luc  , Abbc  en  Sicile  près  du  mont 
Etna  , plus  ancien  au  moins  d’un  liécle. 

VIII. 

Avant  que  de  terminer  l’article  qui  regarde  xvr. 
l’Orient , il  eft  à propos  de  rapporter  en  peu  i e rc  olution* 
mots  quelques  ré  volutionsconfidérablcsarri  ms  .1US  1 En,_ 
dans  l’Empire  des  Mufulmans.  Après  la  mort  du  E‘:e 
Calife  Mocfafi,  fou  frere  Jafar  Abouïfadel  lui  a llians* 
fuccéda  au  commencement  du  dixiéme  fiécle.  Il 
n’avoit  que  treize  ans , 3c  en  régna  vingt-cinq, 
ce  qui  n’étoit  encore  arrivé  à aucun  Calife.  De 
Ion  teins  commença  la  fecde  , ou  plutôt  le  parti 
des  Fatimites.  L’an  910  un  nommé  Mahomet 
Arabe  fortide  la  Province  d’Iiac  , qui  préten- 
doit  être  de  la  race  d’ Ali  & de  Fatimi  fille  du 
prétendu  prophète,  vint  en  Afrique  & le  fit  re- 
connoître  Emir- Almoumenin,  c’eft-à-d:re,  Prin- 
ce des  fidèles.  Il  fe  rendit  maître  ce  la  Sicile  , 

& de  tout  ce  que  les  Mufulmans  pofH  ment  en 
Afrique  ; & cetre  puiflance  pafla  à fa  Y>iérité. 

En  Arabie  une  fèéte  qui  s’étoit  éievée  fous  le 
Calife  précédent,  défit  en  9x41a  caravane  de  la 
Mecque , enfortc  que  le  pèlerinage  ccfTa  pen- 
dant douze  ans.  Il  prit  même  la  ville  de  la 
M’cque  , 3c  enleva  la  Pierre  noire,  l’objet  de 
la  dévotion  des  Mufulmans , qui  donnèrent  des 
fouîmes  iiumenfes  pour  la  racheter. 
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L’an  917  commença  en  Perfe  un  nouveau 
Roiaume  nommé  Dilem.Amfi  fedivifoit  l'Em- 
pire des  Mufuhnans.  Le  Calife  Moucrtadir  fut 
tué  à l’âge  de  trente-huit  ans  , & on  mrt  à fa  pla- 
ce Mahomet  Aboulmanfor , qui  fe  conduilit  fi 
mal , que  dix-huit  mois  après  il  fut  dépoié  par 
les  foldats , qui  pillèrent  Bagdad.  Il  vécut  en- 
core onze  ans  réduit  à demander  l’aumône  dans 
la  Mofquée.  Son  fuccefleur  fut  Ion  neveu  Abou- 
labas  qui  régna  jufqu’en  ^40.  De  fou  tems  la 
puiflance  des  Califes  tomba  entièrement,  & tout 
ce  grand  ‘Empire  ie  divifa  entre  plufieurs  Sei- 
gneurs, qui  ne  laifioient  au  Calife  que  le  nom 
de  Souverain.  Ils  le  reconnoiifoient  toujours 
pour  chef  de  la  Religion  & de  l’Empire  -,  ils 
le  nommoienc  à la  priere  publique  & mettoient 
fon  nom  far  la  monnoie  ; enfin  ils  recevoient 
de  lui  l’ inverti  tare  , qu’il  ne  refufoit  jamais 
à celui  qui  fe  irouvoit  le  plus  fort.  Chaque 
prande  Province  croit  donc  fou  mile  à un  mai- 

O > ( 

tre  particulier  , qui  étoit  abfolument  indépen- 
dant. Les  Califes  continuèrent  pendant  plu- 
ficurs  fi  clés  de  faire  leur  réfidence  à Bagdad  > 
mais  ils  n’a  voient  aucune  autorité  réelle.  La 
plupart  ctoient  fi  corrompus,  qu'ils  moururent 
d’excès  de  débauche. 


ARTICLE  V. 
Plujïeurs  Saints  Illujlres . 


I. 


1. 


Fondation  A ^ant  cluc^e  Par*er  des  premiers  Abbés  de 
du  monar  c Z"V.  Cluni , il  efl  a propos  dedire  quelque  cho- 
ie dcCluci  fe  de  la  fondation  de  ce  célèbre  monalkre.  Le 
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fondateur  fut  le  Co.nte  Guillaume  Duc  d' Aqui- 
taine & de  Berry  qui  avoir  époui’é  Ingelberge  , 
fille  de  Bofon  Roi  de  Provence  , & lueur  de 
l'Empereur  Louis.  Il  explique  lui  - me  ne  les 
motifs  qui  l'avoient  porté  à faire  cette  ronda- 
tion  , dans  la  Charcre  que  nous  avons  encore. 
Voulant , dit-il  , faire  un  faint  ufage  des  b;ens 
que  Dieu  m’adonnés , j’ai  cru  nç  pouvoir  mieux 
faire,  que  de  me  procurer  Pamitlé des  pau- 
vres par  d’abondances  aumône;;  - afin  que  cette 
œuvre  fubfilte  toujours  , je  veut  entretenir  à 
mes  dépens  une  communauté  de  moi:v*'.  Je 
donne  donc  pour  i’amo  îr  de  Dieu  & de  .V'tre 
Sauveur  Jefus-Chnlt , a x Sa.nts  Apô.res  Saint 
Pierre  & Saint  Paul , ma  terre  de  Ciuni  de  née 
fur  la  riviere  de  Graune  , avec  la  chapelle  qui 
y eft  en  l’honneur  ..le  G Sainte  Vierge  de  de  Sa  t 
pierre  , &c  fes  dépendances  ; ’e  touc  firué  dans 
le  Comté  de  Mâcon  ou  au  ■ envrous.  f ■ ; ion. 
ne  pour  l'anae  de  non  Sr:g  s *u  • le  Roi  Eudes  & 
de  mes  pareils  & ferviteurs  ; A con  li.io  1 qu'a 
Ciuni  on  bâtira  un  f.l  > 'aTerc  en  l’honneur  ce 
Saint  Pierre  & de  Saint  Paul  , po  >r  y a Te  nbler 
des  moines  qui  v'venr  fclon  la  régie  de  Saint 
Benoît  ; 8c  que  ce  foit  à jamais  un  refuge  pour 
ceux  qui , fortant  oa  ivres  du  fiécle  , a’appocte- 
rontavec  eu:c  que  !a  boue  volonté. 

Ces  moines  & rous  ce;  biens  feront  gouvernés 
par  l'Abbé  B e mon  tant  n .il  v:vri;  nuis  après 
la  mort  , les  moines  auront  i.a  liberré  a’élire 
pour  Abbé,  celui  qu.  leu-  p'  lira,  lânsqi'uaai- 
ne  Puifftnce  empêche  IVlccVo  n rf  ruli.-n».  Tons 
les  cinq  ans  ils  pa’eront  div  'bis  d’or  ù Saint 
Pierre  de  Rome  pouf  G lu  nmin.%  & ils  auront 
les  Saints  Ar.  Vres  pour  prorect  -urs.  Ils  everce- 
xonctous  les  jours  I s œuvres  le  mile  ricorje  en 
a»ers  les  pauvres  , les  étrangers  & les  péierios. 


• 1 


8 4 Art.  V.  Plufieurs  ^ 

Déformais  ils  ne  feront  fournis  ni  à nous  ni  a 
nos  parens  , ni  à aucune  puifTance  temporelle. 
Aucun  Prince  féculier  , aucun  Comte  , aucun 
Evcque,  ni  le  Pape  même,  je  les  en  conjure  au 
nom  ue  Dieu  & defes  Saints,  ne  s’emparerades 
biens  de  ces  ferviteurs  de  Dieu , & ne  leur  don- 
nera point  de  Supérieur  contre  leur  volonté.  Il 
prononce  enfuite  des  malédictions  terribles  , 
contre  ceux  qui  voudroient  empêcher  l’effet  de 
cette  donation.  On  voit  bien  que  la  plupart  de 
ces  elaafes  font  des  précautions  contre  les  dé- 
fordres  du  tems  où  vivoit  le  Comte  Guillaume , 
& il  fut  affez  puiffant  pour  les  faire  exécuter 
tant  qu’il  vécut. 

I I. 


ï i. 

S.  B'.rnon  , 
premier  Ab 
*e  de  cltini 


Bernon  premier  Abbé  de  Cluni  étoit  d’une  des 
plus  nobles  familles  de  Bourgogne.  Il  embrafïa 
de  bonne  heure  la  vie  monaftique  , & fonda  de 
fes  biens  le  monaftere  de  Gigni  dans  le  diocèfo 
de  Lyon.  Il  réforma  celui  de  la  Beaume  en 
Bourgogne,  & il  les  gouvernoit  l’un  & l’autre  à 
la  fin  du  neuvième  fiécle.  Gigni  n’dl  plus  qu’un 
Prieuré  dépendant  de  Ciuni,  mais  la  Beaume  eft 
encore  un  Abbaie.  Bernon-  ne  mit  d’abord  à Clu- 
ni que  douze  moines , à I’exen  ple  de  Saint  Be- 
noît, qui  n’en  mettoit  que  douze  dans  chaque 
monaftere.  I!  choifit  pour  l’aider  à la  fondation 
de  Cluni , Hugues  qu'il  tira  nu  monaftere  de  S. 
Martin  d’Autmn  , qui  veno.it  d’être  rétabli  par 
des  moines  qui  avoient  embrafïé  la  réforme  de 
S.  Benoît  d’Aniane.  Bernon  fè  voianc  prés  de  fa 
fin  , appella  les  Evêques  voifins  , eu  préfence 
defquelsilfedépofa  de  toute  fîipériorité,  recon- 
noilfant  avec  larmes  qu’il  en  avoir  toujours  été 
indigne.  Pour  ne  pas  laiffer  les  Abbaies  qu'il 
gouvernoit,  expofees  à l’ufurpaticn  des  Sei- 
gneurs , il  les  partagea  du  conleutement  des 
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»oines  à deux  de  Tes  difciples , Vidon  Ton  pa- 
rent, & Odon  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance. Ii  mourut  l'an  5)17.  On  voit  par  le  par- 
tage qu'il  fit  de  les  monafteres  , qu’il  ne  pen- 
foit  point  à former  un  corps  de  Congrégation  ; 

& c’elt  Odon  qui  a proprement  commencé  celle 
qui  porte  le  nom  de  Cluni. 

I I I. 

Odon  naquit  au  pais  du  Maine  l’an  879.  Son  m. 
pere  Abbon  étoit  un  Seigneur  d'une  piétélingu-  S.  Odo* 
liere  , qui  fcavoicrhifloire  & le  droit  Romain  , fécond  Ab- 
au  moins  les  Novelles  de  Juftinien  ; car  les  Sel-  ^ du  même 
gneurs  rendoient  alors  eux-mêmes  la  jultice  imona  trc* 
leurs  vailaux.  Abbon  s’acquitcoit  fi  bien  de  ce 
devoir,  qu’on  leprenoit pour  arbitre detousles 
différends.  Il  étoit  lié  particuliérement  avec 
Guillaume  le  pieux,  Duc  d’Aquitaine  fondateur 
de  Cluni. II  falloir  lire  l’Ecriture  fainte  pendant 
tous  les  repas , 8c  obfervoit  exactement  les  vi- 
giles des  fêtes , paffant  ces  nuits  fans  dormir. 

Ce  fut  par  fes  pneres  qu’il  obtint  de  Dieu  fou 
fils  Odon  , lorlque  la  femme  étoit  déjà  avancée 
en  âge  , & il  l'offrit  à S.  Martindès  le  berceau. 

Il  le  mit  d’allez  bonne  heure  au  fervice  du  Duc 
Guillaume,  pour  apprendre  l’exercice  des  ar- 
mes : mais  le  jeune  Odon  s'en  dégoûta  bien- 
tôt; & à l'âge  de  dix-neuf  ans  , il  entra  parmi 
les  chanoines  des.  Martin  de  Tours.  Sa  récep- 
tion fut  folemneile  , & il  y eut  un  grand  con- 
cours de  Seigneurs. 

La  p ierc&  l’étude  commencèrent  à faire  les 
délices  d'Odon.  Il  renonça  aux  Auteurs  profa- 
nes , pour  s’appliquer  entièrement  à l’Ecriture 
fainte  , dont  il  lifoit  les  meilleurs  inrrepretes. 

Les  aurres  Chanoines  le  troûvoitnc  mauvais  j 
pourquoi  tant  d’étude  & de  leéluivs  , difoient- 
ilsj  ne  fuffit-il  pas  de  ff  avoir  les  Picaumes?  Mai* 
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il  les  laifToit  dire , & avoit  gi  and  foin  de  joindre 
à l’étude  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Il  fe  ré- 
duilît  à la  plus  étroite  pauvreté , & couchoit  fur 
une  natte  tout  vêtu.  Il  lut  avec  application  la 
régie  de  S.  Benoît . & l’obferva  autant  que  fon 
état  pouvoit  le  lui  permettre.  Il  ne  mar.geoit 
chaque  jour  qu’une  demie  livre  de  pain  avec  un 
peu  de  fèves,  & buvoil  très-peu.  Comme  on  ve- 
noit  de  tous  côtés  en  pèlerinage  à S.  Martin  de 
Tours,  & que  les  Rois  même  & les  Princes  de 
diverfès  nations  y venoient  faire  des  offrandes , 
le  jeune  Chanoine  Odon  étoit  expofé  à des  vi- 
li tes  continuelles  : car  chacun  vouloir  le  voir  8c 
recevoir  de  lui  quelques  inftruélions,  Ilrefufoit 
conftamment  tous  les  préfens  qu’on  vouloir  lui 
faire  : & aiant  été  un  jour  forcé  par  un  grand 
Seigneur  de  recevoir  cent  fols  d’or,  il  les  diftri- 
buaauflï-tôt  aux  pauvres. 

Odon  alla  en  fuite  à Paris  , où  il  étudia  fous 
Remi  moine  de  S.  Germain  d'Auxerre  , qui  lui 
fit  lire  la  Dialectique  attribuée  à S.  AuguPin 
dés  le  teins  d’Alcuin.  On  croit  que  cette  préten- 
due Dialectique  de  S.  Auguftin  , eft  le  traité 
des  dix  catégories  d'AriPote.  Odon  revint  à 
Tours,  où  il  s'appliqua  à la  lecture  des  Morales 
de  S.  Grégoire  fur  Job  , qu’il  goûta  beaucoup, 
& dont  il  fît  un  abrégé  que  nous  avons.  Les 
Chanoines  de  S.  Martin  de  Tours , réduits  à 1 50 
au  lieu  de  trois  cens  moines  qui  lervoienr  autre- 
fois cette -célébré  égî.te , étoient  encore  alors 
fort  réguliers  ; Odon  néanmoins  defirbit  de 
fu’vre  un  genre  de  vie  encore  plus  parfait.  La 
leCture  des  Pares , 8c  fur-tout  la  régie  de  S.  Be- 
noît, le  faifoit  foupitvr  après  une  retraite  où  il 
pût  pratiquer  exactement  cette  régie  (î  pleine 
de  fagelfe.  Il  étoit  inconfolable  de  ne  trouver 
aucun  monaiiere  qui  n'ait  dégénéré- de  fon  an- 
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•ienneferveur,  & qui  n’eut  perdu  fon  efprit  pri- 
mitif. En  effet  depuis  foixante  ans,  les  guerres 
«iviles  & les  ravages  des  Normans  avoknt  rui- 
né la  plupart  des  monafleres.  Odon  avoit  un  ami 
nommé  Adegrim,  quicherchoit  comme  lui  un 
azile.  Tous  deux  affligés  de  n’en  point  trouver* 
en  France  , vouloient  aller  à Rome.  Mais  en 
paffant  par  la  Bourgogne , ils  furent  témoins  des 
travaux  de  l’Abbé  Be.noi  pour  faire  refleurit 
la  vie  monaftique.  Ils  réfb.urcnt  donc  de  ne 
point  aller  plus  loin. 

Adcgrim  Ce  renferma  dans  une  petite  caverne, 
avec  la  permiflion  c'e  l’Abbé  Bernon ,qui  crut  ne 
pas  devoir  s’oppo.er  à l’attrait  qu’ii  avoit  pour 
la  lolitu-,  e.  Il  y vécut  plus  de  trente  ans,  ne  ve- 
nant au  monaltere  de  Cluni  que  les  Dimanches. 
Il  y prenoit  de  la  farine  pour  faire  fon  pain , 8c 
un  peu  de  fèves , & retournoit  dans  fon  défert 
où  il  fou  11  toit  les  incommodités  du  froid  & de 
la  chaleur.  Pour  Odon  , comme  i!  avoit  du  ta- 
lent, il  fut  chargé  de  la  conduite  des  enfans 
qu’on  élevoit  dans  le  monafkre.  Le  défit  qu’il 
avoit  de  voir  fesparens  dans  la  voie  du  fklur,  le 
porta  à demander  la  permifiion  de  les  aller  trou- 
ver. Il  les  gagna  à Dieu,  amena  fon  pere  au 
monaftere,cù  il  le  ht  recevoir,  5c  Ht  aufii  pren- 
dre le  voile  à fa  mere  dans  une  communauté  de 
vierges  chrétiennes.  L’Abbé  Bernon  an  rantle 
rare  mérite  .,’Odon , le  fit  élever  au  Sacerdoce, 
malgré  fa  réfi fiance  , par  Turp  on  Evêque  de 
Limoges  recommandable  par  fa  fcienceA  par  fa 
piété.  Cet  Evêque  s'entretenant  un  jour  aveo 
Odon  fur  la  dignité  du  Sacerdoce , & fur  l'érac 
où  le  trouvoira'ors  l’égüfèjOdon  déplora  beau- 
coup les  d.éfordres  du  clergé.  L’Evêoue  fu  t (:  tou- 
ché de  fon  difcours,qu’ü  le  pria  de  le  lai  donner 
par  écrit.  Odon  le  rédigea  en  trois  livres  qui 
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portent  le  titre  de  Conférences.  Odon  fut  con- 
traint de  le  rendre  au  choix  que  Bernon  fit  de 
lui  pour  gouverner  le  monaderc  deCluni.  Com- 
me il  réfiftoit  aux  larmes  des  moines  qui  le  con- 
juraient d’être  leur  Abbé , il  fallut  céder  à lame- 
nace  d’excommunication  que  lui  firent  les  Evê- 
ques qui  étoient  préièns.  Dès-lors  le  monaltere 
de  Cluni  commença  à devenir  célébré  par  fa  ré- 
gularité , par  la  vertu  des  moines,  par  l'étude 
de  la  Religion  , & par  la  charité  que  l’on  avoit 
pour  les  pauvres.  La  grande  réputation  de  l’Abbé 
Odon  engagea  les  Papes  Leon  VII  &c  Etienne 
VIII  à le  faire  venir  plusieurs  fois  à Rome , pour 
procurer  la  paix  entre  Hugues  Roi  d’Italie  & le 
Patrice  Alberic.  Etant  à Rome  il  fut  attaqué 
d’une  fièvre  violente  qui  le  réduiht  à l’extrémi- 
té ; mais  il  obtint  de  Dieu  aflèv.  de  force  pour 
retourner  mourir  auprès  du  tombeau  de  S.  Mar- 
tin. Il  célébra  fa  fête  l’an  941  avec  une  dévo- 
tion extraordinaire,  8c  mourut  le  jour  de  i’O- 
étave,  âgé  de  foixante  & quatre  ans.  Il  avoit 
réformé  plufîeurs  monafteres  à Rome  8c  en 
France;  ceux  d'Auriflac  en  Auvergne , de  Fleu- 
ri fur  Loire,  de  Strlar  en  Périgord,  de  Tulle 
en  Limoufin  , & quelques  autres.  Ceux  de  Sar- 
lat&de  Tulle  ont  été  érigés  depuis  en  Evêchés. 
Odon  étabUflbit  dans  tous  les  monafteres  ce 
qui  s’oblervo't  à Cluni.  De  fon  tems  le  mona- 
ftere  de  Cluni  reçut  des  donations  fi  confidéra- 
bles  , qu’il  en  refte  188  Chartres. 

Nous  avons  de  lui  plufîeurs  Ecrits  qui  font 
une  preuve  de  fes  lumières  8c  de  fa  piété.  Outre 
ceux  dont  nous  avons  parlé  , il  avoit  fait  des 
Hymnes  & des  Antiennes  en  l’honneur  de  S. 
Martin,  la  vieée  v Geraukl  Comte d’Aurillac , 
plufîeurs  difeours  en  l'honneur  de  S.  Martin.  Il 
déploré  en  plufîeurs  endroits  de  fes  Ouvrages 
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la  corruption  des  Chrétiens.  Il  fe  plaint  en  par- 
ticulier des  communions  indignes  & de  la  pro- 
fanation des  Sacremens.  Plus,  dit-il , les  faints 
myfteres  étoient  autrefois  célébrés  rarement  , 
plus  on  yapportoit  de  fainteté. 

IV. 


Le  troifiéme  Abbé  de  Cluni  fut  Aymard  qui 
avoir  une  grande  vertu  , & qui  étoïc  très -zélé 
pour  faire  obferver  la  régie.  Il  augmenta  fi  con- 
îïdérablement  le  temporel , que  pendant  fon 
gouvernement  qui  ne  fut  que  de  lix  ans,  il  y eut 
278  donations.  Aimard  aiant  perdu  la  vue,  prit 
pour  coadjuteur  Mayeul  né  à Avignon  au  com- 
mencement dudixiéme  fiécle.  Mayeul  étant  en- 
core fort  jeune,  perdic  fes  pareil  s qui  étoient  no- 
bles & riches , & fes  terres  aiant  été  ravagées 
par  les  Sarrafins  & les  Hongrois , il  fe  retira  à 
Mâcon  , il  y fut  bien  reçu  par  un  Seigneur  de 
les  parens  j & après  quelque  fcjour  , l’Evêque 
qui connoifibit  fa  vertu,  le  fit  clerc,  &Iuidon- 


X T. 

S.  Mayeul 
aufiî  Abbà 
de  Cluni) 


na  un  canonicat  de  fit  cathédrale.  Comme  l’éco- 


le de  Lyon  étoic  alors  célébré,  Mayeul  y alla 
étudier  par  le  confèil  de  fon  Evêque,  qui  l’éleva 
enfuite  au  Diaconat.  Sa  réputation  lui  attira  un 
grand  nombre  de  clercs,  qui  vcnoient  de  divers 
lieux  prendre  (ous  lui  des  leçons  de  Plulofophic 
Sc  de  Théologie.  Il  refula  perfévéram ment  l’Ar- 
chevêché de  Befançon,  auquel  il  avoir  été  nom- 
mé par  le  clergé  & par  le  peuple  de  cette  églife. 
Comme  lemonafferede  Cluni  n’eft  pas  éloigné 
de  Mâcon,  il  y alloit  fouvent  pour  s’entretenir 
avec  les  moines  des  vérités  éternelles,  &il  s’y 
retira  entièrement  l’an  943. 

Le  bruit  de  fa  retraite  fit  naître  à plufîeurs 
perfonnes  diftinguées  dans  le  fiécle  , le  deflèin 
de  quitter  tout  pour  ne  plus  fervir  que  Dieu.  On 
feacoit  que  le  inonde  n’étoit  donc  point  ü auuasr 
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ble  , puilqu’un  hommedece  mérite  qui  pouvoîc 
y prétendre  aux  premières  dignités  , lui  préfé- 
roit  l’obfcurité  d'un  cloître.  L’Abbé  Aymard  fit 
Mayeul  bibliothécaire  , & cette  fonétioa  lui 
donna  l’intendance  des  études  dir  monaftere. 
Mayeul  les  dirigea  toutes  vers  Dieu,  le  feul  ob- 
jet qui  mérite  d être  bien  connu  , & qu'on  ne 
connoît  bien  qu'en  l'aimant  fans  réferve.  Après 
la  mort  de  l'Abbé  Aymard  , Mayeul  gouverna 
l’Abbaie  de  Cluni  pendant  près  de  trente  ans.  Il 
étudioit  fans  celle  l’Ecriture  feinte,  & connoif- 
foit  parfaitement  la  difeipline  monaftiquc&  les 
faints  canons.  Il  inftruifoit  avec  beaucoup  d’on- 
élion  & de  facilité  ; & il  reprenoit  avec  charité 
& avec  zélé.  Il  cherchoit  toujours  la  retraite,  8c 
prioit  avec  tant  de  componétion  , que  le  plus 
fou vent  on  trouvoit  la  terre  trempée  de  fes  lar- 
mes. Il  avoir  le  don  des  miracles  , & l’eau  dont 
il  lé  lavoit  les  mains  guérifloit  les  malades. 
L’Empereur  Othon  le  Grand  qui  connoiffoit  fon 
rare  mérite,  le  fit  venir  auprès  de  lui  pour  pren- 
dre fes  confeils.  L’Impératrice  auroit  voulu  le 
fervir  comme  la  moindre  fervante  ; mais  Ma- 
yeul qui  ne  pouvoir  fouffrir  les  honneurs  qu'on  „ 
lui  rendoit  , ne  lui  en  laiffoic  pas  la  liberté. 

En  paflant  par  les  Alpes  l'an  973  , il  fur  pris 
par  les  Sarrafins  Sc  mis  dans  les  fers.  Il  défiroit 
de  mourir  pour  la  Religion,  & il  endemandoit 
à Dieu  la  grâce  avec  ardeur  ; mais  il  ne  fut 
point  exaucé  parce  que  Dieu  vouloir  qu’il  fut 
encore  utile  à plufieurs.  On  vendit  à Cluni  pour 
le  racheter  , tout  ce  qui  fervoit  à l’ornement  du 
monaftere.  Il  s’etoit  fait  refprékr  dans  fes  liens 
par  les  Earbares  qui  l’avoient  pris,  & il  en  avoit 
inftruit  plufieurs  des  vérités  de  la  foi.  Quelque 
tems  après  fon  retour  à Cluni,  on  voulut  l’élc- 
rer  fur  le  teint  Siège  ; mais  il  fut  effraie  du  poids 
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d’une  charge  fi  redoutable  : fa  réfiftance  fut 
/pérfévérante  , 5c  l’on  fut  obligé  de  céder  à fou 
humilité.  Lorfqu'il  fe  vit  chargé  d’années  $c 
! d’infirmités,  il  choifit  Qdilon  pourl’aiderdans 
le  gouvernement  de  ion  monaftere.  Il  paifales 
deux  dernieres  années  de  la  vie  dans  une  plus 
profonde  retraite,  ne  s’occupant  que  de  la  leélu- 
re  des  Livres  faints  & de  la  priere.  Le  Roi  de 
prance  Hugues  Capet  le  prefla  fi  vivement  de 
venir  réformer  l’Abbaie  de  S.  Dcnysen  Prance, 
qu’il  fe  mit  en  route  pour  cette  bonne  œuvre. 

Mais  étant  à Souvigni  monaftere  de  ion  Ordre 
dans  le  Diocèfè  de  Clermont,  il  fut  attaqué  d’u- 
ne maladiedont  il  mourut  l’an  <> 94.  Le  Roi  Hu- 
gues ailifta  à fe  s funérailles  , & il  fe  fit  à fon 
tombeau  un  grand  nombre  de  miracles. 

V. 

Udalric  fut  un  des  plus  grands  ornemensdu  v. 
dixiéme  fiécle.  Il  naquit  à la  fin  du  neuvième  S.  udalric 
d’une  des  plus  nobles  familles  de  la  Haute- Al- EviH“e 
lemagne  , & fut  élevé  dans  l’Abbaie  de  S.  Gal^  Aiubour^ 
où  il  fit  fes  études.  Les  jours  de  fèces  il  alloit 
vifiter  Ste.  Viborade  la  reclufe , dont  nous  avons 
parlé , qui  lui  donnoit  par  fa  petite  fenêtre  de 
faintes  inftruciions , & l’exhortoit  fur-tout  à 
conferver  avec  grand  foin  la  pureté  du  corps  & 
du  cœur.  Lorfqu'Udalric  eut  achevé  fes  étude6 
à S.  Gai,  fes  païens  le  mirent  auprès  d'Adalbe- 
ron  Evêque  d’Adsbourg , qui  lui  donna  la  char- 
ge de  Chambrier  de  fon  églife.  En  certe  quali- 
té c’étoic  lui  qui  diftribuoit  les  habits  au  cler- 
gé & aux  pauvres.  L’aii  <114  Udalric  fut  ordon- 
né Evêque  d’Ausbourg  , & il  commença  par  re- 
bâtir l’eglife  que  les  Hongrois  avoient  brûlée 
.peu  de  tems  auparavant. 

Vers  le  milieu  du  dixiéme  fiécle  le  fils  du  Roi 
Qthon  fe  révolta  contre  fonpere.  Le  plus  grand 
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feu  de  la  guerre  civile  fut  en  Bavière.  La  ville 
d’Ausbourg  fut  prife&  pillée,  mais  S.  Udalric 
fut  toujours  fidèle  au  Roi  Othon  & vint  à bout 
de  réconcilier  le  pere  avec  le  fils.  Peu  de  tems 
après , les  Hongrois  inondèrent  l’Allemagne 
avec  une  armée  innombrable,  8c  y firent  d’hor- 
ribies  ravages.  Ils  affiégerent  Ausbourgquin’é- 
tcût  pas  bien  fortifiée.  Mais  le  fiiint  Evêque  fit 
combattre  fes  va, ‘faux  ; & n’aiant  d’autres  ar- 
mes que  fon  étole , il  ne  laifl'oit  pas  de  s’éxpofer 
à tous  les  traits  des  ennemis.  Le  combat  fini  , 
après  avoir  donné  les  ordres  néceffaires  pour  la 
défenfe  de  la  ville , il  paffia  la  nuit  en  prières,  & 
excita  les  femmes  vcrtueules  à fe  partager  en 
deux  bandes , dont  l’une  feroit  le  tour  de  la  ville 
en  dedans , portant  des  croix  8c  priant  Dieu  ; 8c 
l’autre  proflernée  fin  ie  pavé  de  l’églife,  implo- 
reroit  lefecours  de  la  Sainte  Vierge,  il  fit  auffi 
apporter  tous  les  enfans  à la  mammelîe,  8c  les 
étendre  à terre  autour  de  lui  devant  les  autels  , 
afin  que  par  leurs  cris  ils  priafTent  à leur  manié- 
ré. Après  avoir  pris  un  peu  dfe  repos  , il  célébra 
la  Melle  au  point  du  jour  , donna  la  commu- 
nion aux  afliflans,  & les  exhorta  à ne  mettre 
leur  efpérancc  qu'en  Dieu.  Lorfqueîes  Hongrois 
étoient  prêts  à attaquer  la  ville  , leur  chef  ap- 
prit que  le  Roi  Othon  approchoit , ce  qui  l’o- 
bligea d’aller  à fa  rencontre,  efpérant  qu’après 
l’avoir  défait,  il  prendrait  la  ville  fans  réfîftan- 
ce.  Le  Roi  Othon  fe  prépara  au  combat  par  la 
priere  & par  l’humilité,  & il  remporta  fur  fes 
ennemis  la  viétoire  la  plus  fignalée. 

Saint  Udalric  s’appliquent  entièrement  aux 
fonctions  Epifcopales.  Il  afliftoit  tous  les  jours 
aux  offices  que  célébroit  le  clergé  de  la  cathédra- 
le. Il  difoit  outre  cela  en  particulier  l’office  de 
h Vierge  j celui  de  la  Croix , & un  troifiéme 
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<n£  tous  les  Saints.  Il  célébroit  chaque  jour  le 
laine  facrifice  de  la  Melfe  , & Ibuvent  même 
plufieurs  fois  en  un  même  jour.  Il  couchoit  fur 
une  natte,  ne  portoit  point  de  linge  ,&  ne 
mangeait  point  de  viande,  quoiqu’il  en  lit  fer- 
vir  à ceux  qui  croient  à table  avec  lui.  Il  nour- 
rilloit  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  pau- 
vres & d’infirmes,  il  exerçoit  l’hofpitalité  avec 
joie  , & s’appliquoit  fur-tout  à bien  inftruire  & 
à former  à la  vertu  Ion  clergé,  il  n’étoit  jamais 
oilif,  & le  changement  d'occupation  lui  tenoit 
lieu  de  délalîement  & de  récréation.  Quand  il 
fentit  fa  fin  approcher  , il  fit  étendre  de  la  cen- 
dre en  forme  de  croix  8c  jetter  dcfïüs  de  l’eau 
bénite  , & il  y demeura  couché  jufqu’à  ce  qu’il 
expirât.  C’étoit  l’an  973.  il  étoit  âgé  de  83 
ans,  & étoit Evêque  depuis  50. 

Il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau , & 
il  eft  connu  fous  le  nom  de  S.  Uiric.  Vingt  ans 
après  fa  mort , il  fut  mis  au  nombre  des  Saints 
dans  un  Concile  tenu  par  le  Pape  Jean  XV. 
L'Evêqued’Ausbourg  fit  lire  la  vie  & les  mira- 
cles de  fon  prédéceifeur  ; & le  Concile  après 
cette  lecture,  ordonna  que  la  mémoire  d’Udal- 
ric  feroit  honoré!  dans  l’églifè.  La  bulle  qui  en 
fut  expédiée  fut  fouferite  par  le  Pape,  cinq  au- 
tres Evêques  des  environs  de  Rome , par  neuf 
Prêtres  , & trois  Diacres.  C’elt  le  premier  acte 
autentique  que  nous  aionsde  canonifation  fai- 
te par  le  Pape  , quoiqu'on  nefe  fèrvît  point  en- 
core du  mot  de  canonifation, 

V I. 

Nil  furnommé  le  jeune,  pour  le  diftinguer  y 1. 
d’un  Solitaire  du  même  nom  qui  vivoit  dans  le  S.  Nil  le 
cinquième  fiécle,  étoit  Grec  d’origine  & né  en  jeune, 
Italie  vers  l’an  <>otf  à Roftano  ville  de  Calabre. 

^près  avoir  reçu  une  éducation  chrétienne , il 
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négligea  de  veiller  fur  lui-même,  & tomba  dan$ 
une  faute  très-humiliante.  Lapenfée  de  la  more 
& des  flammes  éternelles,  le  porta  à rentrer  en 
lui-même,  & à demander  à Dieu  un  cœur  pur. 
Aiant  perdu  fa  femme  lorlqu’il  étoit  encore  jeu- 
ne, il  le  fervit  de  fa  liberté  pour  embrafler  la 
vie  monaftique.  Il  fit  de  fi  grands  progrès  dans 
la  vertu  , qu’il  devint  célébré  parmi  les  Latins 
comme  parmi  les  Grecs.  Ses  talens  aulli grands 
que  fa  vertu , portèrent  les  moines  à le  choifir 
pour  leur  Supérieur , il  ne  crut  être  à la  tête 
des  autres,  que  pour  leur  être  un  modèle  de 
retraite  & de  pénitence. 

Le  Gouverneur  de  la  Calabre  nommé  Eupra- 
xe  , avoit  reçu  à fon  arrivée  dans  la  Province  , 
des  prélens  de  tous  les  Supérieurs  des  monafte- 
res.  Mais  Nilfe  contenta  de  prier  pour  lui  dans 
la  folitude.  Le  Gouverneur  en  fut  irrité , & cher- 
cha les  moiens  de  lui  nuire.  Une  cruelle  mala- 
die caufée  par  des  excès  de  débauche, le  fit  chan- 
ger de  difpofition.  Il  fit  prier  inltamment  S.  Nil 
de  le  venir  voir , le  reçut  avec  beaucoup  de  lar- 
mes, & le  pria  de  lui  donner  l’habit  de  moine, 
qu'il  avoit  fait  vœu  de  prendre.  Le  laiiit  Abbé 
lui  dit  que  les  vœux  de  fon  Baptême  dévoient 
lui  fuffire  , que  le  Baptême  de  la  pénitence  ne 
demandoit  point  de  vœux  nouveaux,  & que 
pour  changer  de  vie  il  n’etoit  point  néceflaire 
de  changer  d’habits.  S.  Nil  travailla  à la  par- 
faite converfion  de  ce  Gouverneur  , qui  mou- 
rut dans  de  grands  fèntimens  de  pénitence. 

Peu  de  tems  après, les  courfes  des  Sarrafins  obli- 
gèrent le  faint  Abbé  de  fe  retirer  plus  avant  en 
Italie  avec  fa  communauté.  Sa  réputation  lefui- 
voit  par-tout.  Le  Prince  de  Capoue,  pourlere- 
tenir  dans  fes  Etats  , engagea  les  moines  dit 
Mont-Callin  à lui  donner  une  retraite.  On  lui 
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céda  le  monallere  de  Val-Luce  , qui  en  peu  de 
terns  devint  très-nombreux.  Mais  les  richefTes 
qui  augmentèrent  aulli,  contre  la  volonté  de  S. 

NIi , introduifîrent  le  relâchement  qui  en  efl 
unefuite  prefque  inévitable.  Leferviteur  de  Dieu 
en  fut  pénétré  de  douleur  , & fe  retira  avec  fes 
plus  iiaéles  difciples  dans  une  folitude proche  de 
Frefcati,  environ  à cinq  lieuesde  Rome.  Cefut 
dans  ce  défert  qu’il  mourut  à l’âge  de  9 6 ans  au 
commencement  du  onzième  ficelé.  Ses  dilci- 
ples  bâtirent  en  ce  lieu  un  monafterequi  fubfifte 
encore  lous  le  nom  dcGrotta-ferrata.  On  y ob- 
ferve  la  régie  de  S.  Bafile,  & laMelTe  s’y  dit  en 
grec,  mais  félon  le  rit  des  Latins. 

' V I I. 

Jean  naquit  en  Lorraine  de  parens d’une  con-  Tir. 

dition  médiocre.  Son  pere  l’obtint  de  Dieu  dans  S*  Jean  Ab- 
fa  vicillell'e,  & veilla  beaucoup  fur  fon  éduca-  GoIs 
tion.  Après  la  mort  de  fon  pere,  il  fe  vit  chargé  ZC’ 
du  foin  de  fesfreres,  qui  étoientplus  jeunes  que 
lui.  Il  fe  lia  avec  les  perlbnnes  les  plus  vertueu- 
fes  & les  mieux  inftruites.  Il  étiiuia  l'Ecriture 
fainte  avec  les  Religieufes  de  S.  Pierre  de  Mets, 

& il  s’excitoit  à la  perfection  par  l'exemple  de 
cesfaintes  filles.  Il  lut  avec  foin  les  Canons  des 


Conciles  , les  régies  de  la  pénitence , les  Ouvra- 
ges des  Peres , & les  Livres  des  cérémonies  Ec- 
cléliafliques.  Les  Religieufes  avec  qui  il  fai- 
foit  fes  études  , en  tirèrent  de  grands  avanta- 
ges. Leur  piété  devenant  chaque  jour  plus  éclai- 
rée, les  portoit  â tout  ce  qu’il  y a de  plus  par- 
fait. Tant  il  efl  vrai  que  l’étude  <St  la  connoif- 
fance  de  la  Religion,  efl  pour  toutes  fortes  de 
pcrfonnes  un  grand  moien  de  fanélification  & 
de  falut , au  lieu  que  l’ignorance  ne  fçauroit 
produire  aucun  bien,  & n’eft  propre qu’â  entre- 
tenir le  relâchement  & l’amour  du  fiécle.  Jean 
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accompagna  tes  études  de  prières  ferventes  * 
de  jeunes,  de  veilles  & d’autres  exercices  de 
pénitence. 

Il  ne  défiroit  plus  cjue  de  renoncer  entiére- 
au  monde.  Mais  il  ne  fçavoit  plus  où  Ce  retirer. 
Car  il  n’y  avoir  preique  plus  de  régularité  dans 
les  monafteres.  La  plupart  des  moines  languif- 
lbienr  dans  une  honteulé  oiliveté , & avoient 
perdu  l'dpntde  leur  état.  Tout  ce  qu’il  putfai- 
re,fut  de  s'unir  avec  quelques  perfonnes  de 
piété  , qui  vivoient  féparées  des  compagnies  & 
des  converlàtions  du  monde,  il  trouva  dans 
une  forêt  un  hermite  qui  accabloic  fon  corps 
par  des  auiléntés  excellives.  Mais  c’étoit  un 
ignorant  qui  n’avoir  d’autre  régie  que  fon  ca- 
price, dont  toute  la  conduite  étoit  linguliere& 
bizarre , & qui  s’imaginoit  avoir  fait  beaucoup , 
en  Ce  livrant  à toutes  fortes  de  mortifications 
extérieures.  Dieu  qui  avoir  infpiré  le  défir  de 
mener  une  vie  parfaite  à plufieurs  amis  de  Jean, 
les  réunit  tous  dans  le  monaftere  de  Gorze  , 
qu’Adalberon  Evêque  de  Mets  leur  donna.  C’é* 
toit  une  maifon  ruinée,  où  il  ne  reftoit  qu’un 
petit  nombre  de  moines  qui  n’ avoient  de  leur 
profeflion  que  l’habit. 

Jean  donna  tout  fon  bien  au  monaftere  de 
Gorze,  & y attira  Ce  s deux  freres.  Sa  mere  s’y 
retira  anfti  dans  un  petit  logement  au  dehors , Se 
y finit  là  vie  dans  le  fervice  de  Dieu.  Jean  fut 
pour  les  freres  un  modèle  de  pénitence  & d’hu- 
milité. Quoiqu’il  eût  acquis  beaucoup  de  lu- 
mières avant  fa  retraite  , il  continua  d’étudier 
les  Ouvrages  des  faints  Peres  avec  beaucoup 
d’ardeur,  il  fut envoié en  Anibaftade  par  l'Empe- 
reur Othon  , à Abderame  Roi  des  Mufulmans 
d'Efpagne.  Comme  il  s’agifioit des  intérêts  de  la 
Religion  Chrétienne  , il  entreprit  le  voiage  , 
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&Tut  le  Chef  de  l’ Am  ballade.  Il  n’obtint  au- 
dience qu'au  bout  de  trois  ans.  On  vouloir  qu’il 
prit  des  hab.ts  magnifiques  , mais  il  ne  voulue 
jamais  quitter  celui  qu’il  avoir.  Le  Roi  lui  fit 
des  grands  honneurs , & eut  plulieurs  entretiens 
avec  lui.  Ona  perdu  le  relie  de  la  vie  de  ce  faint 
homme.  Il  mourut  l’an  973. 

VIII. 

Brunon  frère  du  Roi  Othon  , fut  envoie  dès  y r 
l’àge  de  quatre  ans  à Ucrecht , pour  y être  for-  s Bruii'on 
mé  à la  vertu  fous  l’Evêque  de  cette  ville.  On  lui  Archevêque 
ht  voir  tous  les  auteurs  de  Littérature  Grecque  de  cologue. 
& Latine:  mais  il  goûtoit  le  poète  Prudence  plus 
qu’aucun  autre  auteur.  Rien  ne  fut  capable  de 
le  détourner  de  l’étude,  & on  remarquoit  qu’il 
avoir  dès  l’enfance  un  foin  extraordinaire  de  Ces 
livres.  Le  Roi  Othon  fon  frere  le  fit  venir  à fa 
Cour,  où  il  fut  un  modèle  de  vertu.  Il  s’appli- 
qua à relever  les  études , étant  perfuadé  que  l’i- 
gnorance entraîne  avec  foi  des  maux  fans  nom- 
bre. Il  étudioit  les  Hiftoriens  , les  Orateurs  , 
les  Poètes  & les  Philofophes , avec  les  hommes 
les  plus  l'çavaiis  Grecs  & Latins.  Il  leur  fervoit 
lui-même  d’interprête,  & le  Roi  prenoit  plaifir 
à affilier  à leurs  doctes  entretiens,  Les  Grecs  que 
Brunon  faifoit  venir  pour  confulter,  l’admi- 
xoient  & parloient  par-tout  de  la  fageffe  de  fa 
conduite.  Il  étoit  encore  jeune  , lorfqu'il  eue  la 
conduite  de  quelques  monafleres.  Il  y fit  obfer-. 

•ver  une  exacte  discipline , & ne  fe  rélervoitriea 
des  revenus. 

Après  la  mort  de  Vicfrid  Archevêque  de  Co- 
logne , le  clergé  & le  peuple  fe  réunirent  pour 
élire  Brunon,  Quoiqu’il  fût  jeune  , il  avoir  la 
prudence  & la  figefîc  d’un  vieillard.  Sa  fciencc 
ion  humilité  , fa  mock-ftie  , fa  libéralité  le  ren- 
voient recommandable,  Son  premier  foin  fut  de 
[f  iv,'.  t iv.  E 
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rétablir  dans  tout  fbn  Diocéfe  la  paix  Sc  la  cota-» 
corde , 3c  de  faire  célébrer  les  faines  offices  avec 
toute  la  ..écence  convenable.  Pendant  que  le  Roi 
Ochon  faifoit  la  guerre  en  Italie,  il  lailIaàBru- 
non  le  loin  de  gouverner  l’Allemagne.  Mais  les 
occupations  temporelles  ne  l’empècherent  ja- 
mais ui  s’appliquer  aux  exercices  de  piété.  Il 
gémilfoit  de  l’éclat  dont  il  étoit  environné,  Sc 
recherchoit  pour  fa  perfonne  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  (impie.  II  bâtit  ou  répara  un  grand  nombre 
d’Eglrfes  Sc  de  monafteres.  Il  prêchoit  la  parole 
de  Dieu  , & expliquoitles  Ecritures  avec  beau- 
coup d’alfiduité.  Il  travailloità  mettre  des  Evê- 
ques fçavans  & vertueux  dans  les  Provinces  où 
le  Clergé  .toit  ignorant  & déréglé.  Il  mourut 
universellement  regretté , n’étant  âgé  que  de 
quarante  ans. 

IX. 

i x.  Volfang  nâquit  en  Suabe  , Sc  fut  élevé  avec 
S.  Volfang  foin  dans  la  piété  &dans  les  Lettres.  Henri  fou 
Evêque  de  compagnon  , étant  nommé  Evêque  de  Treves  , 
jutisbonne.  Je  pr;c  a7£c  iuj  . mais  ü ne  pUt  (ui  faire  accep- 
ter aucun  bénéfice.  Volfang  ne  voulut  point 
d’autre  emploi  que  celui  d'inflruire  quelques 
jeunes  gens  , & il  nourriifoit  à fes  dépens  les 
écoliers  pauvres.  Il  n’avoit  pas  moins  de  foin 
des  moeurs  de  fes  difciples  , que  de  leurinftruc- 
tion.  Son  ami  Elenri  redoublant  fes  inùances 
pour  lui  faire  accepter  un  emploi  plus  honora- 
ble, il  céda  (Scconfentit  à fe  charger  de  la  con- 
duire d’une  communauté  de  clers  où  il  établit 
une  exacte  régularité.  Enfin  il  fut  élevé  malgré 
lui  fur  le  Siège  de  Ratisbonne,  Sc  fut  très-utile 
à cette  Eglife  par  (on  exemple  Sc  par  fes  difeour  s. 
Piulieurs  de  fes  prédécefieurs  dans  cet  Evêché  , 
avoient  polfédé  l’Abbaie  de  Saint  Emmera a , Sc 
a voient  joui  de  fes  grands  revenus.  Pour  lui , il 
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efi  confia  la  conduite  à un  faint  religieux  qu’il  en 
fit  Abbé.  Quelqu’un  lui  difant  que  ce  qu’il  fai- 
foit  étoit  infer.fé  , & qu’il  feprivoit  par-là  d’un 
revenu  confidérable  : jene  veux  pas, dit-il,  me 
chargerau-deli  de  mes  forces.  Il  me  femble  que 
le  fardeau  de  l’Epifcopat  cft  affez  pefant,  fans 
y ajouter  encore  celui  d’une  Abbaie.  Les  revenus 
de  Saint  Emmeran  , ajouta-t-il,  ne  doivent 
point  êcre  dilfipés  ; mais  c'eft  un  devoir  indif- 
penfable  de  les  emploier  aux  ufages  pour  lef- 
quels  ils  ont  été  donnés.  Si  tous  ceux  qui  pof- 
lédent  une  portion  des  biens  de  l’Eglifc  , étoient 
perfuadés  comme  Saint  Volfang  , de  l'obliga- 
tion de  remplir  les  intentions  des  Fondateurs  , 
les  gens  du  monde  n’accuferoient  point  leurs  an- 
cêtres d’un  excès  de  fimplicité  ; mais  ils  admi- 
reroient  plutôt  leur piété , qui  les  portoit  à faire 
des  établiffemcns  qui  feroient  alors  infiniment 
utiles  à l’Etat  aulli-bien  qu’à  l’Eglife. 

Saint  Volfang  mit  auflï  la  régularité  chez  les 
religieufes  & chez  les  chanoines.  Il  inflruifoit 
fouvent  fon  peuple,  qui  venoit  l’écouter  avec 
un  grand  emprelfexnent.  Sesdifcoursétoientfim- 
ples  , mais  li  touchans  , qu’il faiioit  fondre  en 
larmes  fes  auditeurs.  Quand  il  faiioit  la  vifite 
de  fon  diocèfe,  il  avertifioit  les  Curés  de  tous 
leurs  devoirs , leur  faifoit  fentir  la  néceflité  de 
mener  une  vie  très-pure , & lesf  rémunifioit  con- 
tre l’illufion  dequelques  ignorans,  qui  slmagi- 
noicnt  que  la  fainte  Communion  effaçoit  les 
plus  grands  péchés  , au  lieu  qu’elle  doit  être  la 
récompenfe  de  ceux  qui  les  ont  expiés  par  la  pé- 
nitence. L’Empereur  Othon  II  pour  affermir  la 
foi  dans  la  Bohême  , voulut  ériger  un  Evêché 
dans  un  lieu  de  cette  Province  , qui  dépmdoit 
du  Diocèfe  de  Ratisbonne.  Le  Confeil  d:  Vol- 
fang s'oppoloit  à ce  deffein  de  l’Empereur  ; mais 
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le  falnt  Evêque  , qui  étoit  perfuadé  que  le  biefl 
de  l’Eglife  univerfelle  croit  aufli  celui  du  dio- 
ccfede  Rarisbonne  , favorifa  l’entreprife  de 
l’Empereur  , faus  être  touché  du  prétendu  pré- 
judice que  cela  caufbit  à fa  iurifdicHon. 

Dans  fa  derniere  maladie  , il  voulut  qu’on 
lalf  àt  entrer  tout  le  monïe.  Que  chacun  , dit- 
il  , voie  en  ma  mort , ce  qu'il  doit  craindre  & 
éviter  dans  la  Tienne.  Il  mourut  l'an  9514  & il 
le  lit  à Ion  tombeau  plufieurs  miracles  , comme 
il  .en  avoir  fait  pendant  Ta  vie. 

X>  1 

x.  Aialbert  naquit  en  Bohême  vers  le  milieu  du 

A.f.-Ibert  dixiéme  fiécle  , d’une  familic  noble  & illuflre. 
j •.  ê jue  de  fu:  élevé  à Magdebourglous  les  yeux  de l’Ar- 
piaçee , & cjjCvgque } qtli  fe  nommoit  aulli  Adalbert.  Il  y 
u"!  ''r*'  avoicdanscette  ville  uneEcole  célébré,  où  l'on 
enfeignoit  les  Lettres  humâmes  , mais  où  l'on 
avoir  encore  plus  de  loin  de  former  à la  piétc 
les  jeunes  gens  q ui  y venoient  étudier.  Il  y avoir 
plufieurs  de  ces  jeunes  gens,  qui,  par  une  ému- 
lation qui  eft  très- rare,  s'ammoientles  uns  les 
autres  à l’étude  de  l’Ecriture  fainte,  & s’édi- 
fi  oient  mutuellement  par  la  régularité  de  leurs 
moeurs  & par  une  piété  folide.  Le  jeune  Adal- 
bert fe  diftinguoit  entre  tous  les  autres , & fit  de 
grands.  progrès  dans  la  fcience  & dans  la  vertu. 
Ï!  donnoit'  à la  prière  le  rems  de  la  recréation: 
& fou  vent  même  fans  interrompre  fus  études , il 
poufloit  des  foupirs  & des  gémiffemens , qui 
marquaient  qu’il  étoit  beaucoup  plus  occupé  de 
Dieu  quedesfciences  humaines.  Dans  le  deifein 
de  s'occuper  utilement  le  refte  de  fa  vie,  il  ra- 
maffa  tout  ce  qu’il  put  trouverd’écrits  des  faints 
Doélcurs  de  l’Eglife  , & retourna  en  Rohême 
avec  cette  pet  ite  Bibliothèque  ,confidérable  pour 

jiii  teins  où  les  livres  Soient  fi  rares. 
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Il  entra  dans  le  Clergé  de  Prague  , &c  en  fut 
élu  Evêque  malgré  fa  réliftance.  Il  s’appliqua  à 
régler  en  tout  fa  vie  félon  les  Saints  Canons.  Il 
failbit  des  aumônes  abondantes  , couchoit  far 
une  cilice,  dormoit  peu,  & palfoit  la  plus 
grande  partie  des  nuits  en  priere.  Il  lifoit  l'E- 
criture fainte  avec  lès  chapelains,  vifitoit  fou- 
vent  les  prifonniers  & les  malades  ,prêchoit  af- 
fidûment  , & n’avoit  en  vue  dans  toute  fa  con- 
duite que  la  gloire  de  Dieu  & le  bien  de  fon 
troupeau.  Mais  il  eut  la  douleur  de  voir  tous 
fes  travaux  infruétueux.  Son  peuple  s’obfhnoïc 
à courir  à fa  perte,  & fon  indocilité  àî!à  jufqu’à 
affréter  de  donner  dans  certains  défordrcs  qui 
étoient  ceux  dont  ce  charitable  Pafteur  délirait 
le  plus  de  le  tirer.  La  vue  de  la  ftérilité  de  fon 
miniftere  le  porta  à vouloir  quitter  fon  liège.  Il 
faut  avouer  que  ce  de/Tein  n’étoit  pas  conforme 
aux  régies  de  l’Eglile  , qui  ne  permettent  p 
qu’au  Evêque  quitte  fon  ttoupeau.  Quelque  fté- 
r tic  que  foi  t la  terre  dont  la  culture  lui  a été  con- 
fiée par  le  fouverain  Pilleur  , il  doit  fo  louve» 
nir  que  c’efl  le  travail  qui  lui  eft  commandé  , 
non  pas  le  fuccès. 

Adalbert  alla  à Rome  confulterle  Pape  Jean 
XV  , qui  lui  confeilla  de  quitter.  Il  fe  retira 
dans  le  monaftere  de  Mont-Caflin  , où  il  édifia 
tous  les  moines  par  fon  humilité  & (ês  autres 
vertus.  Il  fut  obligé  cinq  ans  après  , à la  foili- 
citarion  de  Duc  de  Bohême,  & l’Archevêque 
de  Mayence , de  retourner  à Prague , où  il  ne  fie 
pas  plus  de  fruit  que  la  première  fois.  Alors  il 
crut  que  Dieu  ne  l'appelloit  pas  à un  travail  oii- 
il  n’avoit  aucun  fuccès , & retourna  encore  dans 
la  folitude.  Les  Bohémiens  dirent  fans  détour 
au  Duc  de  Pologne  , qui  les  exhortoit  à profi- 
ter des  foins  de  leur  lâint  Evêque  : Nous  fora* 
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mes  des  endurcis  : pour  lui  c’ell  un  Saint  : nous 
ne  pouvons  compatir  enlèmble.  Saint  Adalbert 
alla  travaillera  la  converfiondes  Prufliens  , qui 
étoient  encore  infidèles.  Il  eut  beaucoup  à fouf- 
frir  dans  cette  Million.  Enfin  il  eut  la  gloire  de 
fouffrir  le  martyre  pour  la  foi.  Les  Payens  le 
pereerentde  dards  ; & après  qu’il  fut  mort , ils 
lui  coupèrent  la  tête  , & la  mirent  fur  un  pieu. 
Cette  mort  bienheureufe  arriva  l’an  ÿ^.LeDuc 
de  Pologne  racheta  fa  tête  & fon  corps  que  les 
Payens  avoient  jetté  dans  un  lac.  L’empereur 
Othon  III  aiant  appris  à Rome  cette  nouvelle  » 
rendit  grâces  à Dieu  d’avoir  honoré  fon  régné 
d’un  événement  fi  glorieux.  Quand  il  fut  infor- 
me que  Dieu  faifoit  beaucoup  de  miracles  au 
tombeau  de  ce  faint  martyr,  il  rélolutd’y  aller 
faire  fes  prières.  Il  entra  nuds  pieds  dans  la  ville 
de  Gnefne  , par  refpeét:  peur  les  reliques  de  Saint 
Adalbert  qui  y étoient  j & il  érigea  cette  ville 
en  Archevêché. 


ARTICLE  VI. 

Auteurs  Eccléjiajlieiues  du  dixiéme fîécle, 

I. 

ï.  T TN  faint  Prêtre  nommé  Auxilius  publia  au 
Ecrits  du  V-J  commencement  du  dixiéme  fiécle,plufieurs 
Urètre  Au- Ecrits  pour  la  défenfe  des  ordinations  faites  par 
îùlius,  je  pap2  Formofe.  Les  ordinations  & les  réordi- 
nations que  faifoient  différens  Papes , & dont 
l'un  cafioit  ce  qu’avoit  fait  fon  prédécefleur , le 
trouble  & la  coufufion.qui  en  étoient  la  fuite, 
furent  l’objet  des  plaintes  & des  gémiiTemens 
d’ Auxilius.  Ce  Prctre  continua  toujours  d’exer- 
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ter  les  fondions  de  ion  miniftere  , & perfuada 
à plufieurs  de  ne  les  point  quitter  , malgré  les 
Sentences  par  lefquelles  Sergius  m avoit  décla- 
ré leurs  ordinations  nulles  , comme  aiant  été 
faite  par  Formofe.  Auxilius  juftifia  principale- 
ment fa  conduite , en  montrant  que  fi  les  ordi- 
nations de  Formofe  font  nulles  , il  en  faut  con- 
clure que  depuis  environ  vingt  ans , la  Religion 
Chrétienne  , le  Sacerdoce  & les  Sacremens  ont 
manqué  dans  toute  l’Italie. 

Ce  motif  & plufieurs  autres  le  déterminèrent 
a compofer  contre  Sergius  , qui  lui  avoit  défen- 
du fouspeine  d’anathêmed’exercer  les  fondions 
du  Sacerdoce  , (on  Livre  des  Ordinations  ,qui 
fut  fuivi  bien-tôt  après  d’un  Dialogue  intitulé 
]’AggrefTeLr&  leDcfenfeur,  dans  lequel  il  fou- 
tknt  qu’il  ne  faut  point  obéir  aux  Pafleurs  qui 
commandent  des  chofes  injuîles , parce  que 
dans  ce  cas  leur  excommunication  elt  nulle. 


Car  , dit-il  , il  y a bien  de  la  différence  entre 
les  S'cges  , 8c  les  Pontifes  qui  y font  aflis.  On 
doit  rendre  à chaque  Siège  l’honneur  & le  ref- 
pcél  qui  lui  eff  dû  félon  les  Canons  ; mais  il  ne 
faut  pasfuivre  des  Pontifes  quis’cgarent , & qui 
agifient  contre  la  foi  & la  Religion  Catholique. 
Ce  faint  Prêtre  reprocheau  Pape  Sergius  d’avoir 


agi  contre  l’une  & l’autre  : puis  il  ajoute , qu’on 
ne  doit  point  fe  mettre  en  peine  d’une  excommu- 
nication lancée  pour  obliger  de  commettre  un 
crime.  Auxilius  croioit  donc,  dit  le  grand  Bol- 
fuet , qu’il  pouvoir  arriver  qu'un  Pape  abusât  e*e  * 
de  fon  pouvoir  d'excommunier  , pour  obliger  vrclarat.' 
de  commettre  un  crime.  Auxilius  conclut  par  Cierge 
ces  paroles,  dites  tant  en  fon  nom  qu’au  nom  de  . , 

ceux  qui  étoient  unis  à la  caufe  : Reliant  donc  ^tv’  *x*  e"‘ 
dans  le  rang  de  notre  ordination  , nous  atten-  3 *• 
dons  le  Jugement  équitable  du  Concile  géné- 
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rai.  Il  elpéroit , dit  encore  M.  Boftiiet , 
ce  Concile  fèroit  afifemblé  , non  par  le  Pape  , 
auteur  de  tous  les  troubles , mais  par  l’Empe- 
re  ir,  &puifqu’onne  pouvoit  efpérer  de  recevoir 
du  fecours  de  l’Eglife  de  Rome  , tandis  qu’elle 
étoit  cruellement  déchirée  par  des  divifions  in- 
teftines.  En  attendant  que  ce  Concile  fût  aftem- 
blé  du  confentemcnt  des  Eveques,  Auxilius, mal- 
gré l’excommunication  de  sergius, étoit  toujours 
dans  la  communion  de  l'Eglife  Catholique  , 8c 
meme  dans  celle  de  l’Eglife  de  Rome  , & du  S. 
Siège, puifque  ce  S.  Siège  étoit  uni  au  relie  de  l’c- 
glife.Ce  font  encore  les  paroles  du  grand  Bofliiet. 

Sigebert,  & Baronius  après  lui,  parlent  avan- 
tageufement  d’ Auxilius.  Baronius  dit  que  les 
maux  fur  lefquels  gémilîoit  ce  Prctre  , avoient 
été  faits  par  des  ra videurs  du  Siège  Apoftolique 
& par  des  intrus.  Mais  Auxilius  n’a  pas  recours 
à ce  moien.  Il  ne  dit  pas  , que  Sergius  n’étant 
1 point  Pape , il  peut  méprifer impunément  lèsor- 
dres  ; il  emploie  des  raifons  qui  tendent  toutes 
à prouver  , qu’on  ne  doit  pas  obéir  aux  Papes 
même  légitimes  , quand  ce  qu’ils  commandent 
eft  criminel.  Enfin  il  eft  certain  que  le  Prêtre 
Auxilius  ne  voiant  plus  d’autre  remède  aux 
maux  de  l’Eglife,  implora  le  fecours  du  Conci- 
le général  contre  un  Pape  qu’il  regardoit  comme 
véritable  & légitime.  M.  Bofliiet,  que  nous  ne 
faifons  que  copier , conclut  de  cet  exemple , que 
par  un  fecret  jugement  de  Dieu  , il  s’ eft  trouvé 
plusieurs  occafions  , dans  lelqueiles  l’Eglife  de 
Rome  , ne  pouvant  remédier  elle- même  aux 
grands  maux  dont  elle  étoit  accablée  , elle  n’a 
trouvé  du  fecours  que  dans  l’autorité  de  l'Egli- 
fe Catholique  répandue  par  tout  le  monde. 

Ch.  31.  Dieu  a placé  l’Evêque  de  Rome  dans  le  rang 
. qu’il  occupe  , pour  être  le  lien  de  la  Société 
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& de  la  communion  Catholique  ; mais  cela 
n’empêche  pas  que  Dieu  ne  permette  qu’il  ar- 
rive certains événemens  , dans  leiquels  les  plus 
gens  de  bien  doivent  demeurer  privés  de  la 
communion  du  Pape  à L’exemple  du  Prêtre 
Auxilius.  Ces  paroles  de  M.  Boiluetlont  re- 
marquables-, 

n. 

C’eft  dansïe  dixiéme  fiécle  qucvccut  Siméon  x r. 
Métaphrafte  , fi  connu  par  Ton  recueil  de  Vies  MctagluaSe 
des  Saints.  Il  naquit  à Conftanrinople  d’une  fa- 
mille illuftre.  Il  reçut  une  bonne  éducation  ,■ 

& fit  de  grands  progrès  dans  l’étude  des  Belles- 
Lettres.  Il  parvint  dans  la  fuite  aux  charges  les 
plus  confidérables.  Il  fut  maître  des  Offices  , 
grand  Tréforier,  emploie  à des  négociations 
importantes.  Etant  encore  jeune  il  alla  dans 
l’Ifle  de  Crete  , & ce  fut  dans  ce  voiage  qu'il 
apprit  la  vie  de  Saint  Théodtifte  de  Lesbos , 
allez  femblable  à celle  de  Sainte  Marie  Egyp- 
tienne. Il  l’apprit  d’un  faint  moine  qui  lui  re- 
commanda de  l'écrire  , & ce  fut  par-là  qu’il 
commença  à compofer  les  Vies  des  Saints.  En- 
fuite  , l’Empereur  , vraifemblablemcnt  Conftau» 
tin  Porphyrogenete  , l’exhorta  à en  faire  le  plus 
ample  recueil  qu'il  pourroit.  Mctaphrafie  avoir 
toutes  les  commodités  néceflaires  pour  entre- 
prendre ce  travail , & fur-tour  de  grands  biens 
pour  le  procurer  les  copiftes  & les  livres  dont 
il  avoit  befoim. 

Mais  il  ne  fe  contenta  pas  de  raflembler  les 
Vies  des  Saints  , il  en  changea  le  ftile  ; & mi- 
lieu de  les  copier  telles  qu’elles  étoienrdans  les 
originaux,  il  s’avifa  de  les  refaire  pour  la  plu- 
part , parce  qu’il  les  trouvoit  trop  fimples  & 
trop  éloignées  du  goût  de  fon  fiécle , qui  n'é- 
toit  pas  celui  du  vrai  & du  naturel , mais.  du.. 
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brillant  & du  merveilleux.  Aiufi  en  rapportant 
les  Aéfes^es  martyrs,  il  ne  les  donne  pas  dans 
leur  première  (implicite  , mais  il  les  abrège  ou 
les  amplifie.  Il  fait  dire  aux  Saints  , non  pas 
ce  qu'ils  ont  dit  eu  effet , mais  ce  qu’il  juge 
qu’ils  doivent  dire  , & retranche  fouvent  des 
paroles  importantes.  C'eft  ce  qu’il  eft  ailé  de  re- 
marquer dans  plufieurs  actes  des  Martyrs  donc 
les  originaux  furent  trouvés  dans  le  (iécle  der- 
nier -,  comme  ceux  des  martyrs  Tharaque , Pro- 
bus & Andronic.  Siméon  ne  s’eft  pas  contenté 
de  changer  le  ftyledesaéles,  il  y a fouvent  ajou- 
té des  miracles  & d’auiresfaits  qu’lia  cru  éui- 
fians  ; foit  qu'il  les  ait  inventés , foit  qu’il  les 
ait  pris  d’ailleurs.  Comme  il  eft  difficile  de  dé- 
mêler ce  que  Métaphraiie  a ajoute  du  fien  aux 
Vies  qui  ont  pallë  par  fes  mains,  les  habiles 
Critiques  les  regardent  toutes  comme  fulpecles , 
& croient  qu’on  ne  peut  s’y  fier  D qu'autanc 
qu’elles  font  appuiées  par  d’autres  monumens 
plus  autentiques.  C’eft  du  recueil  des  Vies  des 
Saints  qu'il  a fait , que  lui  eft  venu  le  nom  de 
Métaphrafte  , qui  lignifie  en  grec  un  homme 
qui  traduit  & qui  paraphafe. 

III. 

ï i r Abbon  de  Fleuri  eft  un  des  plus  grands  hom- 
Ahbon  demes  '•Vxiéme  li^cle.  H naquit  dans  le  terri- 
Fjcuri.  toire  d’Orléans  , de  parens  qui  avoient  la  crain- 
te de  Dieu.  Ils  le  lui  offrirent  dès  l’enfance 
dans  l’Abbaïe  de  Fleuri.  L’Abbé  donna  l’habit 
au  jeune  Abbon  & le  mit  aux  Ecoles.  Il  cher- 
choit  toujours  la  compagnie  des  anciens  j &c 
il  fit  de  fi  grands  progrès  dans  la  piété  & dans 
le  Letrres,  qu’on  le  chargea  d’inftruire  les  au- 
tres. Etant  déjà  affez  habile  dans  la  Grammai- 
re , l’Arithmétique, la  Dialeétique  , & voulant 
y joindre  les  autres  Arts  libéraux , il  alla  aux 
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Ecoles  de  paris  & de  Reims  ccouter  ceux  qui 
profeflbient  la  Philofophie.  Il  revint  enluite  à 
Orléans , où  il  apprit  la  Mufiqueavec  beaucoup 
de  difficulté  & de  dépenfe.  Sçachant  cinq  des 
Arts  libéraux- , il  voulut  apprendre  les  deux  au- 
tres. Il  prit  quelque  teinture  de  Géométrie  ; & 
pour  la  Rhétorique  , il  s’appliqua  à la  ledure 
de  Vidorin.  Il  compofa  alors  quelques  Ecrits 
fur  la  forme  des  Sillogifmes  , fur  les  calculs 
aftronomiques  & fur  le  cours  des  Planettes. 
Voilà  fans  doute  des  études  bien  féches  pour  un 
moine  Sc  un  Prêtre.  Mais  c’étoit  le  goût  du 
tems.Abbon  fut  élu  Abbé  de  Pieuri  , & com- 
mença à gouverner  cette  Abbaie  l’an  *>c>8. 

Il  recommandoit  l’étude  à fes  moines,  com- 
me un  moien  utile  à la  piété  , après  la  priere 
& le  jeûne  ; & lui-même  neceffioit  point  de  li- 
re, d’écrire  ou  de  dider.  Après  la  Dialectique 
& l’Aftronomie,  il  s’appliqua  auffi  à l'étude  de 
l'Ecriture  lainte  & des  Peres  , par  laquelle  il 
auroit  dû  commencer  , & même  à laquelle  il 
auroit  pû  le  borner.  Il  en  tira  plufieurs  lènten- 
ces  dont  il  fit  un  recueil , pour  avoir  toujours 
en  main  de  quoi  le  défendre  contre  les  préten- 
tions d'Arnoul  Evêque  d’Orléans.  Car  cet  Evê- 
que foutenoit  que  l’Abbé  de  Fleuri  devoir  lui 
faire  ferment  de  fidélité  , comme  fon  vaffial  j 
qu’Abbon  refufa  toute  fa  vie,  prétendant  que 
fon  Monaftere  ne  dépendoit  que  du  Roi  pour 
le  temporel.  Ce  fut  une  querelle  générale  qui 
s’émut  alors  entre  les  Evêques  & les  Abbés. 
Elle  n’avoit  pas  commencé  plutôt , parce  que 
les  monafteres  étoient  fous  la  domination  de 
Seigneurs  laïques  ou  Evêques  puiffians  , qui au- 
roient  bien  fçu  fe  défendre  contre  une  telle  pré- 
tention. Elle  femble  être  venue  du  ferment  que 
les  Evêques  exigeoient  des  Prêtres  à leur  ordi- 
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nation  , & qui  fut  défendu  au  fécond  Concile  dé 
Chàlons  au  commencement  du  neuvième  fié- 
cle.  Carc’etoità  la  cérémonie  delà  bénédiction 
des  Abbés , que  ies  Evcques  leur  faifoient  prê- 
ter ce  ferment  de  fidelité. 

Comme  cette  querelle  s’échaufFoit  de  plus 
en  plus  , Abbon  fut  attaqué  la  nuit  lorfqu'il 
alloit  à Tours  pour  laFète  de  Saint  Martin  ,par 
des  gens  de  l'Evêque  a’Orléans.  On  l’infulta, 
& on  bleila  même  à mort  plufieurs  perfonnes  de 
fa  fuite.  L’Evêque  voulant  faire  farisfaétion  à 
l’Abbé,  lui  amena  quelques-uns  des  coupables 
pour  les  faire  battre  de  verges  en  fa  préfènee  , 
mais  l'Abbé  ne  voulut  pas  fe  venger  de  cette 
injure.  Vers  le  même  tems  on  tint  un  Concile 
de  plufieurs  Evêques  à Saint  Denis  en  France  * 
où  on  parla  d'ôrer  aux  moines  les  dixmes  & 
de  les  rendre  aux  Evêques.  Abbon  s’y  oppofa. 
fortement,  &exita  contre  les  Evêques  les  moi- 
nes de  Saint  Denis  & leurs  ferfs.  La  fédition. 
fut  telle  , que  les  Evêques  furent  contraints  de 
s’enfuir  fans  avoir  rien  fait.  L’Archevêque  de 
Sens  , refpeéfable  par  fon  âge  & par  fa  digni- 
té , reçut  ens’enfuiant  un  coup  de  coignée  en- 
tre les  épaules  , & eut  peine  à fe  fauver  tout 
couvert  de  boue.  Comme  tout  le  monde  rejef- 
toit  fur  Abbon  la  caufe  de  cette  violence  , il 
écrivit  pour  s’en  juftifier  une  Apologie  qu’îl 
adreffa  aux  deux  Rois  Hugues  & Robert.  Il  fe 
plaint  que  l’on  en  veut  même  à fa  vie,  parce 
qu’il  s’efforce  de  foutenirles  intérêts  de  l’Ordre 
monaftique  ; & il  déclare  qu’il  fe  foumet  fé- 
lon les  Canons  aux  jugemens  des  Evêques.  H 
divifè  les  Chrétiens  en  trois  ordres  , les  laïques 
les  clercs  & les  moines.  Cette  divifion  efttrês- 
exa&e  : mais  on  ne  fçauroit  accorder  à Abbon. 
te  qu’il  ajoute  , que  l'ctat  des  moines  efl  le 
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plus  parfait.  Quitter  le  monde , & s’éloigner  de 
tous  les  objets  capables  d'enflammer  la  ceurcu- 
pifcence  , c’eft  fans  doute  un  état  de  perfedJion 
dans  lequel  fe  font  fauvés  une  infinité  de  per'- 
fbnnes  , lorfque  les  monafteres  étoient  vérita- 
blement des  ailles  pour  la  piété.  Mais  on  a tou- 
jours regardé  dans  l'églife  comme  l’état  le  plus 
parfait  celui  du  clergé  , dans  lequel  on  eft  obli- 
gé de  vivre  parmi  les  hommes  , non-feulement 
fans  participer  à leur  corruption  , mais  même 
en  travaillant  à les  fauverêc  à les  tirer  de  l’abî- 
me du  péché. 

Abbon  s'étend  enfuite  fur  les  régies  de  l’ex- 
communication, fe  plaint  de  l’abus  que  l’on  en 
faifoit,  & exhorte  les  Rois  à y remédier  : car, 
dit-il , fi  ce  que  l’on  dit  des  excommunications 
avoir  lieu  , à peine  fe  trouveroit-il  dans  votre 
Roiaume  quelqu'un  qui  ne  fût  excommunié.  Il 
les  avertit  encore  de  quelques  abus.  J’ai,  dit- il, 
entendu  autrefois  prêcher  publiquement  à Pa- 
ris, qu’aufll-tôt  après  l'an  1000  l’Ante  - Chrift 
tiendra;  &peu  de  tems  après,  le  jugement  uni-- 
verfel.  J’ai  combattu  cette  opinion  parl’Apoca- 
lypfe  & par  les  prophéties  de  Daniel.  On  difoit 
aufli  alors  , que  quand  l'Annonciation  fe  ren- 
contreroit  le  Vendredi-Saint , la  fin  du  monde 
arriveroit  infailliblement.  Abbon  combat  cette 
abfurdité.  Cette  rencontre  de  l’Annonciation 
avec  le  Vendredi-Saint,  arriva  l’an  991. 

Après  cette  Apologie  Abbon  dédia  aux  Rois 
Hugues  & Robert  un  recueil  de  Canons , con- 
tenant les  devoirs  des  Rois  8c  ceux  des  fujets 
pour  affermir  la  nouvelle  domination  de  ces 
Princes , & les  droits  de  l’ordre  monaftique  dont 
ils  étoient  les  défenfeurs.  Il  eft  certain  que  le 
Roi  Hugues  avoit  beaucoup  de  dévotion  à S.- 
JBenoît,&  une  grande  affeétion  pour  les  moines 
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Il  leur  rendit  plufieurs  monafteres  occupés  par 
des  chanoines  féculiers  , & les  rétablit  dans  la 
liberté  d'élire  leurs  Abbés.  Le  recueil  des  ca- 
nons eft  divifé  en  cincjuante-deux  articles. 

Abbon  fut  envoie  à Rome  par  le  Roi  Robert, 
pour  fatisfaire  le  Pape  Grégoire  V , qui  mena- 
çoitde  jetter  un  anathème  fur  tout  le  Roiaume 
de  France,  fi  on  rétabhfi’oit  Arnoul  dans  le 
Siège  de  Reims.  Le  Pape  fut  chargé  de  voir  un 
homme  d’une  fi  grande  réputation;  il  le  fit 
fouvent  manger  à fa  table;  & lui  accorda  tout 
ce  qu'il  demandoit.  B en  loin  de  lui  deman- 
der de  l'argent , comme  avoit  fait  Ion  predé- 
cefieur,  qui  étoir  prêt  à tout  vendre,  il  luidon- 
na  de  l’encens  & une  chafublc  pour  s’en  fervir 
à la  méfié  ; & lui  accorda  aufti  un  privilège 
pour  l’Abbaic  de  Fleuri.  Quand  il  fut  de  retour 
en  France  , il  rétablit  Arnoul  que  le  Roi  avoit 
délivré  de  prifon  , & lui  donna  le  pallium  qu’il 
avoit  reçu  pour  lui  de  la  main  du  Pape,  il  fit 
quelquetems  après  un  voiage  enGafcogne,  pour 
réformer  le  monaftere  delà  Réole.  il  y eut  une 
querelle  très- vive  entre  les  François  & les  Gas- 
cons , & on  jetta  enfuite  des  pierres  de  part  & 
d’autre.  Abbon  étant  forti  du  monaftere  pour 
les  appaifer  , un  des  Gafcons  lui  porta  un  coup 
de  lance  qui  lui  traverfa  les  côtes.  Abbon  dit 
fans  s’émouvoir  : Celui-ci  y va  tout  de  bon.  il 
mourut  le  même  jour,  & il  y eutaufli  plufieurs 
des  liens  tués  ou  blefies.  il  fut  honoré  comme 
martyr.  Bernard  Duc  de  Gafcogne  fit  punir  les 
coupables , dont  les  uns  furent  pendus  , les  au- 
tres brûlés  ; & adjugea  au  monaftere  de  Fleuri 
celui  de  la  Réole. 

I V. 

Nous  avons  plufieurs  écrits  d’Atton  Evêque 
de  Vercetl,  il  recommande  dans  fes  lettres  la  fi- 
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c?^liré  aux  Princes,  même  à ceux  qui  font  mé- 
dians & injuftes.  il  défend  à fesdiocéfains , d’a- 
jouter foi  aux  augures  & aux  prédidions  de 
quelques  impofteurs,  qu’ils  nommoient  prophè- 
tes. il  y a deux  lettres  pour  rép-imer  l'inconti- 
nence de  fon  clergé.  Le  mêmeEvêque  fit  un  Ca- 
pitulaire ou  inftrndion  générale  à Ion  clergé  &: 
à fon  peuple  , divi'é  en  cent  articles  , & tirés 
principalement  du  Capitulaire  de  Théodulfe 
d'Orléans  & des  Conciles.  Il  recommande  les 
Calendes , c’eft- à-dire  , les  conférences  des  Cu- 
ics  & des  clercs  au  commencement  de  chaque 
mois,  pour  s’inftruire  de  leurs  devoirs  ; ce  qui 
fcmble  n’avoir  commencé  que  dans  le  neuvié-, 
me  fiécle.U  veut  que  les  prêtres  aient  grand  foin 
de  proportionner  les  pénitences  à la  qualité  des 
péchés.  Dans  fon  Traité  des  foufFrances  de  l’E- 
glife  , divifés  en  trois  parties  , il  fe  plaint  de 
deux  fortes  de  juftification  que  l’on  exigeoirdes 
Evêques  au  défaut  des  preuves , le  ferment  & le 
duel.  On  les  obligeoit  à jurer;  comme  s’il  ne  fuf- 
fïfoit  pas  pour  abfoudre  un  accufé,  qu’il  n’y  ait 
point  contre  lui  de  preuve.  Quant  au  duel,  quoi- 
qu’on n’oblige  pas  les  Evêques  à fe  battre  en 
perfonne  , mais  feulement  à donner  un  cham- 
pion , cette  voix  de  fe  juftifier  ne  laiflepas  d’être 
très  - injufte.  C’eft  tenter  Dieu  , qui  n’eft  pas 
obligé  de  faire  des  miracles  pour  donner  tou- 
jours la  vidoire  à celui  qui  eft  innocent.  C’eft 
rendre  les  Evêques  coupables  du  làngqu’ilsfone 
répandre , & leur  faire  commettre  un  vrai  cri- 
me , pourfe  juftifier  d’une  faufte  accufation. 

La  fécondé  partiede  ce  traité  regarde  les  or- 
dinations des  Evêques.  Celles  qui  fe  font  félon 
les  canons  , doivent  être  regardées  comme  ve- 
nant de  Dieu  même.  Mais  les  Princes  peu  reli- 
gieux méprifant  ces  régies , veulent  que  leur 
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feule  volonté  l'emporte  , & trouvent  mauvais 
qu'un  Evêque  foit  élu  par  d’autres  que  par  eux , 
quelque  mérite  qu’il  ait;  ou  que  l'on  rejette  ce- 
lui qu’ils  ont  choifi  , quelque  indigne  qu'il 
loir.  Ils  n'ont  égard  qu’à  la  NoblefTe  , ou  aux 
fervices  qu’ont  rendus  leurs  parens.  S’ils  ne 
■vendent  pas  les  Evêchés  pour  de  l’argent  , ils 
les  donnent  à ceux  qui  leur  font  la  cour.  D’au- 
tres font  dans  un  tel  aveuglement , qu’ils  éle- 
yent  des  enfans  à l’épifcopat , 8c  font  Juges  &c 
Doéteurs , ceux  qui  auroient  encore  befoin  des 
premières  inftruétions. 

V. 

y.  Ratherius  étoit  fils  d’un  charpentier.  On  ne 

Kathcriusdit  rien  de  Ton  éducation  , mais  il  cft  certain 
ïveque  de  devint  un  des  plus  fçavans  hommes  de 
■Ve.one.  pon  hécle.  Le  Roi  Hugues  le  nommai  l’Evêché 
de  Verone  à la  follicitation  des  Grands  du 
Roiaumc  & à la  priere  du  Pape.  Mais  il  en  fut 
fâché  auili-tôt,  & ne  cefi'a  de  le  perfécuter  de- 
puis. Il  le  fit  mettre  fous  quelque  prétexte  dans 
une  prifon  à Pavie  , où  il  le  laifia  deux  ans  & 
demi.  Il  fut  enfui  te  chafl’é  de  fon  Siège  8c  fe  reti- 
ra en  Provence,  chez  un  Seigneur  qui  le  char- 
gea de  l’éducation  de  fon  fils.  Il  compofa  pour 
fon  difciple  une  grammaire  qui  lui  procura  un 
Evêché  en  Provence.  Mais  il  quitta  ce  pais  pour 
retourner  à l’ Abbaie  de  Lobes , où  il  avoir  autre- 
fois embrafle  la  vie  monaftique.  Le  Roi  Othon 
l’en  fitfortir  pour  le  charger  de  l'infhuétion  de 
Brunon  fon  frere.  Il  fut  regardé  comme  le  pre- 
mier des  fa  vans  de  cette  Cour;  & Brunon  étanc 
devenu  Archevêque  de  Cologne  procura  à fon 
maître  l’Evêché  de  Liège , croiant  que  Ratherius 
feroit  utile  à cette  églife  & auxéglifès  voifines, 
par  fon  éloquence  & par  la  régularité  de  fes, 
tnccurs.Mais  il  n’ayoit  pas  le  talent  de  fe  faire. 
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aimer.  Le  peuple  de  Liège  le  prit  en  averfio  n & 
ne  cefla  de  leperfécuter.  Il  fut  obligé  de  quitter 
Liège  en  956.  Il  demeura  deux  ans  en  repos , & 
il  retourna  enfuitc  en  Italie  , où  l’Archevêque 
Brunon  lui  procura  fon  rétablifTemcnt  dans  le 
Siège  de  Verone. 

Il  fit  vers  ce  tems-là  deux  traités  dont  l’un  a vr. 
pour  objet  le  mépris  des  Canons,  & l’autre  eftTrifte  pein- 
une  proteftation  contre  fon  expulfion  de  Liège. ture  quecer 
Il  dit  que  les  Prêtres  3c  les  diacres  partagent  en-^u,cur„",‘* 
tre  eux  les  revenus  de  legale,  pour  s enrichir  6c  pEglife. 
être  en  état  de  fe  révolter  contre  l’Evêque.  Ce- 
pendant les  foùdiacres , les  acolythes  & les  au- 
tres clercs  inférieurs  n’ont  pas  de  quoi  vivre , de 
quoi  fervir  & garder  Péglife  , de  quoi  étudier  ; 

&ils  s’encoufolcnten  ne  faifant  pas  leurs  fonc- 
tions, & efpérant  à leur  tour  traiter  de  même  les 
autres , quand  ils  feront  diacres  ou  prêtres.  On 
voit  ici  comment  le*  fondions  des  moindres  or» 
dres  ont  commencé  à s'anéantir  faute  de  rétribu- 
tion, parce  que  le  clergé  fupéxieur  s’ert:  attribué 
tout  le  revenu  des  églifes.  Ratherius  cherche  en- 
fuite  d'où  vient  ce  mépris  fi  général  des  faints 
Canons , depuis  le  laïque  jufqu’à  l'fvêque  ; 3c 
il  en  trouve  la  caule  dans  le  refroidifleraent  de 
la  charité  & la  corruption  des  mœurs.  Il  rappor- 
te plusieurs  exemples  de  la  corruption  du  clergé- 
Quand  je  fus,  dit-il,  transféré  à Liège,  un  E- 
vêque  m’objedoit  les  Canons  qui  défendent  les 
tranflarions  : mais  lui-même  étoit  fujet  au  vin 
& aimoit  paffionnement  le  jeu  ; il  avoit  des 
chiens  & des  oifèaux  pour  lachafie,  & n'obfer- 
voit  point  la  réfidence.  J'en  ai  vu  deux  qui  fè 
reprochoient  l‘un  à l'autre  des  crimes  honteux. 

Suppofé,  ajoute-t-il,  qu’un  homme  d’une  vie  in- 
fâme, guerrier  , parjure,  cha/Teur,  ivrogne foit 
mis  fur  le  Siège  de  Rome  , comme  Dieu  peut 
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le  permettre  ; fi  je  vais  me  plaindre  à lui  de  quel- 
que injuftice,  & qu’il  écrive  pour  ma  défenle  à 
celui  qui  m'a  fait  tort;  celui-ci  ne  dira-t-il  pas 
qu'il  voit  une  paille  dans  l'œil  de  fou  frère,  8c 
ne  voit  point  une  poutre  dans  le  lien  ? mais  un 
tel  Papen’ofera  condamnercelui  dont  les  fenti- 
mens  fontconformes  aux  fiens.  Voilà  d’où  vient 


ce  mépris  fi  général  des  canons,  & meme  de 
l’Evangile.  On  croit  qu’il  eft  inutile  d’obferver 
les  moindres  préceptes , quand  on  fe  fient  cou- 
pable d’avoir  violé  les  plus  grands.  Que  gagne- 
ra-t-on de  ne  point  donner  des  coups  de  bâton, 
fi  l’on  tue  les  âmes  par  des  abfolutions  facrilé- 
ges,  & par  le  fcandale  d’une  vie  mondaine  ? 

Faut-il  apres  cela,  continue  cet  Auteur, 


nous  étonner  que  les  féculiers  ne  fioienr  point 
touchés  des  menaces  que  nous  leurs  faifions  , 
quand  ils  voient  que  nous  méprifons  nous-mc- 

d.--t / ->  J,  i.  < . r>  ...  ;ic  „„„ 
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nous  fommes  véritablement  convaincus  de  ce 


que  nous  leur  difions?  Ils  font  peu  de  cas  de  nos 
excommunications  & de  nosabfolutions  , par- 
ce qu’ils  voient  que  les  Canons  nous  condam- 
nent nous-mêmes.  Dans  la  féconde  partie  de 
ce  Traité  , Ratherius  infifte  fur  l'incontinence 


du  Clergé,  comme  fur  la  principale  caufie  du 
mépris  des  Canons.  Car  à peine,  dit-il  , trou- 
ve-t-on quelqu’un  digne  d’être  élu  Evêque, 
ou  d’impoficr  les  mains  à celui  qui  eft  élu.  Ne 
voulant  pas  quitter  ce  vice  infâme , ils  comptent 
le  reftepour  rien  ; & le-làv  entque  de  toutes  les 
rations  qui  font  profellion  du  Chriftianifme  , 
ce  font  les  Italiens  qui  méprifent  le  plus  les  Ca- 
nons, parce  qu’ils  font  les  plus  impudiques , 8c 
ils  fomentent  ce  vice  par  la  bonne  chere  & par 
l’excès  du  vin  : en  forte  que  les  Clercs  n’y  font 
diftingués  des  laïques  qu’en  ce  qu'ils  feraient  la 
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barbe  & le  haut  de  la  tête  , & font  a l’cglifè 
quelques  fonctions  pour  plaire  aux  hommes 
plutôt  qu’à  Dieu. 

Ratherius  étant  rétabli  à Verone,  n’y  fut  pas 
long-tems  en  repos.  Il  ne  pouvoir  s’empêcher 
de  reprendre  Ion  Clergé  , qui  ne  vouloit  pas  fe 
corriger  & qui  donnoit  dans  les  excès  les  plus 
fcandaleux.  Plufieurs  fe  plaignoient  de  leur  pau- 
vreté, commedelaprincipalecaufe  de  leurs  dé- 
fordrcs.  Ratherius  prit  connoifl'ance  des  biens 
de  l’églife  de  Verone,  & trouva  qu’ils  étoient 
fuffifans  pour  procurer  à tous  ceux  qui  la  fer- 
voient  le  néeeflairehonnête, s’ils  euftentété  bien 
partagés.  Mais  ceux  qui  rendoient  le  moins  de 
fervicc  à l’églife  , étoient  les  mieux  pourvus  dé 
fes  biens,  tandis  que  ceux  qui  travailloient  da- 
vantage , ne  recevoient  prefque  rien.  On  voit 
que  le  partage  fi  inégal  des  biens  de  l’églife  ,eft 
un  abus  déjà  fort  ancien  , & qui  a eu  dans  tous 
les  térns  res  mires  ies  pmsïitneftr?. 

Cet  Evêque  voulant  tenir  un  Synode,  fe  trou- 
va fort  embarafte.  Car  l’objet  d’un  Synode,  di- 
foit-ii  à ion  Clergé  , eft  d’examiner  ce  qui  eft 
contraire  aux  Canons  pour  y remédier.  Or  je 
trouve  que  vous  n’enobfervcz  aucun.  Je  vois  ré- 
gner parmi  vous  toutes  forte;  de  criittëS.  Il  faut 
l’avouer, la  caufe  de  la  perte  de  mon  peuple, c’eft 
le  Clergé.  Car  comment  pourrois- je  punir  dans 
les  laïques , des  crimes  que  je  fuis  forcé  de  tolé- 
rer dans  mes  eccléfiaftiques  ? Leur  ignorance  eft 
telle  , que  j’en  ai  trouvé  qui  ne  fçavoient  pas 
même  le  fymbole  des  Apôtres.  C’eft  ce  qui  m’a 
obligé  de  leur  ordonner  d’apprendre  les  trois 
Symboles  , celui  des  Apôtres  , celui  que  l'on 
chante  à la  Méfié  , & celui  de  Saint  Athanafè. 
Chacun  de  vous  aura  , s’il  eft  poftîble , une  ex- 
plication du  Symbole  & de  l’Oraifon  Donnai- 
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cale  félon  la  traditiondes  Peres,pouren  inftruf-/ 
re  le  peuple.  C'eft  ce  que  nous  appelions  Ca'té- 
chifîne.  On  voit  par  ce  qu’il  dit  enfuite  qu'il  y 
avoit  des  cas  réfervés  à l’Evêque.  Sachez,  ajou- 
te-t-il , que  nous  n’ordonnerons  perfonne , qui 
n’ait  palfé  quelque  tems  dans  un  monaftere,  ou 
auprès  d’un  homme  favant,  & qui  ne  loir  un 
peu  inftruit.  Nous  avons  quelques  Sermons  du 
même  Auteur, 

Sa  (tort  Sa  Enfin  Ratherius  nefecroiantpas  en  sûreté  à 
«loft  ine  Vérone,  retourna  à i’Abbaie  de  Lobbes  près  de 
fur  i'Eucha-  Liège  , dont  l'Abbé  étoit  ïolcouin  qui  nous  en 
liftie.  a laifTé  une  chronique.  Etant  à Namur  en  5*^4  , 
il  y mourut  & fut  enterré  folemnellement  à Lob- 
bes. Nous  avons  encore  de  lui  une  Lettre  fort 
importante  au  fujetde  l’Euchariftie.  Je  luis  af- 
fligé, dit-ilà  celui  à qui  il  écrit,  que  vous  con- 
noiftiez  fi  peu  un  Sacrement  que  vous  recevez 
fi  fouvent,  & que  vous  le  preniez  pour  une  fim- 
piî  Comme  aux  noces  de  Cana  l’eaufut 

changée  en  vin  véritable  Si  non  figuratif,  de 
même  ce  vin  efc  changé  au  vrai  fr.ng  & le  pain 
à la  vraie  chair  de  Jefus-Chrift.  Quoique  la 
couleur  Si  le  goût  demeurent , croiez  néan- 
moins que  ce  que  vous  recevez  eft  la  vraie 
chair  Si  Je  vrai  fang  du  Sauveur.  II  rapporte  les 
paroles  de  l’inftitution  del'Euchariftie,  & con- 
clut ainfi  : Voilà  ce  que  nous  apprenons  de  la 
bouche  de  la  Vérité  même  : ne  vous  mettez, 
point  en  peine  de  la  maniéré  dont  cela  peutr 
être  , puilqu’on  vous  dit  que  c’eft  un  myfte- 
re  & un  myfterede  foi.  Puifque  c’eft  un  myfte- 
re , on  ne  peut  donc  le  comprendre  : & on  doit; 
le  croire  fans  ofer  le  fonder. 

VI. 

vm.  Flodoard  fut  le  plus  grand  ornement  de  l’é- 
Elodoaid  gRfe  jrance  pendant  le  dixiéme  liécle.  Il  niU- 
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tjuit  à Epernai  liir  Marne  à la  fin  du  neuvième 
fiécle;  & mourut  l'an  966.  Après  avoir  été  in- 
ftruit  dans  l'Ecole  de  Reims,  U fut  chanoine  de 
cette  églife.  Dans  un  voiage  qu'il  fit  à Rome  , 
le  Pape  Leon  VII  lui  donna  des  marques  parti- 
culières d’eftime.  Il  fe  rendit  très-recommanda- 
ble par  fa  fcience  & par  fa  piété.  Ses  écrits  im- 
primés font  l’Hiftoire  de  l’cglifc  de  Reims  & (a 
Chronique.  Cette  Hiftoire  divifée  en  quatre  Li- 
vres, comprend  tout  ce  qui  regarde  i'églife  de 
Reims  depuis  fa  fondation  jufqu’au  tcms  de 
l’Auteur,  qui  l’a  tirée  des  Archives  de  Reims 
dont  il  étoit  gardien  , des  aéles  des  Martyrs  & 
des  autres  Saints  , des  aftes  des  Conciles  , des 
Lettres  des  Papes , &de  plusieurs  autres  pièces 
originales.  La  Chronique  renferme  tout  ce  qui 
s’eftpaflè  déplus  remarquablccn France  &dans 
les  pais  voifins  pendant  la  vie  de  l’Auteur.  Ellç 
commençoit  à l’an  317  , & fitii/Toit  en  i 
mais  nous  ne  l’avons  que  depuis  919  avec  une 
continuation  jufqueny78.  Elodoard  avoir  écrit 
en  vers  des  Vies  des  Saints.  On  en  a imprimé  au 
commencement  de  ce  fiécle  ce  qui  regarde  les 
.Papes , depuis  Grégoire  II  jufqu’à  Leon  VII. 
VII. 

'Au  commencement  du  dixiéme  fiécle  mourut 
Tyitychius  Patriarche  Melquitc,  ou  Catholique 
d'Alexandrie.  îl.avoit  été  nommé  Patriarche  à 
l’àge  de  {bixante  ans,  & avoir  long-tems  exercé 
la  profeflion  de  Médecin  à Alexandrie.  Nous 
avons  de  lui  un  abrégé  d’hiftoire  univerfclle  , 
depuis  la  création  du  monde  juiqu’à  fon  tems, 
écrit  en  Arabe  fa  langue  naturelle.  Quoique  cet 
abrégé  ne  foit  pas  exaét , il  ne  laifle  pas  d’êrre 
précieux,  en  ce  que  l’on  y trouve  la  fuite  des  pa- 
triarches Melquites  d’Alexandrie,  pendant  les  7 
années  de  Ion  Epifcopat , il  fut  prelque  toujours 
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en  divifion  avec  Ton  peuple,  dont  la  plupart 
écoient  Jacobites.  Mais  celui  qui  commandoit 
alors  en  Egypte  pour  les  Mufulmans  , exigea 
d’eux  de  li  giolTes  fommes , qu’il  les  força  de 
s’accorder  avec  leur  Patriarche  & de  s’anem- 
bler  dans  la  même  églife. 


ARTICLE  VII. 

Conciles  & Difciplinc . 

I. 

HErvé  Archevêque  de  Reims  tint  plufietirJ 
Conciles  avec  les  Evêques  de  fa  Province  \ 
mais  nous  n’avons  les  décrets  que  de  celui  qu’il 
o"  y°'aii  ^nt  * Trollé  village  près  de  Soûlons  l'an  909. 
fentir  le.  ui-  Ils  font  diltribués  en  quinze  Chapitres,  qui  font 
üe  état  cù  plutôt  de  longues  exhortations  que  desCanons  , 
étoit  l’Egli-  & qLli  font  voir  le  trille  état  de  l’églife.  Dès  la 
Préface  on  parle  ainli  : Les  villes  fontdépeuplées, 
les  monalleres  ruinés  ou  brûlés , les  campagnes 
réduites  en  folitude.  Comme  les  premiers  hom- 
mes vivoient  fans  crainte  & fans  loi , & s’aban- 
donnoient  fans  frein  à toutes  leurs  pallions , de 
même  maintenant  chacun  fait  ce  qu’illui  plaît, 
méprile  les  loix  divines  & humaines,  & les 
ordonnances  des  Evêques.  Les  puilfans  oppri- 
ment les  foibles  : on  ne  voit  par-tout  que  violen- 
ce & brigandage.  Et  enfin  qu'on  ne  croie  pas  que 
nous  nous  épargnons , nous  qui  lommes  obligé* 
de  corriger  les  autres,  nous  confeflons  que  nous 
■portons  le  nom  d’Evêques,  mais  que  nous  n’en 
remplirons  pas  les  devoirs. Nous  négligeons  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu.  Nous  voions 
eeux  dont  nous  lommes  chargés , abandonner 
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Dieu  St  croupir  dans  le  vice  , fans  leur  parler  3c 
leur  cendre  la  main.  Si  nous  les  voulons  repren- 
dre, ils  nous  répondent  que  nous  les  chargeons 
de  fardeaux  pefàns  aufqueis  nous  ne  couchons 
pas  du  bout  des  doigts.  Ainfi  le  tombeau  du  Sei- 
neur  périt  par  notre  lâcheté  & par  notre  filcnce. 
Confidérons  férieufement  fi  quelqu’un  s’eft  ja- 
mais converti  par  nos  difeours  ; fi  nous  avons 
engagé  quelque  pécheur  à renoncer  à la  débau- 
che , à l'orgueil  & à i’avarice.  Cependant  bien- 
tôt St  inceffamment  nous  rendrons  compte  au 
Iquverain  Juge , de  cette  adminiftration  qui 
■ nous  a été  confiée  pour  rapporter  du  fruir. 

Dans  la  fuite  on  décrit  aiufi  la  décadence  des 
monafteres.  Les  uns  ont  été  ruinés  ou  brûlés , les 
autres  prefque  réduits  à rien.  Ceux  dont  il  refte 
quelques  Yeftiges , ne  gardent  plus  aucune  for- 
me de  vie  régulière.  Les  moines,  les  chanoines, 
les  religieules , ne  connoifTent  plus  la  fainteté 
de  leur  profefïïon,  St  ne  s’occupent  que  d’affai- 
res temporelles.  Ils  n’ont  aucun  mérite  réelqui  les 
diftinguedu  peuple.  Nous  ordonnons  que  la  ré- 
gularité /oit  obfervée  dans  les  monafteres,  que 
les  Abbés  foient  des  Religieux  inftruits  de  la  dis- 
cipline monaftique,  8t  que  les  moines  St  reli- 
gieufes  vivent  dans  la  pieté  Se  aient  une  condui- 
te fimple  St  régulière, priant  pour  les  Rois,  pour 
la  paix  du  Roiaume  St  la  tranquillité  de  l'églife, 
fans  fuivre  aucune  des  pompes  du  fiécle.  Car 
on  dit  que  quelques-uns  portent  des  orneniens 
qui  feroient  indécens  à des  bons  laïques. 

Le  Concile  s’étend  enfuite  fur  le  refpecl  dû 
aux  Eccléfiaftiques , St  fur  l’obligation  de  leur 
procurer  une  honnête  fubfiftance.  Les  Eccléfia- 
iliquts  de  leur  côté  doivent  travailler  à fe  faire 
aimer  de  leuis  Paroiflicns  , dont  les  oblations 
les  font  vivre,  & leur  rendre  avec  l’humilité  coi\j 
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•venable  les  fervices  fpirituels  qu’ils  devroient 
leur  rendre , quand  meme  ils  n’en  rece  vroient  au- 
cun fecours  temporel.  Le  Concile  condamne  en 
général  les  rapines  8c  les  pillages  alors  fi  fré- 
quens , les  mariages  clandeftins,  la  débauche, 
les  parjures  & les  juremens,  pre'que  aulli  com- 
muns que  les  paroles.  Il  dit  enfuite.:  le  Saint 
Siège  nous  a fait  fçavoir,  qu’en  Orient  régnent 
encore  les  erreurs  & les  blafphcmes  d’un  certain 
Photius  , qui  dit  que  le  Saint-Eiprit  ne  procède 
pas  du  Fils,  mais  feulement  du  Pere  ; c’eft  pour- 
quoi nous  vous  exhortons  d’étudier  dans  l’Ecri- 
ture 8c  dans  les  Peres , dequoi  détruire  cette 
erreur  qui  veut  renaître. 

Ces  décrets finiflent  par  une  exhortation  gé- 
nérale où  les  Evêques  parlent  ainfir  II  efi:  arrivé 
par  notre  négligence  ; par  notre  ignorance  & 
par  celles  de  nos  confrères,  qu’il  fe  trouve  dans 
I'églife  une  multitude  innombrable  de  perfon- 
nes  de  toutfêxe  & de  toute  condition,  qui  arri- 
vent à la  vieillefle  fans  être  inftrnits  de  la  foi. 
Quand  il  paroîtroit  quelque  chofedebon  &d’é- 
difiant  dans  leur  vie,  comment  peuvent-ils  fai- 
re de  bonnes  œuvres  fans  lefondement  de  la  foi* 
Le  refteeft  un  abrégé  de  la  foi,  & une  exhorta- 
tion à fuir  le  vice  & à pratiquer  la  vertu.  En 
général  on  voit  dans  les  décrets  de  ce  Concile, 
beaucoup  de  fcience  eccléfiaftique  8c  de  zélé 
pour  remédier  aux  maux  de  l’églilè. 

I I. 

Dans  un  Concile  tenu  à Coblents  , compofe 
-feulement  d’Evêques  d’Allemagne,  on  défendit 
• les  mariages  en-deça  du  fixiéme  degré  de  paren- 
té, & l’on  ordonna  queles  Curés  recevroient  les 
dîmes  des  chapelles  qui  apparteuoient  à des 
Seigneurs  .laïques  , & qu’ils  les  emploiroiei.it 
pour  l’entretien  du  luminaire , pour  exercer 
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fhofpltalité  & pour  faire  l'aumône.  On  y fit 
aufll  un  Canon  qui  foumet  en  tout  les  moines 
aux  Evêques  Dioccfains.  Dans  un  autre  Concile  Av  ,931 
d’Allemagne  tenu  à Erford  , on  ordonna  de  cé- 
lébrer les  fêtes  des  douze  Apôtres  , & de  jeûner 
les  vigiles  quiavoient  été  obiervées  jufqu’alors 
Dans  celui  d’Ingelheim  , il  fut  réglé  qu'on  fc-  A-.  54** 
teroitla  femaine  entière  à Pâques  , & à la  Pen- 
tecôte le  lundi , le  mardi  & le  mercredi.  On  jeû- 
nera la  grande  Litanie  , c'eft-à-dire  le  jour  de 
S.  Marc  , comme  ceux  des  Rogations.  On  jeû- 
noit  donc  encore  ces  jours-là. 

L’an  551.  on  tint  à Ausbourg  un  Concile  où  An. 
l’on  fît  onze  Canons.  Il  y eft  défendu  à tous  les 
clercs  , depuis  l’Evêque  jufqu’au  foudiacre  , de 
fe  marier  & d’avoir  chez  eux  des  femmes.  Il  leur 
eft  défendu  d’avoir  des  chiens  ou  des  oifeaux  de 
cliaife  , ou  de  jouer  aux  jeux  de  hazard.  Les 
moines  ne  fc  mêleront  point  d’affaires  temp»- 
relles  , &ne  fortirontpointde  leurs  monafteres 
fans  la  permiffion  de  l’Abbé.  Tous  les  monafte- 
res feront  fous  la  conduite  de  l’Evêque  Diocè- 
fain.  Mais  les  Evêques  n’empêcheront  point  les 
clercs  d’embraffer  la  vie  monaftique.  On  cite 
louyent  en  ce  Concile  les  anciens  Canons. 

III. 

Après  la  mort  d’Adalberon  , Hugues  Capet  nr, 
fitclirc  Archevêque  deReims,  Arnoul  neveu  de  Concile  <Ja 
Charles  Duc  de  Lorraine  , le  dernier  de  la  race  Reims, 
des  Charliens.  Arnoul  aiant  été  foupçonné  d'ê-  An*  991* 
tre  d’intelligence  avec  fon  oncle  Charles  , qui 
s’étoit  emparé  de  la  ville  de  Reims  où  l’on  tint 
un  Concile,  Arnoul  futobligé  dedéclarer  devi- 
ve  voix  & par  écrit,  qu’il  avoitviolé  le  ferment 
de  fidélité  qu’il  avoit  prêté  à Hugues,  & en  con- 
féquence  il  fut  dépofé&  réduit  à la  Communion 
laïque.  Abbon  de  Fleuri  & quelques  autres  per- 
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Tonnes , diftinguées  par  leur  icience  & par  leur 
éloquence,  entreprirent  de  juflifïer  Arnoul.  Ils 
produifireut  pour  cela  la  faillie  Lettre  des  £vê- 
ques  d’Afrique  au  Pape  Dainafe  avec  la  rc- 
ponfe  , pour  montrer  que  toutes  les  grandes 
affaires  de  l’Eglilè  doivent  être  réfervées  au  Pa- 
pe , & fur-tout  le  jugement  des  Evêques.  Ils 
lurent  enfitite  des  extraits  de  plufîeurs  autres 
faillies  décrétales  , & prétendirent  que  la  caufe 
d'Arnoul  devoit  être  ren  voice  à Rome.  On  leur 
répondit  qu’on  avoir  écrit  au  Pape  , niais  qu'il 
avoir  été  prévenu  & gagné  par  de  riches  pré- 
fens  qu’on  lui  avoir  faits.  Arnoul  Evêque  d’Or- 
léans titdans  ce  Concile  undifeoursfortremar- 
quable,  dont  nous  allons  rapporter  les  princi- 
paux traits. 

Nouscroions,  dit  cet  Evêque,  qu’il  fa  t 
toujours  honorer  l’églife  de  Rome  , à caufe  de 
Saint  pierre  ; & nous  ne  prétendons  point  nous 
oppofer  aux  Décrets  des  Papes,  pourvu  qu’ils  ne 
foient  point  contraires  aux  Canons  qui  doivent 
! être  éternellement  en  vigueur.  Car  nous  devons 
r bien  prendre  garde  , que  ni  le  lilence  du  Pape  , 
ni  les  nouveaux  Décrets  , ne  combattent  point 
les  anciens  Canons.  Voulons-nous  donc  affoi- 
bür  l’autorité  du  Pape  ? Non  fans  doute.  S’il  eft 
recommandable  par  fa  fcience  & par  fa  vertu, 
nous  n’avons  rien  àcraindrede  fa  part;  & nous 
ledevons  encore  moins  craindre , s' il  s’égare  par 
paiîion  ou  par  ignorance.  Mais  que  Rome  eft  à 
plaindre!  Cette  ville  après  avoir  produit  tant  de 
brillantes  lumières  de  l’Eglife  , vient  de  répan- 
dre d’horribles  ténèbres  , dont  les  fiécles  futqrs 
parleront  avec  étonnement.  Nous  avons  eu  au- 
trefois des  Leons  & des  Grégoires,  un  Pape  Gé- 
lafe,  un  pape  Innocent , dont  la  fageiTeétoit  in- 
comparable. Néanmoins  dans  ces  heureux  tem  s, 
les  Evêques  d’Afrique  s'oppofoient  aux  préten- 
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tions  de  Rome  , plutôt  par  la  crainte  des  maur 
que  nous  fouffrons  aujourd’hui , qu’à  caufc  du 
faite  de  ceux  qui  prélîdoient  alors.  Car  que  n’a- 
vons-nous point  vu  de  notre  tems?  Nous  avons 
yu  Jean  XIT plongé  dans  les  plus  falcs  voluptés, 
conjurer  contre  1 Empereur  ; 8c  nous  avons  été 
témoins  de  toutes  les  horreurs , dont  lui  & plu- 
fïeurs  de  lès  luccefièurs  le  font  rendus  coupa- 
bles. Faut-il  donc  que  tant  d’Evêques  , diftiu- 
gués  par  leurfcience  & par  leur  vertu , qui  font 
dans  l'Eglife,  loient  fournis  à de  tels  monftres, 
couverts  d’infàmie  devant  les  hommes , & qui 
ignorent  également  les  fciences  divines  & hu- 
maints  ? À qui  faut- il  s’en  prendre  de  ce  que  le 
Chef  des  Eglilès  , autrefois  couronné  d'hon- 
neur & de  gloire,  eft  maintenant  chargé  de 
honte  & d’ignominie  ? C’eft  notre  faute  , c'eft 
que  nous  ne  cherchons  que  nos  propres  intérêts 
& non  ceux  de  Jefiis-Chrift. 

Si  l’on  exige  de  ceux  que  l’on  choilïtpour  I’E- 
pifeopat  un  dégré  de  fcience  & de  piété  qui  ré- 
ponde à la  grandeur  d’un  tel  mini  Itéré  , que  ne 
doit-on  point  demander  de  celui  qui  veut  paroî- 
tre  le  doéteur  de  tous  les  Evêques  ? Pourquoi 
donc  place-t-onfur  le  premier  Siège  , celui  qui 
ne  mériterait  pas  la  derniere  place  dansle  cler- 
gé ? Quelle  idée  avez-vous  de  cet  homme  aiïis 
fur  un  Trône  élevé  , & revêtu  d’or  & de  pour- 
pre ? S’il  n'a  point  la  charité  , c’eft  un  Ante- 
chrift  aflis  dans  le  Temple  de  Dieu  , 8c  qui  veut 
fe  faire  regarder  comme  un  Dieu.  Que  s'il  n’a 
ni  fcience , ni  charité,  c’eft  une  Idole  : 8c  le  con- 
fulter,  c’eft  confulter  le  marbre.  Attendons  tant 
que  nous  pourrons  la  converfion  de  nos  Supé- 
rieurs , & cependant  voions  où  nous  pourrons 
trouver  la  nourriture  de  la  parole  divine.  Quelr 
ques-uns  de  cette  fainte  aftemblée  font  témoins 
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qu'on  trouve  en  Allemagne  des  Evêques  excel- 
lais &c  recommandables  par  leurs  lumières  & 
par  leurs  vertus.  C'clt  pourquoi  li  la  divifion 
qui  cil  entre  les  Rois  ne  nous  en  empèchoir  pas, 
ce  ieroit  plutôt  là  qu’il  faudroir  chercher  le  ju- 
gernentaes  Evêques,  qu’à  Rome  où  tout  eft  vé- 
nal, & où  les  jugemens  fe  vendent  au  poids  de 
l'or.  Si  quelqu'un  dit  que  félon  Gélafè,  l’églife 
de  Rome  juge  tout  le  monde  & n’eft  jugée  de 
per: onne  ; Qu’il  mette  à Rome  un  pape  dont 
le  jugement  ne  puille  être  réformé.  Encore  les 
Evcques  d'Afrique  l’ont-ils  jugé  impoflible , 
quand  iis  ont  dit  : peut-on  croire  que  Dieu  fai- 
te cunnoitre  la  vérité  à un  feul  d’entre  nous,  ôc 
qu’ii  la  refuleà  une  multitude d’Evêques  aflem- 
blés  en  fon  nom  ? Mais  maintenant  qu’il  n’y  a 
prrfque  perfonne  à Rome  qui  étudie  , de  quel 
front  oferont-ils  enfeigner  ce  qu’ils  n'ont  pas 
appris  ? Si  quelque  Evêque, dit  S.  Grégoire,  fc 
trouve  en  faute  , je  n’en  fçai  point  qui  nefoit 
fournis  au  Saint  Siège,  mais  quand  ils  font  leur 
devoir,  l’humilité  demande  qu’ils  foient  tous 
égaux. 

Mais  fuppofons  qu’il  y ait  maintenant  à R.O- 
me  un  Damafe,  qu’a-t-on  fait  contre  fon  de- 
cret ? Arnoul  parle  ici  delà  ptétendue  Lettre  de 
ce  pape  aux  Evêques  d’Afrique  , dont  il  ne  con- 
noi/Toit  pas  la  fauifeté.  Il  continue  ainfi  : Son 
premier  article , que  les  caufes  des  Evêques 
& toutes  les  grandes  affaires  de  l’Eglife  , doi- 
vent être  portées  au  pape.  Celle-ci  lui  a été  por- 
tée ,&  nous  n’avons  entrepris  de  la  juger  , que 
quand  nous  n’avons  plus  efpéré  qu’il  la  jugeât 
lui-même.  Arnoul  rapporte  pluheurs  paffages 
ce  Saint  Grégoire  , pour  montrer  que  ce  Saint 
pape  approuvoitque  les  Evêques  coupables  fuf- 
1cm  juges  fur  les  lieux  , fans  avoir  recours  a* 
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Saint  Siège.  C'étoiten  effet  l’ancien  droit  , qui 
n’avoit  été  troublé  que  par  les  fauffes  Décréta- 
les. Mais  Arnoul  ne  les  fçavoit  pas  diftinguer 
des  vraies , & c’étoit  la  caufe  de  fon  embarras. 
Il  continue  : Si  les  Rois  irrités  convainquent  un 
Evêque  du  crime  de  Leze-Majefté , & s’ils 
voient  que  par  collufion  nous  faifons  de  lon- 
gues procédures  pour  les  amufer  ; emploieront- 
ils  de  l'argent  pour  fe  faire  rendre  jufîice  à R.o- 
xne  ? & le  coupable  manquera-t-il  d’offrir  aux 
Romains  des  montagnes  d'or,  s’il  efpere  par- là 
fe  tirer  d’affaires  ? Il  conclut  , que  les  caufes 
évidentes  , doivent  être  terminées  par  le  Con- 
cile de  la  Province.  Sur  ce  que  la  prétendue 
Lettre  de  Damafe  dit , qu’il  n’eft  pas  permis  de 
tenir  un  Concile  fans  l’autorité  du  Saint  Siège, 
il  dit  : Quoi  donc  , fi  les  armes  de  Barbares 
ôtent  la  liberté  d’aller  à Rome  , il  ne  fe  tiendra 
point  de  Conciles  ? Celui  de  Nicée  ordonne 
d’en  tenir  deux  fois  l’année  , fans  faire  mention 
de  l’autorité  du  Pape. 

Au  refie,  pour  ne  point  difputer,  aions  en- 
core plus  de  déférence  pour  l'églife  de  Rome  , 
que  n’en  avoient  les  Evêques  d'Afrique  , & con- 
fultons-là  , comme  on  a fait  en  cette  occafion. 
Si  fon  jugement. eft  jufle  , nous  le  recevrons  en 
paix  : s’il  nel’efl  pas,  nous  obéirons  à l’Apô- 
tre, qui  nous  ordonne  de  nepas  écouter  un  An- 
ge même  contre  l’Evangile.  Que  fî  Rome  fe  tait* 
comme  elle  fait  à préfènt , nous  confîilterons 
les  Loix.  Car  où  nous  adrefferions-nous  , puis- 
que Rome  paroît  abandonnée  de  Dieu  & des 
hommes  ? Depuis  la  chute  de  l’Empire  , elle  a 
perdu  l’églife  d’Alexandrie  & celle  d’Antioche  > 
& pour  ne  rien  dire  de  l’Afrique  & de  l’Afie  , 
l’Europe  même  commence  à la  quitter  ; l’églife 
de  Conflantinople  s’eft  fouftraite  , le  dedans  de 
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i'Efpagne  ne  connoît  point  Tes  jugcmens.  C’efl 
donc  ici  la  défection  dont  parle  l’Apôtre  , non 
feulement  des  Nations  mais  desEglifes.il  finit 
en  chfant , qu'on  doit  confulter  les  Canons , 
pour  voir  combien  il  faut  d'Evêques  pour  en 
juger  un  , & comment  on  doit  juger  celui  qui 
ne  veut  pas  fe  défendre. 

Ce  difeours  d’Arnoul  d’Orléans  pris  à la  ri- 
gueur , dit  m.  Fleuri , contient  fans  doute  , 
quelques  propofitions  exceflives  , & qui  fem- 
blent  tendre  au  mépris  du  Saint  Siège.  Mais 
nous  ne  trouvons  guères  en  ce  tems-îà  d’Ecri- 
vains  parfaitement  exaéts  dans  leur  expreflions, 
ni  même  dans  leurs  penfées;  & il  eftjufte  d’ex- 
pliquer  favorablement  les  paroles  d’un  Evêque 
vénérable  par  fon  âge  & par  fa  doftrine  , qui  • 
étoit  comme  i’ame  de  ce  Concile.  Bien  loin  de 
conleiller  le  fchifme,  il  commence  par  déclarer 
qu’il  faut  refpecter  l’Eglife  Romaine.  Tous  les 
gens  de  bien  étoient  indignés  des  affreux  défor  - 
dres  quiregnoient  à Rome  depuis  un  fiécle  , & 
cette  indignation  diminuoit  le  refpcdf  pour  la 
perfonne  des  Papes  & pour  leurs  décidons.  Car 
quoique  l'autorité  ne  dépende  point  abfolument 
des  qualités  perfonne! les , elles  ne  font  pas  in- 
différentes , & on  obéit  plus  volontiers  à un 
Evêque  que  l’on  croit  vertueux  & éclairé.  Que 
fi  l’on  veut  attribuer  ce  difeours  à Gerbert  qui  le 
rapporte  , il  fera  encore  plus  fort  ; puifque 
Gerbert  eft  devenu  Pape , fans  qu’il  paroilfe 
s’être  rétracté. 


ARTICLE  VIII. 

"Réflexions  fur  l'état  de  l'Eglife  pendant 
le  dixiéme  Jiécle. 

I. 

CE  fut  pendant  le  dixiéme  fiécle,  qu’on  com- 

mençaà  perdre  de  vue  ces  anciennes  cgli-  Maux  de 
fes  de  Paleftine  & de  Syrie  autrefois  fi  floriflan-  l'Eglife  d o- 
tes. il  ne  s’eft  plus  trouvé  d’Êcrivains  qui  nous  tient, 
en  aient  marqué  la  fuite.  L’Hifloire  d’Eutychius  ,Progrès  ** e 
d’Alexandrie  eft  une  preuve  fenlible  de  la  deçà-  gourde* 
dence  des  études,  de  l’ignorance  &du  mauvais  .fables- 
goiit  de  ce  tems-là.  On  y voit  beaucoup  de  fa-  Superflu 
blés  & fortpeud’exaélitude,  même  dans  les  faits  don*, 
de  ce  fiécle,  où  il  écrivoit.  Les  études  s’affoi- 
blirentaufîi  chez  les  Grecs,  quoique  l'Empereur 
Leon  le  Philofbphe  & lès  fucccfleurs  favorifaf- 
fcnt  les  fciences.  Les  Ecrivains  Grecs  du  dixié- 
me fiécle  font  pleins  de  lieux  communs  & de 
vaines  déclamations.  L'exemple  le  plus  frap- 
pant de  ce  mauvais  goût  cftcelui  de  Métaphraf- 
te  j qui  nous  a tant  gâté  de  Vies  des  Saints, 
fous  prétexte  de  les  rendre  plus  agréables  , fé- 
lon le  témoignage  de  Pfellus  fon  admirateur. 

On  voit  combien  l’amour  des  fables  étoit  domi- 
nant dans  l'Empire  Grec  , par  l’extrême  vé- 
nération que  l’on  avoit  pour  l’image  miracu- 
leulè  d'EdefTe,  dont  l'Empereur  Conflantin 
I’ctphyrogcnete  a fair  lui- même  une  hiftoire  (i 
étendue.  On  trouve  à chaque  page  dans  l’hiftoi-- 
re  Bizantinc,  des  preuves  du  goût  que  les  Grecs 
a voient  alors  pour  les  fuperftitions.  Il  n’y'a  point 
«'Empereur qui  monte  furie  Trône  , ou  qui  en 
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defcende  , fans  quelques  prédirions  ; il  y A tour- 
jours  quelque  reclus  dans  une  ifle  , fameux  par 
l'auftérité  de  fa  vie  , qui  promet  l’Empire  à un 
grand  Capitaine , & le  nouvel  Empire  le  fait 
Evêque  d’un  fiége  confidérable  : mais  ces  pré- 
tendus Prophètes  étoient  fouvent  des  impofteurs. 
il.  La  corruption  des  mœurs  n’étoit  pas  moiiyi 
Scandales  étendue  que  l'ignorance.  L’Empereur  Leon  le 
«pie  don-  Philolophe  fcandalifa  toute  l’églifê , par  un 
mariage  contraire  aux  régies,  & par  d’autres 
pèrciirs  ^éfordres  qui  trouvent  chez  les  Grands  plu- 
vie  diffolne  fieilrs  imitateurs.  Cet  Empereur  qui  le  glorifioit 
d'un  ratriar-  du  nom  de  fage  , ne  montroit  rien  dans  fa  cou- 
che de  conf.  duite  qui  ne  l'en  rendît  fort  indigne.  Il  ne  vou- 
taaunople  loit  point  être  repris  dans  fes  déréglemens.  Il 
combloit  d'honneurs  les  Evêques  lâches  &cour- 
tifans  qui  le  flattoient , tandis  qu’il  faifoit  fcn- 
tir  tour  le  poids  de  Ibn  indignation  à ceux  qui 
avoient  le  courage  de  lui  montrer  la  loi  de  Dieu. 

Aiexandre  fon  fuccelfeur  rendit  jullice  au  pa- 
triarche Nicolas  injustement  exilé  ; mais  en 
mêmc-tems  il  déshonoroit  la  Religion  & affli- 
geoit  l’Eglife  par  fes  débauches  , dont  les  ex- 
cès le  conduifirent  au  tombeau. 

La  vie  de  Romain  Lecapene  ne  fût  guère* 
moins  fcandaleulè.  Le  crime  de  confidence  qu’il 
fit  commettre  à un  moine  ignorant,  pour  a/lu- 
rer  le  Siège  de  Conftantinople  à fon  fils  Tbéo- 
philaéle  , eft  un  mal  d’un  nouveau  genre  , dont 
Dieufe  vengea  d'une  maniéré  terrible , en  aban- 
donnant ce  jeune  Patriarche  à la  fureur  de  tou- 
tes les  pallions.  Quelle  affliélion  pour  les  gens 
de  bien,  de  voir  fur  le  premier  Siège  d'Orient  , 
un  jeune  étourdi  qui  vivoitdans  le  luxe  & dans 
la  molle/Te,  qui  fouloit  aux  pieds  les  loix  les 
plus  facrées  , qui  vendoit  les  Evêchés  au  plus 
offrant , & qui  couvroit  l’Eglife  d’ignominie 
par  fes  mœurs  düfolues  { 
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Romain  le  jeune  empoifonna  Ton  pere  Conl- 
tantin,  traita  indignement  là  mere  tk  iès  foeurs, 

& mourut  fore  jeune  d’excès  u’imemperance. 

Nicephore  s'empara  des  biens  de  l’églilè  , & 
ulurpa  le  droit  de  nommer  les  Evêques,  Com- 
bien de  maux  dévoient  cauler  à i’Eghfe  , des 
Empereurs  tels  que  ceux  dont  nous  venons  de 
parler  1 Qui  ne  icait  combien  l’exemple  du 
Souverain  influe  lur  tout  le  peuple  ? 

Nous  avons  vû,  en  rapportant  l’Ambaflade  de  Irr- 

l’Evêque Luitprand  à Conftautinopie  , combien  :t 

les  Grecs  méprifoient  les  Romains.  Le  Grand  j Vn ‘ 11  ’ ' 
Conflantin  enfe  retirant  à Conltantinople  ,di-  tc'cci'inV  ic* 
foient-ils , y a amené  toute  la  noblefl'e  de  Ro-  Latin», 
me  , & n’y  alailfé  que  la  lie  du  peuple  -,  les  ra- 
prs  , ajoutoient-ils,  ne  font  dignes  que  de  mé- 
pris : ce  font  des  fimoniaques  & des  impudi- 
ques. Eli-  ce  donc-là  l’impreflîon  qu’auroit  dû 
faire  fur  les  Grecs  les  maux  qui  affligeoient  ies 
Latins  ? Ne  prouvoient-ils  pas  par  un  difcoursfi 
indécent , qu’ils  étoient  des  freres  dénaturés  , 
qui  aiment  mieux  infulter  que  compatir  à des 
maux  infiniment  plus  dignes  de  larmes  que  de 
mépris  ? D’ailleurs  éioient-ils  donc  eux-mèmes 
fans  péché,  pour  olêrainfi  jetter  la  pierre  à ceux 
qui  déshonoroient  le  Saint  Siège  ? Le  Pa- 
triarche Théophilaéle  valoit-il  mieux  que  le 
pape  Jean  XII  ? Leurs  Empereurs  donnoient- 
ils  à l’cglife  de  grands  fujets  de  confolation  >• 

Mais  c’étoit  l’envie  & l’inimitié  plutôt  que  le 
zélé  & la  charité  , qui  rendoient  les  Grecs  fi  at- 
tentifs aux  maux  de  l’églilè  Latine/  Cette  fu- 
nefte  jaloufie  fit  du  progrès  pendant  le  dixiéme 
fiécle. 

L’Empereur  Nicéphore  défendit  de  célébrer 
en  latin  les  faints  myfteres , dans  la  Poitille  3c 
•dans  la  Calabre  , & y érigea  desnouveaux  Ac- 
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chevêches , afin  d’avoir  moins  de  liaifon  avec 
Rome.  C’elt  ainfi  qu’on  fomentoit  le  fchifme  » 
donc  le  malheureux  Phocius  avoir  leve  l'éten- 
dard. Quoiqu’on  n'en  vînt  point  à une  rupture 
ouverte  , neanmoins  les  Grecs  nourrifloienc 
dans  leurs  cœurs  un  fond  d’inimitié  qui  devoit 
naturellement  éclater  à la  première  occaiion. 

I I. 

iv.  Nous  voions  peur  la  première  fois  des  Papes 
Maux  de  mener  une  vielcandaleuiè  & infâme.  Nous  au- 
rions  voulu  pouvoir  diilimuler  l’opprobre  dont 
«‘Décident.  je  Saint  Siège  fut  couveitpendant  le  dixiéme 
espion  Dieu  en  permettant  que  les  Papes 

li'ux  de  r.iu  tombailentdans  une  îi  profonde  humiliation  , 
heurs  Papes,  a voulu  inftruiretous  les  liécles  fuivans  , & leur 
infpirer  une  laluraire  ftaieur.  Il  a voulu  nous 
apprendre  , qu’on  peut  réunir  l’autorité  la  plus 
relpeélable  & l’état  le  plus  facré  , avec  le  cœur 
le  plus  corrompu  Si  la  vie  la  plus  criminelle. 
Que  l’on  fe  rappelle  avec  quelle  ardeur  , plu- 
fieurs  des  prédécelTeurs  de  ces  monftres  donc 
nous  parlons , ont  travaillé  à acquérir  une  pui.f- 
fanceïcculiere  &desrichdfes temporelles; com- 
bien ils  ont  emploie  d’artifices  & de  findfes 
pour  venir  à bourde  joindre  la  qualité  de  grands' 
Seigneurs  à celle  de  rontifes  } & l'on  fera 
moins  furpris  de  l’humiliation  que  nous  déplo- 
rons ici.  L'impureté  efi:  ordinairement  la  puni- 
tion de  l’orgueil  ; combien  eft-il  à fouhaiter 
qu’elle  en  loit  aulli  le  remède?  Il  n’y  a perfonne 
qui  n’ait  eu  horreur  des  vices  groiliers  & char- 
nels , aulquels  furent  livrés  plufieurs  papes  du 
dixiéme  hécle.  Les  plus  grands  adulateurs  de  la 
Cour  de  Rome  , n’en  parlent  pas  moins  forte- 
ment que  nous.  Ils  en  concluent  que  des  hom- 
mes h déréglés  n’écoient  point  de  véritables  Pa- 
pes, mais  lèuiemeat  d’indignes  ufurpateurs  ; 


é 


Digüized  by-Gc 


fur  l'état  de  l'Egl.  X.  fiécls-  131 
mais  cette  conféquence  eft  faulfe , & a fa  four- 
cc  dans  l'erreur  des  Donatiftes. 

La  brigue  & la  fimonie  ont  fouvent  tenu  T. 
lieu  de  vocation  aux  dignités  eccléfiaftiques  : Réflexions 
on  a vu  plulîeurs  pafteurs , qui  , après  une  en-  ("r  le  nou- 
trée  irrégulière  dans  l’Epifcopat , ont  donné  des  ^au  *Cin' 
fcandalesde  tout  genre.  Mais  quelques  grands  * 
qu’ils  aient  été  ces  fcandales  , quelqu’injuftices 
que  l’on  puilTe  reprocher  à ces  indignes  rnini- 
ftres , il  en  faut  toujours  revenir  à ce  grand 
principe,  qui  doit  nous  raflurer  contre  les  maux 
que  nous  voions  pendant  le  dixiéme  fiécle,  prin- 
cipalement à Rome.  Le  fils  de  Dieu  promettant 
d’afiifterfon  Eglife  julqu’à  la  fin  du  monde, 
n’a  point  promis  d’en  fermer  l’entrée  aux  mé- 
dians : au  contraire  il  a prédit  qu’elle  feroit 
toujours  mêlée  de  bons  & de  méchans  jufqu’à  la 
derniere  féparation.  Il  n’a  pas  promis  la  fain- 
teté  à tous  les  pafteurs  de  Ion  Eglife  , non  pas 
même  à leur  chef  : il  a feulement  promis  des 
pouvoirs  furnaturels  à tous  ceuxqui  entreroient 
digas  le  miniftere  facré  félon  les  formes  qu'il  a 
preferites.  Ainfi  , comme  de  tout  tems  il  s’eft 
trouvé  des  méchans,  qui,  fans  la  converfion  du 
cœur  & les  autres  difpofitions  nécefTaires , ont 
reçu  le  Baptême  & l’Euchariftie  : il  s’en  eft  trou- 
vé auiîi  qui  ont  reçu  fans  vocation  I’impofition 
des  mains,  & n‘en  ont  pas  moins  été  prêtres  ou 
Evêques  , quoiqu’ils  l’aient  été  pour  leur  per- 
te & fouvent  pour  celle  de  leur  troupeau.  En  un 
mot , Dieu  ne  s'eft  point  engagé  à arrêter  par 
des  miracles  ,les  facrilégesnonplusque  les  au- 
tres crimes.  Il  ne  faut  donc  point  faire  difficul- 
té de  reconnoître  pour  Papes  légitimes  ni  Scr- 
gius  III  ni  Jean  X & les  autres , dont  la  vie  fean- 
daleufe  a déshonoré  le  Saint  Siège  : pourvu 
qu'ils  aient  été  ordonnés  dans  les  formes  par  des 
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Evcques.  Mais  il  faut  convenir  qu’il  eût  été: 
plus  avantageux  à l'cglilc  d’étre  toujours- 
pauvre,  que  ci’étre  expoke  à de  tels  fcandales  j. 
car  c’étoit  la  puillancc  & les  richelfes  temporel- 
les qui  fervoienr  u'appas  aux  médians  , & qui 
les  portoient  à s’emparer  des  dignités  de  l’Eglilé.- 
L'indignité  des  Palteurs  n’a  point  interrom- 
pu la  tradition  des  vérités  , dont  le  dépôt  a été 
confié  à l’Eglife.  Dieu  a permis  que  pendant  le 
dixiéme  fiécle  , le  Siège  de  Rome  fût  rempli  de 
fujets  indignes  par  l’infàmie  de  leur  naiffance  , 
ou  par  leurs  vices  perfonnels  : mais  il  11’a  pas 
permis  que  l’indignité  des  perfonnes  nuisît  à 
l’autorité  du  Siège.  Ces  tems  d’ailleurs  fi  mal- 
heureux n’ont  point  eu  de  fchiûne  ; & ces  Pa- 
pes fi  méprifables  en  eux-mêmes,  ont  é:4  recon- 
nus pour  chefs  de  toute  l’églife , en  Orient 
comme  en  Occident , & dans  les  Provinces  du 
Nord  les  plus  reculées.  Les  Archevêques  leur 
demandoientle  pallium,  & on  s'adrefioit  à eux 
comme  à leurs  prédécellêurs  , pour  les  tranfla- 
tions  d’Evêques  , les  éredions  de  nouvelles 
jn  Difcours églifes  , les  conceflïons  de  privilèges.  Sous  ces 
n.  xxiX,  indignes  papes, dit M.  Fleuri,  Rome  ne  laifloic 
pas  d’etre  le  centre  de  l’unité  catholique. 

HL 

vi.  Il  n’y  a point  de  tems  où  la  fimonic  ait  re- 
Etranee  gne  fi  ouvertement  dans  l’églifê,  que  dans  le 
progrès  de  dixième  fiécle.  Les  Princes  qui  depuis  long- 
la  fimonic,  tems  s*^toient  rendus  maîtres  des  élections,  ven- 
doient  les  Evêchés  & les  Abbaies  à ceux  qui  leur 
en  offroient  davantage,  & les  Evêques  fe  recom- 
penfoient  en  détail  de  ce  qu’ils  avoient  une  fois 
donné.  Ils  ordonnaient  des  prêtres  pour  de  l’ar- 
gent, & fefaifoient  paier  les  confécrations  d’é- 
glifes , & les  autres  fondions.  Des  gens  peu 
touchés  des  vérités  de  la  foi , s’imaginent  cjue 
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c'eft  l’aire  quelque  choie  de  rien  , que  d'amaflêt 
des  richefies  en  prononçant  des  paroles  & en 
failant  des  cérémonies  : ils  fe  croient  plus  lins 
que  ceux  qui  le  font  gratuitement.  Or  la  fimo- 
nie grollicre  ou  colorée,  a été  dans  tous  les  tems 
la  ruine  de  la  difcipline  & de  la  morale  chré- 
tienne,dont  lapremiere  leçon  eft  le  mépnsdes ri- 
chefles  & le  renoncement  du  moins  u’affecHon  ^ 
aux  biens  mêmes  que  l’on  polTéde.  Car  qui  en- 
fcignera  cette  morale  fi  fublime  , quand  ceux 
qui  devroient  la  prêcher  l’ignorent  eux-mêmes  ? 

Qui  ne  cherchera  au  contraire  à s’enrichir  , 
quand  il  voit  que  ni  la  fcience  ni  la  vertu  n’éle- 
ve  perfonne  aux  premières  places , & qu’il  n’y 
a que  l’argent  & la  faveur  qui  y fafi’e  parvenir  ? 

Ainfi  par  un  malheureux  cercle , l’ignorance  & 
la  corruption  du  coeur  produifentla  fimonie  ; & 
la  fimonie  augmente  l’ignorance  & le  mépris  de 
Ja  vertu. 

L’incontinence  du  clergé  fut  auffi  trcs-com-  vu, 
jnune  dansl'églife  d’Occidentpendant  ledixié-incmtinen 
me  fiécle.  Les  clercs  avoient  oublié  la  dignité  de  ce  du  Cler 
leurprofeflion,  & les  puifiantes  raifons  de  cette  6e; 
difcipline  de  la  continence.  Ils  ne  fçavoient  pas 
que  dès  l’origine  du  Chriftianifme  , cette  vertu 
Angélique  en  avoir  fait  la  gloire , & que  les 
Apologiftes  de  la  Religion  Chrétienne  la  mon- 
troient  aux  Paiens,  comme  une  des  preuves  les 
plus  fenfibles  de  fon  excellence.  L’Eglife  aiant 
donc  toujours  un  grand  nombre  deperfonnes  de 
l'un  & l’autre  fexe , qui  fe  confacroient  à Dieu 
par  Ja  continence  parfaite  ; rien  n’éroit  plus  rai- 
îonnable  , que  de  choifir  les  principaux  minifi- 
très  dans  cette  portion  la  plus  pure  du  troupeau. 

L’Eglifê  étoit  mieux  fervie  par  des  hommes  , 
qui , dégagés  des  foins  d’une  famille  , n’étoienc 
joint  partagés,  & 11e  pcaCoieüt,  comme  dit  $, 
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Paul  j qu'à  plaire  à Dieu  s'appliquant  entière- 
ment à la  priere , à l'étude  , à l’inftruétion  , 
aux  œuvres  de  charité.  Aulli  avons-nous  vû  que 
cette  fainte  dilcipline  du  célibat  des  Clercs  lu- 
périeurs , s’eft  toujours  oblervée  dans  l’eglife. 
Mais  les  Eccléfîaftiques  ignorans  du  dixiéme 
fiécle,  regardoient  cette  loi  comme  un  joug  in- 
tolérable. Leurs  fonctions  étoient  prelque  ré- 
duites à chanter  des  pfeaumes  qu'ils  n’enten- 
doicnt  pas,  & à pratiquer  des  cérémonies  ex- 
térieures dont  ils  ne  connoifloient  point  l’efprit. 
Vivant  d’ailleurs  comme  le  peuple  , ils  fe  per- 
suadèrent aifément  qu’ils  dévoient  aulli  avoir 
des  femmes;  & la  multitude  des  mauvais  exem- 
ples leur  fit  regarder  le  célibat  comme  impoiïi- 
ble  , & par  conféquent  la  loi  qui  Pimpofoit  , 
comme  une  tyrannie  infupportable. 

vm  ■ IV- 

« !«  L’ignorance  étoit  fi  grande  pendant  le  dixié- 

tout  genre mc  hecle,  qu  ua  homme  un  peuinitruit  pailoit 
produits  par  pour  un  prodige.  C'étoit  cette  profonde  igno- 
l ignorauce. rance  qui  produifoit  la  corruption  des  mœurs  , 
& qui  étoit  la  merc  de  tous  les  vices  qui  inon- 
doient  l’églife.  Nous  avons  entendu  les  plain- 
tes que  faifoit  l’églife  , par  la  bouche  de  ceux 
qui  étoient  animésde  Ion  efprit,  contre  les  pil- 
lages, les  violences  & les  défordres  qui  croient 
£ communs.  On  commença  à donner  des  Evê- 
chés à des  enfans , & à confier  plufieurs  égli- 
fesà  une  même  perfonne.  Les  Evêques  & les  Ec- 
cléfiaftiques  continuèrent  d’aller  à la  guerre  & 
à la  chafTe.  Il  n’y  avoir  plus  de  difciplme  dans 
les  monafteres.  Les  chanoines  , les  moines  , les 
religieufès  vivoient  comme  les  laïcs  dans  le  dé- 
fordre  , & ne  s’occupoient  q'ie  d’affarres  tem- 
porelles. On  ne  voioit  prefque  plus  de  traces  de 
chrifliamfme  dans  les  églifes  du  Nord , ce  que 
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montre  ce  que  l’on  doit  per.fcr  des  convenions 
de  ce  moien  âge.  Elles  n’ctoienr  pas  plus  lolides 
que  celle  des  Normands  , qui  dans  le  dixiéme 
fiécle  reçurent  le  baptême  pour  exécuter  un  trai- 
té de  paix  que  l'on  avoir  fait  avec  eux  à cette 
condition. 

A peine  les  Normands  eurent-ilscefle  de  châ-  I X. 
tier  les  Chrétiens  , que  Dieu  envoia  d'autres  Les  Barba* 
Barbares , pour  réveiller  fon  peuple  par  des  châ-  acca' 
timens  temporels  de  toute  efpéce  : les  Hongrois 
'parcoururent  toutes  les  égliles  , & firent  par- ^occident 
tout  des  maux  fans  nombre.  Les  Chrétiens  fu-  de  maux 
rentfi  étonnés  de  ce  fléau,  qu’ils  s’imaginèrent  temporels, 
que  la  fin  du  monde  approchoit , & que  ces  hom-  Les  Mani- 
mes  qui  leur  paroilfoient  des  monftres  , étoientcllc*jn?..  en 
le  Gcg  & le  Magog  prédits  dans  l’Apocalypfe.^^^'g 
Tous  les  tréforts  temporels  des  Chrétiens  leurgentc> 
furent  enlevés , les  égliles  brûlées  , les  mon^fte- 
res  ruinés.  Les  Sarrahns  firent  la  même  chofe  en 
Italie.  Combien  des  châtimens  fi  terribles  au- 
roient-ils  dû  porter  les  Chrétiens  à rentrer  en 
eux-mêmes,  & à aller  à la  fource  des  maux  dont 
l’églife  gémi  doit. 

Le  transport  des  Manichéens  en  Occident,  efl: 
un  mal  qui  aura  des  fuites  épouvantables.  Cette 
Seéte  impie  après  avoir  ravagé  l’Orient,  fe  ré- 
pandit dans  toutl’Occidcnt,  où  elleféduifit  une 
infinité  de  perfonnes.  On  eft  furpris  qu’une  hé- 
réfie  fi  infâme  &flridicule  ait  fait  de  fl  étonnans 
progrès.  Mais  il  faut  fe  rappelles  ce  que  nous 
avons  dit  , que  les  Manichéens  étoient  pleins 
d’artifices,  & qu’ils  avoient  un  talent  fingulier 
pour  engager  dans  leurs  filets  ceux  qui  avoient 
la  témérité  d’entrer  en  difputeavec  eux.  D’ail- 
leurs une  oeuvre  de  ténèbres  comme  celle-là  ne 
pouvoir  manquer  de  profpérer  dans  un  fléde 
d’ignorance  tel  qu’étoit  le  dixiéme. 
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V. 

X.  Luitprand  Evêque  de  Crémone , qui  fut  choi  • 
Divers  traits  fi  pour  aller  en  Am  ballade  à Conflautinople  , 
*1“ 1 ^ont  j';1'  étoit  , pour  ne  rien  dire  de  plus,  d'un  mérite  fort 
eut  deTe  n^10cre'  ^vant  f°n  Epilcopat , il  étoit  diacre 
gldè.  de  l’églife  de  Pavie  , & il  ne  prend  que  cette 
qualité  dans  l'hiltoire qu’il  écrivit  à la  priere  de 
l’Evêque  d’Eliberi  en  E'pagne.  Son  (lile  montre 
qu’il  avoit  plus  d’Efpritque  de  jugement.  Il  af- 
feéte  d’une  maniéré  puérile  de  montrer  qu’il  (ça- 
voit  le  grec.  Il  mêle  fou  vent  des  vers  à la  proie*: 
il  eft  par-tout  extrêmement  pallionné  , char- 
geant les  uns  d’injures  , les  autres  de  louanges 
& de  flatteries.  Il  fait  quelquefois  le  plaifant 
& le  bouffon  aux  dépens  même  de  la  pudeur  , 
jufqu’à  faire  rougir  ceux  à qui  il  en  relie  quel- 
ques fentimèns.  C’eft  néanmoins  un  diacre  qui 
parle  , dans  une  hiftoire  qu’il  dédie  à un  Evê- 
que. Ce  traitpeut  fervir  à faire  connoître  le  goût 
,du  tems  dont  nous  parlons. 

Hugues  Archevêque  de  Rouen  , dont  la  vie 
fut  (i  Icandaleufe , occupa  pailiblement  pendant 
cinquante  ans  un  auili  grand  Siège,  fans  que 
l’ont  prît  aucune  mefure  pour  le  depofer , & pour 
délivrer  l’églife  d’un  pareil  opprobre. 

Hebert  Evêque  d’Auxerre  vivoit  en  grand 
Seigneur  , ne  s’occupoit  que  de  la  chalfe  & de 
toutes  fortes  de  plailîrs.  I!  éleva  dans  les  terres 
de  fon  églife  deux  fortereffes  qui  firent  dans  la 
fuite  beaucoup  de  mal  au  pais. 

Gerbcrt  qui  étoit  un  des  plusfçavans  hommes 
du  dixiéme  ficelé,  avoit  beaucoup  d’ambition 
& pafla  luccellivement  de  l’Abbaie  de  Bobio  au 
Siège  de  Reims , à celui  de  Ravenne , & enfin 
à celui  de  Rome.  En  général  on  le  faifoit  un 

5’eu  des  tranflations.  Nous  avons  entendu  les 
Lvêques  faire  leur  confctlion  publique  dans  le. 
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fconciiede  Troflé, & expofer  auffi  bien  que  Ra- 
therius  dans  fes  écrits  les  maux  dont  l’églifê 
ctoit  accablée. 

V I. 


Les  moines  les  plus  parfaits  du  dixiéme  fié-  x 
ele  l’étoient  beaucoup  moins  que  ceux  qui 
voient  dans  les  beaux  jours  de  l’églifè.  M.  Fleu-moines 
ri  en  trouve  deux  caufes , les  richefles  & les  étu-  caufes  de 
des.  Les  anciens  moines  n’étoient  pas  feulement  cette  déca* 


pauvres  en  particulier  : ils  l’étoient  encore  en  dencc. 
commun.  Ils  habitoient  non  pas  des  forêts  que 
l’on  peut  défricher , mais  des  déferts  de  fables 
arides,  où  ils  bâtiffoient  eux-mêmes  de  pauvres 


cabanes,  & vivoient  du  travail  de  leurs  mains. 


Ainfi  ils  avoient  trouvé  le  fecret  d’éviter  les  in- 


eonvéniens  de  l’abondance  & de  la  mendicité  , 
& de  ne  dépendre  de  perfonne.  Nos  moines  de 
Cluni  étoient  pauvres  en  particulier , mais  ri- 
ches en  commun  : ils  avoient  comme  tous  les 


moines  depuis  plufieurs  fiécles  , non-feulement 
des  terres  & des  beftiaux,  mais  des  vafiaux  & 
des  ferfs  ; le  prétexte  du  bien  de  la  Communau- 
té efl  une  des  plus  fiibtiles  illufions  de  l’amour 
propre.  Si  Saint  Odon  & Saint  Mayeul&  les  au- 
tres premiers  Abbés  de  Cluni,  enflent  refufé  une 
partie  des  grands  biens  qu’on  leur  offroit,  l'é- 
glife  en  eût  été  plus  édifiée  , & leurs  fuccefleurs 
en  euflent  gardé  plus  long-tems  la  régularité. 
Saint  Nil  de  Calabre  eft  de  tous  les  faints  moi- 


nes du  dixiéme  fiécle  celui  qui  paroît  avoir 
mieux  compris  l’importance  de  la  pauvreté  mo- 
naftique. 

En  effet  les  grands  revenus  caufent  de  grands 
embarras, & attirent  des  différends  avec  les  voi- 
fins.Ils  obligent  à folliciter  des  Juges  & à cher- 
cher la  ptoteélion  des  Puiffances,  fouvent  juf- 
qu’à  uferde  complaifknce  & de  flatterie.  Les  Su.* 
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périeurs  & les  procureurs  qui  travaillent  fou* 
leurs  ordres,  font  plus  charges  d’affaires  que  de 
fimples  peres  de  famille.  Il  faut  faire  part  à la 
Communauté,  au  moins  de  celles  qui  font  plus 
importantes  : ainfi  plufieurs  rentrent  dans  les 
fuilicitudes  du  ficelé  atifquelles  ils  avoient  re- 
noncé ; fur-tout  les  fupérieurs  , qui  devroient 
être  des  hommes  tout  fpirituels  & tout  inté- 
rieurs. D'ailleurs  les  grandesrichelfes  attirent  la 
tentation  des  grandes  dépenfes.  Il  faut  bâtir  une 
églife  magnifique,  l'orner  & la  meubler  riche- 
ment ? Dieu  , dit-on  , en  fera  plus  honoré  : il 
faut  faire  des  bâtimens  fpacieux&  folides  pour 
une  Communauté  nombreufe  8c  perpétuelle,  & 
donnerau  moins  toutes  les  commoditésquipeu- 
■vent  favorifer  l’obfervance  exacte  de  la  régie. 
Cependant  l’humilité  en  fouffre  ; il  efb  naturel 
que  tout  cet  extérieur  groflifié  l’idée  que  chaque 
moine  fe  forme  de  foi-meme  ; & un  jeune  hom- 
me, qui  fe  voit  tout  d’un  coup  fuperbement  lo- 
gé, qui  /cait  qu’il  a part  à un  revenu  immenfè  t 
& qui  voit  au  - defious  de  lui  plufieurs  autres 
hommes,  efi  bien  tenté  defè  croire  plus  grand  , 
que  quand  il  ctoit  dans  le  monde  fimple  parti- 
culier & peut-être  de  balle  nailfan ce. 

Les  études  firent  encore  une  grande  différence 
entre  les  anciens  moines& les  modernes.  Les  an- 
ciens n’étudioientquela  morale  chrétienne,  par 
la  méditation  continuelle  de  l’Ecriture- Sainte  8c 
par  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Côtoient  de 
fimples  laïcs  qui  travailioient  de  leurs  mains  , 
& qui  évitoient  avec  grand  foin  tout  ce  quipou- 
voit  les  tirer  de  l’obfcurité  qu'ils  aimoient , 8c 
les  manifefler  au  monde  , dont  l’oubli  leur  pa- 
roilîoit  avantageux.  Nos  moines  d’Occident 
étoient  clercs  pour  la  plupart  dès  le  feptiéme  fié- 
ele,  Us  embralfoienttoutelorted’étudesj  &s’ac- 
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tachoient  même  à celles  qui  étoient  les  moin* 
conformes  à leur  état.  Nous  en  avons  vu  un 
exemple  dans  l’Abbé  Gerbert  qui  fut  depuis  pa- 
pe. Les  premiers  Abbés  deCluni  furent  des  plus 
fçavans  hommes  de  leur  tems  , & leur  fcience 
les  faifoit  rechercher  par  les  Evêques  & les  pa- 
pes , & même  par  les  princes.  Tout  le  monde  les 
conlultoit , & ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de 
prendre  part  aux  plus  grandes  affaires  de  l'égli- 
fe  & de  l’Etat.  L'Ordre  en  profitoit , des  biens 
augmentoient,  les  monafteres  fc  multiplioientr 
mais  la  régularité  en  fouffroit  j & des  Abbés 
fi  occupés  au  dehors,  ne  pouvoient  avoir  la  mê- 
me application  pour  le  dedans  que  S.  Antoine 
& S.  paeôme  , qui  n’avoient  point  d’autres  af- 
faires , & ne  quittoient  jamais  leurs  folitudes. 


VII. 


Réuni/Tons  maintenant  fous  un  feul  point  de  x **- 
vue,  les  fiijets  de  confblation  que  l'églile  avoir  ®iens  de 
au  milieu  des  maux  dont  elle  étoit  affligée.  ^■lùueiir» 
L'Angleterre  eut  dans  le  cours  du  dixiéme  fié-Ro;s  j-An- 
cle  , plufieurs  Rois  pleins  de  zélé  pour  la  gloireglcterre  tra- 
de  Dieu  8c  le  falut  de  leurs  fu  jets.  Edouard  le  vaillent  à 
vieux  , Aldeftan  , Edmond  , Edred  travailloient^aire  fleurir 
à procurer  aux  églifes  de  bons  Evêques  , &à  ar-la  fl-Cl*gion. 
rêter  le  cours  des  défordres.  Ils  donnoient  leur  rinLtfles 
confiance  a ceux  qui  enetoient  les  plus  dignes  , jc  piéte# 

& fe  fervoient  des  confeils  des  gens  de  bien  pour 
l’avantage  de  la  Religion.  Le  Roi  Edui  tout  cor- 
rompu qu’il  étoit,  fupportoit  en  plufieurs  occa- 
fions  les  remontrances  les  plus  fortes  que  lui  fai- 
foient  de  faints  Evêques.  Edgar  qui  lui  fuccéda, 
crut  que  Dieu  ne  l'avoit  élevé  furie  trône  , que 
pour  réparer  les  maux  que  fon  frere  Edui  avoic 
faits , rappeller  les  gens  de  bien  qu’il  avoir  exi- 
lés , & faire  changer  de  face  à l’églife  d’ Angle- 
terre , dont  il  prenoit  avoir  zélé  les  interets.  Ce 
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pieux  Roi  s’informoit  avec  foin  des  maux  qui 
pou  voient  attirer  la  colere  de  Dieu  furfon  peu- 
ple , afin  d’y  remédier.  Il  étoit  fur-tout  attentif 
à la  conduite  que  tenoient  les  moines  & les  ec- 
cléliaftiques.  Toutes  les  grâces  & les  faveurs 
étoientpour  les  clercs  pieux  & éclairés;  au  lieu 
qu’il  faifoit  fentir  fon  indignation  à ceux  qui 
déshonoroient  la  fainteté  de  leur  état  par  une 
vie  mondaine.  Il  donna  à les  fujets  un  grand 
fcandale  ; mais  à l’exemple  de  David  , il  en  fit 
une  rigoureufe  pénitence , & confola  par  fon 
lincere  repentir  , l’églilc  qu’il  avoir  contriftée 
par  Ion  incontinence.  Le  relie  de  fa  vie  futem- 
ploié  à làtisfaireà  la  juftice  de  Dieu  par  toute 
forte  de  bonnes  oeuvres.  La  Reine  Elfride  pleura 
jufqu’à  la  mort  le  crime  qu’elle  avoit  commis  , 
. en  faifant  alfalliner  le  jeune  Edouard.  L’Eglilè 
honore  plufieurs  Princelfes  qui  vécurent  dans  la 
plus  grande  p’été.  L’Angleterre  le  relfentit  pen- 
dant le  dixiéme  liée  le  de  tout  le  bien  qu’Alfredejr 
avoit  fait  à la  fin  du  neuvième,  On  vit  plu- 
fieurs Seigneurs  lé  mettre  fous  la  conduite  de 
S.  O. ion,  & féconder  le  zélé  des  Rois  vertueux, 
qui  s'appliquoient  à humilier  le  vice,  & à met- 
tre en  honneur  la  vertu.  Ces  Seigneurs  prati- 
quoient  fidèlement  tout  le  bien  qu’ils  connoif- 
loient. 

xiii.  Turquetul  neveu  du  Roi  Edouard- le- vieux  le 
Retraite  du  diftingua  entre  tous  les  autres.  Il  n’omit  aucune 
Chincelier  des  bonnes  oeuvres , que  la  charge  de  Chancelier 
Turquetul.  ie  mettoit  en  état  de  faire.  Après  avoir  édifié  tou- 
avantaèeu-S  te  ^Angleterre  par  fa  juftice  & par  fa  charité,  il 
les  poùrl’é  l’édifia  par  la  retraite  & par  fa  vie  pénitente.  Le 
glife  d’An-  Roi  touché  de  fa  grande  piété,  vouloit  qu’il  fut 
gletcrre.  chargé  du  foin  d’une  églife;  mais  cet  illuftre  So- 
litaire refufa  perfévéramment  le  redoutable  far- 
deau de  l’Epifcopat,  On  admiroit  comment  un 
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homme  qui  avoit  été  élevé  & avoit  long-tems 
vécu  très-délicatement,  pou  voit  mener  une  vie 
fi  auftcre&  fi  mortifiée.  Avant  que  de  fbrtir  de 
Londres,  il  lie  crier  par  toutes  les  rues , que  s’il 
avoit  fait  tort  à quelqu’un, il  le  répareroit  en  don- 
nant trois  fois  davantage.  Il  fit  préfènt  au  Roi 
de  foixante  Terres  donç.  il  étoit  Seigneur  , & 
n’en  réferva  que  fix  qu’il  donna  au  monaflere  de 
Croifland  qu’il  rétablit.  Plufieurs  fçavans  le  fui- 
virentdans  fa  retraite,  & dix  d'entre  eux  prirent 
l’habit  monaftique.  Les  autres  gardèrent  leur 
habit  féculier,  & Turquetul  leur  donna  un  lo- 
gement féparé , avec  une  chapelle  où  ils  faifoient 
l’office  du  jour  & de  la  nuit  aux  mêmes  heures 
que  les  moines.  Nous  avons  cru  devoir  faire  at- 
tention à la  retraite  du  Turquetul,  parce  qu’elle 
eut  des  fuites  très-avantageufes  pour  l'églife 
d’Angleterre. 

Quels  biens  ne  fit  point  S.  Odon  Archevê-  XIV. 
que  de  Canrorberi,  & Saint  Dunftan  fon  fuc-  R«nouvelJ 
cefi’eur  ! Dunftan  fut  le  reftaurateur  de  l’état  lcnient 
monaftique  dans  ce  Roiaume.  Il  fit  refleurir  leQ^te  &S* 
célébré  monaflere  de  Glaflemburi:  il  en  fonda  Vautres  S» 
d’autres  qui  furent  une  pépinière  de  Saints  ,Evêquei. 
dont  il  fe  fervit  pour  faire  en  Angleterre  une  ef- 
péce  de  renouvellement.  Ses  foins  s’étendoient 
atout,  & fa  follicitude  étoit  auflï  univerfèlle 
que  les  befoins.  Rien  ne  fut  capable  de  lui  faire 
adoucir  les  falutaires  rigueurs  de  la  pénitence. 

On  fè  rappelle  avec  quelle  intrépidité  il  répon- 
dit aux  Lettres  du  Pape,  qu'un  Seigneur  excom- 
jnunié  avoit  obtenu  par  argent , & par  Iefquel- 
les  le  Pape  ordonnoità  1 Archevêque  de  leverla 
cenfure.  Aucun  homme  mortel,  dit-il, 11e  m’em- 
pêchera jamais  d’obferver  la  loi  de  Dieu.  Saint 
üthclvolde& S.  Ofualde  s’aflocierent  à S.  Dunf* 

«an  pour  travailler  à rétablir  la  difeipline. 
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VIII. 

x v-  L’Eglifê  d’Allemagne  paraît  avoir  été  la  plus 
En  Alleina.  fa.v0rii<;e  de  Dieu  dans  le  dixiéme  fiécle.  Nou9 

gneIes  B.°is  a70ns  vu  des  giens  de  toute  efbéce.  Henri 

Henri  & f,  ri  r ■ • / c \ r 

Othon  le  * oiicleur  avoir  une  lincere  piete , & ce  rut  a la 

Grand  s’ap-  vertu  quel’on  attribua  les  grands  avantages  qu’il 
pliqnent  a eut  fur  les  Hongrois.  Il  croît  zélé  pour  la  con- 
remedier  yerfion  des  infidèles  , & ne  négligcoit  rien  pour 
j./'^^in/pirer  à fesfujets  la  crainte  de  Dieu  & l’amour 
Piété  cinT  tJ'L>  H admirait  les  vertus  de  Sainte  Mathil- 

nente  de  de  fou  époufe  , concourroit  à tout  le  bien  que 
pluiieurs  cette  pieufe  Reine faifoit,  & s’eftimoit  heureux 
Reines.  de  trouver  en  elle  un  modèle  de  vertu,  auquel 
il  avotioit  humblement  qu’il  ne  pou  voit  attein- 
dre. L’Empereur  Üthon-le-Grand,  dont  le  régné 
fut  fi  long  &fi  glorieux,  non-feulement  marcha 
fur  les  traces  du  Roi  Henri  fbn  pere,  mais  ren- 
dit encore  à l’eglife  déplus  importans  fervices.  Il 
ne  lèréjouiflbit  desvidcoiresque  Dieu  lui  fit  rem- 
, porter  iur  les  ScIaveS  & fur  les  Danois , que  par- 

ce qu’elles  le  mettoienten  état  d’érendre  le  régné 
, de  Jefus-Chrift.  La  vie  fcandaîeufe  de  plufieurs 

Papes  l'afïiigeoit,  mais  ne  diminuoit  pas  le  ref- 
pecb  qu'il  avoir  pour  le  Saccrdocedontilsétoienc 
revêtus.  Il  alla  au  fecours  de  l’églife  d’Italie  , 
dont  les  maux  paroifioient  montés  à leur  com- 
ble , & fit  ce  que  les  Papes  auraient  dûs  faire 
eux- mêmes , en  prenant  les  mefiires  les  plus  ef- 
ficaces pour  arrêter  le  cours  des  défordres  & 
corriger  les  abus  les  plus  crians.  L’Impéra- 
trice Edithe  édifîoit  l’églife  & l'Empire  par  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Sain- 
te Adélaïde  qu’Othon  époula  après  la  mort  de 
Sainte  Edithe  , eft  encore  plus  célébré.  On  ne 
peut  dire  combien  cette  pieufè  Princclfe  fut  uti- 
le à l'églife,  &avec  quel  zélé  elle  travailla  pour 
fes  intérêts. 
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II  y avoic  en  Allemagne  un  fi  grand  nombre  x VI* 
de  perfonnes  recommandables  par  leurs  talens  Eveclucs  re* 
& par  -leurs  vercus , que  Ion  y alloïc  de  tous^lfS  !es 
côtés  pour  recevoir  la  lumière.  SaincBtunon  Ar-  piÜS  fubli- 
chevéque  de  Cologne  , ne  fc  fervit  de  l’autorité  mes  venus, 
que  l’Empereur  Ton  frere  lui  donna,  que  pour 
former  de  bons  établiflémens,  protéger  les  foi- 
bler,fecourirles  pauvres,  intimider  les  méchans, 
combler  d'honneur  les  gens  de  bien.  Saint  Ber- 
nouard  s’acquitta  de  tous  les  devoirs  de  précep- 
teur d’un  Prince,  & mérita  de  devenir  lemodéle 
de  ceux  qui  dans  la  fuite  dévoient  être  chargés 
d’un  fi  important  emploi.  Saint  Adalbertpremur 
Archevêque  de  Magdelbourg,  fut  le  plus  célébré 
Apôtredes  Sclaves.il  n’eutpaslaconfolationd’ê- 
tre  temoindufruit  de  festravaux  ; mais  d’autres 
recueillirent  bientôt  ce  qu’il  avoir  femé.  Aiant 
été  mis  fur  le  Siège  de  MagdeIbourg.il  fut  le  pere 
de  fou  peuple  & le  modèle  defonclergé  Quand 
il  ce/Toit  d’inftruirc  fon  troupeau  , il  clevoit  les 
mains  vers  le  ciel , pour  en  attirer  la  bénédic- 
tion , qu’il  fcavoit  pouvoir  feule  rendre  fes  infi- 
truélions  efficaces.  La  ville  de  Prague  devint 
toute  chrétienne;  & on  y érigea  un  Siège  épif- 
copal.  Saint  Adalbcrt  y travailla  avec  le  zèle 
d’un  Apôtre.  Ses  travaux  furent  couronnés  par 
le  martyre.  Saint  Udalric  d'Ausbourg , Saint 
Ratbod  d’Utrecht,  Saint  Volfang  de  Ratisbone 
furent  aufli  desPafteurs  dignes  despremiers  fié- 
clcs.  Ce  fut  par  le  zélé  des  Evcques  d’Allemagne 
& des  Empereurs , que  l’Evangile  pénétra  dans 
les  pais  du  Nord  & dans  la  Rufiie.  Sainte  Vibora  - 
de,  cette  vierge  fi  admirable  , joïgnoit  à la  vie 
la  plus  pure  , la  pénitence  la  plus  rigoureufe.  El- 
le avoir  le  don  de  prophétie  & elle  reçut  la  grâ- 
ce du  martyre. 


Digitized  by  Googl 


144 


Art.  vm.  Réflexions 

IX. 

xvii.  En  France  , S.  Gérard  rétablit  la  difciplino 
Réforme  de  monaftique.  Il  réforma  dix-huit  monafteres  » 
plulîcurs  entre  autres,  S.  Pierre  & S Bavon  de  Gand  , S. 
monafteres  Martin  je  Tournai , S.  Vaaft  d’Arras  , S.  Ri- 
FondaCt>ônSuler  > S.  Berlin  , S.  Orner  & S.  Amand. 
de  cluni  ,H  mit  aufli  la  régularité  dans  ceux  de  S.  Re- 
fource  de  mi  de  Reims  & de  Moulon  , & s’attira  la  hai- 
plufieurs  ne  des  clercs  féculiers  qui  s’étoient  emparés  de 
biens.  Zeleces  monafteres  , <$c  qui  ne  pou  voient  fouffrir 
miers Ab-6  ^ue  ce  ^a‘nt  domme  les  troublât  dans  leurs 
bés , & de  défordres. 

plulieurs  La  fondation  de  Cluni  eft  un  bien  qui  aura  de 
i^végues,  grandes  fuites.  Saint  Odon  fut  principalement 
fufeitéde  Dieu  pour  rétablir  la  pieté  en  France. 
Saint  Mayeul  continua  l’œuvre  que  Saint  Odon 
avoit  commencée.  Les  Evêques  & les  Grands  , 
bien  loin  de  traverfer  ces  faints  réformateurs  , 
les  féconderont  de  tout  leur  pouvoir.  On  pou- 
voir faire  le  bien  non  feulement  fans  péril , mais 
même  avec  gloire  de  la  part  des  Puifiances.  S. 
Odon  réforma  les  monafteres- d’Aurillac  en  Au- 
vergne fondédepuis  peu  par  S.  Gerauld  , de  Fleu- 
ry fur  Loire  , de  Sarlat  en  Périgord  & de  Tulle 
en  Lim  enfin  , depuis  érigés  en  Evêchés  , de  S. 
Picne-le-vif  à Sens,  de  S.  Julien  à Tours,  8c 
de  plulieurs  autres.  Son  zélé  s’étendit  même 
jufqu’en  Italie  , où  il  forma  aufti  plulieurs  com- 
munautés. S.  Mayeul  fit  refleurir  la  difeipline 
dans  un  plus  grand  nombre  encore  que  Saint 
•Odon.  Ce  fut  afin  d’être  en  état  de  faire  de  plus 


grands  biens , qu'il  ménagea  l’amitié  des  Prin- 
ces & des  Seigneurs.  En  Italie,  en  France  , en 
Allemagne , par-tout  ce  faint  Abbé  laifîa  des 
fruits  durables  de  fon  zélé  8c  de  lès  travaux.  Il 
rétablit  l’obfervance  régulière  à Marmoutier , à 
S,  Germain  d’Auxerre  , à Saint  Bénigne  de 
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Dijon  , 1 Fefcam,  à Saint  Maur  des  Faillies  pics 
de  Paris.  Ce  fut  Bouchard  Comte  de  Paris,  qui 
procura  la  réforme  de  ce  dernier  monaftcre,  qui 
depuis  a été  long-tems  un  Chapitre  de  chanoi- 
nes. Ce  Chapitre  vient  tout  récemment  d'être 
réuni  à celui  de  Saint  Louis  du  Louvre. 

Les  Evêques  de  France  alTemblés  à Troflé , fi- 
rent une  peinture  véritable  des  maux  de  l'Egli- 
fe.  .ils  n’en  difiimulerent  aucun  , & commen- 
cèrent par  faire  une  confeflion  publique  de  leurs 
propres  péchés,  ils  apportèrent  les  remèdes  les 
plus  proportionnés  à ces  maux,  rappelleront  les 
anciens  canons  , &:  firent  paroître  beaucoup 
de  piété  & un  grand  zélé  pour  le  rétablilfe- 
ment  de  la  difciphne. 

X 

L’Efpagne  nous  a aulfi  pvéfenté  des  objets  xvitt. 
confolans.  UnPvoi  de  Navarre  fonda  un  rnonal-  Biens  en  tf- 
tere  où  régna  la  régularité.  Duîquitc  gouverna  Pa5nc* 
plus  de  deux  cens  moines  & les  conduisît  à la 
perfection.  Apres  lui  l’Abbé  Salvius  continua  le 
même  bien.  Saint G.nnade  Evêque  d’Afrorga  ré- 
tablit plaficurs  monafîeres  que  les  Sarrazins 
a voient  ruinés  & y fit  fleurir  la  régie  de  S.  Benoît. 

L’extrême  rareté  des  livres  dans  un  tems  où  „ 

l’on  n'avoit  point  la  facilité  de  l'Imprimerie , Sc 
où  il  falloit  prendre  la  peine  de  copier  foi- mê- 
me ou  faire  tranferire  à grands  frais , cette  rare- 
té , dis-je  , n’empêchoit  pas  qu’on  ne  s’appliquât 
à la  lecture  des  bons  Ouvrages.  On  les  fa  b dit 
palier  d’un  monaltere  dans  un  autre , 8c  l’on  fal- 
loir un  ufage  des  lecours  que  l’on  avoir  ; au  lieu 
que  nous  verrons  dans  les  fiécles  poftérieurs  les 
fecours  fe  multiplier  , fans  que  les  chrétiens  le 
mettent  en  peine  d’en  profiter.  La  grâce  du  mar- 
tyre fut  accordée  à un  grand  nombre  de  chré- 
tiens d’Elpagne.  Les  Sarrazins  les  tinrent  enpn- 
Te/ne  IK  G 


Digitized  by  Gc 


XIX. 

Biens 

Italie. 


XX. 

Biens 

©tient. 
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ion  pendant  deux  ans  & demi.  Ils  demeurèrent 
fermes  , bénirent  Dieu  au  milieu  de  leurs  fouf- 
frances,  & obtinrent  le  grand  don  de  mourir 
pour  la  foi.  Saint  Rudefinde  Evêque  de  Durne, 

Saint  Froilan  & Saint  Attilan  furent  des  Evê- 
ques très-zélés  pour  la  gloire  de  la  Religion , & 
travaillèrent  de  tout  leur  pouvoir  à remédier 
aux  abus  dont  ils  étoient  témoins. 

En  Italie  Dieu  fu'cita  deux  admirables  Ib- 
en  litaires  qui  levèrent  l’étendart  de  la  pénitence  ; 

Saint  Romuald  en  Lombardie  & Saint  Nil  en 
Calabre.  Ces  deux  hommes  merveilleux  prêche-  1 
rent  la  pénitence  plus  encore  par  leurs  exemples 
que  par  leurs  difeours.  La  réputation  de  leur 
faintetéfe  répandit  dans  toute  l'Eglilè  , & beau- 
coup de  perfonnes  s’emprelTerent  d’entrer  dans 
la  voie  qu’ouvroient  ces  hommes  extraordinai- 
res. Ils  firent  de  grands  miracles  & opérèrent 
des  converfions  éclatantes.  Nous  parlerons  ail- 
leurs de  Saint  Romuald  qui  appartient  enco- 
re plus  au  onzième  ficelé  citi’au  dixiéme.  1 

X 1/ 

Enfin  nous  avons  vus  en  Orient  différens 
en  biens  aufquels  nous  devons  être  attentifs.  Plu- 
fieurs  Patriarches  de  Conftantinopieétoient  zé- 
lés pour  la  difeipiine.  Nicolas  lcmyftiquefacri- 
fia  routa  fon  devoir.  Polieucte  avoir  de  lafcien- 
ce,  de  la  piété  & du  courage.  S.  Nicon  travail-  i 
la  à rétablir  la  Religion  dans  l'IIle  de,  Crete  que 
If  s Empereurs  d'Orient  reprirent  fur  les  Muful- 
mans.  Cefaint  homme  exhortoit  fans  cefie  les 
hommes  à fe  convertir  , à faire  de  dignes  fruits 
de  pénitence  , & il  rcveüla  les  chrétiens  de  leur 
afioupilTemenr  par  l’éclat  de  fa  vertu  & par  la 
multitude  de  fes  miracles.  Saint  Paul  de  Latre 
fut  auffi  deftiné  de  Dieu  pour  la  même  œuvre 
en  Orient.  Il  forma  un  grand  nombre  de  dif- 
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•iples  qui  profitèrent  de  Tes  inftrudions  & de 
fon  exemple  ; fa  réputation  s’ctendoit  jufqu’en 
Occident.  Il  fit  aufii  des  miracles  très-éclatans , 
qui  avertiffoient  les  Chrétiens  d’ccouter  un 
homme  que  Dieu  mettoit  ainfi  en  fpeétacle 
dans  fbn  Eglile.  S.  Luc  le  jeune  en  fit  aufit 
plufieurs  pendant  fa  vie  & après  fa  mort. 

XII. 

On  tint  dans  les  différentes  parties  de  l’Egli-  XXT 
fe  , des  Conciles  où  l’on  parloit  fortement  con-  Autres  bien* 
trele  maux  & les  abus , & où  l'on  s’appliquoitqui  croient 
à prendre  de  moiens  pour  rétablir  la  difcipli- dans  l'£gù- 
ne.  Celle  de  la  pénitence  étoit  toujours  en  vi-^» 
gueur.  II  n’y  eut  dans  le  dixiéme  fiécleni  fchif- 
me  ni  héréfie.  On  trouvoit  encore  de  grandes 
facilités  foitpour  fortir  de  l’état  du  péché,  foit 
pour  s’affermir  & s’avancer  dans  la  Juftice. 

Ceux  à qui  le  commerce  du  monde  étoit  trop 
dangereux  / trouvoient  de  faints  aziles  où  ils 
pouvoient  fe  réfugier  , & fe  mettre  à l’abri  de 
la  corruption  au  fiécle.  Concluons , que  fi  l’Egli- 
fe a éprouvé  dans  le  dixiéme  fiécle  des  mal- 
heurs dont  il  n'y  avoit  point  eu  d’exemple  dans 
ceux  qui  avoient  précédé  , elle  jouiffoit  aufii 
„de  plulieurs  fortes  de  biens  d’un  prix  ineftima- 
ble  , dont  elle  a eu  la  douleur  de  fe  voir  privée 
dans  les  fiécles  qui  l’ont  fuivi. 


Fin  du  dixiéme  fiécle. 


Gij 
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auteur  d’un  recueil  de  Canons. 

Tb27.  Mort  de  Saint  Romuald. 

1028.  Mort  de  Saint  OlafRoi  de  Norvège,  - 

1019.  Mort  de  Saint  Fulbert  de  Chartres.: 

1030.  Mort  de  Guillaume  d’Aquitaine: 
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Mort  de  l’Abbé  Guillaume  de  Dijon. 

1031.  Le  Roi  Robert  meurt  & laide  la  cou- 
ronne à Ton  fils  Henri. . 

On  agite  dans  plufieurs  Conciles  la 
queftion  de  l’Apoftolat  de  Saint  Martial. 

1033.  Le  Pape  Jean  IX  meurt.  On  élit  a for- 
ce d’argent  Benoît  IX  âgé  de  douze  ans. 

xo 3 4.  L’Empereur  Romain  Argyre  meure. 
Michel  Paphlagonien  lui  fuccéde. 

1.038.  S.  Etienne  Roi  de  Hongrie  meurt.  Il 
le  fait  à Ion  tombeau  plufieurs  miracles. 

Ferdinand  I réunit  le  Roiaume  de  Caf- 
tille  à celui  de  Navarre. 

1039.  Mort  de  l’Empereur  Conrad.  Son  fils 
Henri  III  ' régné  après  lui. 

S.  Jean  Gualbert  fonde  la  Congréga- 
tion de  Vallombreule. 

104°-  Mort  de  Sainte  Cunegonde  veuve  de 
l’Empereur  S.  Henri. . 

1041.  Cafimir  qui  s’étoit  retiré  à Cluni , eft 
fait  Roi  de  Pologne.  On  établit  en  Fran- 
ce la  treve  de  Dieu. 

L’Empereur  Michel  Paphlagonien 
meurt , & a pour  fuccefieur  Michel  Ca- 
lafate.  L’année  fuivante  le  peuple  le  re- 
lègue dans  un  monaftere. . 

1041.  Les  deux  lœurs  Zoé  & Théodora  ré- 
gnent enfemble.  Zoé  époufe  enluite 
Conftantin  Monomaque  qu’elle  fait 
couronner  Empereur. 

Michel  Cérulaire  eft  élevé  fur  le  liège 
de  Conftantinople. 

1044.  Le  Pape  Benoît  IX  eft  chaflc  de  Ro- 
me à caufe  de  fes  crimes.  Silveftre  III  eft 
mis  fur  lefaint  Siège. 

1045.  fe  ^âPe  Grégoire  VI  luccéde  à Silyef-; 
tre  III. . 
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ï°47-  Grégoire  VI  cède  le  Pontificat  à Clé- 
ment II. 

Concile  de  Rome  contre  la  Simonie; ■ 

Marrir  de  S.  Gérard  de  Hongrie. 

1048.  Damafè  II  efi:  élevé  fur  le  Paint  Siège , ■ 
qu’il  n’occupe  que  trois  femaines.  Leon 
IX  lui  fuccéde- 

I04 9-  Concile  de  Rome  contre  la  Simonie. 
Mort  de  Saint  Odilon.  Saint  Hugues  cil 
Abbé  de  Cluni. 

Le  Pape  Leon  IX  pafle  en  France. 

Il  afi  emble  à Reims  un  Concile  nom-' 
breux  pour  remédier  aux  maux  de  i’Eglilè.  • 
Il  va  en  Allemagne , où  il  convoque  un 
Concile  contre  les  fimoniaques  & les; 
clercs  incontinens. 

ÏO50.  Le  Pape  condamne  à Rome  dans  un 
Concile  l'héréfie  de  Berenger.  La  même 
hérefie  eft  condamnée  dans  un  Concile  de 
Paris. 

Concile  en  Efpagne  pour,  la  difeipline. 

Pierre  Damien  compofe  pluîieurs 
Ecrits. 

Saint  Robert  fonde  l’Abbaie  de  la-: 
Chaife-Dieu.  Le  Pape  fait  la  guerre  aux 
Norman  s. 

Ï0J3.  Il  efi:  pris  & gardé  arec  honneur. 

Michel  Cérulaire  Patriarche  de  Conf- 
tantinople  écrit  contre  les  Latins.  Le 
Pape  y répond  avec  force. 

Leon  IX  envoie  des  Légats  à Conrtan- 
tinople  , qui  excommunient  Michel  Cé- 
rulaire. CePetriarche  de  fon  côté  excom- 
munie les  Légats. 

1054.  Concile  de  Narbonne  pour  confirmer  la  ■ 
treve  de  Dieu.  Le  Pape  Leon  IX  meurt. 

1055.  Viâror  II.  Alleman  efr  élevé  furie 

Saint  Siège.  G iv 
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Bercnger  abjure  fan  héréfie  dans  un 
Concile  de  Tours. 

1056.  Concile  de  Touloufe  contre  la  fimonie. 

Mort  de  l’Empereur  Henri  in.  Son 

fils  Henri  iv  lui  fuccéde. 

1057.  Le  Pape  Victor  11  meurt.  Etienne  ix 
eft  élevé  fur  le  Saint  Siège. 

Pierre  Damien  eft  tait  Evêque  d’Oftie 
& Cardinal. 

1058.  ifkac  Comnene  eft  couronné  Empereur 
de  Conftantinople.  Mort  de  Michel  Cé- 
rulaire.  Etienne  ix  meurt.  Nicolas  ii 
lui  fuccéde.  Benoît  Anti-Pape.  Schifme  à 
Rome. 

1059;  Le  Pape  Nicolas  aflemble  à Rome  un 
Concile  nombreux.  Berengcr  y abjure 
ton  héréfie. 

Le  Pape  cède  la  Pouille  aux  Nor-.. 
mans. 

ifaac  Comnene  cède  l’Empire  à Conf- 
tantin  Ducas  , & fe  retire  dans  un  mo- 
naltere. 

Henri  Roi  de  France  fait  couronner  à 
Reims  Philippe  1 fon  fils. 

ic£o.  Conciles  en  France&  enEfpagne. 

lotfi.  Mort  du  Pape  Nicolas  n.  Alexandre 
11  lui  fuccéde.  L’Anti-Pape  Cadalous  faU 
de  grands  maux  en  Italie. 

Saint  Annon  Archevêque  de  Cologne 
fait  de  grands  biens  en  Allemagne. .Mort 
de  Saint  Dominique  le  Cuiralfé. 

Saint  Gotefcaic  Prince  des  Sclaves. 
travaille  à la  converfion  de  fon  peuple. 

1063.  Concile  de  Rome  contre  la  fimonie. 
On  y défend  aux  Chanoines  réguliers 
d'avoir  rien  en  propre. 

10^4.  Les  Turcs  commencent  à fondçrlcur 
Empire, 
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Pèlerinage  fameux  à Jérufalem. 

1065.  Les  Scia ves  renoncent  au  Chiftianifine. 

vd66.  Mort  de  Saint  Edouard  Roi  d’Angle- 
terre. il  [aille  la  couronne  à Guillaume 
Duc  de  Normandie. 

Lanfranc  écrit  contre  Berenger.  More 
de  Saint  Thibaut  de  Provins. 

1067.  Schifmeà  Florence  au  fujctde  la  fîmo- 
nie.  Pierre  ignée  pâlie  par  l'épreuve  du 
feu. 

Mort  de  l’Emp.  ConfVàntin  Ducas. 

Les  Turcs  continuent  leurs  conquêtes. 

io63.  Romain  Diogene  couronné  Empereur. 

>070.  Lanfranc  elt  fait  Archevêque  de  Can- 
torberi. 

1071*  Les  Turcs  prennent  l'Empereur  Ro- 
main Diogene  , &:  le  renvoient.  Michel  * 
Parapinas  eft  nommé  Emperéur. 

1071.  Mort  de  Saint  Pierre  Damien. 

Suenon  Roi  de  Dannemarc  fait  péni- 
tence publique. 

Concile  de  Rouen  pour  la  difeipline.  • 

107 3.  Mort  du  Pape  Alexandre  11  2c  de  Saint 
Jean  Gualberr. 

Grégoire  vu  eft  élevé  fur  le  S.  Siège. 

Ce  Pape  tient  un  Concile  à Rome  , 
dont  il  veut’  faire  par- tout  obferver  les" 
décrets.- il  forme  le  projet  de  laCroila- 
de.  il  écrit  une  lettre  fulminante  contre  : 
le  Roi  de  France. 

1-074.  Mort  de  Suenon  Roi  de  Dannematé. 

Mort  de  Saint  Annon  Archevêque  de 
Cologne. 

Concile  de  Londres  où  l’on'  renouvelle^ 
tous  les  anciens  Canons; 

Conjuration  à Rome  contre  le  Pape. 

:.*7J.  Concile  de  Potiers  contre  Berenger,  - 

G-  Y ’ 
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Fondation  du  monaftere  de  Molefme.  . 

I07<î.  Le  Roi  Henri  IV  fait  dépofer  le  Pape 
à Vormes.  Grégoire  VII  de  fon  côté  dé- 
pole  le  Roi  à Rome  & prononce  un  ■ 
grand  nombre  d’excommunications.  . 

Le  Roi  Henri  va  en  Italie  le  fait  ab- 
foudre  par  le  Pape  , qui  le  traite  d’une 
maniéré  indigne. 

1078.  Mort  du  vénérable  Heloiiin  Abbé  du  . 

. Bec.  S.  Anlèlme  lui  fuccéde.  . 

Grégoire  VII  excommunie  tous  les 
Normans  & fait  pleuvoir  par-tout  des 
fentences  d’excommunication. 

Nicephore  Botaniate  eft  proclamé  Em-  - 
pereurde  Conftantinople.  • 

Grégoire  VII  fait  recevoir  en  Efpagne 
l’office  Romain. 

1079.  Concile  de  Rome  où  Berenger  fe  re-  • 
traéle, 

10E0.  Grégoire  VII  dans  un  Concile  excom- 
munie  de  nouveau  le  Roi  Henri  , qui 
fait  élire  l’Anti-Pape  Guiberr.  . 

1081.  Grégoire  VII  étend  lès  prétentions  fur  - 
tous  les  Roiaumes.  Le  Roi  Henri  va  at-  - 
taquer  Rome.  . 

j 084.  Saint  Bruno  8c  fes  compagnons  vont 
habiter  la  Chartreufe.  Nicephore  eft 
dépofé  & Alexis  Comnene  eft  élevé  à 
l'Empire.  . 

108  j.  Mort  de  Grégoire  VII. 

1086.  Mort  de  Saint  Anfelme  de  Luques. 

1087.  L'Abbé  Didier  eft  élevé  fur  le  Saint 
Siège  fous  le  nom  de  ÿiélor  III  , 8c 
meurt  quatre  mois  après.  Tranflation 
des  reliques  de  Saint  Nicolasu  Concile 
de  Benevent.  Mort  de  Saint  Canut  Roi 
de.  Dauetnarc  8c  de  Guillaume  Roi  d’Aiî- 
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gleterre.  Mort  de  Saint  Amoul  Evêque  de 
Soi  {Tons. 

1088.  Urbain  II  eft  élu  Pape.  Mort  de  Be- 
renger.  • 

1085.  Concile  nombreux  pour  remédier  aux 
maux  que  produifoit  le  fchifme  de  l'An- 
ti-Pape  Guibert.  Mort  de  Saint  Lanfranc, 
Concile  de  Melfe  dans  la  Pouille. 

XÔ90.  Concile  de  Touloufe  pour  rétablir  la 
difeipline.  • 

10 p I.  Conciles  de  Benevent  contre  les  fehif- 
matiques.  Yves  facré  Evêque  de  Char- 
tres. 

rô.93.  Mort  de  Saint  U! rie  de  Cluni.  Saint 
Aufelme  eft  élu  Archevêque  de  Cantor- 
beri. 

Mort  de  Sainte  Margueritte  Reine 
d’Ecofle.  Le  Comte  Roger  rétablit  la  Re- 
ligion Chrétienne  en  Sicile. 

1694.  Mort  de  Saint  Nicolas  Peregrin.  Con- 
cile en  Allemagne.  Grande  mortalité  en 
Bavière  & dans  l’Allemagne*  Concile  de 
Reims. 

10.95.  Concile  de  Plaifance.  Le  Pape  Ur- 
bain parte  en  France,  il  tient  un  Concile 
à Clermont.  On  publie  la  Croifade. 

1096.  Le  Pape  fait  en  France  ia  dédicace  de 
piufieurs  égîifes.  Concile  de  Rouen  , de 
Tours , de  Nifmes.  Les  croifés  fe  met- 
tent en  marche. 

1097.  Les  croifés  arrivent  à Conftantinople  > 
& prennent  Nicée. 

1098.  Prife  d'Antioche.  Concile  de  Bari, 
Fondation  de  Cîteaux. 

1099.  Concile  de  Rome.  Mort  du  Pape  Ur- 
bain IL  Prife  de  Jérufalem.  Godefroï 
en  eft  fait  Roi.  - 


156  Table  Chronologique.  • 

Ans  de  Pafclial  n Pape.  Mort  de  Godefroi. 

J.  C.  Baudoin  eitéluRoide  Jérufalem.  Mort 
1.1  co.  de  l’Anti-Pape  Guibert.  Mort  de  Guil- 
laume le  Roux.  Henri  1 Roi  d’Angle- 
terre. Conciles  d’Anfe  , de  Valence  &de 
Poitiers. 


Fin  de  la  Table  Chronologique  du  o/z*- 
liéme  Siècle. 
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ONZIÈME  SIÈCLE. 


ARTICLE  I. 


Etat  clesEglifcs  du  Nord  pendant' 

V onzième  Siècle. 

I. 

SAint  Elfege  Evêque  de  Vincheflre  faifoit  au  T ■ 
commencement  du  onzième  fiécle  de  très-  Eglises 
grands  biens  en  Angleterre.  Ses  parer, s étoient  d\Angle- 
illuftres  dans  le  fiécle  ; mais  dès  fa  jeunefTe  il  TERRE  DE 
les  quitta  pour  embrafTer  la  vie  monaftique.  p)ANNE_ 
Après  la  mortde  Saint  Ethelvode,  il  fut  ordon-MARC  ET 
né  Evêque  de  Vinçheftre  par  Samt  Dunftan,  &DE  jqOR_ 
il  fe  rendit  recommandablepar  toutes  fortes  deyEGE> 
vertus.  Il  pratiquoit  des mortificationsétonnan-  s.  Elfege 
tes  , & avoit  un  très-grand  foin  des  pauvres.  Evêque  de 
Quand  les  autres  fonds  lui  manquoient,  il  leur  Vinebeftie». 
faifoit  diftribuer  le  tréfor  de  i’églife.  S.  Dunf- 
tan, avant  que  de  mourir , pria  Dieu  de  lui 
donner  Elfege  pour  fuccefïêur  dans  le  fiége  de 
Cantorberi,  & il  l'obtint.  Mais  ce  ne  futqu’a- 
près  trois  autres  , dont  le  dernier  fut  Alfric  qui 
tint  ce  Siège  dix -ans  , & dont  on  loue  la.fcicn- 
ce  &c  la  piété.  Alfric  compofa  une  Grammaire 
& un  Diéiionnaire  , & traduifit  en  Anglois  les 
premiers  livres  de  l’Ecriture  & quelques  autres 
ouvrages,  il  en  compofa  au/Ti  plu  lieu rs  en  cette 
langue  , entre  autres  une  H fio:  rc  de  fon  égli- 
fc  , & cent,  quatre-vingt  Sermons.  Ir; 

Cependant  Dieu,. irrité  des  péchés  de  fonDieu  exer*- 
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ce  Tes  juge-peupie  } permit  aux  Danois  d'attaquer  l’Angle- 
terre , qui  n'étoit  pas  en  état  de  leur  réfifter.  El- 
tsine, ° &‘ge  s'efForçoit  de  les  arrêter  par  fés  exhorta- 
tions , &même  de  les  convertir,  ilétoiten  mê- 
me-tems  applique  à racheter  ceux  que  les  Bar-  - 
bares  avoient  fait  captifs , & à nourrir  le  peu- 
ple réduit  à la  famine.  Enfin  l’an  ion  les  Bar- 
bares affiégerent  Cantorberi  & la  prirent  de  for- 
ce. ils  mirent  tout  à feu  & à fang  , & n’épar- 
gnerent  pas  même  les  femmes  & les  enfans. 
Saint  Elfege  s’échappant  des  mains  de  fes  moi- 
nes qui  le  retenoicnt  dans  Péglife,  fe  préfenta 
aux  ennemis,  & s’écria  : Tournez  votre  colère 
contre  moi  qui  vous  ai  Peuvent  reproché  vos 
crimes  , qui  ai  nourri , revêtu  , & rachète  ceux 
que  vous  teniez  captifs.  Les  Danois  le  prirent  à 
la  gorge  , pour  l’empêcher  d’en  dire  davanta- 
ge , lui  déchireront  le  vilage  & l’accablerent  de  - 
coups,  ils  brûlèrent  l’églife  ,&  pa/Terent  lecler- 
gé  & le  peuple  qui  s’y  trouva , au  fil  de  l’epée  , ■ 
ne  réfervant  que  le  dixiéme  ; en  forte  qu’il  ne 
refia  que  quatre  moines  & quatre-vingt  fé- 
culiers.  • 

nt.  Ils  tinrent  Saint  Elfege  fept  mois  dans  Une 
Mattire  de  étroite  prifommais  la  malaaie  fè  mit  dans  leurs 

S.  Elfege.  troupes  , & en  peu  ce  tems  il  en  mourut  deux 
mille-  avec  de  cruelles  douleurs  d'entrailles. 
Quelques  Chrétiens  qui  étoient  parmi  eux,leur 
dirent  que  c’étoit  une  punition  divine  , & par 
leur  confeil  ils  demandèrent  pardon  au  faun 
Evêque  , & le  tirèrent  de  prifon.  Il  leur  dit  : 
Nous  devons  ini'ter  l’exemple  du  Sauveur,  qui 
pria  pour  ceux  qui  l’avoiem  crucifié.  Enfuite  il 
bénit  du  pain  qui  leur  donna  à manger  , 3c 
ils  furent, tous  guéris.  En  le  remerciant  de  ce 
bienfait , ils  lui  demandèrent  trois  mille  marcs 
d’or  pour  prix  de  fa  yie  & de  fa  liberté.  Comme  •' 
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du  Nord.  xi.  fiécle.  r5f-  , 

il  le  refufa  , ils  le  lièrent  de  nouveau  , & lui  fi- 
rentfouffrir  des  tourmens  inouis.  Pendant  qu’on 
le  tourmentoit , il  le  mit  à genoux  , pria  pour 
eux  , & recommenda  Ion  troupeau  au  Ibuverain 
Pafteur.  IJn  Danois  qui  étoit  Chrétien  , & que 
lelaint  Evêque  avoit  confirmé  la  veille,  par  une 
compallion  brutale, pour  l'empêcher  de  languir 
plus  long-rems  , lui  donna  fur  la  tête  un  coup 
de  hache  dont  il  mourut.  C’étoitl’an  ion.  Les 
habitans  de  Londres  donnèrent  une  lomme  con- 
fidérable  pour  racheter  Ion  corps  que  les  Danois 
vouloientfaire  jetterdans  la  riviere  , 5c  dix  ans 
après  il  fut  transféré  àCantorberi.  Il  fe  fît  à fon 
tombeau  plufieurs  miracles,  & l’Eglife  l'hono- 
re  comme  martyr. 

I I. 

Saint  Dunflan  avoit  prédit  au  Roi  Ethelrede,  IV- 
que  fon  Roiaume  pafferoit  à des  étrangers  , saint  Ca- 
dont  les  Angloisne  connoîtroientni  les  moeurs  "ut  Rot  d® 
ni  la  langue.  Cette  prédiétion  fut  accomplie  anneraarc‘ 
dans  l’onzième  fiécle. Canut  fils dcfucceffeur de 
Suénon  Roi  de  Dannemarc  , pafla  comme  fon 
pcre  en  Angleterre  , pour  venger  fa  nation  des 
cruautés  du  Roi  Ethelrede  , à qui  il  fit  long- 
tems  la  guerre  , & enfuite  à fon  fils  Edmond.  • 

Enfin  après  la  mort  de  ce  dernier  , il  demeura  • 
feul  maître  de  l’Angleterre  l'an  1017  , & y ré- 
gna près  de  vingt-ans.  Il  étoit  Chrétien,  Sed’u- 
furpateur  il  devint  un  Roi  très-bon  & très-  fage, 
en  forte  qu’il  mérita  le  furnom  de  Grand.  Il 
donna  fa  confiance  à Saint  Elnoth  Archevêque 
de  Cantorberi , qui  en  étoit  très-digne.  Il  avoit 
été  moine  de  Glaflembury.  A fon  retour  de  Ro- 
me, où  il  étoit  allé  recevoir  le  Pallium,  il  ache- 
ta à Pavie  un  bras  de  Saint  Aiiguftin  cent  marcs  • 
d’argent&un  marc  d’or,  & enrichi  de  cette  pré--  • 
cieufè  relique  l’églife  d'Angleterre.  . 
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Ce  fut  par  les  exhortations  de  cet  Archevê- 
que , que  le  Roi  Canut  fit  vcru  (..'aller  à Rome 
pour  l’expiation  de  fes  péchés  ; qu’il  renouvella 
lesloix  tant  eccléfialtiques  que  civiles;  qu’il  fit 
plufieurs  réglemens  importuns  par  rapport  à la 
Religion  ;&  qu’il  ctenditles  libéralités  jufques 
fur  les  églifes  étrangères  , comme  on  voit  par 
celle  de  Chartres,  où  il  envoiaune  fommecon- 
fidérable  pour  rebâtir  l’églife  qui  avoir  été  brû- 
lée, il  emmena  en  Dannemarc  plufieurs  Evê- 
ques d’Angleterre , & s’en  fervit  pour  y affermir 
la  Religion  Chrétienne. 

v.  La  Norvège  avoir  alors  pour  Roi  Olaf,  Pritl- 

s.  Olaf  ce  très-zélé  pour  faire  regner  Dieu  dans  les 
Bloi  de  Nor-  Etats,  il  s’appliqua  particuliérement  à purger 
vè2e*  fon  roiaume  des  devins  & des  magiciens  dont 
il  étoit  plein,  il  avoit  auprès  de  luides  Evêques 
& des  Prêtres  venus  d’Angleterre,  qui  l’aidoicitt 
de  leurs  confeils.  il  fut  chafie  de  fon  Roiaume 
parla  faction  des  Seigneurs.  Canut  Roi  cle  Dail- 
nemarc  , qui  lui  avoit  touicurs  fait  la  <ruerre  , 
profita  de  cette  révolte  pour  fe  faire  reconnoitre 
Roi  c!e  Norveee,  ce  oui  n’étoit  encore  arrivé  à 
aucun  des  Rois  de  Dannemarc.  Olaf  mettant 
toute  fon  efpérance  en  Dieu  , entreprit  de  fe 
rétablir  pour  abolir  l'idolâtrie  : &par  le  fecours 
dai  Roi  de  Suède  fon  beau-pere  qui  s'appelioit 
aüfli  Olaf,  & qui  étoit  Chrétien  très-zélé,  il 
leva  une  grande  armée  & reconquit  fon  Roiau- 
me. Alors,  croiant  que  Dieu  l'avoir  fait  remoiî- 
terfur  le  trône,  afin  qu’il  ne  fonffrîtaücun  ma- 
gicien dans  fes  Etats,  il  voulut  férieufement  les 
détruire;  mais  ceux  qui  reftoient  le  firent  mo 
rir  fécrétemenr.  Il  aéré  regardé  comme  Martyr.  - 
On  r enrerra  avec  honneur  à Drontheim  capi- 
tale du  Roiaume  ; il  fe  fit  à fon  tombeau  un 
grand  nombre  de  miracles,  &-lui  fut  en  yéuû-— 
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fcati'on  à tous  les  peuples  voifîns.  II  mourut 
l’an  1028. 

_ I II. 

En  Angleterre  Aldrede  Evêque  de  Vorchcflre  vr. 
fe  fit  élire  par  argent  Archevêque  d'Yorc  , & Abusen‘ 
garda  en  même-tems  fon  Evêché.  Il  alla  en-  Angleterre, 
fuite  à Rotne  demander  le  Pallium  , avec  le 
Comte  de  Northumberland  & deux  Evêques. 

Le  Pape  Nicolas  le  trouvant  ignorant  & fimo- 
niaque  , & le  voiant  d'ailleurs  déterminé  à ne 
point  quitter  l’Evêché  de  Vorcheffre,  ne  lui  ac- 
corda rien  & le  dépouilla  même  de  toutes  les 
dignités.  Lorsqu’ils  s’en  rerournoient,  ils  furent 
attaqués  pardes  voleurs  qui  leur  prirent  tout  ce 
qu'ils  avoient.  Ils  retournèrent  à Rome  , où  le 
Comte  fît  de  grands  reproches  au  Pape  , & lui 
dit  que  les  Nations  éloignées  ne  doivent  guè- 
res  craindre  fès  excommunications,  puifque  les 
voleurs  qui  étoient  fi  proches  s’en  mocquoienr. 

Il  ajouta  que  s’il  ne  lui  faifoit  rendre  tout  ce 
qu'ils  lui  avoient  pris , il  le  croiroit  d’intelli- 
gence avec  ces  voleurs,  & que  le  Roi  d’Angle- 
terre en  étant  informé  ne  paieroitplus  le  tribut 
à Saint  Pierre.  Les  Romainsépouvantés  de  cette 
menace  perfuaderent  au  Pape  d’accorder  à Al- 
drede  l’Archevêché  & le  Pallium  , à condition 
qu’il  quitteroit  l'Evêché  de  Vorcheflre,  & qu'on 
y ordonneroit  un  Evêque. 

C’étoit  alors  Saint  Edoiiard  qui  regnoit  en  VIr 
Angleterre.  Il  étoit  fils  du  Roi  Ethelrede  , &5.  Edoiiard. 
d’Emme  fœur  de  Richard  Duc  de  Normandie.  Roi  d’An- 
L’an  1013  Pcu  de  tems  après  fa  naifTance , le  gleterre. 
Roi  fon  pere  l’envoia  avec  fa  mere  en  Norman- 
die pour  éviter  la  violence  des  Danois , & il  y 
demeura  pendant  le  régné  de  Canut- le  Grand 
& de  fes  deux  fils.  Après  leur  mort  il  fut  rappel- 
lé  par  Godoüin  Comte  de  Cant , qui  lui  donna 
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fa  fœur  en  mariage , mais  qui  garda  toute  l’au- 
torité. Car  Edouard  étoit  très-fimple,  aiant 
beaucoup  de  piété,  mais  fort  peu  de  capacité 
pour  le  gouvernement.  On  vit  une  proteékion 
particulière  de  Dieu  fur  lui , en  ce  que  ^Angle- 
terre fut  tranquille  pendant  plus  de  vingt-trois 
ans  qu’il  régna,  tant  il  étoit  rcfpecdé  de  lés  fu- 
jets  & craint  des  étrangers.  Dès  la  première  an- 
née de  fon  resrne , il  fe  tailla  tellement  prévenir 
par  Godoiiin  contre  la  Reine  fa  mere , qu’il  lui 
ôta  tous  fes  biens , renferma  dans  un  monafec- 
re  , & l'obligea  de  fe  juitifierpar  le  fer  chaud 
d’un  commerce  criminel  dont  on  l'accufoitaveo 
un  Evêque.  La  Reine  foutint  l’épreuve  , & mar- 
cha nuds  pieds  fur  neuf  coutns  de  charrue  ar- 
dens  , fans  le  brûler.  Le  Roi  lui  demanda  par- 
don , reçut  la  difeipline  de  la  main  de  fa  mere  , 
& de  l’Evêque  accufé  , & leur  rendit  ce  qu’il 
leur  avoir  ôté.  IL  rédigea  les  loix  établies  par 
lès  prédécefliurs,  & que  la  domination  des  Da- 
nois avoir  abolies.  Elles  concenoient  plufieurs 
réglemensimportans  furies  matières eccléfiafti- 
ques  , & elles  ont  toujours  été  depuis  très-ref-' 
p celées  en  Angleterre. 

Ce  bon  Roi  voulant  reconnoître  la  grâce 
que  Dieu  lui  avoit  faite  en  le  rétabliflant  fur 
le  trône  de  les  peres,  fit  voeu  d’aller  à Rome  en 
pèlerinage,  & prépara  les  offrandes  qu’il devoit 
faire  aux  faints  Apôtres.  Mais  les  Seigneurs  An- 
glois  fe  fou  venant  des  troubles  paffés  , & crai- 
gnant que  fon  abfence  n’en  causât  de  nouveaux, 
le  prièrent  inftamment  d’abandonner  ce  deffein, 
en  luidifant  qu’ils  fatisferoient  à Dieu  pour  fon 
rceu  par  des  pneres  & des  aumônes.  Comme  le 
Roi  ne  fe  rendoit  point  , on  l’engagea  à pro- 
mettre de  s’en  tenir  à la  décifion  du  Pape , &on 
•nvoia  à Rome  deux  députés  de  part  & d'autre* 
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pour  expofer  au  Pape  le  voeu  du  Roi  & l’oppofi- 
tion  des  Seigneurs.  C'étoit  Leon  IX  , qui , lorf- 
que  le  députés  arrivèrent , tenoic  un  Conci- 
le de  deux  cent  cinquante  Evêques.  Le  pape  > 
de  l’avis  du  Concile  , écrivit  aulfi  au  Roi 
Edouard  : Puilqu'ii  eft  certain  que  Dieu  efl:  pro- 
che de  tous  ceux  qui  l'invoquent  lincéremenc 
en  quelque  lieu  que  ce  loir,  & que  votre  ab- 
fence  mettroit  l'Angleterre  en  danger  , nous 
vous  donnons  l’abfoiution  par  l’autorité  de 
Dieu  & du  Concile  , du  péché  dont  vous  crai- 
gnez de  vous  rendre  coupable  en  n’accomplif--\ 

Tant  point  votre  vœu;  & nous  vous  ordonnons 
pour  pénitence  , de  donner  aux  pauvres  ce  que 
vous  aviez  deftinc  pour  la  dépenfe  de  ce  voia- 
ge  , & de  fonder  un  monailere  en  l’honneur  de 
S.  Pierre.  Le  Roi  Edouard  fuivit  cette  décilion, 

& envoia  paier  à Rome  ce  qui  étoit  échu  des 
revenus  du  Saint  Siège  en  Angleterre  , avec  des 
préfcns  de  fa  part  au  pape  Nicolas  II , qui  vc-' 
noir  de  fuccéder  à Leon  IX. 

IV. 

Vers  le  même  tems  Harold  Roi  de  Norvège,  TIIT- 
exerçoit  une  cruelle  tyrannie  dans  fon  Roiau-  M ’s  ec 
me.  Il  abattit  plufieurs  Chrétiens  par  la  riolen- Norvège.  . 
ce  des  tourmens  , & en  fie  mourir  un  grand 
nombre  qui  remportèrent  la  couronne  du  mar- 
tyre. Il  favorifoit  meme  les  magiciens  , que  le 
Paint  Roi  Olaf  fon  frere  avoir  voulu  exterminer 
par  un  zélé  qui  lui  avoir  coûté  la  vie.  Harold , 
bien  loin  d'être  touché  des  miracles  qui  fefaï- 
foient  à fon  tombeau  , enlevoit  les  offrandes 
que  l’dn  y portoit,  & les  diftribuoit  à fes  fol- 
dats.  Adalbert  Archevêque  de  Brême  affligé  de 
ces  défordres  , écrivit  au  Roi  pour  lui  en  faire 
des  reproches.  Harold  fut  irrité  des  remontran- 
ces d’ Adalbert , qui  s’étoit  aulîi  attiré  la  haine 
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du  Roi  de  Dannemarc  , par  la  menace  qu’il  lui 
avoir  taire  de  l’excommunier  pour  avoir  épou- 
fé  fa  parente.  L'Archevcque  longea  depuis  à 
rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince,  ef- 
pérantque  cela  concribueroit  à l’heureux  fuccès 
de  fa  Million  chez  les  peuples  du  Nord.  Il  em- 
ploi pour  cela  desmoiens,  que  les  Million- 
naires des  premiers  fiée  les  ne  connoilfoient  pas. 
Il  gagna  le  Roi  par  des  préfens  & par  des  feftins, 
s'efforçant  de  ne  lui  pas  céder  en  magnificence. 
Dans  les  longs  repas  que  l’Archevêque  & le 
Roi  le  donnoient , on  s’entretenoit  d’affaires 
eccléfiaftiques  , & on  prenoit  des-  mefures  pour 
la  paix  des  Chrétiens  & pour  la  converfion  des 
infidèles. 

La  Religion  Chrétienne  fnifoit  suffi  du  pro- 
grès  chez  les  Sclaves  au-delà  de  l’Elbe.  Gothef- 
cale  gendre  du  Roi  de  Dannemarc  , fe  rendit 
aufli  puiifant  qu’un  Roi  & devint  un  Prince 
très- vertueux.  Il  trava  lia  à ramener  la  nation 
des  Sclaves  au  C H r : fi  : a n : fin  e qu’elle  avoitautre- 
fois  embrallé  , mais  qu’elle  avoir  oublié  depuis, 
il  avoir  un  zèle  merveilleux  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi.  Les  Provinces  étoient  pleines 
d’eghles , & les  égiifes  de  Prêtres  qui  exerçoient 
librement  leurs  fonctions.  Ce  Prince  parloit  fou- 
vent  lui-même  dans  l’églife  , pour  expliquer 
plus  clairement  en  Sclavon  ce  que  diloient  les 
Prêtresse  les  Evêques.  Par  Ces  foins  & fès  tra- 
vaux, le  nombre  de  ceux  qui  fe  convertiffoient 
tous  les  jours  étoit  infini.  On  fondoitdanstou- 
tes  les  villes  des  couvents  de  chanoines , de 
moines  & de  religieufes.  L’Archevêque  Adal- 
bert,  plein  de  joie  de  cette  accroifiement- de 
l'Eglifè  , envoia  au  prince  des  Evêques  & des 
Prêtres  , pour  fortifier  dans  la  foi  ces  nouveaux 
shrétieiis,  Ilexhortoit  de-même  le  RoideDan- 
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nemarc  , à travailler  à l’affermiffement  de  la 
Religion  dans  le  Nord.  Il  envoioit  des  Million- 
naires en  Suède  , en  Norvège  & dans  lea  Ifles 
les  plus  fèptentrionales.  Cet  Archevêque  avoit 
de  grandes  qualités,  beaucoup  de  zélé  pour  le 
progrèsdela  Religion,  une  libéralité  fans  bor- 
nes , des  fentimens  vifs  ae  piété  , qui  le  fai- 
foient  louvent  fondre  en  larmes  en  offrant  le 
laine  Sacrifice.  Mais  ces  vertus  ecoient  obfcur- 
cies  par  Ion  ambition  , pat  la  patlion  ae  gou- 
verner fous  prétexte  du  bien  cle  l'églile  & de 
î’Etat.  Il  tint  pour  la  première  fois  un  Concile 
en  Dannemarc  vers  l’an  1070  , pour  corriger 
plufirurs  abus  quis’étoient  déjà  gliffes dans  ces 
nouvelles  églilès. 

Le  Prince  Gothefcalc  qui  avoit  converti  tant  x. 
-depaiens  dans  la  partie  lèptentrionale  de  la  Sa-  Martyrs 
xe  , fut  tué  par  les  infidèles  qui  relfoient.  Avec  c*iez 
lui  mourut  le  Prêtre  H'ppon  , qui  fut  tué  furSclaves» 
l’autel.  Un  grand  nombre  d’autres  Chrétiens 
tant  clercs  que  laïcs,  fouffrirent divers  fuppli- 
ces  pour  Jefus-Cliriff  Les  païens  ravagèrent 
par  le  fer  & parle  feu  coûte  la  Province  de  Ham- 
bourg , ruinèrent  la  ville  de  fond  en  comble  , 

& tronquèrent  les  croix  endériiîon  duChrilfia- 
•nifme.  Iis  dctruifîrent  aufii  Slefvic ,,  ville  très- 
riche  & très-peuplée.  Enfin  les  Sclaves,  par  une 
conspiration  générale  , retournèrent  au  paga- 
nifme  , & firent  mourir  tous  les  chrétiens  qu’ils 
•purent  découvrir.  C’eft  la  troifiéme  apoffafie  de 
cette  nation:  car  elle  fut  convertie  à la  foi  , 
d’abord  par  Charlemagne  , enfuite  par  Ot'non  , 

& la  troifiéme  fois  par  le  Prince  Gothefcalc. 

V.  xi. 

En  Angleterre  le  pieux  Roi  Edouard  mourut  Gu,lla«IT,e 
an  commencement  delan  10 66,  &c  en  lui  ni^lt  araudie  Roi 
la  race  des  Rois  Anglois,  fix  cens  yingt  ans  d'Ans'ietsnc 
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après  la  première  entrée  de  la  nation  dans  la 
grande  Bretagne  , qui  fut  l’an  44 6.  On  rappor- 
te plulieurs  miracles  que  le  Roi  Edouard  fit 
pendant  fa  vie  & après  la  mort,  & il  fut  canoni- 
se environ  foixante  ans  après.  L’Eglife  honore 
fa  mémoire  le  cinquième  de  Janvier  fous  le  nom 
de  Saint  Edouard  le  confelTeur  , pour  le  diflin- 
guer  du  ma.tyr.  Audi  tôt  après  fa  mort,leDuc 
Harold  lôn  bcau-frere  le  fit  couronner  Roi 
d’Angleterre  ; mais  Saint  Edouard  avoir  déclaré 
Ion  heritiei  Guillaume  Duc  de  Normandie,  fon 
. couiin  germain,  en  reconnoilfance  des  bons 
traitemens  qu'il  avoit  reçus  de  Ion  pere  & de 
lui  pendant  fon  exil.  Ce  prince  voulut  donc 
foutemr  fon  droit  ; il  fe  rendit  favorable  le  Pa- 
pe Alexandre  , palfa  en  Angleterre  , & gagna 
contre  Harold  une  bataille  qui  décida  de  la 
couronne  d’Angleterre  en  fa  faveur.  Pour  ren- 
dre grâces  à Dieu  de  cette  viétoire  & en  éter- 
nifer  la  mémoire  , le  Roi  Guillaume  fonda  un 
monaftere  au  lieu  même  où  il  avoit  gagné  la 
bataille.  Il  le  dédia  en  l’honneur  de  Saint  Mar- 
tin , y donna  de  grands  biens  , & y mit  des 
moines  de  Marmoùtier  , qui  étoit  un  des  meil- 
leurs monafteres  de  France  , depuis  que  Saint 
Mayeul  de  Cluni  y avoit  rétabli  la  régularité. 
On  en  tiroit  des  moines  pour  réformer  plulieurs 
monafteres  en  France  & en  Angleterre. 

^n.  Le  Roi  Guillaume  etoit  fils  de  Robert  II  Duc 
L'Eglife  de  Normandie.  Il  n’étoit  pas  né  d’un  mariage 
d’Angleier-  légitime  ; mais  il  couvrit  par  les  vertus  le  vice 
re  change  de  de  fa  naifiance.  Ses  defcendans  ont  toujours  re- 
l.ice  fous  cegn(i  depuis  en  Angleterre  , où  il  porta  la  lan- 
rc£ue,  gue  & les  mœurs  jes  François.  Ce  régné  qui  du- 
ra plus  de  vingt-ans  , fut  un  renouvellement 
pour  l’Angleterre , dont  l’hiftoire  eft  beaucoup 
mieux  connue  depuis,  & dont  les  Rois  pendant 
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le  fiécle  fuivant  furent  les  plus  puiflans  de  l’Eu- 
rope. Les  Lettres  y furent  cultivées  , & la  Re- 
ligion y devint  très-floriffante.  On  y trouvoit 
plufieurs  grands  hommes,  dont  le  moine  Lan- 
franc  fut  un  des  plus  célèbres.  Le  Roi  Guillau- 
me avoit  en  lui  une  entière  confiance  , & lui 
communiquoit  fes  plus  fecrétes  penfées,  il  le 
tira  de  l’Abbaiedu  Bec  , pour  le  faire  Abbé  du 
nouveau  monaflere  de  S.  Etienne  qu’il  venoit 
de  fonder  à Caen.  Le  Pape  Nicolas  11  avoit  mis 
toute  la  Normandie  en  interdit , pour  punir  le 
Roi  Cuillaume  de  ce  qu’il  avoit  époufc  la  pa- 
rente. Lanfranc  alla  à Rome  reprélenter  au  Pa- 
pe l’inconvénient  de  cette  cenfure.  il  obtint 
une  difpenfè  pour  la  validité  de  ce  mariage  j 
mais  le  Pape  exigea  que  le  Duc  & la  Duchelle 
fonderoient  chacun  un  monaflere.  Ce  fut  pour 
exécuter  cet  ordre  , que  le  Duc  Guillaume  fon- 
da à Caen  le  monaflere  de  Saint  Etienne  pour 
lui  ,&un  de  femmes  en  l'honneur  de  la  Sainte 
-Trinité  , pour  fon  époufe.  L’un  & l’autre  fubfif- 
tent  encore  aujourd'hui. 

Ce  Prince  s’appliqua  enfuite  à faire  changer 
de  face  à l'Angleterre,  il  adoucit  les  mceursdes 
Anglois  encore  demi  barbares  , leur  infpira  de 
l'horreur,  de  la  molcfle,  de  l’ignorance  & de  la 
débauche,  & les  porta  à s'apnliqueraux  Lettres, 
& à imiter  les  mœurs  polies  des  François.  IL 
confirma  foîemnellement  les  anciennes  loix  du 
pais  , commençant  par  celles  qui  regardoient 
l’Eglifc,&  qui  furent  rédigées  en  latin  en  vingt- 
deux  articles.  On  en  fit  un  abrégé  en  Roman  , 
qui  étoit  Je  françois  de  ce  tems-là.  On  y éta- 
blit la  taxe  du  denier  de  Saint  pierre  , dont  une 
partie  étoit  emploiée  à l’entretien  d’une  églifc 
.de  Rome,  nommée  l’Ecole  des  Anglois.  Guillau- 
me fit  de  riches  préfens  aux  églifes  de  France  , 
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& donna  au  Pape  Alexandre  quantité  d'or  5c 
d’argent  avec  des  ornernens  très-précieux.  Le 
Pape  envoia  en  Angleterre  des  Légats , qui  pré- 
fixèrent à un  Concile  aliénable  par  ordre  &c  en 
préfence  du  Roi.  On  y expola  plufieuts  Evê- 
ques qui  menoient  une  vie  fcandalçufe  , & 
qui  ignoroient  leurs  devoirs  les  plus  eifentiels. 
Lanfranc  lut  mis  fur  le  liège  de  Cantorberi , Sc 
aida  le  Roi  à faire  fleurir  la  piété  en  Angleterre. 
xiii.  Le  Pape  Grégoire  VII  avoir  une  haute  eiti- 
©émélé  du  me  du  Roi  Guillaume.  Il  croioit  qu'il  lui  fe- 


Roi  avec  le.roit  glorieux  de  s’aflujettir  un  fi  grand  Prince, 
î'apc  Gré-  C’efl  pourquoi  il  envoia  lui  demander  qu'il  lui 
gcire  vil.  p^ût  ferment  de  fidelité  , & lui  rit  dire  d’être 
plus  exact  à envoier  à Rome  l’argent  , que  les 
Rois  fes  prédécefleurs  avoient  coutume  d’y  faire 
porter.  Le  Roi  refufa  de  prècer  ferment  de  fidé- 
lité au  Pape;  & à l'égard  de  l’argent,  il  dit  qu'il 
en  envoioit  une  partie  , & qu’il fêroit  bien-tôt 
tenir  le  relte.  Grégoire  VII  fut  irrité  de  ce  re- 
fus, & dit  qu’il  eitimoit  plus  l’honneur  que 
l'argent.  Il  le  plaignit  de  ce  que  le  Roi  d’An- 
gleterre empêchoit  les  Evêques  de  Ion  Rorau- 
rae  d’aller  à Rome , & le  menaça  de  l’indigna- 
tion de  Saint  Pierre.  Quelque  teins  après  , il 
prit  un  ton  fort  différent  & lui  témoigna  beau- 
coup d’amitié,  parce  qu’il  défiroit  de  trouver 
en  lui  de  l’appui  contre  le  Roi  Henri. 


xiv.  Guillaume  , qui  étoit  fans  contredit  le  plus 
Tin  du  Roi  grand  Roi  qui  fût  alors , vint  en  France  l'an 
Guillaume  1087,  pour  faire  la  guerre  au  Roi  de  France 
ian?°  Son'"  touc‘llrit  Vexin.  il  tomba  malade  à Rouen, 
Teftâment  &^dt:  traicé  par  plufieurs  Médecins  , du  110m- 
Ses  fuué  bre  defquels  étoient  l’Evcque  de  Lifieux  & I’Ab- 
rai^les,  bé  de  Jumieges.  Il  avoir  trois  fils  , Robert  > 
Guillaume  & Henri.  Robert  s’étoit  révoitépiu- 
lieuts  fois , & écoic  alors  auprès  du  Roi  de 
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France  : les  deux  autres  étoient  avec  le  Roi  leur 
pere.  Se  Tentant  près  de  fa  fin,  il  les  fit  venir 
& quelques-uns  des  Seigneurs  en  qui  il  avoir 
plus  de  confiance  , Sc  traita  avec  eux  delà  ma- 
niéré dont  il  dilpoferoit  de  Tes  Etats.  Il  laifia  le 
Duché  de  Normandie  à Robert  Ton  fils  aîné  , 
le  Roiaume  d'Angleterre  à Guillaume  le  Roux 
Ton  fecond.fils  , & au  troifiéme  cinq  mille  li- 
vres d’argent,  il  donna  le  relie  de  Ion  créfor  aux 
pauvres  & aux  églifes',  & en  régla  lui-même  l.t 
diftribution.  il  parla  long  - tems  à ceux  qui 
étoient  auprès  de  lui.  il  fe  reconnut  coupable 
de  grands  péchés , & fur-tout  du  fang  répandu 
en  tant  de  guerres  qu’il  avoir  eu  à fou  tenir,  il 
repalfa  les  principaux  événemens  de  là  rie  , -Sc 
ajouta:  J’ai  toujours  honoré  I’églife,  Sc  n’ai 
jamais  vendu  les  dignités  eccléfiaftîques.  J'ai 
eu  la  fimonie  en  horreur.  Dans  le  choix  des 
Evcques,  j’ai  cherché  les  plus  dignes  fu jets , 
& en  ai  mis  plufieurs  en  place.  Je  me  fuis  fait 
unplaifirde  profiter  de  leurs  fages  cou  Ai  ;t . Mes 
peres  a voient  fondé  en  Normandie  neuf  Abbaies 
de  moines  & une  de  religieufes  , & grâces  à 
Dieu  elles  fe  font  augmentées  de  mon  tems 
& par  mes  bienfaits.  Depuis  que  je  fuis  Duc 
on  a bâti  dix-fept  monafteres  de  moines  Sc  fis; 
de  religieufes  , où  l'on  fait  tous  les  jours  de 
ferventes  prières  8c  d’abondantes  aumônes.  Je 
regarde  ces  faintes  mations  comme  les  forte- 
refies  delà  Normandie,  il  exhorta  les  enfans  à 
fuirre  Ion  exemple  , Sc  à prendre  toujours  con- 
seil des  hommes  le  a vans  & vertueux.  Enfititeil 
mourut  âgé  de  foixantc-quatre  ans.  Son  corps 
fut  porté  à C'aen  pour  être  enterré  dans  l’Ab- 
baie  de  Saint  ]. tienne  qu’il  avoir  fondée.  L’Ar- 
chevêque de  Rouen  fit  la  cérémonie  des  funé- 
railles , alîiitc  des  fix  Evtqnes  les  fufi'  Ami: Sc 
Tant  iv,  H 
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de  pîuficurs  Abbés.  Après  Ja  meffe  & avant  l'in- 
humation , l'Evêque  de  Lifieux  monta  en  chaire 
8c  htl’oraifttfi  funebre  , .après  laquelle  il  exhor- 
ta le  peuple  à prier  pour  le  Prince,  & à lui  par- 
donner s’il  avoir  offenfé  quelqu’un  d’entre  eux. 
A ces  paroles  plufieurs  ne  purent  retenir  leurs 
larmes  ; mais  un  nommé  Afcelin  uit  a haute 
voix,  que  la  place  où  étoit  cette  églile  dé-S. 
Etienne  , avoir  été  autrefois  la  cour  de  la  mai- 
fon  de  fon  pere  5 que  Guillaume  s’en  étoit  ren- 
du maître  par  violence;  qu’il  la  reclamoit  , 8c 
défendoit  de  la  part  de  Dieu  qu’on  enterrât  le 
corps  de  l’ufurpateurdans  l’héritagede  fes  peres. 
Les  Evêques  & les  Seigneurs  aiant  fçu  des  voi- 
lins  que  cet  homme  diloit  la  vérité  , l’appaife- 
rent  en  lui  donnant  une  fournie  confidérable 
■d'argent.  Quand  on  fit  enfuite  la  cérémonie  de 
l’inhumation,  le  cercueil  fe  trouva  trop  court  , 
enforve  qu’il  fallut  plier  le  corps  pour  l'y  faire 
entrer.  L’effort  fut  fi  violent  que  le  ventre  creva, 
car  il  étoit  très-gros  ; & il  fe  répandit  une 
-odeur qui  ne  put  être  corrigée,  ni  par  l’encens 
ni  par  aucun  autre  parfum.  On  fe  hâta  de  finir 
la  cérémonie  , & cet  accident  finguiierfit  taire 
de  trilles  réflexions  fur  la  vanité  des  grandeurs 
humaine,-. 


V L 

Xv.  Guillaume-Je  Roux  fit  autant  de  mal  à l’E- 
Rcgne  deglife  d’Angleterre  , que  fon  pere  lui  avoir  fait 
Guillaume  de  bien.  Le  Sicge  de  Cantorberi  étant  demeuré 
le  Roux.  -vacant  à la  mort  du  célébré  Lanfranc , cePrin- 
11  e^,flJl:efr'ce  ne  voulut  point  qu’il  fût  rempli , afin  de  pro- 
dVuaSer  fiter  dcs  grands  revenus  de  cette  églife.  il  fit 
IC.  0 faire  inventaire  de  tous  les  biens  qu’ellepollé- 
doit , régla  ce  qu’il  jugeoic  nécelfaire  pour  la 
• fubfiftancc  des  moines  qui  la  fêrvoient,  joignit 
le  relie  à fon  domaine,  & ledonnoit  à’feime 
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•côius  les  ans  a celui  qui  enofFroit  le  plus.  Tous 
les  moines  & les  eccléfiaftiques  furent  réduits 
a la  derniere  mi/ere  , & avoient  à iouffrir  tou- 
te forte  dinfultes&  de  mauvais  traitemens. 

qu’un  Evêque  ou  un  Abbé  étoit  mort , le 
Roi  s emparoit  de  tous  les  biens  , & permettoit 
a les  officiers  d’en  tirer  auffi  de  leur  coté  ce 
qu’ils  pourraient.  Guillaume  le  Roux  étant 
tombe  dangereulèment  malade  , plufieurs  Sei- 
gneurs qui  étoient  affligés  du  trifte  état  de  l’é- 
glife  d Angleterre  , engagèrent  les  Evêques  les 
plus  vertueux  à venir  lui  parler  des  affaires  de 
la.  confcience.  La  crainte  de  la  mort  lui  fit  for- 
mer de  bonnes  rélolutions.  Il  nomma  Saint  An- 
lelme  a 1 Archevêché  de  Cantorbcri , & témoi- 
gna beaucoup  de  regret  de  tou  t le  mal  qu’il  a voit 
fait.  Mais  fon  projet  de  converfion  fe  diffipa 
avec  la  maladie  , & il  fut  tel  enfuite  qu'il  avoir 
été  auparavant. 

Anfelme  priant  un  jour  le  Roi  de  rétablir  la 
Religion  qui  périffoit  en  'Angleterre  , Guillau- 
me lui  dit:  Qu'il  a-t-il  à faire  ? Ordonnez  , ré- 
pondit Anfelme  , que  l’on  tienne  des  Conciles 
félon  l’ancien  ufage  : car  il  y a long-tems  qu’il 
ne  s’en  eft  tenu  en  Angleterre.  Cependant  les 
crimes  fe  multiplient , & les  abus  paffent  en 
coutume.  De  quoi  , reprit  le  Roi  , parlerica- 
vous  dans  un  Concile  ? Des  mariages  illicites  , 
répondit  l’Archevêque  , des  défordres  qui  font 
fi  communs,  & de  certaines  débauches  abomi- 
nables qui  s’introduiïent  en  Angleterre  , & 
qu'il  faudroit  réprimer  par  des  châtimens  ca- 
pables de  répandre  la  terreur  dans  tout  le  Roiau- 
me.  Le  Roi  ne  profita  point  de  cette  remontran- 
ce > & continua  de  laiffer  un  libre  cours  à tous 
les  fcandales.  Il  fit  la  guerre  à Malcolm  Roi 
d'Ecoffe  , qui  fut  défait  & tué  avec  fon  fils 

Hij 


îyi  Art.  ï.  Egüfis 

Edouard.  Malcolm  avoit  avec  lui  un  officiel 
nommé  Valtherou  Gauthier  , à qui  il  avoir 
donné  la  charge  de  Stuart  , ou  de  Grand  Maî- 
tre de  fa  Mailon  , donc  l’autorité  cgaloir  , fé- 
lon le  P.  Mabillon  , celle  qu’av.oient  autrefois 
en  France  les  Maires  du  Palais.  G’eftlâ  l’origi- 
ne de  la  Maifon  Roialle  de  Stuart,  qui  a régné 
depuis  en  Ecoffe  & en  Angleterre.  L'an  1099 
Guillaume  vint  avec  un  extrême  diligence  fe- 
courir  le  Château  du  Mansalliégépar  le  Comte 
de  la  Fléché  , qu'il  fit  prifonmer.  L’annce  fui- 
vante  qui  croit  la  derniere  du  onzième  ficelé, 
Guillaume  étant  à la  chafTe  & pourfuivant  un 
cerf  qu’il  avoit  blefle,un  Chevalier  lui  perça  le 
cœur  d'une  fléché  en  tirant  fur  ce  même  cerf, 
li  étoit  dans  la  quarante-quatrième  année  de 
ion  âge  & la  treiziéme  de  fon  régné.  Comme 
, il  nelaifla  point  d’enfans  , & que  Robert  Duc 
de  Normandie  lbn  frereaîué  n’étoit  pas  encore 
revenu  de  la  Croifade  , Henri  qui  écoitle  plus 
jeune  profica  de  fon  abfcnce  , 8c  fe  hâta  de  fe 
faire  reconnoître  & couronner  Roi. 

V I I. 


xvi.  Vers  le  milieu  du  onzième  fiécle  , regnoit  en 
Suènon  il  Dannemarc  Suénon  qui  avoit  beaucoup  de  zé- 
P.ol  de  Dan-ie  pour  le  progrès  de  la  P^cligon  chrétienne.  H 
nomme.  envola  des  mifiîonnaires  en  Suède  & en  Nor- 
sa  ponnen-  vc{,ç  ^ f,t  êngei-  de  nouveaux  Evêchés , s’applû 
c(.  .xcmpu.-^a  à bâtir  & à orner  des  c-glifes , 8c  témoigna 
beaucoup  d’affeftion  aux  eccléfiaftiques fçavaus 
& vertueux  : mais  i!  déshonnora  (on  régné  pat 
fon  incontinence.  Il  avoit  procuré  l’Evêché  de 
P.ofchild  à Guillaume  Anglois  denatlTancc,  qui 
avoir  les  qualités  que.  l'on  doit  trouver  dans 
un  Evêque.  Sa  Fermeté  & l'autorité  qu’il  avoit 
fur  l’efprit  du  Pvoi  parurent  dans  une  occalion 
rs  un  feftin  qu’il  donna. 


pmporrante.  Le  Roi  c 
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* pluffeurs  Seigneurs,  découvrit  que  quelques- 
uns  d’entre  eux  avoient  mal  parlé  de  lui  en  fe- 
cret , &il  les  fit  tuer  le  lendemain  jour  de  la  Cir- 
concifion  dans  résille  cathédrale  dédiée  à la 

. O 

Sainte  Trinité.  L'Jiveque  Guillaume  ne  témoi- 
gna à perfonne  la  douleur  que  ce  crime  lui  cau- 
foit  j & il  fe  prépara  à ofiïcier  pontificalemenr. 
Mais  quand  on  l’avertit  que  leRoivenoità  l’é- 
glife, il  alla  l’arrêter  avec  là  crofie,  & le  décla- 
ra excommunié.  Les  gardes  du  Roi  vouloient 
tuer  l’Evêque  ; mais  le  Roi  les  en  empêcha  , &r 
retourna  à ion  Palais  où  il  ôta  fes  ornements 
roiauxfc  prit  un  habit  de  pénitent.  Cependant 
l’Evêque  ht  commencer  la  JVlelîé;  fc  comme  il 
aÜoit  chanter  G ori.i  in  E::celji< , on  lui  dit  que 
le  Roi  ctoit  à la  porte  en  polture  de  fuppliant. 
Il  fit  ceflêr  le  chant  ; & s’étant  avancé  , il  de- 
manda au  Roi  pourquoi  il  s’étoit  mis  en  cet  état. 
Le  Roi  profterné  confefia  Ton  crime  , en  de- 
manda pardon,  & promit  de  réparer  le  fean- 
dale  qu’il  avoir  donné.  L’Evêque  leva  auffi-tet 
l’excommunication  , relevale  Roi  en  l’embraf- 
fant  , efiùyafes  larmes , & lui  ordonna  d’aller 
reprendre  fes  habits  roiaux.  Aprèslui  avoiri’m- 
pofe  la  pénitence  preferite  par  les  Candns  , il 
fit  avancer  le  Clergé  pour  le  recevoir  en  chan- 
tant, &il  continua  la  Méfié.  Le  peuple  témoi-' 
gna  fa  joie  par  de  grands  applaudifiemens. 
Trois  jours  après,  le  Roi  vint  encore  à l’églife 
en  habit  roial , & pendant  la  Méfié  il  monta 
à la  tribune.  Ayant  enfuite  fait  faire  fihence 
par  un  héraut,  il  confefia  publiquement  la  gran- 
deur de  fon  péché  8c  du  fcandale  qu’il  avoit 
donné  , & remercia  l’Evêque  de  l'indulgence' 
dont  il  ufoità  fon  égard.  Ce  Roi  régna  vingt- 
fix  ans  & mourut  l’an  1074.  Il  fut  enterré  d ; 
Rofchild  dans  l’églife  cathédrale.  L’Evêaue 1 
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Guillaume  allant  au-devautdu  corps  ,rrrp© f- 
ter  deux  cercueils , un  pour  le  Roi  & un  pour 
lui-même.  Il  mfturut  en  effet  dans  le  tems 
des  funérailles,  & fut  enterré  avec  le  Roi. 
xvti.  Après  la  mort  de  Suénon  il  y eut  quelque 
Piété  du  tems  d’interregne  , parce  que  les  uns  vouloient 
Roi  Canut  reconnoître  pour  Roi  Harold  fon  fils  aîné  , les 
Tils  de  Sue-  autres  Canut  qui  avoit  beaucoup  plus  de  mé- 
n°n"  „ „ rite.  Harold  l’emporta , & Canut  fe  retira  en 
fesmiracles  Suede.  Mais  deux  ans  apres  vers  1 an  1080  , 
Canutfut  reconnu  Roi  d’un  confentement  una- 
nime. Il  continua  la  guerrequ’il  avoit  comment 
cée  dès  le  tems  de  fon  pere  , contre  les  nations 
barbares  qui  éioient  au  levant  de  la  mer  Bal- 
tique ; p.utôc  pour  y établir  la  Religion  que 
pour  faire  des  conquêtes.  Il  s'appliqua  à faire 
fleurir  la  juftice  & la  piété.  Pour  procurer  aux 
Evêques  la  vénération  de  fon  peuple  encore 
greffier , il  leur  donna  le  premier  rang  entre  les 
Seigneurs  ; il  exempta  tout  le  clergé  de  lajurif- 
diéiiondes  laïcs,  & permitaux  Juges eccléfiafti- 
ques  de  condamner  à l’amende  pour  les  fautes 
qui  regardoient  la  Religion.  Il  voulut  aufli  ac- 
coutumer fon  peuple  à paier  les  dîmes  à l’égli- 
fe  ; mais  il  n’y  réuffït  pas  , & ne  fit  qu’exciter 
par-là  le  murmure  & la  révolte  de  les  fujets.  II 
fut  affïégé  par  les  fédirieux  dans l’églifê  deSainc 
Alban  , où  il  entendoitla  Meffe  comme  il  avoit 
accoutumé  ce  faire  tous  les  jours.  Voiant  que 
l’on  rompoit  les  murs  de  tous  côtes,  car  ils  n’é- 
toient  que  de  bois  , il  s'approcha  du  Prêtre,  8c 
fe  confeffa  avec  de  grands  fentimens  depéniten- 
ce.  Il  Te  profterna  enfuite  devant  l’autel  les  bras 
étendus  , & il  fut  percé  d’une  lance  jettée  par 
une  fenêtre  , & accablé  de  plufieurs  traits  donc 
il  mourut.  Les  miracles  qui  fe  firent  à Ion  tom- 
beau raamfefterent  bien- tôt  fa  lainteté.  Les  au,- 


Digitized  by  Goog 


du  Nord.  XI.  fiécle.  175 

ttars  dé  fa  more  ne  pouvant  les  nier , & ne  vou- 
lant point  avouer  leur  crime  , difoient  qu’il 
s’étoit  facrifié  par  la  pénitence  dans  les  der- 
niers momens  de  fa  vie.  il  eft  honoré  comme 
Martyr , parce  que  fon  zélé  pour  la  Religion 
fut  la  caufê  de  fa  mort  ; mais  il  ne  faut  pas  le 
confondre  a/ec  le  Duc  Canut  fon  neveu  aulli 
martyr.  La  Reine  Adelle  veuve  du  Roi  Canut , 
fe  retira  en  Flandre  avec  fon  fils  Charles  , qui 
en  fut  depuis  Comte  & mis  aufli  au  nombre  des- 
Saints. 

V I I I. 

L’an  1 0 9 3 mourut  Sainte  Marguerite  Reine  xvin.- 
d'Eco/fe  > qui  écoit  de  la  faufile  des  derniers s 
Rois  Aoglois.  Elle  eut  grand  foin  d'orner  les 
églifes , & de  bien  élever  iés  enfans.  Le  Rci  * 
Malcolme  fon  mari  fit  tenir  par  fes  avis  p!u- 
fieurs  Conciles,  où  l’on  remédia  à des  abus  très- 
anciens  & où  l’on  rétablit  la  difeiplinede  l’égli- 
fe.  Elle  y aflifta,  y parla  beaucoup  elle-même  , 

& fit  ordonner  encre  autres  chofes  , que  le 
jeûne  du  carême  commenceroit  le  mercredi  des 
cendres,  & non  le  lundi  fuivant  : que  pour 
mieux  fanétifier  le  Dimanche , on  s'abftien- 
droit  de  touc  travail  , & que  perfonne  n’épou- 
feroit  la  veuve  defonpere  ou  de  fon  frere.  Dieu 
avoir  fans  doute  envoié  en  Eco/Te  cette  fainte 
Reine  pour  y abolir  ces  refies  de  barbarie.  Elle 
jeûnoit  deux  carêmes  entiers , l’un  avant  Noël , 
l’autre  avant  Pâques;  récitoit  tous  les  jours  plu- 
sieurs offices  , & tout  le  pfeautier  ; fervoic  cha- 
que jour  avec  le  Roi  plus  de  trois  cent  pauvres , 

& faifoit  d'autres  aumemes  trcs-abondances. 
Lorfqu’elle  fe  fentit  malade  à la  mort , elle  fit 
une  confeffion  générale  ; & le  dernier  jour  de 
fa  vie,  elle  entra  dans  fon  oratoire  pour  enten- 
dre la  Mc*  Sc  recevoir  le  Saint  Viatique , après  - 
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quoi  on  la  remit  au  lit.  Elle  apprit  alors  <jae 
le  Roi  fôn  époux  & l’aîné  de  Tes  fils  venoient 
d’être  tués  à la  guerre.  Elle  offrit  à Dieu  cette 
derniere  affliction  pour  l’expiation  de  fes  péchés, 
& mourut  aufli  fai ntement  <]u’clle  avoir  vécu. 
Sa  yie  fut  écrite  dix  ans  après  au  commence- 
ment du  douzième  fiécle  par  fon  confefl'eur  , 
fiiivant  l’ordre  de  la  Reine  Mathilde  fa  Jlle  , 
épeufe  de  Henri  I Roi  d’Angleterre. 


ARTICLE  IL 

Efrifos.d'jîlU magne , de,  Hongrie  & de 
Pologne. 

I. 

i.  /K  Près  la  mort  d’Othon  III,  Henri  Duc  de 
s.  Henri  Jx  Bavière  fon  plus  proche  parent  fut  élu  Roi 
rrnpercur  ,de  Germanie.  On  le  nomme  Henri  II,  par  rap- 
^ondeCUl«C'  P,  rt  * Henri  l’Oifeleur  : on  le  nomme  auffi 
Imirke  n' "Henri le  boiteux  ; mais  il  eft  plus  connu  par  le 
titre  de  Saint  qu’il  reçut  après  fa  mort.  Saint  < 
Volfang  Evêque  de  Ratisbonne  lui  avoir  pré- 
dit qu'il  feroit  Roi.  Il  époufa  Cunegonde  , qui 
a mérité  aufli  le  titre  glorieux  de  Sainte.  Le 
Roi  Henri  vécut  avec  ellexomme  avec  fa  fœurs 
& Dieu  , pour  rendre  public  cet  exemple  fi  rare 
de  vertu  , permit  que  Cun.egonde  fût  expofée  à 
une  rude  épreuve.  Sa  réputation  fut  attaquée, 

& Henri  lui-même  fe  laiffa-  un  peu  prévenir 
contre  fon  innocence.  Elle  offrit  de  fe  juftifier 
par  le  fer  chaud  , félon  la  coutume  établie  alors 
& condamnée  depuis  par  l’églife.  Elle  marcha 
nuds  pieds  fur  des  coutres  de  charucs  rougis  au 
feu.,  fans  en  fentir  aucun  mal. 
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LeRoi  Henri  commença  par  réprimer  les  en-  n. 
trepriies  d'un  Seigneur  Lombard , qui  avoir  pro-  s.  Henri 
fité  de  la  more  d’Othon  III  , pour  efkciter  des^it  refleuiii 
troubles  en  Italie,  & s'y  rendre  maître  des  do-  f?'l!ie 

, , 1>T-  , ,r  \ d Aliema- 

mames  de  1 Empire.  Les  deiorures  que  cette 
ufurpation  cauloit , firent  réfeudre  Henri  à pa.f-° 
fer  en  Italie  avec  (on  armée.  Il  réduifir  les  re- 
belles , & alla  à Rome  où  le  Pape  Benoît  VIII 
le  couronna  Empereur.  Henri  crut  que  Dieu  ne 
l'avoir  fait  Roi  que  pour  faire  régner  la  juilice 
dans  fes  Etats  , & pour  rendre  heureux  les  peu- 
ples que  la  providence  avoir  fournis  à fon  auto- 
rité. Il  commença  par  prendre  connoifiancc 
de  tous  les  défordres  qui  troubioient  le  repos 
public  , & il  emploia  fon  autorité  à remédier 
aux  maux  qui  aiîiigeoient  l’Eglife.  Ce  zélé  de 
l'Empereur  fit  foulever  contre  lui  plufieurs  Sei- 
gneurs Allemans.  Henri  les  remit  dans  le  de- 
voir ; & quand  les  troubles  furent  difiîpéS  , il 
s’appliqua  à faire  refleurir  la  Religion  dans 
toute  l'Allemagne  , en  y rétabiiiî’ant  la  pureté 
de  la  foi  & des  moeurs.  Il  repara  plufieurs'çgli- 
fes  cathédrales  que  la  barbarie  des  Sclaves  avoir 
prefque  entièrement  détruites  , 8:  fur-tout  il 
eut  un  foin  particulier  de  procurer  aux  églifes 
des  Pafteurs  dignes  du  facrc  miniftere. 

Ce  pieux  Empereur  fonda  plufieurs  monafte- 
res;  Il  alioit  fouvent  à Cluni  vifiter  Saint  Odf- 
lon  , & voulut  être  afiocié  à cette  fainte  com- 
munauté , afin  d’avoir  plus  de  pavé  à fes  prières. 

Il  fe  feroit  confacré  à Dieu  dans  le  mona/tere 
de  Saint  Vannes  de  Verdun  , fi  l’Abbé  ne  lui-, 
eût  fait  fèntir  que  la  volonté  de  Dieu  étoit  qu’il 
continuât  de  gouverner  fés  fujets  , & de  mettre 
en  honneur  la  piété  dans  fon  Ro'iaufne;  Ce 
Prince  vraiment  chrétien  donna  en  plufieurs 
oceaûons  des  preuves  d’une  humilité  fincere  • 

“ H V ’ 
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d’une  foi  admirable.  Il  vint  à bout  par  fa  bon- 
ne conduite  & fa  rare  làge/Te , d’étendre  fans 
cfFufion  de  fang  les  limites  de  l’Empire  & ceux 
de  la  Reltg’on.  il  le  confie  croit  comme  l’Evê- 
que extérieur  des  pais  qui  lui  étoient  fournis  , 

& louvent  il  alloit  d’une  Province  dans  une 
autre  , pour  rendre  la  juftice  à les  fujets  , dil- 
fiper  les  troubles  & les  divifions  par  la  préfen- 
ce  , & arrêter  la  violence  des  puiflans  qui  mal- 
traitoient  les  foibles  ; & il  lailToit  par-tout 
des  marques  de  fa  libéralité  vraiment  roiale.. 
il  mourut  le  quatorzième  de  Juilletde  l’an  1014- 
âgé  de  5 z ans.  ilfe  fit  plufieurs  miracles  à Ion 
tombeau , & il  fut  canonifé  dans  le  liécle  fui- 
vant. 

nt  L’impératrice  Cunegonde  le  trouvant  libre 
Piété  émi  apr£s  [a  mort  de  Saint  Henri , fe  retira  dan*, 
"un'e  un  mona^ere  qu’elle  avoit  fondé.  Pendant  la 
cunc£  Melfe  elle  Ce  prélènta  devant  l'autel  , revêtue 
de  tous  les  ornemens  impériaux  , & commença 
par  offrir  une  particule  delà  vraie  Croix.  Après 
l’Evangile  , elle  fe  dépouilla  de  la  pourpre  & 
fe  revêtit  d’une  tunique  brune  qu’elle  avoit  faite 
de  fes  mains  , & que  les  Evêques  avoient  bé- 
nie. Elle  fe  fit  couper  les  cheveux  ,&  reçut  des 
Evêques  le  voile  Sc  l’anneau  , chantant  les  priè- 
res marquées  pour  la  confécration  folemnelle 
des  vierges.  Elle  palfa  dans  ce  monaftere  les 
quinze  années  qu’elle  vécut  encore.  Ellefut  tou- 
jours {impie  religieufe  , & ne  fe  diftmgua  de 
fes  fœurs  que  par  fa  ferveur  & fon  humilité. 
Le  travail  des  mains  occupoit  une  partie  de  fou 
tems  , fçaehant , dit  l’auteur  de  fa  vie  , que 
félon  l’Apôtre , celui  qui  ne  travaille  pas  ne 
doit  pas  manger.  Le  refte  de  fon  tems  étoit 
emploié  à parler  à Dieu  dans  la  priere , à l’é- 
couter  dans  la  leûure  des  Livres  faînes,  à yi- 
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fiter  les  fœurs  malades  & à foulager  les  pauvres. 
Enfin  , conîumée  de  veilles  & d'auftérués  , elle 
mourut  le  troifiéme  de  Mars  de  l'an  1040  , & 
fat  enterrée  à Bamberg  près  de  l’Empereur  fon 
époux.  Dieu  manifella  fafainretépar  un  grand 
nombre  de  miracles. 

I I. 


Après  fept  femaines  d’interiegne  , les  Sei-  IV * 

goeurs  élurent  Conrad  qui  defcendoit  d’Othon  Co^f^C 
le  Grand,  il  fut  élevé  à Vormes  fous  les  yeux  Heiuj  : 
de  l'Evêque  Bouchard,  qui,  le  vôiantméprifé  de  . 
les  parens  à caufe  de  la  douceur  de  Ion  carac- 
tère , fe  chargea  de  fon  éducation  & lui  inf- 
pira  la  crainte  de  Dieu.  On  dit  que  Saint  Henri 
î’avoit  lui-même  défigné  pour  fon  fuccefleur.il 
eft  connu  fous  le  nom  de  Conrad  le  Salique , 

&c  il  régna  près  de  quinze  ans.  Le  Pape  Jean  ’> 

XIX  le  couronna  Empereur  , & fon  époufe  Gi- 
fele Impératrice.  Conrad  avoitd’excellentesqua-  " 
litcs  & du  zélé  pouE  le  bien  de  l’églife.  Il  fut 
fouvent  obligé  d’appaifer  des  fédictions  & de 
réprimer  des  révoltes , dontqueîquefoisdesEvê-  ' 
ques  ctoient  les  principaux  chefs.  Il  mourut 
lu.bitement  à Utrecht  , & fon  fils  Henri  III  fur- 
nommé  le  Noir  lui  fuccéda  & régna  dix  fept 
ans.  Les  calamités  publiques  firent  furlui  beau- 
coup- d’imprefllon  pendant  tout  fon  régné.  On 
croit  qu’elles  furent  la  principale  caufe  de  la  r 
maladie  dont  il  mourut.  Quand  il  fe  vit  en  dan- 
ger , il  demanda  pardon  à ceux  qu’il  avoir  of- 
fenfés , pardonnai  ceux  qui  avoient  mérités  fou  * 


indignation  , rendit  les  terres  qu’il  avoir  ufur-  / 
pées  , & fit  confirmer  par  le  Pape  , par  les  Evê- 
ques & les  Seigneurs  qui  étoient  préfens  , l’é- 
leélion  de  fon  fils  Henri.  Il  mourut  âgé  de  tren- 
te-huit ans.  Son  corps  fut  porté  à Spire  & en- 
terré dans  l’églife  de  Notre-Dame  qu’il  avciç  :s 
Hvj 
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bâtie.  On  dit  que  cet  Empereur  ne  prennoit 
mais  les  ornemens  impériaux  , comme  c’étoit 
l’ufage  aux  grandes  Fêtes  , qu’après  s’être  con- 
ieilé  & avoir  recula  difeipiine.  il  eut  pourfuc- 
cclleur  fou  fils  Henri  iv  qui  n’avoit  pas  encore  - 
cinq  ans , & qui  en  régna  cinquante. 

ni. 

v.  L’Impératrice  Agnès  fa  mere  prit  d’abord  le 
q -y  <*;;  ;'E  gouvernement  de  l’Etat;  &dans  une  nombreu- 
ie  affemMée  qui  fe  tint  à Cologne,  le  Pape  Vi- 
ît-^ee-  Jeftor  Ia  r<5conci‘i*  avec  le  jeune  Roi  Baudouin 
! r'i’v.'creui  Comte  de  Flandre  & Godefroi  Duc  de  Lorrai-  ■ 
H-.  ' :c.  ne  ,&  pacifia  le  Roiaume  autant  qu’il  lui  fut 
rtîuvsLfe  pofiible.  Cinq  ans  apres  ,1e  Roi  Henri  célébra 
delà  Fête  de  Pâques  à Utrecht  avec  l’Impératrice  ■ 
fuiue.  mere  ; mais  ies  Seigneurs  étant  jaloux  de 
l'autorité  qu’elle  donnou  à l'Evêque  d’Aulbourg  ' 
fan  principal  Miniftre  , Annon  Archevêque  de 
Cologne  , de  concert  avec  quelques  autres  Sei- 
gneurs , enleva  le  jeune  Roi  avec  la  fainte  Lan- 
ce Se  les  ornemens  Impériaux  , & l’emmena  à - 
Cologne.  Annon  , comme  nous  le  verrons  dans 
b.  fuite , étoit  un  Prélat  d’un  rare  mérite , & qui 
joignoit  à de  grands  talens  beaucoup  de  feien- 
ce  8c  de  piété.  Ce  fut  à ce  grand  homme  que 
fut  confiée  l’éducation  du  jeune  Roi , de  même 
qu’à  Sigefroi  de  Mayence , & à Adalbertde  Brè- 
me. Ce  dernier  , dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
gagna  tellement  l'efprit  du  jeune  Prince  par  les 
complaifanccs  8c  fes  flatteries  , qu’en  peu  de 
rems  il  eutfeul  toute  fa  confiance  , & gouver- 
noic  prefqiie  abfolumcnt  le  Roiaume.  Il  n’eft  1 
pas  étonant  que  fous  un  tel  guide  , le  jeune 
Henri fuivît  lesmouvemer.s  déréglés  de  fespaf- 
fions.  Ses  mœurs  devenoient de  jouren  jour  plus 
corrompues.il  aveit  à peine  dix-huit  ans , qu’il 
«tût  un  des  plus  méchans  de  tous  les  hommes,- 
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II  fnenoit  la  vie  la  plus  infâme,  & s'abandon- 
nent fans  aucune  retenue  aux  vices  les  plus  hon- 
teux. Il  étoit  outre  cela  cruel,  même  à l’égard 
de  fes  plus  intimes  confidens.  Perfonne  n’ofoit  ’ 
lui  donner  un  bon  confeil.  Il  fçavoit  dilïïmulet 
fa  colere  , faifoit  périr  ceux  qui  s'y  attendoient 
le  moins  : & par  une  baffe  hypocnfie  , il  faifoit 
femblant  d'être  affligé  de  leur  mort , julqu’à 
répandre  des  larmes. 

Il  procuroit  les  Evêchés  à ceux  qui  lui  don-  TI> 
noient  le  plus  d’argent  , ou  qui  fçavoient  le  SUitc  des 
mieux  flatter  fes  vices.  Après  avoir  ainfi  ven-déiotdres 
du  un  Evêché,  fi  un  autre  lui  en  offroit  davan- d’Henri  IV. 
tage  , ou  fçavoit  mieux  louer  fes  crimes,  il  fai- 
foit  dépofer  le  premier  comme  fimoniaque , & or-  ^„'no 
donner  l’autre  à fa  place  ; d’où  il  arrivoit  que 
» plufieurs  villes  avoient  deux  Evêques  à la  fois  ’ 

tousdeuxtrès-indignes.  VoulantquitterlaReine  ' 

Berthe  fon  époufe  , fous  prétexte  qu’il  n’en  pou- 
voir point  efpcret  de  poftérité  , il  gagna  l'Ar- 
chevêque de  Mayence,  qui  tenta  tous  les  moiei*  ’ 
de  faire  réuflïr  le  defibin  du  Roi  , mais  inutile- 
ment, tant  la  propofition  parut  honteufe  au  Pa- 
pe & aux  Seigneurs.  Après  la  mort  d’Adalbert 
Archevêque  de  Brême,  Annon  reprit  la  princi- 
pale autorité.  On  fe  plaignoit  par-tout  des  in- 
jufticcs  qui  fe  commettoient  , de  l’oppreffion 
des  foibles  , du  pillage  des  églifes , & de  beau- 
coup d’autres  défordres.  Henri , pour  faire  cef- 
fer  ces  plaintes  , pria  Annon  de  fe  charger  de 
la  conduite  de  l’Etat  ; & les  Seigneurs  voiant 
qu’il  réfiftoit , lui  firent  les  plus  vives  inftan- 
ces , pour  l'engager  à préférer  une  oeuvre  fi  im- 
portante au  goût  qu’il  fentoit  pour  la  retraite. 

Annon  céda  donc  , & fe  confacra  au  bien  plu- 
blic.  Auffl-tôt  les  violences  furent  réprimées , . 
le  le  bon  ordre  fut  par- tout  rétabli.  Mais  ce  r 
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fage  Miniftre,  afflige  des  payions  déréglées  du 
Roi  & des  folies  de  fa  jeunefle  aulquelles  il  ne 
pouvoir  s’oppoler  , demanda  à fe  retirer  de  la; 
Cour,  & l'obtint  aifémenu 
IV. 

Le  Roi  fe  voiant  délivré  d’un  Miniftre  aufli' 
incommode,  s'abandonna  avec  encore  moins  de 
retenue  à toutes  fortes  de  crimes.  Grégoire  VII 
qui  venoit  d’être  élevé  fur  le  Saint  Siège,  aiant 
appris  qu’il  vendoit  les  dignités  eccléliaftiques, 
l’excommunia  & lui  envoia  des  Légats  qui  re- 
fuierent  de  lui  parler,  julqu’à  ce  qu’il  fe  fût  fou- 
rnis à la  pénitence,  & qu’il  eût  reçu  d’eux  l’ab- 
folution.  Us  demandèrent  de  la  part  du  Pape 
la  liberté  de  tenir  un  Concile  en  Allemagne  : 
mais  tous  les  Evêques  s’y  oppoferent  fortement 
& dirent  que  c’étoit  une  chofe  fans  exemple  & 
contraire  à leurs  droits  & qu’il  n’y  avoit  que 
le  Pape  en  perfonne , qui  pût  les  prélider  dans; 
un  Concile.  En  effet  le  droit  commun  étoit  que 
dans  les  Conciles  Provinciaux  , les  Evêques  ne 
fulTent  préfidés  que  par  leurs  Métropolitains  -, 
8c  la  préfence  des  Légats  du  Pape  en  ces  Conci- 
les , étoit  une  nouveauté  qui  commençoit  à 
s’introduire.  Mais  ce  qui  animoit  les  Evêques 
d’Allemagne  en  certe  occalïon,c’eft  que  plufieurs 
fe  fentoient  coupables  de  limonie  ; & ils  fça- 
voient  que  l’intention  de  Grégoire  VII  étoit  de 
faire  le  procès  à tous  les  Evêques  & à tous  les 
Abbés  qui  avoient  acheté  leurs  dignités. Les  Lé- 
gats voiant  qu’ils  ne  pouvoient  pas  tenir  de  Con- 
cile en  Allemagne  , fè  retirèrent  aftez  contens 
du  Roi , qui  leur  fit  de  grands  préfens  & leur 
donna  une  lettre  pour  le  Pape.  Il  lui  témoignoit 
une  entière  foumiffion  & un  vif  repentir  de 
fes  fautes.  Il  avouoit  qu’il  n’a  voit  point  fait  l’u-- 
lige  qu’il  deyoitde  foa  autoritéjqu’ il  avoir  uIuî- 
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pé  les  biens  ecclélîaftiques  , & vendu  les  Evê- 
chés aux  fujets  les  plus  indignes.  Pour  répa- 
rer ces  délordres  , il  demandoit  au  Pape  Ton 
confeil  & fon  fecours  : fans  pefer  aflez  les  con- 
féquenees  de  ce  qu’on  lui  failôit  dire  dans  cette, 
lettre. 

Grégoire  VII  aiant  appris  le  peu  de  fucccs  vrin  , 
de  fa  légation  en  Allemagne  , écrivit  à tous  les  Giégoire 
clercs  & aux  laïcs  : &en  particulier  à deux  des  vu  veut 
plus  puifl'ans  Seigneurs  de  l’Empire, de  neplusqu'pn  «n* 
communiquer  avec  les  Evêques  qui  n’éxigeoientPj0**.  le  bras 
pas  que  leur  clergé  gardât  la  continence.  Lcs  obferî 
Evêques,  dit-il  , ne  cherchent  que  la-gloire  & ver  Ca„ 
les  plaifirsdu  fiécle,  & pervertifient  le  peuplenons. 
par  leurs  mauvais  exemples.  Ils  péchentencore 
plus  par  obftination  que  par  ignorance.  Ils  fça- 
vent  que  ceux  qui  font  entrés  dans  les  Ordres- 
parfimonie  , n?en  doivent  exercer  aucune  fon- 
éfion  ; & que  ceux  qui  vivent  dans  l’incontinen- 
ce , ne  doivent  ni  célébrer  la  Méfié  ni  fervir 
à l’autel  : & néanmoins  ils  nefe  mettent  pas  en; 
peine  d’abolir  cette  défeftable  coutume.  Puif- 
qu’ilsméprifent  lesordres  du  Saint  Siège  ,nous 
lommes  obligés  d’emploier  contre  eux  toute  for- 
te d’autres  moiens.  Car  il  nous  paroît  beaucoup» 
plus  avantageux  de  remédier  au  mal  , même 
par  des  moiens  nouveaux  , que  de  laifiêr  périr 
les  âmes  en  ne  faifant  ufage  que  des  anciennes 
loix.  C’eft  pourquoi  nous  vous  avertifions  par 
l’autorité  Apoftolique  , d’empêcher  ceux  qui 
font  coupables  de  fimonie  ou  d’incontinence  , 
de  célébrer  les  Myfteres  , emploiant  pour  cet 
effet  la  force  & la  contrainte,  s’il  étoit  nécefi- 
faire.  Il  eft  remarquable  que  le  Pape  reconnoît'. 
dans  fa  lettre  la  nouveauté  de  ce  moien  , d’em- 
ploier le  bras  féculier  pour  faire  obferver  lesv 
Canons  jamais  Grégoire  yil  s’imaginoit  qu'il  - 
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falloir  y avoir  recours  clans  des  tems  fi  mal- 
heureux. 

i x.  L’an  1075  l’Archevêque  de  Mayence  tint 
Lcpape  ne  un  Conàile  où  fe  trouva  l’Evêque  de  Coire  Lé- 
peut  venir  aat  du  pape  , charçré  de  l'es  lettres  , par  lef- 
faire  «a  de  <iuellcs  11  etoit  enjoint  a 1 Archevêque  louspei- 
la  continér-  ne  dépofition  , d’obliger  tous  les  Prêtres  de 
ce  aux  pré- fa  Province  , de  renoncer  fur  le  champ  à leurs 
très  d’Aüe- femmes  ou  au  miniftere  de  l’autel.  Mais  quand 
niagne.  l’Archevêque  voulut  exécuter  cet  ordre  duPa- 
11  cite  pe  ^ t0l,s  jes  c;ercs  qUi  alliftoient  au  Concile  fe 
à RomèeUI  leverent,  & s’emportèrent  tellement  contre  lui 
par  leurs  geftes  & par  leurs  difeours,  qu’il  def- 
îèfpéroit  de  pouvoir  fauver  fa  vie.  Il  céda  donc  ■ 
à la  difficulté  , & rélolut  de  ne  plus  fe  mêler 
de  cette  réforme  qu’il  avoit  tant  de  fois  propo- 
fée  inutilement , mais  de  laifTer  à Grégoire  VII 
le  foin  de  l’exécuter  parlui-même,  dans  le  tems 
de  de  la  manière  qu’il  lui  plairoit. 

La  meme  année  ce  Pape  envoia  au  Roi  Hen- 
ri des  Légats  , qui  lui  ordonneront  de  fa  part 
de  fe  trouver  à Rome  le  lundi  de  la  féconde 
jémaine  de  Carême  pour  répondre  aux  acéufa-  ' 
tions  formées  contre  lui,  lui  déclarant  que  s’il 
ne  fe  préfénto.it , il  feroit  excommunié  ce  jour- 
là  même  & retranché  du  corps  de  l'Eglife.  Le 
Roi  irrité,  chaffa  aufll-tôt.  honteufement  les 
Légats  , & ordonna  à tous  les  Evêques  & à 
tous  les  Abbés  de  fon  Roiaume  , de  fe  trouver 
un  certain  jour  à Vormes  , où  il  avoit  def- 
fein  de  chercher  avec  eux  le  moien  de  dépofér 
le  Pape. 

V. 

x:  Les  Evêques  & les  Abbés,  s’y  rendirent  en 

f-ir  dc'iofei  tr^9'Srant^  nombrc>  & le  Cardinal  Hugues  s’y 
Giégoire  trouva  fort  à ^propos  pour  le  defl'ein  du  Roi, 
Vif.  • Le  Papeÿenoit  de  le  dépofer  à caufe  de  fe s dé- 
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xéglcmens.  Ce  Cardinal  apportoit  une  hiftoire 
fabuleufe  de  la  vie  de  Grégoire  VII.  Il  l’accu- 
loit  de  plufieurs  crimes , & demandoit  au  nom 
des  Cardinaux  , du  Sénat  & du  peuple  de  Ro- 
me , la  dépofition  du  Pape  & P élection  d’un  au- 
tre. L’Afiemblée  de  Vormes  reçut  ce  Cardinal 
comme  envoie  du  Ciel , &e  déclara  qu’Hilde- 
brand  ( c’étoit  le  nom  de  Grégoire  VII  , ) ne 
pouvoir  être  Pape,  prcfque  tous  les  Evêques 
foufcrivirent  à fa  condamnation, & le  Roi  écri- 
vit dans  toute  la  Lombardie  & la  Marche  d’An- 
cone  , pour  engager  les  Evêques  de  ces  Provin- 
ces à en  faire  autant,  ils  s’aifemblêrenc  donc  à 
ravie  , où  ils  jurèrent  fut  les  Evangiles  qu’ils 
ne  reconnoîtroient  plus  Grégoire  pour  Pape.  Le 
Roi  écrivit  auffi  au  clergé  & au  peuple  de  Ro- 
me contre  Grégoire  VII , & adrefla  une  lettre 
au  Pape  lui -même.  Il  lui  reprochoit  d’avoir  trai- 
té les  Evêques  avec  mépris  , & foutenoit  que  ce 
jn’eft  point  du  Pape  qu'il  tenoit  fon  Roiaume, 
mais  de  Dieu  feul  ; & que  félon  la  tradition 
des  Peres  , un  Souverain  n’a  que  Dieu  pour  Ju- 
ge & ne  peut  être  dépofé  pour  aucun  crime  , 
à moins  qu’il  n’abandonne  la  foi.  Ces  derniè- 
res paroles  étoient  de  trop  : caries  Evêques  qui 
avoient  compofé  cette  lettre  , faifoient  recon- 
noîtrc  à Henri , qu’un  Roi  qui  renonce  à la 
Religion  peut  être  légitimement  dépofé.  Un 
clerc  de  Parme  nommé  Roland  fut  chargé  de  ces 
lettres  , & il  prit  fi  bien  lès  mefures,  qu’il  ar- 
riva à Rome  la  veille  de  l’ouverture  du  Concile 
que  le  Pape  avoir  indiqué  pour  la  première  fe- 
mainedu  Carême.  Il  y entra,  & préfenta  au  Pa- 
pe les  lettres  du  Roi  & du  Concile  de  Vormes^ 
en  difant  : le  Roi  mon  maître  & les  Evêques 
d’au-delà  des  monts  , vous  ordonnent  de  quit- 
ter préfentemcnt  le  Saint  Siège  que  vous  ave* 
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ufurpé.  On  vouloir  fe  jettcr  fur'lui  , le  tuer 
dans  l’églife  où  fe  tenoit  le  Concile  , mais  le 
Pape  lui  fauva  la  vie. 

xi.  Le  lendemain  Grégoire  VII  fit  lire  dans  le 
Le  pape  dé- Concile  les  lettfes  apportées  de  la  part  du  Roi 
pofe  le  Roi  & il  prononça  enfuite  contre  lui  l’excommuni- 
Henri  IV.  cation  en  ces  rennes  : Saint  Pierre  Prince  des 
Apôtres  , écoutez  votre  fervireur.  Vous  m’êtes 
'■  témoin  vous  & la  Sainte  Mere  de  Dieu  , Saint 
Paul  votre  frété  & tous  les  Saints  , que  l’églife 
de  Rome  m’a  obligé  malgré  moi  à la  gouver- 
ner. De  la  part  de  Dieu  tout-puifiant  , Pere , 
Fils  & Saint-Efprit  , & par  votre  autorité,  je 
défens  à Henri  fils  de  l’Empereur  Henri,  de  gou- 
verner le  Roiaume  Teutonique&  l’Italie.  J'ab- 
fous  tous  les  Chrétiens  du  ferment  qu’ils  lui  ont 
prêté,  ou  lui  prêteront  ; & je  défens  à touteper- 
fonne  de  le  fervir  comme  Roi.  Je  charge  Henri 
d’anathême  en  votre  nom  , afin  que  les  peuples 
fçaehent , même  par  expérience  , que  vous  êtes 
Pierre  , que  fur  cette  pierre  le  Fils  du  Dieu  vi- 
vant a édifié  ôn  églife  , & que  les  portes  de 
l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  C’eft 
la  première  fois  qu’une  fi  étrange  lêntence  a 
été  prononcée  contre  un  Souverain.  Orton  Evê- 
que de  Frifingue  , Hiftorien  três-Catholique  & 
très- attaché  aux  Papes  , quiécrivoit  dans  le  fié- 
cle  fuitant  ,en  parle  ainfi  : L’Empire  fut  d’au- 
tant plus  indigné  de  cette  nouveauté  , que  ja- 
mais auparavant  il  n'avoit  vi\  de  pareille  fen- 
tence  publiée  contre  un  Empereur  Romain.  Je 
, lis  & relis  les  hiftoires  des  Empereurs  , dit  ail- 

leurs le  même  Auteur , & je  ne  trouve  nulle 
part  qu’aucun  d’eux  ait  été  privé  de  fon  Roiau- 
me par  un  Pape. 

xir.  Grégoire  VII  prononça  dans  ce  Concile  plu- 
Suites  fune-  fieurs  autres  excommunications,  tant  contre  les. 
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Ifvèquesd’  Allemagne,  que  contre  ceux  deLom-  ^es 
bardie  & plufieurs  du  Roiaume  de  France.  Auf- • 
lï-tôt  après  le  Concile  de  Rome,  le  Papeenvoiay^ 
à tousles  fidèles  le  décret  contre  le  Roi  Henri, 
avec  des  letcres  qui  firent  impreffion  fur  un 
grand  nombre.  Plufieurs  de  ceux  que  le  Roi 
avoit  fait  foufcrire  à la  condamnation  du  Pa- 
Pe  , envoierent  au  pape  des  députés  pour  lui  de- 
mander pénitence.  Il  les  reçût  à bras  ouverts, 

& leur  donna  des  lettres  de  confolation  pour  les 
Evêques  & les  Seigneurs  qui  les  a voient  envoiés. 

Il  y eut  des  Evêques  même  qui  vinrent  à Rome 
nuds  pieds  & qui  y demeurèrent  patiemment , 
jufqu’à  ce  qu’il  plût  à Grégoire  VII  de  les  récon- 
cilier. Pluiieurs  craignant  l’excommunication 
dont  étoient  menacés  ceux  qui  communique- 
roient  avec  Henri,  fe  retirèrent  de  la  Cour,  fans 
avoir  égard  aux  ordres  du  Roi  qui  les  rappel- 
loit.  Ce  prince  voiant  qu'on  l’abandonnoit  peu 
à peu  fous  prétexte  de  Religion,  & que  les  me- 
naces fans  forces  étoient  inutiles , crut  devoir 
s’accommoder  au  tems , & tâcha  de  ramener  les 
fujets  par  la  douceur.  Mais  la  crainte  de  l'ex- 
communication injufte  de  Grégoire  VII  , em- 
pêcha prefque  tous  les  Seigneurs  d’être  fidèles 
au  Roi , comme  leur  devoir  les  y obligeoit.  ils 
s’alfemblerentà  Triburen  très-grand  nombre  , 
dans  le  delTein  d’élire  un  autre  Roi.  Le  Pape  y 
envoia  les  Légats  les  plus  propres  à favorifer  la 
révolte , & plufieurs  laïcs  qui  pafioient  pour  des 
hommes  d'une  grande  fainteté,  parce  qu’ils  s’é- 
toient  dépouillés  de  leurs  richeflès  pour  en  faire 
de  bonnes  œuvres.  Ces  bons  laïcs  a voient  le  plus, 
de  zélé  contre  le  Roi  , & refufoient  même  de 
communiquer  avec  ceux  qui  avoient  commu- 
niqué avec  lui  en  quelque  maniéré  que  ce  fût  y. 
depuis  fqa  eMPramumcation, 
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On  délibéra  ft-pr  jours  de  faite  fur  les  mhierts 
de  prévenir  la  ruine  de  l’Etar.  On  repréfcntoit 
les  infâmies  donc  le  Roi  s’ctoit  déshonoré  dès 
fa  première  jeunelfe  , & les  injuftices  don:  il 
s’étoit  rendu  coupable.  On  failoic  fentir  qu'il 
n'y  avoit  plus  nulle  parc  de  refuge  contre  l'op- 
prellion  & la  calomnie  , que  les  loix  Sc  les  ré- 
gies étoient  impunément  violées,  Sc  que  la  cor- 
ruption des  mœurs  falloir  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès.  On  en  concluoit  que  l'unique 
remède  à tant  de  maux  , étoit  de  nommer  un 
autre  Roi  , qui  fût  capable  d’arrêter  la  licence 
Sc  de  raffermir  l'Etat  chancellanr.  Pendant  que 
l'on  dcliberoir  ainfi  aTribur,  le  Roi  Henri  y 
* envoioic  fouvent  faire  de  belles  promeHès.  Il 
en  Tint  même  jufqu’à  offrir  d’abandonner  le 
gouvernement  de  l'Etat , pourvu  qu’on  lui  laif- 
sâtlèulcment  le  nota  & les  marques  de  la  Roiau- 
té.  Ceux  qui  compofoient  l’AÎfemblée  de  Tri- 
hur  , répondirent  qu’ils  ne  pouvoient  plus  fe 
fier  à fes  promefTes  ni  même  à fes  fermens;  qu’il 
ne  leur  étoit  pas  permis  en  confcience  de  com- 
muniquer avec  lui,  depuis  qu’il  avoit  été  ex- 
communié-, & que  le  Pape  les  aiant  dégagés  des 
fermens  qu’ils  lui  avoient  faits  , ils  dévoient 
profiter  d'unelï  belle  occafion  pourfe  donner  un 
meilleur  Chef.  Enfin  , comme  ils  étoient  prêts 
d’aller  attaquer  le  Roi  , ils  lui  envoierent  dire 
pour  la  derniere  fois,  qu’ils  vouloientbien  s'en 
rapporter  au  jugement  du  i>ape  : que  s’il  n’ob- 
tenoit  pas  fon  abfolution  , il  feroit  à jamais 
privé  de  fa  Couroune,  fans  efpérance  de  retour. 

Le  Roi  fe  croiant  trop  heureux  de  fortir,  même 
à des  conditions  honteufes  , du  péril  où  il  fe 
trouvoit  , promit  tout  ce  qu’on  voulut , & ne 
fongea  plus  qu’à  fléchir  le  pape  Sc  à obtenir  de  > 
lui  qu'il  leyât  la  .feutençe  d’excommunication,-  - 
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II  crutqu’après  fon  abfolution  tout  lui  devien- 
droit  facile  , puifquc  la  Religion  ne  feroit  plus 
un  prétexte  pour  empêcher  les  Seigneurs  de  lui 
parler , & les  amis  de  le  fecourir. 

VI. 

Il  réfolut  donc  d’aller  en  Italie  demander  xrn. 
grâce  au  pape,  il  partit  de  Spire  peu  de  jours  I*e 
avant  Noël , avec  la  Reine  Berthe  fon  époufe  e"u'ta|j® 

& fon  fils  Conrad  encore  enfant, 11’étant  accom-  ^nder  gra- 
pagné  que  d’un  fcul  Noble  Allemand  , & fans Ce  au  pape, 
prefque  trouver  perfonne  qui  l’aidât  pour  les 
frais  d’un  fi  grand  voiage.  Comme  il  fut  averti 
cjue  quelques  Ducs  avoient  mis  des  gardes  à 
tous  les  partages  des  montagnes  pour  l’empê- 
cher d’entrer  d’Allemagne  en  Italie  , il  fit  un 
«détour  & parta  par  la  Bourgogne,  il  entra  de 
H en  Savoie  dont  le  Comte  Amédée,  quoiqu’il 
fut ion  beau  frere,  ne  lui  permit  le  partage  qu’à 
condition  que  le  Roi  Henri  lui  donneroic  une 
.bonne  Province,  il  trouva  d’extrêmes  difficul- 
tés à palier  les  Alpes , à caufe  de  la  rigueur 
de  l’hyver  qui  fut  extraordinaire  cette  année 
307 6.  il  ne  fut  arrêté  ni  par  les  neiges  ni  par 
les  glaces  , qui  rendoient  lesvhemins  prefque 
impraticables,  parce  qu’il  écoitprefTé  parle  ter- 
me que  les  Seigneurs  lui  avoient  prelcrit. 

Le  Pape  s’étoïc  déjà  mis  en  chemin  pour  al-  xiv. 

1er  en  Allemagne  , où  on  d’avoir  appellé  pourEvè.jucs  Al- 
juger  le  Roi,  lorfqu’il  apprit  que  ce  prince  ctoit  lemans  inis 
arrivé  en  Italie.  Comme  il  ignoroit  s’il  y étoiten  P-uiien- 
venu  pour  demander  pardon  , ou  pour  fe  ven-ce  ^at  e 
ger  , Grégoire  vu  fe  retira  dans  une  forrererte^0 
queMathildeCoiptertedeTofcaneavoiten  Lom- 
bardie. Plufieurs  Evêques  Allemans,  & des  laï- 
ques que  le  pape  avoir  excommuniés' , aiant 
échappé  à ceux  qui  gardoient  les  partages , ar- 
rivèrent en  Italie  & vinrent  puds  pieds  & vè- 
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tus  de  laine  fur  la  chair  , au  château  où  étoit 
le  Pape  pour  lui  demander  l’ablolution.  Il  ré- 
pondit qu’il  ne  falloir  pas  refufer  le  pardon  à 
ceux  qui  reconnoîtroienr  fincérement  leur  pé- 
ché ; mais  qu'une  fi  longue  défobéiflance  ne  pou- 
rvoit être  expiée  que  par  une  longue  pénitence. 
Comme  ils  déclarèrent  qu’ils  étoient  dilpoics  à 
fouffrir  tout  ce  qu’il  voudroit , il  fit  enfermer 
chaque  Evêque  dans  une  cellule  , & ne  leur  fit 
donner  qu’un  peu  de  nourriture  fur  le  foir.  Il 
impofa  aulfi  aux  laïcs  des  pénitences  propor- 
. données  aux  forces  de  chacun.  Après  les  avoir 

éprouvés  pendant  plufieurs  jours , il  les  manda, 
leur  fit  une  réprimandé  , leur  donna  l’abfolu- 
tion , 5c  leurxecommanda  très-expre/Tement  de 
ne  point  communiquer  avec  le  . Roi  , jufqu’à  ce 
. qu’il  eût  fatisfait  au  S.  Siège  , 6c  de  ne  lui 

parler,  que  pour  le  porter  à faire  pénitence, 
xv.  Cependant  le  Roi  Henri  fit  fupplier  le  Pape 
Humilia- par  plufieurs  Seigneurs  d’Italie  5c  par  Hugues 
. tion  du  Roi  Abbé  de  Cluni , de  lever  l’excommunication  ., 
v^anfH  Gté~Promcttant  de  fe  foumettre  à toutes  les  condi- 
goire  vit.tions  qu’il  voudroit , de  répondre  à les  accu- 
Dureté  defateurs  en  tel  lieu  Sc  en  tel  tems  que  le  Pape 
,-çe  Pape.  ordonnerait , 5c  de  renoncer  à la  Couronne  s’il 
ne  pouvoit  fe  juftifier.  Grégoire  VII  réfifta 
.-long- te  ms  ; mais  enfin  cédant  aux  inftances  & 
. aux  raifons  des  députés  , iL  dit  : S’il  le  repent 
véritablement , qu’il  nous  remette  fa  Couronne 
& les  autres  marques  de  la  Roiauté  , 5c  qu’il 
avoue  qu’il  en  ell  indigne.  Les  députés  trou- 
vèrent cette  condition  trop  dure , 5c  prelferent 
le  Pape. de  ne  .point  pouffer  ce  Prince  aux  der- 
nières extrémités.  Il  fe  laiffa  donc  fléchir  avec 
beaucoup  de  peine.,  5c  dit  : Qu’il  vienne  , 5c 
cpi’il  repare  par  fa  foumilllon  l’injure  qu’il  a 
faite  au  Saint  Siège.  Le  ffoi  vint  en  effet  à la 
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ForterefTe  où  étoitie  Pape  , laifla  dehors  toute 
- fafuite  , & entra  dans  le  château  qui  a voit  trois 
enceintes  de  murailles.  On  le  fit  demeurer  dans 
la  fécondé  , fans  aucune  marque  de  fa  dignité. 

..Au  contraire  , il  étoit  nuds  pieds  & vêtu  de  lai- 
ne fur  la  chair.  Il  pafl'a  tout  lejour  fans  man- 
ger jufqu’au  foir.  Il  fut  traité  delà  meme  ma- 
niéré le  fécond  & le  troifiéme  jour  attendant 
toujours  le  moment  où  il  plairoit  au  Pape  de 
Tappeller.  Enfin  le  quatrième  jour.  Je  Pape  per- 
mit que  le  Roi  vînt  en  fa  préfence  , Sc  il  lui  dit 
, qu'il  lui  donneroit  l'abfolution  aux  conditions 
fui  vantes:  qu'il  fepréfenteroit  à l’afTemblée.des 
Seigneurs  Allemans  , lorfque  le  Pape  le  lui  or- 
donneroit  : qu'il  garderoit  ieRoiaume  ou  qu’il 
y renonceroit  , félon  que  le  Pape  le  jugeroit  in- 
. nocentou  coupable  ; que  jufqu’au  jugement  dé- 
finitif, il  ne  porteroit  aucune  marque  delà  di- 
gnité Roiale,  & ne  prendroit  aucune  part  au 
gouvernement  de  l'Etat:  que  ceuxqui  luiavoient 
prêté  ferment  de  fidélité  , en  feroient  dégagés 
devant  Dieu  & devant  les  hommes  : que  s'il  de- 
meuroit  Roi , il  feroit  toujours  fournis  & obéif- 
.faut  au  Pape. 

Henri  accepta  toutes  ces  conditions  par  les  Xvi. 
fermens  les  plus  folemnels  , & il  reçut  l’abfo-  Grégoire 
lution.  Grégoire  VII  célébra  en  (dite  la  MefTe  ,vii  donne 
& après  la  confécration  il  le  fit  approcher  dela.  commu- 
l’autel , avec  les  allillans  qqi  étoient  en  grand  n.‘on  4 
nombre  ; & tenant  le  corps  de  notre  Seigneur  , confiance* 
il  dit  : On  m’a  accufé  de  plufieurs  crimes  dont  finguliciei. 
j’ai  plufieurs  moiens  de  me  juftifier.  Mais  pour 
ôter  toute  ombre  de  fcandale  , je  veux  que  le 
corps  de  Jefus-.Chrift  que  je  vais  prendre  , foit 
aujourd’hui  une  preuve  de  mon  innocence , & 

.que  Dieu  me  falî'e  mourir  fubitement  fi  je  fuis 
..coupable.  Il  prit  en  mên\e-tems  une  partie  de 
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l’hoftie  & la  confomma.  Le  peuple  fit  des  ac- 
clamations & félicita  le  Pape  de  fon  innocence. 
Grégoire  fit  faire  filence,  &dit  au  Roi  : Faites- 
en  autant  que  moi  ; prenez  cette  autre  partie 
de  l'hoftie  pour  preuve  de  la  faufteté  des  accu- 
sations intentées  contre  vous.  Le  Roi  qui  ne 
s’attendoit  pas  à une  propofition  fi  étonnante. , 
fut  fort  embarrafle  , & fè  retira  en  tremblant , 
pour  délibérer  avec  fes  amis  fur  ce  qu’il  devoit 
répondre  pour  éviter  une  épreuve  fi  terrible. 
Enfin  étant  un  peu  revenu  de  fon  effroi  , il 
‘ pria  le  Pape  de  réferver  l'affaire  en  fon  entier 
à un  Concile  général.  Le  Pape  fe  rendit  , & ne 
laiffa  pas  de  lui  donner  le  corps  de  notre  Sei- 
gneur j & aiant  achevé  la  Méfie  , il  l’invita  à 
dîner  , & le  renvoia  après  lui  avoir  donné  plu- 
fieurs  avis.  En  même-tems  il  fit  part  aux  Sei  « 
gneurs  Allemansdetoutce  qui  s’étoit  pafl’é  , & 
ne  manqua  pas  de  leur  faire  un  détail  de  l’état 
humiliant  auquel  if  a voit  réduit  le  Roi.  Quel- 
ques-uns , ajoutoit  Grégoire  , fe  piaignoient 
de  notre  dureté  , & difoient  hautement  qu’on 
ne  voioit  pas  dans  cette  conduite  une  Sévérité 
Apoftolique  , mais  la  cruauté  du  tyran. 
v II. 

•xvu.  Les  Lcmbardsfurent  indignés  , lorfqu'ils ap- 
Le  Roi  prirent  de  quelle  maniéré  le  Pape  en  a voit  ufé 
rompt  le  envers  le  Roi,  & le  traité  honteux  auquel  le^ 
traité  hon-R0i  s'étoit  fournis.  La  plupart  des  Seigneurs 
reux  qu’il  Lombards  lui  témoignèrent  leur  mépris , & par 
Avec' le  routes  les  villes  où  le  Roi  palfoit  , il  éprou- 
pe.  Les  Al- Y°ir  la  même  indignation  de  la  part  des  peti- 
lernans  fe  pies.  Il  crut  donc  que  le  feul  moien  d’appaüer 
choiliflenr  les  Lombards  & de  regagner  leur  alfeétion  , 
un  autre  dtoit  de  rompre  le  Traité  , commeil  fit  quinze 
Roi.  jours  après.  Les  Seigneurs  Ailemans  s'aft’emble- 
rent  daas  le  même-tems  à Forcheim  cr.  Franco- 

nie  ; 
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"ffle  ; & après  de  grandes  plaintes  contre  le  Roi 
Henri",  ils  dirent  que  le  Pape  lui  avoir  rendu  la 
communion  , & non  pas  la  couronne.  Ainfi  ils 
fe  crurent  en  droit  de  choilir  un  autre  Roi.  Il* 
élurent  Rodolphe  Duc  de  Suabe  malgré  lui,  & 
douze  jours  après  il  fut  facré  à Mayence.  Le 
jour  meme  de  ton  facre  , il  y eut  une  fédition 
■caufife  par  les  clers  fimoniaques  & inconti- 
mens.  Il  y eut  plus  de  cent  perfonnes  tant  tués 
que  noies.  Rodolphe  écrivit  au  pape  pour  lui 
faire  part  de  fon  cleétion  & lui  promettre  obéif- 
fance. 

Le  Roi  Henri  avoit  elfaié  de  fe  faifir  de  la  r v 1 1 r. 
perfonne  du  Pape  fous  prétexte  d'une  conféren- Le  Pape  ex- 
•ce  avec  lui  & avec  la  ComtelTe  Mathilde  ; mais  communie 
laPrincefie  en  ayantété  avertie  , fe  retira  prom-^e  notma'* 
ptement  avec  le  Pape  dans  des  montagnes  bien  le 
fortifiées.  Ce  fut  alors  qu’elle  fit  à I’Eglife  de  eni 
Rome  une  donation  par  écrit  de  tous  fes  Etats , 
qui  comprenoient  la  Tofcane  & une  partie  de  la 
Lombardie.  Grégoire  VII  la  quitta  peu  de  tems 
•près  pour  retourner  à Rome.  Le  Pape  irrité  de 
ce  que  le  Roi  Henri  rie  tenoit  point  la  paro- 
le qu’il  lui  avoit  donnée  , l'excommunia  de 
nouveau  dans  un  Concile  de  Rome.  Il  adrefl# 
la  parole  à Saint  Pierre,  comme  dans  la  premiè- 
re excommunication , & conclut  en  luiôtantle 
Roiaume  d’Allemagne  & d’Italie  , enlorte  qu’il 
"n’eût  aucune  force  dans  les  combats  ; & qu’il 
ne  pût  remporter  pendant  toute  fa  yie  aucune 
ti&oirc.  Le  Pape  donnoit  enfuite  à Rodolphe 
le  Roiaume  Teutonique  & accordoit  à tous 
ceux  qui  lui  étoient  attachés , l’abfolution  de 
tous  leurs  péchés  avec  la  bénédiction  des  Apô- 
tres en  cette  vie  & en  l’autre.  Il  ajoutoit  enfuite, 
en  adreflant  toujours  la  parole  aux  Saints  Apô- 
tres : Faites  donc  maintenant  connoître  à tout 
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le  monde,  que  fi  vous  pouvez  lier  & délier  dans 
le  Ciel , vous  pouvez  auili  fur  la  cerre  ôter  ou 
donner  les  Empires  , les  Principautés  & les 
Roiaumes  , les  Duchés  & les  biens  de  tous  les 
hommes  félon  leurs  mérites  : que  fi  vous  êtes 
maîtres  des  biens  fpirituels , quelle  doit  être 
votre  autorité  lur  les  temporels  ! Que  les  Rois 
& les  Princes  du  fiécle  apprennent  donc  main- 
tenant qu’elle  eft  votre  puifl'ance,&  qu'ils  crai- 
gnent de  méprifer  les  ordres  de  votre  Eglife. 
xix  Quand  on  eut  appris  à la  cour  du  Roi  Henri 

SchiVme  en  ^a  nouvelle  excommunication  que  le  Pape  avoit 
Allemagne  prononcée  contre  lui,  trente  Evêques  & plufieurs 
& en  Italie.  Seigneurs  d'Italie  & d'Allemagne  afiemblés  à 
L'Anti  paye  firixen  dans  le  Tirol , dépoferent  Grégoire  VII, 
Clemenr,  ^ élurent  Pape  Guibert  Archevêque  de  Raven- 
Troa  es  nc  - marcha  en  itaiic  revêtu  des  marques 
qji  fmeni  “e  'a  nouvelle  dignité  , & prit  le  nom  de  CLe- 
la  fuite  des  nient  III.  Quand  Grégoire  eut  appris  l’cle&ion 
entreprifes  de  cet  Anti-Pape,  il  écrivit  une  lettre  foudroïan- 
Ae  Grégoire  te  contre  les  auteurs  de  cet  attentat.  Dans  le 
Vtr‘  même-tems  le  Roi  Henri  entra  en  Saxe  , & il 

y eut  une  fanglante  bataille  dans  laquelle  les 
Saxons  eurent  l’avantage.  Henri  s’enfuit , fou 
armée  fut  défaite,  & on  pilla  le  bagage  où  il 
fe  trouva  de  grandes nchdl’es.  Les  Saxons  chan- 
tèrent Kyrie  eltifen  fur  le  champ  de  bataille  , 
comme  pour  témoigner  à Dieu  leur  reconnoif- 
fancc.  Mais  leur  victoire  devint  inutile  par  U 
pertedu  Roi  Rodolphequifut  tué  en  cette  jour- 
née. Les  Saxons  firent  des  aumônes  immenfes 
pour  le  repos  de  fon  aine, 

Le  Roi  Henri  marcha  quelque  tems  après 
vers  Rome  avec  l’Anti-pape  Clément  ; mais  les 
Romains  fe  défendirent  à main  armée  , & le 
. Roi  fur  obligé  de  s'en  retourner  avec  fon  Pape 
en  Lombardie.  Ce  fut  la  ComtelTe  Mathilde 
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«pïi  réfifta  le  plus  au  Roi  dans  cette  occafion. 
Pendant  tout  le  tems  que  dura  cette  guerre  , 
elle  n’épargna  ni  les  vaffaux  ni  Ces  richeff.s  poui* 
défendre  Grégoire,  Elle  croit  le  refuge  des  Evê- 
ques & des  moines  d’Italie  que  le  Roi  dcpouil- 
loit  de  leurs  biens.  Henri  trouva  enfin  le  inoien 
d’afliéger  Rome.  L’Anti-Pape  Clément  étoit  à 
la  tête  des  troupes  , qui  ravageoient  les  terres 
& faifoicnt  beaucoup  d'autres  maux  Les  Ro- 
mains , à l’infçu  du  Pape,  avoient  juré  à Henri 
de  lui  faire  donner  la  couronne.  Ils  firent  part 
à Grégoire  de  leur  ferment,  & trouvèrent  un 
expédient  pour  s’en  déga'ger.  Ils  lui  jetterent 
du  château  Saint-Angeune  couronne , & lui  dé- 
clarèrent que  c’étoit  tout  ce  qu’ils  lui  avoient 
promis.  Le  Roi  Henri  revint  encore  ailicger 
Rome,  & les  Romains  fatigués  de  ce  fiége  lui 
livrèrent  la  ville  en  1084.  Grégoire  fè  fauva 
dans  le  château  Saint- Ange  où  il  fut  afliégépar 
Henri,  quife  fit  couronner  Empereur.  Grégoi- 
re dans  cette  extrémité  eut  recours  à Robert 
Guifcart  Duc  de  la  Pouille  , qui  vint  prompte- 
ment fecourir  le  Pape  ,de  Grece  où  il  étoit  al- 
lé porter  Ces  armes  contre  l’Empereur  Alexis. 
Henri  craignant  de  ne  pouvoir  lui  réfifter  Ce 
retira  en  Allemagne,  laifTant  néanmoins  une 
partie  de  fon  armée  pour  continuer  le  fiége  du 
château  Saint-Ange.  Mais  Robert  Guifcart 
étant  furvenu  fit. lever  le  fiége , entra  viétorieux 
dans  Rome  , brûla  une  partie  de  cette  ville  , & 
la  remit  fous  la  puifTance  du  Pape.  Le  fchifme 
faifoit  toujours  de  grands  ravages  en  Allema- 
gne : on  ne  voioit  par- tout  que  trouble  & divi- 
fion.  Le  Roi  Henri  ne  mourut  qu’au  commen- 
cement du  douzième  fiécle.  Nous  dirons  alors 
Qu’elle  fut  la  fin  de  ce  prince. 

Nous  rapporterons  ici  deux  faits  arrivés  yers 
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le  meme  tems  en  Allemagne , & qui  nous 
paroiirenc  propres  à faire  connoitre  i'ctat  de 
cette  Egliie. 

VI  IL 

■x  x.  Ccroit  une  coutume  établie  depuis  long- 

Scandale  tems  en  Allemagne,  que  depuis  les  ÀlTemblces 
dans  l’églifed’Evêques , l’Abbé  de  Fulde  étoit  alîis  le  plus 
e Godât,  proche  de  l’Archevcque  de  Mayence.  Mais  He- 
cilon  Evêque  d'Hildesheimprctendoit  quedans 
fon  Dioccfe  où  étoit  Goflar  en  Saxe  , réfidence 
ordinaire  du  Roi,  perfonne  ne  de  voit  le  précé- 
der que  l’Archevêque.  La  querelle  commença 
dès  le  jour  de  Noël  io£i  , lorfqu’on  plaça 
les  fiéges  des  Evêques  pour  les  Vêpres.  Les  Do- 
meftiques  de  l’Evêque  d’Hildesheim  , & ceux 
de  l’Abbé  de  Fulde  cauferent  dans  l’Eglife  un 
horrible  fcandale  , que  le  Duc  de  Bavière  on- 
cle du  Roi  fit  cefier.  Mais  à la  Pentécôte  de 
l’annce  fuiyante , à la  même  occafion  & au 
même  lieu , la  querelle  fe  renouvella  de  delTein 
prémédité.  L’Evêque  d’Hildesheim  avoir  fait 
cacher  derrière  l’Autel  un  Seigneur  avec  des 
Gentils-hommes  bien  armés,  qui,  au  bruit  que 
firentles  Domefliques , accoururent  au/fitôt,  & 
chaflerent  du  fanétuairc  à coup  de  poing  & de 
bâton  les  gens  de  l'Abbé  de  Fulde.  C'eux-ci  criè- 
rent aux  armes  ; d’autres  fe  joignirent  à eux  , 
vinrent  fondre  fut  le  Clergé  qui  chantoit,  & 
frappèrent  à grand  coups  d'épée.  Le  combat 
commença  alors  : on  n’entendoitpouflerque  des 
cris  horribles  : on  voioit  couler  des  ruilTeauxde 
fang  & maflâcrer  des  hommes  jufques  fut 
l’Autel.  L’Evêque  s’étcjit  placé  dans  un  lieu  éle- 
vé , d’où  il  animoit  fes  gens  au  combat , & les 
exhortoit  à n’être  point  retenus  par  la  fainteté 
du  lieu.  Le  jeune  Roi  qui  étoit  préfent , crioit 
de  ion  cçté  pour  retenir  le  peuple,  mais  oq 
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he  l’écoutoit  pas.  Enfin  on  lui  conleilla  de  fiiü- 
ger  lui-même  à la  sûreté  de  fa  perfonne  , & il 
eut  une  peine  infinie  à percer  la  foule  pour  fc 
fauver  dans  fon  Palais.  Les  gens  de  l'Evêque 
qui  étoient  venus  préparés  au  combat,  eurent 
l'avantage  , & ceux  de  l’Abbé  qui  avoient  été 
fiirpris  , furent  chafles  de  l’Eglife  dont  on  fer- 
ma aufli-tôt  les  portes.  Ils  fe  rengerent  en  bar- 
taille  dans  le  parvis  pour  attaquer  leurs  enne-^ 
mis  au  fortir  de  PEglife  v mais  la.  nuit  termina, 
le  combat., 

rx. 

Pendant  l’automne  de  l’année  fuivante  1064,  x < ii. 
une  grande  troupe  de  pèlerins  partit  d'Allc-  % Pèlerinage 
magne  pour  aller  à Jérufalerrt  , aiant  à leur  ^eni^jl„a*’ . 
tête  l'Archevêque  de  Mayence , l’Evêque  de  lie*  da“ 
Bamberg,  celui  de  Ratisbonne  , celui  d’U-fcs  circonfr 
trecht , & plufieurs  autres  perfonnes  très-confi-  tances, 
dérables.  Toute  la  troupe  étoit  d'environ  7000 
hommes..  Etant  arrivés  à Conftantinople*  ils 
fal uerent  l’Empereur  Conftantin  Ducas  , rirent 
l’Eglife  de  Sainte  Sophie  , &baiferent  une  mnl-- 
titude  de  Reliquaires.  Mais  aiantpafle  la  Lycie* 

& étant  entrés  fur  les  terres  des  Mufulmans 
ilsfurentattaquéspar  des  voleurs  Arabes.  Leurs- 
richeflès  qu’ils  affeéloient  de  montrer  dans  leurs- 
habits  & dans  leurs  équipages , leurs  attirèrent 
cet  accident.  Les  habitans  des  villes  & de  là 
campagne  s’amafloientpour  voir  ces  étrangers*, 
environnés  aérant  d’éclats  ; & de  l’admiration* 
ils  pafioient  au  défir  de  profiter  de  leurs  dé- 
pouilles. Celui  qui  artiroit  d'avantage  les  yeuse 
de  tout  le  monde , étoit  PEvêqne  de  Bamberg, 

Il  éroit  à la  fleur  de  fon  âge  , de  fi  belle  taille* 

& d’une  mine  fi  avantageufe , qu’on  s’eftimoic 
heureux  de  l’avoir  vu.  Quelquefois  dans  les 
Jogemens  la  foule  du  peuple  étoit  fi  grande  ^ 
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que  les  autres  Evêques  l'obiigeoient  de  fe  mon- 
trer pendant  quelque  tems , pour  être  délivrés 
de  cette  importunité.  Miis  il  avoir  des  quali- 
tés bien  plus  ineftimables  : il  menoit  une  vie 
pure  & régulière  , & Falloir  paroitre  beaucoup 
de  modeftie  & de  fagdfe  dans  toute  fa  con- 
duite. 

Les  pèlerins  furent  attaqués  de  nouveau  le 
Vendredi-Saint  del’au  1065  par  des  Arabes  qui 
s'étoient  alfemblcs  de  toutes  partsen  armes  pour 
les  piller.  Les  pèlerins  qui  avoient  aulfi  des  ar- 
mes , voulurent  d’abord  fe  défendre  : mais  an 
premier  choc  ils  furent  renverfés  couverts  de 
bldfures  ; & la  plupart  dépouillés  de  tout  ce 
qu’ils  avoient.L’Evèqaed’Utrecht  demeura  nud, 
demi  mort , & eftropié  d'un  bras.  Les  autres 
chrétiens  ledéfendoientà  coups  de  pierres  que 
le  païs  fournidoit  abondamment,  longeant 
moins  à le  fauver  qd’à  différer  leur  mort  de 
quelques  momcns.  II.  gagnèrent  'peu-à-peu  un 
village  , où  ils  fe  défendirent  vigoureufement. 
Les  Arabes  prirent  le  parti  d’en  former  le  liège  , 
& de  les  faire  périr  par  la  famine.  Les  chrétieus 
fournirent  leurs  attaques  le  Vendredi- Saint , le 
Samedi-Saint  & le  jour  de  Pâques  jufquà  neuf 
heures  du  matin  , fans  avoir  pu  prendre  un  mo- 
ment de  repos  ni  la  moindre  nourriture.  Com- 
me leurs  forces  étoient  épuilées  , un  des  prêtres 
leur  conleilla  de  fe  rendre  , ce  confeil  fut  ap- 
prouvé, 5c  ils  demandèrent  par  interprête  à ca- 
pituler. Le  chef  des  Arabes  s'avança  avec  dix- 
fept  des  principaux  , & entra  dans  l’enclos  qui 
férvoit  de  camp  aux  Chrétiens.  Quand  il  fut 
montéàla  chambre  où  l’Archevêque  de  Mayen- 
ce & l’Evêque  de  Bamberg  étoient  enfermés  , 
l’Evêque  le  pria  de  prendre  tout  ce  qu’ils  avoient 
te  de  fe  retirer.  Le  barbare  fier  de  fa  yiéloitè  , 
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& irrité  c'e  leur  réfiftance  , dit  que  ce  n’étoit 
pas  à eux  ce  lui  faire  la  loi , & qu’après  les 
avoir  dépouillés  de  leurs  richefles  , il  prétendoit 
encore  manger  leur  chair  , & boire  leur  fang  i 
& auflï-  toc  dénouant  Ion  turban  , il  le  mit  au- 
tour du  coû  de  l’Evêque.  Comme  le  Prélat  étoit 
jeune  & vigoureux,  & qu’il  ne  pouvoit  fouftfir 
cette  indignité , il  donna  à l’Arabe  un  fi  grand 
coup  de  poing  dans  le  vilage  , qu’il  le  jetta 
fur  le  carreau,  criant  qu’il  falloit  commencer 
par  le  punir  de  fon  impiété  , d’avoir  mis  fa 
main  profane  fur  un  Prêtre  de  Jëfus-Chrift, 
Les  autres  chrétiens  vinrent  au  fecours , prirent 
ce  chef  des  Arabes  & ceux  qui  l’avoient  accom- 
pagné , & leur  lièrent  les  mains  derrière  le  dos 
avec  tant  de  violence  que  le  fang  leur  fortoit 
par  les  ongles.  Le  combat  recommença  avec 
plus  de  chaleur  qu’auparavant  ; mais  les  chré- 
tiens pour  arrêter  l’effort  des  Arabes  leur  mon- 
traient leurs  chefs  licsavec  un  homme  l’épée  à 
la  main,  prêt  à leur  couper  la  tête.  Dans  cette 
extrémité  les  Turcs  , qui  depuis  peu  s’étoient 
rendus  maîtres  du  pais,  vinrent  avec  des  trou- 
pes attaquer  les  Arabes  , & moyennant  une 
femme  d’argent  firent  conduire  les  chrétiens 
jufqu’à  Jérufalem. 

Ils  y furent  reçus  par  le  Patriarche  Sophrone 
vieillard  vénérable,  & conduits  enproceflion  ï 
l’Eglife  du  Saint  Sépulcre,  au  bruit  des  cymba- 
les & avec  un  grand  luminaire.  On  les  mena  à 
tous  les  autres  lieux  faintsde  la  ville.  Ils  virent 
avec  douleur  les  Eglifes  que  le  Calife  Haqucm 
avoir  ruinées , & ils  donnèrent  des  fommes 
confidérables  pour  les  rétablir.  Enfuite  ils  s’em- 
barquèrent fur  une  flotte  de  vaifleaux  Génois  , 
fc  chacun  s’en  retourua  chez  foi. 
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xxii.  Etienne  Roi  de  Hongrie  étoit  fils  de  Gei& 
Eglise  DEquatriéme  Duc  des  Hongrois  depuis  leur  en- 
HoNGRiE.trée  en  Pannonie.  Geifa  permit  aux  chrétiens- 
s.  Etienne. par  un  édit  public  d’entrer  dans  Tes  Etats3  &don- 
Roi  de  na  ordre  qu’on  s’acquittât  à leur  egard  du  devoir 
*1?'  »rle  _ de  l'hofpitalité.  Il  dcfiroit  que  les  clercs  & les 
des  Hon  iriolnes  *e  vmllent  voir , & il  les  ecoutoit  volon- 
groij,  tiers.  Enfin  il  fe  convertit  lui-même  avec  la 
Zd<*  admi-famille  , il  reçut  le  Baptême,  & promit  de  faire 
rat>!c  duembraller  le  chriftianifme  à tous  fes  fujers.  Il 
eut  un  fils  que  Saint  Adalbert  de  Prague  bap- 
tifa  & nomma  Etienne.  Il  naquit  à Strigonie  , 
y apprit  la  grammaire  & fut  élevé  avec  loin. 
Le  jeune  Duc  Etienne  fongeant  aux  moiens 
d’achever  la  converlion  de  Ion  peuple  , com- 
mença par  établir  la  paix  avec  tous  les  voilins*. 
Mais  plulieurs  Seigneurs  de  fes  Etats,  irrités  du 
progrès  qu’y  faifoit  la  Religion  chrétienne  , le 
révoltèrent , pillèrent  fes  villes  & fes  terres,  & 
ruerent  fes  officiers.  Le  Duc  Etienne  affiembla 
des  troupes  , mit  à lès  enfeignes  Saint  Martin 
& Saint  George  , qu’il  invoquoit  comme  fes 
protedeurs , & marcha  contre  les  rebelles.  Les 
aiant  vaincus  , il  confacra  à Dieu  leurs  terres  , 
& en  fonda  un  monaftere  en  l'honneur  de  Saint 
Martin  de  Tours  , pour  qui  la  Pannonie  , où 
ce  Saint  Evcque  éroit  né , a toujours  eu  beau- 
coup de  vénération. . 

Après  cette  vidoire,  le  Duc  Etienne  prit  tous 
les  moiens  qui  pouvoient  favorifer  le  progrès 
de  l’Evangile.  Pour  attirer  fur  ces  moiens  la 
bénédidion  de  Dieu  , il  faifoit  d’abondantes 
aumônes  , prioit  avec  une  grande  ferveur  , & 
fe  profternoit  fur- le  pavé  de  l'églife  , où  il 
offroit  à Dieu  fes  gémilTemens  & fes  larmes» 

|1  envoioic.de  tous  côtés  chercher  des  ouvriers 
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Evangéliques  , & Dieu  inlpira  à des  prêtres  8c 
des  clercs  vertueux  , à des  Abbés  8c  des  moines 
d’un  grand  mérite  , la  généreufe  réfolution  de 
quitter  leurs  païs  pour  féconder  le  zélé  d’un  Prin- 
ce  fi  pieux , & pour  lè  conlàcrer  à une  aufli  ex- 
cellente oeuvre.  Le  plus  célébré  fut  Aftric  , l'unï 
des  fix  moines  que  Saint  Adalbert  de  Prague 
avoit  amenés  du  monaftere  de  Saint  Bouifacfc 
de  Rome  , lorfqu’il  revint  la  derniere  fois  en- 
Bohême.  Mais  la  révolte  des  Bohémiens  aiant 
obligé  Saint  Adalbert  à quitter  le  Païs  , Aftric 
pafia  en  Hongrie  avec  fes  moines.  Le  Duc 
Etienne  les  reçut  très-bien  , leur  fit  bâtir  un- 
monaftere  en  l’honneur  de  Saint  Benoît  ; & il 
prenoit  plaifir  à s’entretenir  fouvent  avec  cer- 
faints  Religieux  qui  lui  furent  d’un  grand  re- 
cours pour  la’confervation  de  les  fujets.. 

Ce  Prince  eut  la  confolation  de  bannir  cti~xXTrii 
tiérement  l'idolâtrie  de  fes  Etats.  Mais  voiant  progrès  de 
bien  que  cette  Eglife  naiflante  ne  pouvoir  fub-la  Reiigio.» 
fifter  fans  pàfteurs  , il  divifa  tout  Ib  païs  enen  Hongrie 
dix  Evêchés,  dont  il  voulut  que  Strigonie  fut 
la  Métropole  , & il  y mit  pour  Archevêque  un 
moine  très-vertueux  nommé  Sebaftien  , du  mo- 
naftere de  Saint  Martin.  . Il  fit  élire  Aftric  Evê- 
que de  Colocza&  lui  donna  le  nom  d’Anaftalè.- 
Ill’envoia  à Rome  l’an  1000  pour  demander  an- 
Pape  la  confirmation  de  ces  Evêchés,  8c  la  cou- 
ronne roiale , afin  que  cette  dignité  lui  donnât- 
plus  d’autorité  pour  exécuter  fes  bons  delfeins^ 

La  demande  de  ce  religieux  Prince  venoit  d’un 
défaut  de  lumière  , & n’étoit  propre  qu’à  per— 
fuaderdeplus  en  plus  aux  Papes  , qu'ils  avoiencr 
le  pouvoir  de  difpofer  des  Couronnes,  Anaftafc 
étant  arrivé  à Rome  raconta  au' Pape  Silveftrer 
Il  tout  ce  que  le  Duc  Etienne  avoit  fait' danse 
fes-Etats  pour  IaReligion , Si  le  Pape  lui  accota 
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da  volontiers  la  cou.onne,  y ajoutant  une  crois 
pour  être  portée  dcvanc  le  nouveau  Roi , com- 
me la  marque  de  fon  Apoflolat.  Car  , dit-il  , 
je  fuis  Apoltolique  , mais  ce  Prince  mérite  lé 
nom  de  l’Apôtre , puifqu'il  a acquis  un  fi  grand 
peuple  à Jefus-Chrift.  Depuis  plufieurs  fiécles 
on  donnoit  au  Pape  le  titre  d’Apoltolique. 

L’Evêque  Anaflafe  aiant  apporté  en  Hongrie 
les  lettres  du  Pape,  avec  la  couronne  & la  crois,, 
les  Seigneurs  , le  Clergé  & le  peuple  s’afTem- 
blerent  , & le  Duc  Etienne  fut  reconnu  Roi, 

„ facré&  couronné  folemnellement.  Il  fitenfuite 
un  Edit  pour  établir  la  paix  & les  bonnes  moeurs 
dans  fon  Roiaume.  Il  fit  aufiî  couronner  Rei- 
ne Gifele  fon  époufe  , fœur  du  Saint  Empereur 
Henri , princefie  a’une  éminente  piété  : qui  de 
fon  côté  fit  de  grands  biens  aux  Eglifes  & aux 
monafteres , & concourut  en  tout  ce  qu'elle 
pouvoit  aux  bonnes  oeuvres  que  le  Roi  faifoit., 
Etienne  donna  de  grand  s revenus  à la  Métro- 
pole & aux  autres  Cathédrales  qu’il  avoir  éta- 
blies , & faifoit  en  forte  qu’elles  euflent  de  di- 
gnes Pafteurs.  Il  donna  aufiî  aux  Abbaies  des. 
terres  avec  une  magnificence  roiale  , & aug- 
menta pendant  toute  fa  vie  fes  libéralités  à l’é- 
gard de-s  moines , afin  qu’aucun  befoin  tempo- 
rel ne  les  détournât  du  fervice  de  Dieu.  Ils’in- 
formoitavec  foin,  tantôt  par  lui- même  , tan- 
tôt par  d’autres , de  leur  conduite  ; il  reprenoit 
les  négligens,  & donnoit  des  marques  d'amitié 
à ceux  qui  a voient  plus  de  ferveur.  Il  re- 
commanaoit  aux  Evêques  de  veiller  exactement 
fur  les  chanoines  , afin  que  leur  vie  répondît' 
à leur  nom  , & fût  en  tout  conforme  aux  faints 
Canons.  Il  mitparun  voeu  particulier  fa  perfon- 
ne  & fon  Roiaume  fous  la  pcote&ion  de  la  Sain- 
te Vierge , & fit  bâtir  en  fon  honneur  une 
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Eglife  magnifique  à Albe-Roiale.  Le  pavé  étoit 
de  marbre;  il  y avoir  plufieurs  tables  d’Autel  , 
d’or  pur  , enrichies  de  pierreries  ;&  fur  l'Autel 
un  tabernacle  pour  l’Euchariftie  d’un  travail 
merveilleux.  Letréfbr  étoit  plein  de  valès  d’or 
& d’argent  & de  riches  ornemens.  Le  Roi  vou- 
lut que  cette  Eglife  ne  dépendît  que  de  lui  feul,. 
làns  ctre  loumife  à aucun  Evêque.  Nous  n’avons 
point  encore  vu  d'exemption  icmblable,  & l’on 
peut  alfurer  que  ce  religieux  Prince  ne  l’auroit 
point  établie  , s’il  eût  été  alTez  inftruit  de  la 
difeipline  EcclcGaftique. 

Son  zélé  ne  fè  renfermoit  pas  dans  fon  Roiau-  x x r r. 
me.  A Jérufalem,  il  fonda  un  monaftere  & lui  Vert»  ex- 
donna  des  revenus  fulhlans  en  terres  & en  ■vi_*raord>n»ne 
gnes.  A Rome  il  fonda  une  Collcgialededouze^"  bfenheu* 
chanoines  , & des  mailbns  d’hofpitalité  pourreufc  & 
les  Hongrois  qui  alloient  en  pèlerinage  à Saint  miracles. 
Pierre.  Enfin  il  fit  bâtir  une  très-belle  Eglilê  i 
Conllantinople.  La  réputation  de  fa  pièce  fit 
<]ue  la  plupart  des  pèlerins  d’Italie  & de  France 
qui  alloientà  Jérufalem  , quittèrent  le  chemin 
ordinaire  qui  étoit  par  mer,  afin  de  palier  par 
la  Hongrie.  Le  Roi  Etienne  les  recevoir  comme 
fes  freres  & leur  faifoit  de  grands  préfens  r ce 
qui  engagea  une  grande  multitude  de  Chrétiens 
à faire  ce  pèlerinage.  Dieu  éprouva  ce  lâint  Roi 
par  de  grandes  aliiidtions.  Il  perdit  plufieurs 
enfans  qui  fembloienr  devoir  foutenir  fa  mai- 
fon  ; mais  il  s'en  confoloitpar  les  grandes  es- 
pérances que  Iuidonnoit  le  feul  qui  lui  reftoir  r 
nommé  Emeric.  Il  lui  fit  donner  une  excellen- 


te éducation  , compofa  pour  Ion  inflruction 
un  Traité  dans  lequel  il  lui  donnoit  des  pré- 
ceptes généraux  pour  la  Religion  & pour  lès 
mœurs , & lui  faifoit  conr.oître  les  loix  qu’il  de- 
toit  faire  obfèryer.  Le  jeune  Prince  profita  dest 
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fagesavis&  des  bons  exemples  de  fon  pere  , &?:. 
devint  un  modèle  de  vertu.  Etant  une  nuit  en- 
prières,  il  promitàDieu  degarder  la  virginité*  , 
mais  il  tint  cette  réfolution  fécrette.  Ainfi  le  Roi 
Ion  pere  qui  vouloir  allurer  la  fuccelfion  du, 
Roiaun^e  lui  aiant  propofé  un  mariage  convena- 
ble , Emer'ic  s’en  défendit  d’abord.  Il  céda  enlui- 
te  à la  volon  té  de  fon  pere  , & fe  maria  fans 
néanmoins  vioier  fon  vœu.  Dieu  donna  à ce  jeu- 
ne Prince  une  couronné"  plus  glorieufe  que  celle 
que  lui  deftinoit  fon  pere,  en  l’appellant  à lui 
peu  de  temps  après  fon  mariage,  il  fe  fit  à fon. 
tombeau  un  grand  nombre  de  miracles. 

Le  Roi  eut  befoin  de  toute  fa  vertu  pour  fe 
conloler  de  cette  perte.  Il  augmenta  le  nombre 
de  fe  s bonnes  œuvres  , afin  que  Dieu  lui  ren-> 
dît  falutaire  une  épreuve  fi  rude  à la  nature.  Il 
fut  long-temps  malade,  &fentant  approcher  fa 
fin  , il  appella  les  Evêques  & les  Seigneurs  , & 
leur  recommanda  fur-tout  de  conferver  la  Re- 
ligion nouvellement  établie  en  Hongrie.  Il  mou- 
rut le  quinziéme  d’Aout  ioj8  jour  de  l’A/ïbm- 
ption  de  la  Sainte  Vierge , & fut  enterré  dans  l’é- 
glife  qu’il  lui  avoit  fait  bâtir  à Albe-Royale  , 
mais  comme  il  s'y  fit  plufieurs  miracles  , fon 
corps  fut  levé  de  terre  quarante-cinq  ans  après  , 
& fà  faintcté  reconnue  par  un  culte  public. 

XI. 

Après  la  mort  de  Saint  Etienne  , Pierre  fîlsde 
fa  fixur  fut  reconnu  Roi.  Mais  comme  il  étoit 
Allemand  d’origine,  il  voulut  donner  à des  Al- 
lemans  les  gouvernemens  & les  charges.  Les 
Hongrois  en  étant  indignés  , choifirent  pour 
Roi  Ovon  beau  frere  de  Saint  Etienne  , qui  fit 
mourir  cruellement  les  perfonnes  les  plus  con- 
fidérables  du  Roiaume.  Ce  Roi  vint  enfuite 
pour  célébrer  la  Pâque  , dafi^Wie ville. qui ayort- 
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pour  Evêque  ua  très-faint  homme  nommé  Gé- 
rard. Il  retufa  de  couronner  le  nouveau  Roi  ,, 
quoiqu'il  y fût  invité  par  les  Seigneurs  ; mais, 
d’autres  Evêques  firent  la-  cérémonie.  Carc’é- 
toit  l’ufage  de  ce  tems-là,  que  les  Rois  rece- 
yoient  des  Evêques  la  couronne  à toutes  les 
grandes  Fêtes.  Le  Roi  Ovon  entra  donc  dans  l’c- 
gtife,  aiant  la  couronne  fur  la  tête,  & accom- 
pagne d'une  grande  fuite  d’cccléfialliques  & de 
laïcs.  Mais  l’Evêque  Gérard  monta  à la  tribune, 
reprocha  au  Roi  dès  crimes,  & fitplufieurs  pré- 
dictions qui  furent  jultifiéespar  l’événement. 

Gérard  étoit  Vénitien  ,&  des  l'enfance  il  xxvi;- 
avoit  reçu  l’habit  monaftique.  Aiant  entrepris  s.  Geiard 
d'aller  vifiter  les  lieux  faints,  il  pafla  en  Hon- de  Hongiie». 
grie  où  le  Roi  S.  Etienne  plein  d’admiration 
pour  fa  vertu , le  retint  malgré  lui , jufqu’i  lui 
donner  des  gardes.  Gérard  fe  retira  dans  un  mo- 
naftere  que  le  faint  Roi  avoir  fait  bâtir  , & 7 
paflafept  ans  dans  le  jeûne  Sc  dans  la  priere.  S. 

Etienne  aiant  établi  la  tranquillité  dans  fon  Ro- 
yaume, tira  Gérard  de  fafolitude,  lefit  ordon- 
ner Evêque  , 3c  l’envoia  annoncer  l’Evangile  à 
dès  fiijets.  Il  trouva  moien  d’accorder  la  vie  foli- 
taire  avec  l’Epifcopat , & il  fe  retiroit  de  tems 
en  tems  dans  les  forêts  , où  il  prioit  Dieu  pen- 
dant la  nuit  de  faire  fructifier  la  feinence  qu’il 
répandoit  pendant  le  jour. 

Ovon  , pour  fe  venger  du  Roi  d’Allemagne  xxvn; 
qui  avoit  reçu  chez  lui  le  Roi  Pierre,  entra  en  Nouvelles 
Bavière  l’an  1041 , & y fit  de  grands  ravages,  révolutions 
Gette  guerre  dura  deux  ans  : mais  enfin  le  Roien  Honoirei 
Henri  remit  en  po/Tdüon  Pierre  , qui  peu  de 
tems  après  prit  Ovon  & lui  fit  couper  la  tête. 

Les  Hongrois  toujours  mécontens  du  Roi  Pier- 
re, rappellerent  trois  Seigneurs  fugitifs,  de  la- 
famille  'de  Saint . Etienne.  Mais  quand  iis  fn. 
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rent  arrivés,  les  Hongrois  leur  demandèrent  in- 
ftamment  la  perm  illion  de  vivre  en  païens  félon 
leurs  anciennes  coutumes , de  tuer  les  Evêques 
& les  clers  , d'abattre  les  églifes , de  renoncer 
au  Chriftianifme,  & d'adorer  les  idoles.  Ces  Sei- 
gneurs codèrent  à la  volonté  du  peuple,  qui  ne 
promettoit  de  combattre  contre  le  Roi  Pierre 
qu'à  ces  conditions.  On  commença  donc  à tuer 
les  chrétiens  tant  clercs  que  laïcs,  & à brûler 
les  églifes.  La  révolte  contre  le  Roi  Pierre  de- 
vint générale.  On  fit  mourir  honteufement  tous 
les  Allemans  & les  Latins  qu’il  avoit  répandus 
dans  la  Hongrie  pour  divers  emplois.  L’Evcque 
Gérard  fut  lapidé  ; & pendant  qu’il  refpiroit 
encore  & qu’il  prioit  pour  fes  ennemis,  on  lui 
perça  le  corps  d’un  coup  de  lance  dont  il  mou- 
rut aufli-tôt.  L’églife  honore  ce  Saint  comme 
Martyr.  On  prit  le  Roi  Pierre  & on  lui  creva 
les  yeux.  Il  mourut  peu  de  jours  apres  , & le 
Duc  André  fut  couronné  à Albe-Roiale  la  mê- 
me année  1407  par  trois  Evêques  qui  reftoient 
après  ce  maflacre  des  Chrétiens.  Alors  il  or- 
donna à tous  les  Hongrois  fous  peine  de  la  vie, 
de  quitter  le  paganilme  , d'embrafler  la  Reli- 
gion chrétienne  , & de  luivre  en  tout  la  régie 
que  leur  avoit  donnée  le  Roi  S.  Etienne.  Depuis 
le  régné  d’André  , la  Hongrie  a toujours  été 
chrétienne^ 

" • xir. 

■xxvm.  Vers  le  commencement  du  onzième  fiécle 
Eglise  DEBoleflas  Duc  de  Pologneeut  de  grands  avanta- 
Pologne.  ges  lûr  le  Prince  des  Rufles  , dont  il  prit  la  Ca- 
pitale nommée  Kiovie,  & enleva  de  grands 
tréfors.  Cette  ville  avoit  un  Archevêque  & plus 
de  quatre  cens  églifes.  Après  cette  viéloire  Bo- 
leflas  enrichit  les  églifes  de  Pologne  fondées  par 
fon  pere  Miciflas.il  leur  donna  des  terres  & des. 
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Villes  entières  , des  vafes  d’or  Sc  d'argent  , & 
tout  ce  qui  étoit  nécefi'aire  pour  le  fervice  di- 
vin. Il  ordonna  que  les  dîmes  fullent  exacte- 
ment paiées  , & fonda  plulieurs  Paroirtes  nou- 
velles. Mais  l’exa&ion  des  dîmes  fut  caufe  que 
la  Religion  fe  trouva  fur  le  point  d’être  renver- 
féc  en  Pologne.  Plulieurs  Seigneurs  en  prirent 
occafion  deaire,  que  le  Chriftianifme  étoit  in- 
supportable. Ils  vouloicnt  ne  plus  aller  auxégli- 
fcs,  en  charter  les  Prêtres  & les  clercs  , & re- 
tourner à leurs  anciennes  fuperftitions.  Boleflas 
aiant  été  averti  de  cette  conjuration  , en  fit  ar- 
rêter les  chefs  dont  quclques-uas  furent  punis 
du  dernier  fupplice. 

Après  la  mort  de  Boleflas , fon  fils  Cafimir  xxix. 
étoit  encore  trop  jeunepour  gouverner,  ilyeut  Détordre* 
fept  ans  d’ Anarchie.  RÎxa  veuve  du  dernier  pendant  l’a- 
Roi , le  retira  en  Saxe  Ibus  la  protection  de  l’Em-  ^ 

pereur  Conrad  •>  & fon  fils  Cafimir  la  quitta  cafimir 
quelque  tem  s après  pour  venir  en  France  & le  fit 
moine  à Cluni  après  avoir  changé  de  nom. 

Comme  il  n’y  avoit  point  de  maître  en  Pologne,, 
le  défordre  y étoit  extrême  : la  Religion  qui  n’y 
étoit  établie  que  depuis  peu  de  tems  , fe  trou- 
voit  en  grand  danger,  les  Evêques  réduits  à le 
cacher  , les  églifes  expofées  au  pillage,  Bretif- 
las  Duc  de  Bohême  , ennemi  des  Polonois  pro- 
fitant de  l’occafion , entra  dans  le  pais , prit  les 
meilleures  villes,  entre  autres  Gnefnes  qui  étoit 
la  Capitale.Les  richertes  confidérables  de  cette 
églife  furent  pillées.  On  prit  un  crucifix  d’or  dit 
poids  de  trois  cens  livres , & trois  tables  d’or 
enrichies  de  pierreries  dont  le  grand  autel  étoit. 
orne. 

Les  Polonois  s’ennuiant  dé  l’Anarchie , réso- 
lurent de  rappeller  Cafimir  fils  de  leur  dernier 
Roi.  Mais  ne  faefiaut  ce  q[u’il  ctoit  devenu , ili 
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tnvoierenten  Allemagne  en  demander  «le  noa>- 
yelles  à Rira  fa  mere , qui  leur  dit  qu'il  vivent 
encore  , mais  qu’il  étoit  à Cluni.  Les  députés 
y allèrent  , & l’Abbé  Saint  Odilon  leur  permit 
de  parler  à Cafimir.  Nous  Tenons  , lui  dirent- 
ils,  de  la  part  des  Seigneurs  & de  toute  la  No- 
blelTc  de  Pologne  , tous  prier  d’avoir  pitié  de 
ce  Roiaume  & d'en  venir  appaifer  les  divifions. 
Calimir  répondit,  qu’il  n’étoit  plus  Ion  maître, 
puifqu’il  n’avoit  pu  meme  leur  parler  fans  l’ot- 
dre  de  l’Abbé.  Ils  vinrent  donc  à Saint  Odilon, 
qui  leur  dit  qu’il  ne  dépendoit  pas  de  lui  de  ren- 
voier  un  moine  profès  & ordonné  diacre  ; que 
le  Pape  feul  en  avoir  le  pouvoir.  Les  députés 
de  Pologne  allèrent  à Rome  ,.repréfenterent  à 
Benoît  IX  le  trille  état  de  leur  pais , & le  befoiiv 
qu’ils  avoient  du  Prince  Cafimir  pour  la  con- 
fervation  du  Roiaume  &de  la  Religion.  Le  cas 
écoit  tout-à-fair  nouveau,, & la  demande  ex- 
traordinaire : néanmoins  le  Pape  après  avoir 
bien  confulté  , accorda  ce  que  l’on  défiroit.  Il 
difpenla  donc  Cafimir  de  les  vœux  , & lui  per- 
mit non-leulement  de  fortirdumonaftere  & de 
rentrer  dans  le  monde,  mais  meme  de  fe  qia- 
ricr  , à condition  que  les  Nobles  de  Pologne 
paieroient  chacun  tous  les  ans  un  denier  de  re- 
devance au  Saint  Siège.  Ainfi  Cafimir  retourna 
en  Pologne  où  il  fut  reconnu  Roi , & époufa 
Marie  lœur  du  Prince  des  Ruflès  , dont  il  eut 
plufieurs  enfant.  II  commença  à regner  l’ail 
1041.  Ce  qui  eft  furprenant,  c’eft  que  ni  dans 
la  vie  de  S.  Odilon , ni  dans  les  autres  anciens 
monumens  de  Cluni,  il  ne  le  trouve  rien  d’n- 
ne  hiftoire  fi  finguliere.  Nous  ne  l’apprenons 
que  par  les  Hiftoriens  de  Pologne  qui  ont  écrit. 

*XX’n  „ long-tems  après.. 

S.  StarülaS  2 r - “ , 

^ t Cafimir  mourut  1 au  105  8 , & Bolellas 
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sommé  le  cruel,  lui  fuccéda  & régna  Iong-tems. 

Staniflas  Evêque  de  Cracovie  reprit  hardiment 
ce  Prince  de  fa  cruauté  & de  Ton  impudicité» 

Après  l’avoir  averti  plufieurs  fois  en  public  & 
en  particulier,  il  l’excommunia.  Le  Roi  en  fut 
fi  irrite  , que  dans  un  mouvement  de  fureur  il 
tua  l’Evêque  de  fa  main  , lorfqu’il  achevoit  la 
Méfié  dans  une  chapelle  de  Saint  Michel  près 
de  Cracovie  l’an  1079.  Il  fit  enfuite  mettre  le 
corps  en  pièces  ; mais  011  les  recueillit , & Dieu, 
fit  plufieurs miracles  au  tombeau  du  faint  Mar- 
tyr. Les  Auteurs  Polonois  qui  ont  écrit  fa  vie 
fort  au  long  400  ans  après , difent  que  le  Pape 
Grégoire  VII  aiant  appris  ce  meurtre  , excom- 
munia le  Roi  Bolellas  & lès  complices  , qu’il 
mit  en  interdit  toute  la  Province  de  Gnefnes*. 
qu’il  priva  Bolcflas  de  la  dignité  Roiale , & dil- 
peufa  les  fujets  du  ferment  de  fidélité.  Mais  on 
n’en  trouve  rien  dans  les  lettres  de  Grégoire 
VII,  5c  on  ne  connoît  aucun  Auteur  contempo- 
rain qui  le  dile.  L’équité  demande  que  l'on  n’at- 
tribue à ce  Pape  , que  ce  qu'il  eft  certain,  qu’il  ^ 

a fait..  , 

a 

ARTICLE  III. 

Eglifes  de  France  & dEfpagne~ 

I» 

RObert  fils  de  Hugues  Caper  regnoit  éir  7. 

France  au  commencement  du  onzième  fié- Eglise  01 
cle.  Le  Pape  Grégoire  VII  condamna  dans  un  France. 
Concile  de  Rome,  fbn  mariage  avec  Berthe  fa  Régné  4* 
parente,  lui  impofa  une  pénitence  de  fept  ans  , Robert* 
le  fufpcndit  de  la  communion  l’Archevêque  do. 
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Tours  qui  leuravoit  donné  la  bénédiélion  nup- 
tiale, de  même  que  tous  les  Evêques  qui  j 
avoient  affidé.  Le  Roi  Robert  fut  deux  ou  trois 
ans  fans  obéir  aux  décrets  du  Pape  & du  Con- 
cile. Il  demeura  donc  excommunié  , & la  cen- 
fure  eccléfiafhque  fut  fi  fcrupuleulement  obfer- 
vée  , que  perfonne  ne  vouloitavoiraucun  com- 
merce avec  lui , excepté  deux  lerviteurs  pour 
leschofes  néceflaires  à la  vie,  encore  jettoient- 
ils  au  feu  tous  les  vafesdont  ils’étoit  fervi  pour 
boire  ou  pour  manger.  C’eft  ainfi  que  le  ra- 
conte Pierre  Damien  qui  ccrivoir  vers  le  milieu 
du  même  fiécle.  Enfin  ce  Roi  touché  des  exhor- 
tations d’Abbon  de  Fleuri  , renvoia  la  Reine 
Berthe  8c  prit  une  autre  époufè.  Il  fit  tenir  à 
Chelles  dans  fon  Palais,  un  Concile  où  il  fe 
plaignit  de  la  vie  lëculiere  & diflipée  que  me- 
noient  les  mornes  de  S.  Denys. 

II>  Il  avoir  une  affeélion  particulière  pour  la 

Libéralités  ville  d’Orléans,  parce  qu’il  y étoit  né,  y avoit 
de  ce  Roiété  baptifé  & couronné  Roi.  Il  fit  rendre  des 
envers  les  terres  à l’églife  Cathédrale  de  Sainte  Croix,  des 
Eglifes.  yafes 

(acres  & des  ornemens  précieux.  Il  en 
donna  à l’Abbaie  de  Fleuri  , dont  il  confirma 
les  privilèges.  Il  regardoit  comme  fes  princi- 
paux proteûeurs , la  Sainte  Vierge  , Saint  Cy- 
prien  , Saint  Corneille  , Saint  Denys  , Saint 
Martin  , Sainte  Geneviève  & Saint  Agnan.  IL 
fonda  quatorze  monafteres  & fcptautreséglifês, 
parmi  lefquelles  fontlemonallere  de  S.  Germain 
l’Auxerrois  à Paris , qui  eft  aujourd’hui  une 
grande  ParoifTe  ; l’églife  de  S.  Michel  dans  la  fo- 
rêt de  Bievre , aujourd’hui  de  Fontainebleau  ^ 
le  monaftere  de  Saint  Germain  de  Paris  dans 
la  forêt  de  Laye  : c'eft  aujourd’hui  Saint  Ger- 
main en  Laye.  Sa  dévotion  pour  le  Saint  Sacre- 
ment de  l’Euchariftie  étoit  telle , qu’il  croioit 
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y voir  Dieu  dans  fa  gloire  plutôt  que  fous  des 
lÿmboles.  C’eft  ce  qui  le  rendoit  fi  attentif  i 
fournir  des  vafes  & des  ornemens  , pour  offrir 
décemment  le  faint  Sacrilice.  Il  fe  piaifoit  aufïï 
à orner  magnifiquement  les  reliques  ùes  Saints, 
& on  en  découvrit  un  grand  nombre  fous  fon 
régné  , fur-tout  dans  la  ville  de  Sens.  On  y ve- 
noit  de  tous  côtés,  &pluficurs  maladesy  furent 
guéris.  La  découverte  des  reliques  la  plus  célé- 
bré , fu  celle  des  Martyrs  Saint  Savinien  & 
Saint  Potentien  Apôtres  de  Sens.  Le  Roi  Robert 
& la  Reine  Confiance  firent  mettre  le  corps  de 
Saint  Salvinien  dans  une  châffe  de  vermeil  ornée 
de  pierreries  , que  le  Roi  porta  lui-même  fur  fès 
épaules  avec  le  Prince  Robert  fon  fils.  Cette 
tranflation  fe  fit  vers  l'an  ioif  , & un  aveu- 
gle y recouvra  la  vue  qu'il  avoit  perdue  depuis 
trois  ans. 

Le  Roi  étoit  très-aflidu  aux  offices  de  l’égli- 
fe  , faifoit  des  prières  & des  génuflexions  fans 
nombre  , récitoit  tous  les  jours  le  Pfêautier  , 
enfeignoit  aux  autres  les  leçons  & les  hymnes. 
Il  pafloitfans  dormir  les  nuits  entières  des  plus 
grandes  Fêtes.  Depuis  la  Septuagéfime  jufqu’à 
Pâques  il  couchoit  fur  la  terre,  & faifoit  des 
pèlerinages  pendant  tout  le  Carême.  Il  nourrif- 
foit  chaque  jour  300  pauvres  & quelquefois 
mille.  Le  Jeudi-Saint  à l'heure  de  Tierce  il  en 
fervoit  au  moins  300  le  genou  en  terre , & don- 
noit  à chacun  du  pain  , des  légumes,  du  poit 
fon  & un  denier.  Il  en  faifoit  autant  à Sexte  : 
il  fervoit  enfuite  cent  pauvres  clercs , donnoiti 
chacun  douze  deniers , & chantoit  pendant  ce 
tems-là  des  Pfeaumes.  Enfin  apres  fon  repas  , 
il  fe  dépouilloir  de  fes  habits,  negardoit  qu’un 
cilice  , lavoit  les  pieds  à près  de  deux  cens  pau- 
tres , '&  donnoit  deux  fols  à chacun,  Ces  fol* 
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& ces  deniers  Croient  d'argent.  En  l’honfteür 
des  douze  Apôtres  , il  menoit  par-tout  douze 
pauvres  qui  marchoient  devantlui,  étant  mon- 
tes fur  des  ânes  & chantant  les  louanges  de  Dieu. 
Ce  bon  Roi  avoir  la  fimplicité  de  laitier  pren- 
dre en  fa  préfencc  l’argenterie  de  fa  Chapelle  , 
& foulFroit  que  l’on  coupât  les  ornemens  d’or 
qu’il  portoit  fur  lui.  Helgaud  moine  de  Fleury,, 
qui  a écrit  fa  vie  , en  rapporte  plufieurs  exem- 
ples contre  fes  plus  belles  aétions. 
ni.  Mais  ce  Prince  faifoit  mieux  paroître  fa  piété 
utrei  bel.  ÿc  fon  zélé,  dans  le  choix  des  Evêques , qui  eft 
; qualités  «pune  fi  grande  conféquence  pour  l’églifè. 
cc l,rince’ Quand  un  Siège  étoit  vacant,  dit Glaber , il 
ne  lôngeoitqu’à  y faire  nommer  un  digne  fujet,. 
fans  avoir  égard  à fa  naiflance.  Cette  conduite 
lui  attira  l'indignation  des  Seigneurs  de  fon 
Roiaume  , qui  ne  choififïoient  pour  ces  places 
que  des  Nobles  comme  eux  ; car  la  plupart  à 
l’imitation  des  Rois  , le  rendoient  maîtres  de* 
élections.  Le  Roi  Robert  trouvoit  donc  fouvent 
de  la  réfiftcnce  de  la  part  des  Seigneurs  fes  vaf- 
faux.  Mais  il  étoit  en  paix  avec  les  Princes  fou- 
verains  fes  voilins  , fçavoir  l’Empereur  Henri, 
Ethelrede  Roi  d’Angleterre , Raoul  Roi  de  Bour- 
gogne , & Sanche  Roi  de  Navarre.  L’amitié 
qui  étoit  entre  lui  & l’Empereur , parut  princi- 
palement dans  leur  entrevue  de  l’an  1013  pré* 
de  la  rivicre  de  Meule  , qui  féparoit  leur* 
Etats.  Plufieurs  perfonnes  de  leur  Îîiitc  leur  di- 
foient  , iju’ils  dévoient  fe  voir  fur  des  barque* 
au  milieu  de  la  rivière , fans  que  l’un  pafsat  d« 
côte  de  l'autre  : mais  l’amitié  fîneere  qui  étoit 
entre  eux  l’emporta  fur  ce  cérémonial.  L’Em- 
pereur Saint  Henri  fe  leva  de  grand  matin  , 8c 
pafla  avec  peu  de  perfonnes  du  côté  du  Roi  Roi 
fcert.Us  s’embrafTerent  tendrement,  entendirent 


1 


Digitized  by  Goo g! 


âe  F rante.  XI.  fiêcle.  113 

Ta  Meffe  célébrée  par  les  Evêques  , & dînèrent 
enfemble.  Le  Roi  offrir  à l’Empereur  des  grands 
préfens , en  or , en  argent , & en  pierreries , avec 
cent  beaux  chevaux.  Mais  l'Empereur  ne  vou- 
lut prendre  qu’un  livre  d’Evangiles , & un  re- 
liquaire qui  renfermoit  une  dent  de  Saint  Vin- 
cent. Le  lendemain  le  Roi  avec  fes  Evêques  pafi- 
fa  aux  tentes  de  l’Empereur  , qui  lui  offrit  de 
fon  côté  cent  livres  d’or  , mais  le  Roi  ne  prit 
que  deux  gondoles.  Ils  renouvellerent  leur  trai- 
té d’alliance  , & s’entretinrent  de  tout  ce  qui 

fouvoit  contribuer  au  bien  de  l’églife  8c  de 
Etat. 

Le  Roi  Robert1  voulut  faire  par  dévotion  le  i*. 
■yoiage  de  Rome , & il  fit  chercher  dans  tout  sa  fia  édit 
fonRoiaume  les  cccléfiaftiques  les  plus  fçavans  gante. 

& les  plus  vertueux  pour  l’accompagner.  Huit 
ou  neuf  ans  après  ce  voiage  l’an  1019  il  fit  faire 
avec  beaucoup  de  folemnité  la  dédicace  de  l’é- 
glife  de  Saint  Agnan  d’Orléans.  Il  s’y  trouva 
par  fon  ordre  plufieurs  Archevêques  & Evêques, 

& plufieurs  perfonnes  de  mérite  avec  qui  le  Roi 
aimoit  à s’entretenir.  Il  porta  fur  fes  épaules  la 
châffe  de  Saint  Agnan  ; & après  la  cérémonie  , 
il  fe  mit  à genoux  devant  le  grand  autel , le  dé- 
pouilla de  fes  habits  roiaux , 8c  fit  publiquement, 
une  priere  d’aétion  degraces.  Il  fit  à cette  églifç 
plufieurs  offrandes  pendant  fa  vie , & après  fa 
mort  il  lui  laiffa  fa  Chapelle.  Elle  renfermoit 
dix-huit  belles  chappes  , des  livres  d'Evangile 
garnis  d’or  , douze  reliquaires  d'or  , un  autel 
orné  d’or  8c  d’argent  avec  une  pierre  précieulc 
au  milieu  , trois  croix  d’or,  cinq  cloches,  dont 
l’une pefoit  deux  mille  fix  cens,  qu’il avoit fait 
baptifer  folemnellement  & nommer  Robert.  Ce 
font  les  paroles  du  moine  Helgaud  , qui  font 
voir  que  dès-lors  ®n  doonoit  le  nom  de  Baptè- 
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me  à la  cérémonie  de  la  bénédiction  deî  clo« 
ches;  & il  remarque  qu’on  y emploioit  l’huile 
& le  crème.  L'an  1031  le  Roi  Robert  paila  le 
Carême  en  pèlerinages  à différens  lieux  de  pié- 
té. Enfuite il  revint  à Bourges  pour  le  Diman- 
che des  Ramaux , & delà  à Orléans  célébrer 
la  fête  de  Piques.  Il  fit  en  ce  voiagedes  aumô- 
nes immetiles.  Enfin  il  mourut  à Melun  à Page 
de  foixante  ans  : il  en  avoit  régné  trente-trois 
depuis  la  mort  de  fon  pere.  Il  fut  porté  à Paris, 
& enterré  à S.  Denys  fansépitaphe  ni  aucun  or- 
nement à Ion  tombeau.  L'image  de  pierre  qui 
s'y  voit  aujourd’hui,  n’a  été  faite  que  pluiieurs 
fiecles  après. 

il 

Son  fils  Henri  qui  avoit  été  facré  quatre  ans' 
Régné  de  auparavant  , eu  régna  encore  vingt-neuf.  II 
lïenri  I,  y Clt[  en  prance  fous  fon  régné,  plusieurs  évé- 
nemens  remarquables  dont  nous  parlerons  ail- 
leurs. Ce  Prince  eut  loin  de  faire  reconnoitre 
Roi  de  fon  vivant  , fon  fils  Philippe  , comme 
a voient  fait  fon  pere  & fon  aieul.  Il  fut  couron- 
né le  jour  de  la  Pentecôte  1059  a l’àge  de  fept 
ans;  & c’efè  le  premier  facre  des  Rois  de  la 
troificme  Race  dont  nous  aions  l'acte  auten- 
tique.  Les  Légats  du  Pape  y afiifterent  avec 
•vingt-quatre  Evêques,  tant  de  France  que  de 
Bourgogne  & d’Aquitaine , & vingt-neuf  Abbés. 
La  cérémonie  fe  fit  à Reims  par  l'Archevêque 
Gervais.  La  Méfié  étant  commencée  , avant  la 
leéture  de  i’Epitre , l’Archevêque  fe  tourna  vers 
le  jeune  Prince,  lui  expliqua  la  Foi  Catholique, 
& lui  demanda  s’il  la  croioit  & s'il  vouloir  la 
défendre.  Philippe  dit  qu'oui , & on  apporta  la 
formule  de  fon  ferment  qu’il  lut , & à laquel- 
le il  fouferivit.  Elle  portoit  , qu’il  conferveroit 
aux  Evêques  &à  leurs  églifes  leurs  droits  félon 
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les  canons  , & les  défendroit  eux  & leurs  égli- 
fes , comme  il  eft  du  devoir  du  Roi  ; qu'il  ren- 
droit  aufli  juftice  au  peuple  félon  les  loix.  Aiant 
lu  ce  ferment , il  le  remit  entre  les  mains  de 
l'Archevêque  de  Reims,  qui  prit  le  bâton  pa- 
ftoral  deS.  Remi,  & dit  que  l’élection  & la  con- 
fécration  du  Roi  lui  appartenoient  depuis  que 
S.  Remi  baptifa  & facra  Clovis.  Enfuite  avec 
la  permilTion  du  Roi  Henri,  il  élut  pour  Roi 
le  Prince  fon  fils.  Après  lui  les  Légats  du  Pape 
donnèrent  leur  fuffrage , ce  qui  leur  fut  accor- 
dé par  honneur  ; car  le  confentement  du  Pape 
n’y  étoit  point  néccflaire , comme  porte  expref- 
fément  l'aéte  de  ce  couronnement.  Enfuite  les 
Archevêques  , les  Evêques  , les  Abbés  donnè- 
rent leurs  voix  , après  eux  les  Seigneurs,  & en- 
fin lesfimples  Chevaliers,  & le  peuple  qui  cria 
trois  fois  , nous  l'approu  vons  , nous  le  vou- 
lons. La  précaution  que  prit  le  Roi  Henri  de 
faire  couronner  fon  fils,  ne  fut  pas  inutile;  car 
il  mourut  l’année  fuivante  1060  âgé  de  cin- 
■quante-cinq  ans. 

Le  Roi  Philippe  régna  près  de  cinquante  ans.  vi. 
Baudouin  V Comte  de  Flandres  , chargé  de  la  Régné  dé 

tutelle  du  jeune  Roi  , gouverna  très-fagement^dippel. 
l’Etat  pendant  fèpt  ans  , & laifla  le  RoiaumeLeiu's  . 
dans  une  grande  paix  a fa  mort  qui  arriva  en g0‘ire  VJI 
1067.  Quand  le  Roi  Philippe  fut  en  âge  de  re-contte  ce 
gner  par  lui-même,  il  poufT-i  plus  loin  qu’au- Prince*, 
cun  autre  Prince  le  criminel  abus  de  vendre  les 
dignités  eccléfiaftiques.  Le  Pape  Grégoire  VII 
écrivit  à l’Evêque  de  Châlons,  pour  qui  le  Roi 
avoir  beaucoup  d’amitié , afin  qu’il  fît  tous  fes 
efforts  pour  perfuader  au  Roi  de  renoncer  à la 
fimonie. Le  Roi  y renoncera,  dit  Grégoire  VII, 
finon  les  François  frappés  d’un  anathème  géné- 
ral , refufèront  de  lui  obéir,  à moins  qu'ils  n’ai- 


*i  6 Aft.  TIT.  JEgZï/e 

jnent  mieux  cefler  d’ètre  Chrétiens.  Ces  paro- 
les du  Pape  font  fort  remarquables  ; & l’on  n’a- 
voit  point  encore  entendu  faire  en  France  de 
telles  menaces  contre  un  Souverain.  Grégoire 
VII  mécontent  de  plus  en  plus  du  Roi  Philip- 
pe, écrivit  contre  lui  une  lettre  fulminante  aux 
Evcques  de  Ion  Roiaume.  Le  Pape  y déplore  la 
décadence  du  Roiaume  de  France,  autrefois  fi 
puiflant  & li  glorieux  , & la  confulion  qu’y  a 
introduite  le  mépris  des  loix  & de  la  jufticc. 
Tous  les  crimes,  dit-il,  font  impunis:  les  par- 
jures, les  lâcriléges , les  infamies,  lestrahifon* 
■font  comptées  pour  rien  : les  citoiens  & les  fré- 
tés fe  nuil'ent  les  uns  aux  autres.:  on  prend  les 
■pèlerins  qui  vont  à Rome  ou  qui  en  reviennent^ 
& on  les  traite  avec  la  derniere  mjuftice. 

C’eft  votre  Roi , continue  le  Pape  , qui  eft 
la  caufe  de  ces  maux , lui  qui  ne  mérite  pas 
le  nom  de  Roi , mais  celui  de  tyran  ; qui  pafle 
fa  vie  dans  le  crime  & l’impureté  ; qui,  portant 
inutilement  le  feeptre  & la  couronne  , non-feu- 
lement donne  occafion  aux  crimes  de  fesfujers 
par  la  foiblefte  de  fon  gouvernement , mais 
des  y excite  par  fes  mauvais  exemples.  Nous 
tous  avertirons  par  l’autoritéapoftoliqvte , d’a- 
vertir le  Roi  du  défordre  & du  péril  de  fon 
.'Roiaume  , & de  lui  repréfenter  en  face  com- 
bien fes  aétions  font  criminelles.  C’eft  fomen- 
ter fes  vices , que  de  ne  pas  Les  condamner  avec 
urne  vigueur  vraiment  Ë^ifcopale.  Exhortez  ce 
Prince  à fe  corriger , à quitter  les  habitudes  où 
fa  jeunelfe  l'a  engagé  , à relever  la  gloire  de 
fon  Roiaume  , à commencer  par  fe  réformer 
lui-même,  pour  travailler  enfuite  à réformer 
les  autres.  Que  s'il  demeure  endurci , fans  vou- 
loir vous  écouter;  s’iln’eft  touché  nidelacrain- 
te  de  Dieu  g ni  de  fa  propre  gloire , ni  du  falut 
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'èe  fon  peuple  ; déclarez-lui  de  notre  part , qu’il 
peut  éviter  plus  long-tems  les  cenfures  Apo- 
iftoliques.  Imitez  auifi  l’églife  de  Rome  votre 
mere  ; feparez-vous  entièrement  de  la  commu- 
nion de  votre  Prince  , & interdifez  par  toute 
la  France  la  célébration  de  l'Office  divin.  Que 
fi  cette  cenfure  ne  l’oblige  pas  à fe  reconnoître, 
nous  voulons  que  perfonne  n’ignore,  qu’avec 
l’aide  de  Dieu  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour 
délivrer  lejloiaume  de  France  des  maux  dont 
il  eft  accablé.  Si  nous  voions  que  vous  agiffiez 
foiblement  dans  une  occafion  fi  importante , 
nous  vous  priverons  de  toutes  fondions  Epif- 
copales  comme  complices  de  ces  crimes.  Nous 
ne  pouvons  laiffer  périr  par  la  faute  de  ce  mal- 
heureux prince , un  Roiaumefi  noble  & un  peu- 
ple fi  nombreux. 

Le  Pape  écrivit  fur  le  même  ton  à Guillau- 
me Comte  de  poitiers.  Il  fe  plaint , comme  il 
avoir  fait  dans  la  lettre  aux  Evêques , de  lit 
violence  que  le  Roi  avoit  exercée  contre  des 
marchandsltaliens&contre  les  pèlerins  quial- 
loient  à Rome.  On  voit  bien  que  les  deux  articles 
que  Grégoire  VII  avoir  le  plus  à coeur  , étoient 
cespélerins&  ces  marchands,  il  neparoît  pas  que 
fes  lettres  aient  produit  aucun  effet  en  France. 

Philippe  , Prince  mou  & voluptueux , s’en-  vu. 
gagea  dans  une  affaire  qui  fit  un  grand  éclatée  A°i  Phi- 
dans  le  Roiattme.  Il  quitta  la  Reine  Berthe  fille lif,pe  cft  .£X' 
du  Due  de  Frife  , dont  il  avoit  deux  enfans , ^ 'e™uitc"  * 
Louis  qui  lui  fucccda  , & la  princeffe  Conffan-afcfous. 
ce  ; 3c  il  réfolut  d’époufer  Bertrade  femme  du 
Comte  d’Anjou.  Malgré  les  remontrances  du 
célébré  Ives  de  Chartres  , la  benedidiou  nup- 
tiale fut  donnée  folemnellement  par  l’Evêque 
de  Sentis.  Le  Roi  Philippefut  excommunié  dans 
un  Concile  qui  fe  tint  deux  ans  après  à Autun  ; 
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mais  cette  excommunication  ne  lui  fît  jamais 
rien  perdre  de  l’autorité Roiale.  Nous  ne  voions 
point  que  depuis  on  lui  ait  été  moins  fournis 
qu’auparavant , que  l’on  ait  penfé  à mettre 
un  autre  Roi  à la  place  , même  depuis  le  Con- 
cile de  Clermont  tenu  un  an  après  celui  d’Au- 
tun  , & quoique  ces  deux  Conciles  aient  été 
confirmés  par  le  pape  Urbain  II.  L’an  io 96  , le 
Roi  Philippe  aiant  fait  fatisfaéhion  à ce  Pape 
qui  éto'.tvenu  en  France,  & qui  tenoitun  Con- 
tiieàNnaes,  futabfousde  l’excommunication. 

I I I. 

vin.  Depuis  près  de  deux  cens  ans  , c’eft-à-dire  , 
Etat  deplo  depuis  le  foible  régné  de  Louis- le-Débonnai- 
rable  de  larC)  l’autorité  Souveraine  étoit  peu  refpeciée  par 
ïiance,  t0llt  l’Empire  François.  Chaque  Seigneur  pré- 
tendoit  avoir  droit  de  fe  faire  juftice  à main 
arméc;&  comme  les  Seigneurs  fe  multiplioient, 
ce  n’étoit  par-tout  que  pillages  & violences.  Les 
Ordonnances  des  Princes  & les  Décrets  des  Con- 
ciles contre  les  rapines , l’oppreflion  des  pauvres 
êc  l’ufurpation  des  biens  de  l’Eglife  , étoient 
mal  obfervées  , & ce  ne  fut  que  du  tems  du  Roi 
Robert  que  l’on  commença  d’emploier  , pour 
remédier  à ces  maux  , des  remèdes  efficaces. 

Vers  l’an  1030  , le  dérangement  des  faifons 
caufa  une  famine  fi  affreufe , que  plufieurs  per- 
fonnes  furent  brûlées  publiquement  pour  avoir 
mangé  de  la  chair  humaine.  Comme  on  ne  pou- 
voit  fiiffire  à enterrer  les  corps , on  bâtit  en  plu- 
fieurs lieux  des  charniers  où  on  les  jettoit  en 
confulion.  On  vendit  les  ornemens  des  églifès 
& la  plupart  de  leurs  trefors  ,‘  pour  foulager 
un  peu  la  mifèredes  pauvres,  conformément  aux 
maximes  & aux  exemples  des  pins  grands  Evê- 
ques de  l’antiquité.  Cette  calamité  dura  trois 
arts  > êc  bien  loin  de  contribuer  à la  converfïon 
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des  Chrétiens  , elle  ne  fervit  qu’à  les  endurcir 
d'avantage  & qu’à  mauifefter  de  plus  en  plus 
leur  infenfibilité.  La  ftérilité  fut  fuivie  d’une 
grande  abondance.  Alors  les  Evêques  & les 
Abbés  commencèrent  en  Aquitaine  à s'affembler 
en  Conciles.  On  en  tintenfuitc  dans  toutes  les 
Provinces  du  Roiaume  , & l'on  dreifa  des  ar- 
ticles , tant  à l’égard  des  crimes  qu’on  devoit 
éviter,  que  des  bonnes  œuvres  que  l’on  dévoie 
promettre  à Dieu. 

IV. 

Guillaume  Duc  d'Aquitaine  étoitun  des  plus  ïy. 
puiffans  Princes  de  ce  tems-là  & un  des  plusS,  Gnillan- 
religieux.  Il  étoit  le  pere  des  pauvres  & le  pro-meDlIc^  A' 
tecteur  des  églifes.  Il  alloit  à Rome  tous  lesf!uituiic* 
ans  , & quand  il  y manquoit , il  alloit  à Saint 
Jacques  en  Galice,  il  étoit  abfolu  dans  toute 
l’Aquitaine  , & lié  d’amitié  avec  les  R.ois  fes 
voilins.  Qiiandil  trouvoit  un  eccléfiaftique  ver- 
tueux & éclairé  , il  l’honoroit  & lui  donno;t. 

confiance.  Comme  il  avoit  reçu  une  excel- 
lente éducation  , il  avoit  formé  une  bibliothè- 
que dans  fon  Palais  & s'appliquait  à la  lectu- 
re. A l'imitation  de  Charlemagne  , il  y em- 
ploioitfes  heures  de  loi/îr  fur-tout  dans  les  lon- 
gues nuits  del’hyver.  Il  avoit  prelque  toujours 
des  Evêques  auprès  de  lui.  Il  honoroit  lingti- 
liérement  les  moines  qui  fe  diitinguoknr  par 
leur  rcgulariré  , & il  felervoitde  leurs  confèiis 
dans  le  gouvernement  de  fon  Etat.  Gn  trouva 
de  fon  rems  au  monaftere  d’Angeli  en  Xaîn- 
tonge,  une  Relique  que  l’on  crut  être  ie  chef 
de  Saint  Jean-Baptifle.  On  y accourut  de  tou- 
tes les  Provinces  de  France  , dTtalie  & d'Efpa- 
gne.  Les  Rois , les  plus  grands  Seigneurs  , les 
Evêques  , & les  Abbcs  s’y  rendirent  avec  de  ri- 
ches offrandes  ; on  y apportoit  en  proceiüou 
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ks  plus  prccieulcs  Reliques  , meme  celles  di 
Saine  Martial  qui  palloitpour  l'Apôtre  d’Aqui- 
taine. L'effet  le  plus  fblide  de  cette  découver- 
te , fut  la  reforme  du  monaftere  de  Saint  Jean 
d'Angeli  , où  S.  Odilon  mit  un  Abbé  par  or- 
dre du  Duc  Guillaume.  Ce  Prince  mourut  peu 
de  tems  après  l'an  1030  à Maillezais  , revêtu 
de  l'habit  monaftique. 

V, 

L’an  ion,  il  arriva  en  France  une  affaire  qui 
Manichéens  y gt  beaucoup  de  bruit.  Il  y avoit  à Orléans 
brûles . deux  eccléfîaftiques  qui  paffoient  pour  très-fça- 
vans  & très-vertueux,  & qui  pratiquoient  plu- 
fîeurs  bonnes  œuvres.  On  leseflimoit  à la  Cour; 
le  Roi  Robert  les  aimoit  ; & la  Reine  Confian- 
ce choifit  l’un  d'eux  pour  fon.Confeffeur.  Mais 
ces  eccléfialliquess’étoient  lailfés  féduire  com- 
me beaucoup  d'autres , par  une  femme  Italien- 
ne qui  leur  avoit  communiqué  une  héréfie,  dont 
le  fond  étoit  la  doétrine  des  Manichéens.  Le 
Roi  Robert  aiant  appris  ce  fcandale  , fe  ren- 
dit à Orléans  avec  la  Reine  Confiance  & plu- 
fieurs  Evêques.  Le  lendemain  on  tira  tous  les 
hérétiques  de  la  maifon  où  ils  étoient  affem- 
blés  , & on  les  amena  dans  l’eglifè  de  Sainte 
Croix  devant  le  Roi , les  Evêques  & tout  le 
clergé.  L’Evêque  de  Beauvais  voulut  les  inflrui- 
rc  des  myfleres  de  la  Religion  que  ces  héréti- 
ques rejettoienr.  Mais  ils  répondirent  : Vous 
pouvez  dire  ces  contes  à ceux  qui  ont  des  pen- 
fees  terreflres  : pour  nous  qui  avons  la  loi  de 
Dieu  écrite  par  le  Saint-Elprit  dans  l'homme 
intérieur , & qui  n’avons  d'autres  fentimens 
que  ceux  que  nous  avons  appris  de  Dieu  mê- 
me , c’efl:  en  vain  quevous  voulez  nous  inflrui- 
re  : faites  de  nous  ce  qu'il  vous  plaira,  Nous 
voions  déjà  notre  R.o:  qui  régné  dans  le  Ciel  > 
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qui  nous  invite  à des  triomphes  immortels.  On 
dilp  ta  contre  eux  depuis  lix  heures  du  matin 
jufqu’à  trois  heures  après  midi , & on  fit  tous 
les  efforts  poflibles  pour  les  tirer  de  leur  erreur. 
Comme  on  les  vit  endurcis,  on  leur  déclara  que 
s'ils  ne  changeoient , ils  feroient  brûlées  par 
ordre  du  Roi  & du  confentcmcnt  du  peuple. 
Us  dirent  qu’ils  ne  craignoient  rien  , que  le  feu 
ne  les  brûleroiî  point  -,  & ils  fie  mocquoienc  de 
ceux  qui  vouloient  les  convertir.  Alors  les  Evê- 
ques dépofierent  les  clercs  , & on  les  mena  avec 
ceux  qui  les  avoient  féduirs  , hors  de  la  vilie 
eu  l’on  avoit  allumé  un  grand  feu.  Us  y al- 
loient  avec  joie,  & temoignoient  ne  délire,  rien 
antre  choie.  U n'y  eut  qu'un  clerc  & une  re- 
ligieulè  qui  fie  convertirent.  Quand  les  autres 
commencèrent  à fentir  le  feu,  ils  crièrent  qu’ils 
avoient  été  trompés.  On  voulut  les  retirer  du 
feu,  mais  il  n’écoit  plus  tems  , Sc  ils  furent 
tellement  réduits  en  cendres,  qu'on  ne  trouva 
pas  même  leurs  os.  On  découvrit  que  le  Chan- 
tre de  l’églife  d’Orléans  , mort  trois  ans  aupa- 
ravant, avoit  fuivi  la  même  héréfie  : l’Evê- 
que fit  déterrer  Ion  corps , & jetter  les  os  hors 
du  cimetiere.  On  brûla  de  même  les  mani- 


chéens que  l’on  trouva  à Touloufc  & en  d’au- 
tres endroits. 

V r*  Eglises 

Alfonfe  V regnoit  en  Efpagne  au  commen- ' 

j • / cl  i \ t d hsr  AG- 

cernent  du  onzième  fiecle.  U vint  a Leon  ca-N£ 

pi  taie  de  Ion  Roiaume  avec  la  Reine  , & y af-  Àlfonfe 

fembla  tous  les  Evêques  , les  Abbés  & les  Sei-V  t vCic- 

gneursle  jour  de  S.  Jacques  vingt-cinquième  mor.d  tu, 

de  Juillet  de  l’an  ion.  On  y travailla  à con-F'rdinand 

ferver  le  temporel  des  églilès  , ce  qui  montre  T>  A'‘f°11,c 

qu’on  les  pilloit  en  Efpagne  comme  ailleurs,  £ie*' 

.le  Roi  Alfonfe  rebâtit  & repeupla  la  ville  de  je’ 
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fc  d’HfpagncLeon  qui  avoitété  détruite  par  les  Mufulman?; 

pendant  le  II  rétablit  les  loix  Gothiques  & y en  ajoutad'au- 

zhhnV^fié”" treS'  ^Pr^s  av°ir  régné  vingt-neuf  ans  , il  fut 
tué  d’un  coup  de  flèche  dans  la  Province  de 
Portugal.  Son  fils  Vérémond  III  lui  fuccéda  8c 
régna  dix  ans.  Il  mourut  jeune  & fans  enfans, 
& laifla  le  Roiaume  de  Leon  à Ferdinand  I 
fils  de  Sanche-le-Grand  Roi  de  Navarre.  Com- 
me il  avoit  aufli  le  Comté  de  Caflille  , il  en 
prit  le  nom  8c  régira  près  de  trente  ans.  Il  afi- 
fembla  les  Evêques  & les  Seigneurs  de  fon 
Roiaume , pour  faire  avec  eux  des  réglemens 
utiles  à i’églife  8c  à l’Etat.  On  y ordonna  la  ré- 
fidenceaux  Evêques  & aux  Clercs  : on  leur  dé- 
fendit de  porter  des  armes  ou  des  habits  mon- 
dains , d’offrir  le  Saint  Sacrifice  dans  des  cali- 
ces de  bois  ou  de  terre,  ce  qui  montre  la  pau- 
vreté du  pais.  On  recommanda  aux  Prêtres  d’in- 
-viter  les  pécheurs  à la  pénitence  , 8c  de  les  re- 
trancher de  l’Eglife  s’ils  ne  s'y  foumettoient  On 
ordonna  de  jeûner  le  Samedi  , de  fanctifier  le 
Dimanche  en  commençant  aux  vêpres  du  Sa- 
medi , 8c  en  afîiilant  à toutes  les  heures  du  jour. 
Il  fut  ordonné  à tous  les  moines  & à toutes  les 
religieufes , de  fuivre  la  Régie  de  Saint  Benoît 
& d’être  fournis  aux  Evêques. 

Le  Pape  Grégoire  VII  traivailla  à faire  re- 
cevoir en  Efpagne  le  Rit  Romain  & il  y réuffit. 
Dans  fes  lettres  aux  Rois  d'Arragon  & de  Ca- 
ftille  , il  précendoit  que  l'Office  Romain  avoit 
d’abord  été  introduit  en  Efpagne  par  les  fept 
Evêques  que  Saint  pierre  8c  Saint  Paul  y avotent 
envoie  prêcher  la  foi  , 8c  qu’il  avoitété  altéré 
, depuis  par  les  prifcillianifles  , par  les  Goths 

Ariens  , & enfin  par  les  Sarrafins.  Mais  on  ne 
trouve  rien  de  la  million  de  ces  fept  Evêques 
avant  les  martyrologes  du  neuvième  fiécle.  Cft 
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sjue  Grégoire  VII  dit  de  l’altératian  de  l'Office 
Romain  en  Elpagne  , ne  s’accorde  pas  avec  ce 
que  nous  avons  obfervé  touchant  la  Liturgie 
attribuée  à Saint  Ifidore.  Il  fembie  aulli  que  ce 
Pape  ne  faifoit  point  attention  à la  maxime  de 
Saint  Grégoire  , qui  veut  qu’on  prenne  dans  les 
autres  églilès,  comme  dan  s cellede  Rome,ce  que 
l'on  trou  voit  de  meilleur,  même  à l’égard  de  la 
célébration  de  la  Melle. 

Alfonfe  VI  déjà  Roi  de  Leon  , devint  P^oi 
de  Caftille  après  la  mort  du  Roi  Sanche  fon 
frere.  Il  régna  trente-'!:-:  ans  , pendant  lefquels 
il  fit  de  grandes  conouètes  fur  les  Mufitlmans,& 
releva  confidérablcment  le  Chriftianifineen  Et- 
pagne.  Il  «voit  une  vénération  finguliere  pour 
Hugues  Abbé  de  Cluni.  Il  le  fit  venir  en  Elpa- 
gne  & lui  rendit  de  grands  honneurs.  Il  fonda 
deux  monafleres  de  l’ordre  de  Cluni , augmen- 
ta l’efpéce  de  tribut  annuel  que  Ferdinand  !bn 
pere  paioit  à cette  maifon , & ordonna  par  tefta- 
ment  aux  Rois  fes  fucceffeius  de  le  continuer 
fous  peine  d’êtreprivés  du  Roiaume.  Il  prit  To- 
lède qui  avoir  été  fous  la  pui (lance  des  Mufuî- 
mans  pendant  368  ans.  On  élut  pour  Archevê- 
que , Bernard  moine  de  Cluni,  & îeRoi  donna 
de  grands  revenus  à cette  cgiifie.  Ce  prince  étant 
allé  dans  fon  Roiaume  de  Leon,  le  nouvel  Ar- 
chevêque , excité  par  la  Reine  Confiance  , fc 
rendit  maître  à main  armée  de  la  grande  Mofi- 

3 née,  y drefia  des  autels  , &mit  des  cloches 
ans  la  grande  tour.  Cette  aélion  étoit  contraire 
à la  parole  du  Roi  qui  avoit  promis  aux  Mufiil- 
mans  de  leurconlèrver  cette Mofquée.C’eîtpour- 
quoi  l’aiant  appris  , il  en  fut  tellement  irrité  , 
qu’il  revint  promptement  à Tolede  pour  punir 
fevérement  la  Reine  & l’Archevêque.  Les  Mu- 
lulmans  allèrent  au  devant  de  lui  Sc  le  conju- 
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rerenr  à genoux  & avec  larmes  de  leur  pardon- 
ner , ce  qu’ils  obtinrent  aifément. 

Le  Pape  Grégoire  VII  à la  priere  du  Roi  Al- 
fonte  , avoir  envoié  un  Légat  en  Efpagne  pour 
y rétablir  la  difeipline.  Ivlaisle  Légat  le  condui- 
iit  fi  mal , que  l’ Archevêque  de  Tolede  fut  obli- 
gé d’aller  en  porter  les  plaintes  à Rome.  Il  trou- 
va fur  le  Saint  Siège  Urbain  II  qui  l'établit  Pri- 
mat fur  toute  l’Efpagne.  Il  ne  prétendoit  pas  éri- 
ger pour  la  première  fois  la  Primatie  de  Tolede , 
mais  la  rétablir  comme  aiant  fiibfifté  avant  1?. 
domination  des  Mufultnans.  U le  fondoit  fans- 
doute  comme  Grégoire  VII  fur  la  faulfe  Décré- 
tale d’Anaclet,  qui  marquoitles  Primats  comme 
établis  par-tout  dès  l’origine  de  l’Eglife. 

Dans  un  Concile  qui  Ce  tint  en  Elpagne  l’an 
1091,  on  refolut  que  l’Office  feroit  célébréfelon 
la  Liturgie  de  S.  Ifidore.  On  ordonnaaulli  qu’à' 
l’avenir  les  écrivains  Ce  ferviroient  de  l’écriture 
Gauloife  dans  tous  les  aétes  ecclclialtiques , au 
lieu  de  la  Gothique  qui  étoit  en  ufage  à Tolede. 
On  avoir  déjà  établi  l’Office  Romain  à 'la  place 
du  Mofarabe qui  étoit  l’ancien  Office  d’Efpagne, 
& cette  allaite  avoit  caufe  de  grands  troubles. 

L’Archevêque  de  Tolede  s’étoit  croifé  pour 
palier  à la  Terre  lainte,  mais  quand  il  hit  a Ro- 
me le  Pape  Urbain  lui  ordonna  de  retourner  a 
fon  églife,  qui  étant  nouvellement  établie,  avoit 
befoin  de  la  préfence.  En  revenant  il  pafia  par 
la  France  , où  il  choifit  des  hommes  fçavans  8c. 
vertueux  , & des  jeunes  gens  dociles  qu’il  em- 
mena en  Elpagne,  & dont  il  fe  fervit  dans  la 
fuite  peury  rétablir  la  Religion  après  l’oppref- 
fion  des  Mufulmans.  pierre  I Roi  d’Artagon 
prit  fur  eux  à la  fin  du  onzième  fiécle  Huefca 
qu’ils  avoient  pofiedee  trois  cens  ans , & rem- 
porta fur  eux  une  victoire  conlidcrable. 
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ARTICLE  IV. 

j Eglife  d'Italie.  Suite  des  Papes.  Caractère 
de  Grégoire  VII. 

I. 

APrès  la  mort  de  Silveftre  II , on  mit  fur  le  I- 
Saint  Siège  Jean  XVII  auquel  Jean  XVIII 
fuccédala  même  année  1003.  Il  y avoir  alors  jVu  de 
àRomevingt  monafteres  de  religieuses, auaran-jean  xvlll  > 
te  de  moines, foixante  de  chanoines,  lanscomp-  de  scrgius 
ter  ceux  qui  étoienthorsde  la  ville.  Jean  XVIII  Iv>  8c  de  Be. 
mourut  après  avoir  occupé  le  Saint  Siège  cinqncIc  vîlu 
ans  & cinq  mois.  On  y plaça  après  trois  mois  de 
vacance , pierre  Evêque  d'Albane  qui  prit  le 
nom  de  Sergius  IV.  C'elt  le  premier  Pape  , Ro- 
main de  naiflance  , qui  ait  changé  de  nom. 

Peut-être  le  fit-il  par  refpeél  pour  Saint  pierre. 

U mourut  l’an  ion  , & les  Romains  fedivife- 
rent  quand  il  fut  queliion  de  lui  donner  un  fuc- 
cefTeur.  Les  uns  élurent  un  nommé  Grégoire  , 
les  autres  Jean  Evêque  de  Porto  fils  du  Comte 
dé  Tufculuin.  Celui-ci  l'emporta,  prit  le  nom 
de  Benoît  VIII , & tint  le  Saint  Siège  près  de 
douze  ans.  La  fa&ian  de  Grégoire  s’etant  en- 
fuite  relevée  , Benoît  fut  obligé  de  fortir  de 
Rome  , & d’aller  implorer  le  fecours  du  Roi 
Henri.  Ce  fut  ce  Pape  qui  couronna  Empereur 
ce  Saint  Roi  ,&  qui  dans  la  cérémonie  lui  don- 
na une  pomme  d'or  ornée  de  deux  cercles  dé 
pierreries  avec  une  croix  d’or  au-deffus.  L’Em- 
pereur la  prit  & l’envoia  au  monaftere  de  Clu- 
ni.  Pendant  que  l'Empereur  Henri  étoit  à Ro- 
, me  , il  demanda  aux  prêtres  , pourquoi  apte?. 

K.  y. 
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l l’Evangile  ils  ne  chantoienc  pas  h fymbole  , 

comme  on  faifoitdans  les  autres  églifes.  Ils  ré- 
pondirent que  l’églifê  de  Rome  n'ayant  jamais 
été  infectée  d’aucune  hcréfïe  , elle  n’avoir  pas 
befoin  de  déclarer  fa  foi  par  le  fymbole.  L’Em- 
p.reur  néanmoins  perfuada  au  Pape  Benoît  de 
1 le  faire  chanter  à la  M elfe  fblemnelie. 

il  La  quatrième  année  du  Pontificat  de  Benoît, 

Îles  Sarrafins  vinrent  par  mer  en  Italie  , prirent 
Lune  en  Tofcane,  chaflêrent  i’Evê'queôc  fe  ren- 
dirent maîtres  du  pais.  Le  Pape  Benoît  l'aiant 
appris  , affembla  rous  les  Evêques  & les  défen- 
feurs  des  églifes,  & leur  ordonna  de  venir  avec 
lui  attaquer  les  ennemis.  Les  Sarrafins  eurent 
pendant  trois  jours  de  grands  avantages  fur  les 
Chrétiens  : mais  enfuite  ils  prirent  la  fuite  & 
furent  tous  tuésjufqu’au  dernier.  Les  Chrétiens 
ne  pouvoïént  compter  le  nombre  des  morts  ni 
la  quantité  du  butin.  Leur  Reine  fut  prifè  & 
eut  la  tête  coupée.  Le  Pape  Ce  réferva  l’orne- 
ment d'or  & de  pierreries  qu'elle  portoit  fur  fa 
tête  , & envoya  à l'Empereur  fà  part  du  butin. 
Le  Roi  des  Sarrafins  irrité  de  la  mort  de  fon 
époufè  & de  la  perte  de  les  troupes,  envoia  au 
Pape  un  fac  plein  de  châtaignes  , & lui  fit  dire 
par  le  porteur,  que  l'été  fuivant  il  lui  amene- 
roit  un  aufli  grand  nombre  de  foldats.  Le  Pa- 
pe de  fon  côté  lui  envoia  un  fac  plein  de  grains 
de  millet  , & lui  fit  dire  qu’après  le  tort  qu’il 
avoit  fait  au  patrimoine  de  Saint  Pierre,  s’il 
revenoit  une  fécondé  fois , il  trouveroit  autant 
& plus  de  gens  armes  qu’il  ne  recevoit  de  grains 
de  millet. 

1 L 

Entrée  des  11  Tint  * Rome  *a  nVme  année  ioi<?  , un  Seï- 
\ jjofrnaujcii  gneur Normand  nomme  Raould  , qui  expliqua 
Italie,  au  Pape  Benoît  comment  il  ayoît  encouru  U 
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difgrace  du  Duc  de  Normandie,  Le  Pape  ju-  Fin  du  pon- 
geant  que  c’étoic  un  bon  guerrier  , lui  expofa  £'ficat  de 
l’entrepnfe  des  Grecs  fur  l'Empire  d’Occidenc, 

& l’exhorta  à marcher  contre  eux.  Raould  y p^" 
confentit  ; & il  remporta  fur  les  Grecs  des  vi-  muficien 
cioires  éclatantes , dont  le  bruit  attira  en  Ira-  Gui  moine 
lie  une  multitude  innombrable  de  Normans.  d'Aieie, 


Nous  verrons  les  grandes  fuites  de  cette  entrée 
des  Normans  en  Italie. 


Benoît  VIII  fît  un  voiage  en  Allemagne  pour 
obtenir  du  fecours  contre  les  Grecs  , & célébra 
à Bamberg  avec  l’Empereur  Henri  la  fête  de  Pâ- 
ques de  l’an  ioio.  Ce  Prince  donna  la  ville  de 
Bamberg  à l’églife  de  Rome,  avec  une  rede- 
vanceannuelle  de  cent  marcs  d’argent. On  croit 
que  ce  fut  en  cette  occafion  , que  l’Empereur 
Henri  confirma  les  donations  que  fes  prcdccef- 
feurs  avoient  faites  à l’églife  Romaine  , de  la 
ville  de  Rome  , cîe  l’Exarquat  de  Ravennes , 8c 
de  tant  d'autres  domaines  en  Italie.  On  voit 


dans  cette  donation  comme  dans  les  précéden- 
tes , la  réferve  de  la  fouveraineté  de  l’Empe- 
reur. Le  Pape  Benoîc  VIII  mourut  l'an  1014  , 
& eut  pour  fucce/Teur  Jean  XIX  fon  frere  , qui 
tint  le  Saint  Siège  neuf  ans.  U étoir  auparavant 
fimplelaïc  , & ne  fut  élu  Pape  qu'à  force  d’ar- 
gent. Ce  fut  fous  ce  pape  que  vivoir  le  fameux: 
muficien  Gui , moine  d'Arefe  , qui  inventa  la 
gamme  & les  fix  notes  ut,  re  , mi,  fa  , fol  , la  , 
par  le  moien  defquelles  un  enfant  apprend  en 
peu  de  mois , ce  qu'un  homme  apprenoit  à pei- 
ne en  pluficurs  années.  Il  prit  ces  fyllabes  des 
trois  premiers  vers  de  l’Hymne  de  Saint  Jean- 
Baptifte , Ut  aueant  Iaxis.  Il  parloit  ainfi  de 
fa  nouvelle  méthode  , à un  moine  qui  l’avoir 
aidé  dans  cette  entreprife  : J’efpére,  dit-il , que 
ceux  qui  viendront  après  nous , prieront  poux 
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J3.  rémiftd011  de  nos  péchés;  puilqu’au  lieu  qu’en 
tlix  ans  Oit  pouvoir  à peine  acquérir  unefcience 
impa  tfaite  cia  chant  , nous  faifons  maintenant 

un  ch.antre  c U un  an  ou  couc  au  PIUS  en  deux' 
Il  dit  e.nfuite  , que  le  Pape  Jean  le  fit  venir 
à Rome  , & admira  Ton  invention  comme  un 


in. 

suite  des 

pes.  Benoit  N’aiant 
ix.  sa  vie 


d 

4’ Italie. 


^ Quelque?-. uns  des  principaux  d’entre  les  Ro- 
Pa  mains  conlpirc  rcnt  comte  le  Pape  Jean  XIX- 
toit  N'aiant  pu  exét  uter le  defTem  qu’ils  avoient  de 
■ x.  x-  vie  Ie njer,  üs  le chaJ»!«entdcfon Siégé;  mais  l’Em- 
fcandaleufe  pereur  Conrad  vint'  a Rome  avec  une  armce,  le 
silveftre  1,1  |.établit  & fournit  toQS  les  rebelles.  Le  Pape  Jean 

53EÏÏT  mourut  la  même  an«V*  , & Théophile  fou 
péclife  neveu  fut  ordonné  à Ci  Place  , quoiqu  il  n eut 
que  douze  ans:  maison  aV?«  emploie ;de  grol- 
fes  fornmes  d’argent  pourLe  faire  elire.  Il  fut 
nommé  Benoît  IX,  & occupa  jPrçs  dedouze  ans 
& demi  le  Saint  Siège  , qu’il  dt-sh°nora  Pr  la 
vie  déréglée,  il  donnoitdatis  tqusi.es  excesaul- 
quels  peutfe  livrer  un  jeune  libertin  ; “ P*jloIC 
les  biens  & commettoit  des  meurtres.  Jinnn  le 
peuple  Romain  ne  pouvant  plus  ie  fouffril  > le 
chafTa  de  Rome,  & l’on  mit  à fa  place  Jean 
Evêque  de  Sabine,  quifut  nommé  Silveftre  m. 
il  paia  chèrement  ion  élévation  fur  le  Saint  Sié- 
gé qu’il  ne  tint  que  trois  mois.  Car  le  jeune  Be- 
noît aidé  de  fes  parens  vint  à bout  d'p  rentrer. 
Mais  comme  îlcontinuoit  toujours  faviefean- 
daleufe,  & fevoioit  méprifédu  clergé  & du  peu- 
ple , il  confentit  à fe  retirer , pour  s’abandon- 
ner plus  librement  à fes  pallions  ; & moyennant 
une  fournie  confidérable  , il  céda  lePontificat  a 
Jean  Gratien  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VI. 
Le  moine  Glaber  , après  avoir  parlé  de  l’expul- 
fion  du  Pape  Benoît , finit  fon  hiftoire  par  ces 
mots  : Qu  mita  fa  place  un  homme tiès-pieux 
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8c  d’un  mérite  connu , Grégoire  , Romain  de 
naiflance,  dont  la  fage  conduite  répara  tout  le 
fcandale  qu'avoit  caufé  Ton  prédécelïèur.  Il 
trouva  le  temporel  de  l’églife  tellement  dimi- 
nué , que  fans  lesobligations  des  fidèles , il  n’au- 
roit  rien  eu  pour  fa  fubfiftaace.  Dans  toute  l’I- 
talie les  grands  chemins  étoientfi  pleins  de  vo- 
leurs j que  les  pèlerins  ne  pouvoient  marcher 
en  sûreté  , qu’en  s’afTemblant  en  afTez  grandes 
troupes  pour  être  les  plus  forts.  A Rome  tout 
étoit  plein  d’afTaffins  & de  voleurs.  On  tiroit  l’é- 
pée jufques  furies  autels  & fur  les  tombeaux  des 
Apôtres , pour  enlever  les  offrandes  aufli-tôt. 
qu’elles  y étoient  mifes  , & les  emploier  en  dé- 
' bauches  & en  feftins  de  diffolution. 

Grégoire  VI  commença  par  repréfenter  l’hor- 
reur que  l’on  devoir  avoir  de  ces  crimes,  & il 
promit  de  pourvoir  aux  befoins  de  ceux  que  la. 
pauvreté  portoit  à les  commettre.  Comme  les 
exhortations  étoient  affez  inutiles , le  Pape  em- 
ploia l’excommunication,  mais  elle  ne  fit  qu’ir- 
riter les  coupables.  Ils  prirent  les  armes  & vou- 
lurent tuer  ie  Pape.  Il  fe  vit  donc  réduit  à em- 
ploier la  force  de  fon  côté  & à lever  des  trou- 
pes. Il  fe  rendit  maître  de  l'églifè  de  Saint  Pier- 
re , chaffa  ceux  qui  pilloient  les  offrandes  & en 
tua  plufieurs.  Il  reprit  des  terres  qui  avoient  été 
ufurpces,  & rétablit  la  sûreté  des  chemins.  Les 
pèlerins  s'en  réjouifloicnt  ; mais  les  Romains  ,, 
accoutumés  au  pillage,  difoienr  que  le  Pape 
étoit  un  homme  îànguinaire  & indigne  d’offrir 
à Dieu  le  Saint  Sacrifice  , après  avoir  commis 
tant  de  meurtres.  Les  Cardinaux  mêmes  approu- 
■voient  les  difcours  du  peuple.  Ce  furent  appa- 
remment ces  plaintes  qui  obligèrent  le  Roid’AU 
kmagne  Henri  le  Noir , de  pafler  en  Italie  pour 
travailler  à la  rcuaion  de  l’églife  de  Rome.  Car 
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Benoît IX  5e  Silveftre  III  prenoient  toujours  le 
titre  Je  Pape  ;Se  comme  il  étoit  certain  cjue  Be- 
noît avoit  reçu  de  l’argent  pour  céder  à Gré- 
goire , on  prétendoit  que  celui-ci  étoit  monté 
Fur  le  Saint  Sicge  par  limonie.  Le  Roi  fit  tenir 
un  Concile  à Sutri  près  de  Rome,  Grégoire  y 
afîifta,  elpérant  d’y  être  reconnu  feul  Pape  lé- 
gitime: mais  l'affaire  ayant  été  examinée  , il 
fut  convaincu,  comme  difent  la  plupart  des 
Auteurs  , d’avoir  été  irrégulièrement  élevé  fur 
le  Saint  Siégé.  Il  renonça  au  Pontificat  après 
avoir  été  Pape  près  de  deux  ans. 

III. 

1 v*  Le  Saint  Siège  étant  ainfi  déclaré  vacant,  on 
Clément  II.  £iut  Pape  Suitger  Saxon  de  naiflance.  Evêque 
Leon*  IX IT*  de  Bamberg,  parce  qu’il  ne  fe  trouvoit  pcrlon- 
Zéle  de  ce  ne  dans  l’Eglife  de  Rome  qui  fût  capable  de  la 
dernier  pa  gouverner.  Il  prit  le  nom  de  Clément  II,  & ne 
pe.  tint  pas  le  Siège  dix  mois.  Il  mourut  en  Al- 

lemagne où  il  avoit  fuivi  l’Empereur  , Se  fut 
enterré  à Bamberg  où  l’on  voit  encore  fon  tom- 
beau. L’Empereur  choifit  pour  lui  fuccéder  , 
Poppon  Evêque  de  Brixen  , qu’il  envoya  à Ro- 
me, où  il  fut  reçu  avec  honneur.  Il  prit  le  nom 
de  Damafe  II , & ne  vécut  que  trois  feinaines 
aptes  fon  éleélion. Le  Saint  Siège  vaquafix  mois, 
après  lefqucls  dans  une  Diette  ou  Affemblée  des 
Evêques  ou  des  Seigneurs  que  l’Empereur  tint  à 
Vormes,  on  élut  tout  d’une  voix  pour  Pape  Bru- 
non  Evêque  de  Toul  , qui  étoit  préfent,  6e  qui 
fut  tres-furpris  de  fon  éleélion.  Il  refufa  Iong- 
tems  cettedignitc;  Se  le  voiant  contraint  de  l’ac- 
cepter, il  déclara  que  c’étoità  condition  que  le 
Clergé  5e  le  peuple  de  Rome  y confentiroient. 
Ce  contentement  fut  accordé  avec  joie,  5e  Bru- 
non  prit  le  non  de  Leon  IX  , le  propofant  le 
grand  Saint  Leon  pour  modèle.  Il  avoit  enyiroa 
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quarante-fept  ans  quand  il  monta  fur  le  Saine 
Siège , & il  l’occupa  cinq  ans.  Il  s’appliqua  d’a- 
bord à rétablir  ladifcipline  eccléfiaitique  3c  ré- 
gulier e , & à reformer  les  mœurs  dans  tous  les 
états.  Il  ailêmbla  un  Concile  à Rome  , & peu 
de  tems  après  un  autre  à Pavie,pour  abolir 
la  fimonie  , & dépofa  quelques  Evêques  qui  en 
étoienc  convaincus.  Il  condamna  les  mariages 
inceftueux  , qui  étoient  devenus  fort  fréquens 
parmi  la  noblefle , & fit  un  grand  nombre  de 
réglemens  néceflaires  pour  faire  refleurir  la  pié- 
té. Il  fit  plufieurs  voiages  en  Allemagne  ; & 
par-tout  où  il  palfoit , il  corrigeoit  les  abus 
& les  défordres,  & travailloità  la  réformation 
des  mœurs. 

Les  Normans's’étant  répandus  dans  la  Pouil-  V. 
le,  où  ils  faifoient  de  grands  ravages , Leon  fe  II  ei  fait 
plaignit  de  leurs  violences  à l'Empereur,  & Ce  prifonniet 
Prince  lui  accorda  des  troupes  pour  leur  faire  la  l,ar  lcs  £îor' 
guerre.  Avec  ce  lecours  le  Pape  marcha  contre  s# 
les  Normans  , fans  confidérer  qu’il  ne  conve-  m01ia 
noit  guèresà  fa  dignité,  ni  à fa  qualité  de  pere 
commun  des  fidèles,  de  fe  mettre  à la  tête  d’u- 
ne armée  pour  exterminer  fes  ennemis.  Les  Nor- 
mans furent  fi  épouvantés  , que  fans  en  venir 
aux  mains  avec  Leon,  ils  lui  demandèrent  la  ' 

paix  & offrirent  même  de  fe  rendre  fes  vaflaux, 

Leon  rejetta  leurs  propofitions  , & fit  en  cela 
une  faute  que  rien  n’efi:  capable  d’exeufèr.  Les 
Normans  combatirent  & remportèrent  une  en- 
tière riédoire.  Le  Pape  fut  aflîégé  dans  le  lieu 
où  il  s’étoit  retiré  & fut  obligé  de  fe  rendre. 

Les  Normans  le  traitèrent  avec  honneur  ,&  le 
menèrent  à Benevent  où  ils  le  retinrent  près  de 
neuf  mois.  Leon  y mena  une  vie  très-auftere. 

I!  dormoit  peu  & récitoit  toutes  les  nuits  le 
Pfeautier.il  faifoit  aufiï  l’aumône  à touslespau- 
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-vrcs  qui  fe  préfentoient.  Etant  tombe  malade , 
il  demanda  qu'on  le  conduisît  à Capoue  , ce 
que  les  Noimans  lui  accordèrent.  Il  y demeura 
douze  jours , & aiant  fait  venir  l'Abbé  de  Mont- 
Caflin  , on  les  mena  l'un  ôc  l’autre  à Rome. 
Car  les  Normans  regardoient  moins  le  Pape 
comme  leur  prifonnier,  que  comme  leur  pere. 
Il  fe  fit  portera  l’églife  de  Saint  Pierre,  y reçut 
les  derniers  Sacremens , & mourut  le  dix-neu- 
viéme  d’Avril  de  l’an  1054  âgé  de  cinquante  ans. 
L’Eglife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

Le  Saint  Siège  vaqua  pendant  un  an.  Les  Ro- 
Suite"  des  ma'ns  firent  prier  l’Empereur  Henri  de  choifir 
îapes,  en  Allemagne  en  leur  nom  un  fucccfleurà  Leon 
Viftor  II.  IX  , parce  qu’il  ne  s’en  trou  voit  point  dans  l’é-- 
Etienne  IX.güfg  de  Rome  qui  méritât  cette  dignité.  L’élec- 
Nicolat  H.  t[on  [e  dans  une  Affemblée  tenue  à Mayen- 
IJlC Vchirme06’  °l*  ^ut  nommé  Gebehard  Evêque  d’Eichftet 
dans  l'£crli-  parent  de  l’Empereur.  Il  en  fut  fort  affligé  auffi- 
fe.  bien  que  l’Empereur.  On  le  reçut  à Rome  avec 

beaucoup  d’honneur,  & on  le  mit  en  pofTefflon 
du  Saint  Siège,  qu’il  occupa  un  peu  plus  de  deux 
ans  fous  le  nom  de  Vidtor  II.  Il  tint  la  meme' 
année  1055  un  grand  Concile  à Florence  en  pré- 
fence  de  l’Empereur,  pour  corriger  plufieurs  abus. 
Il  envoia  en  France  le  fondiacre  Hildébrand  , 
qui  avoir  le  plus  concouru  à fon  élection,  pour 
réprimer  la  fimonie  qui  y faifoit  de  grands  ra- 
vages aufîi-bien  qu’en  Bourgogne.  Il  mourut 
en  To/cane,  & eut  pour  fuccedèur  Frideric  , 
Abbé  du  Mont-Caffln,  Scfrerede  GodefroiDuc 
de  Lorraine  ; & il  fut  nommé  Etienne  IX.  Il 
tint  à Rome  plufieurs  Conciles  , pour  remédier 
aux  maux  les  plus  intolérables.  Il  alla  en  Tof- 
cane  & mourut  à Florence  , r.’aiant  pas  tenu  le 
Saint  Siège  un  an  entier.  Quelques-uns  des  plus 
puiifans  de  Rome , fuiyis  d’une  troupe  de  gens 
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armés , élurent  Pape  l’Evcquede  Venetrie , qu'ils 
nommèrent  Benoît.  Mais  peu  de  tems  après  Ni- 
colas II  aiant  cté  élu  félon  les  régies  , l’Anti- 
Pape  Benoît  fe  fournit  à lui , & le  fchifmc  fut 
ainlï  terminé. 

Le  Pape  Nicolas  ir  fit  un  voiagedansla  Touil- 
le, à la  prière  des  Normans  qui  l'engagèrent  à 
venir  les  réconcilier  à l’églife.  Ils  lé  préfente- 
rent  devant  lui  , & remirent  en  fa  difpofition 
toutes  les  terres  de  S.  Pierre  dont  ils  s'écoient 
empares.  Le  Pape  defon  côté  les  réconcilia  avec 
le  Saint  Siège  ; & parce  qu’ils  étoient  les  plus 
capables  de  le  fecourir  contre  ceux  qui  avoienc 
ufurpé  les  biens  de  l’églile  de  Rome  , le  Pape 
leur  céda , à la  réferve  de  Benevent , la  Pouil- 
le  & la  Calabre.  Ce  fut  l'origine  du  Roiaume 
de  Naples.  Les  Normans  aiant  afiemblé  des 
troupes,  fui  virent  le  Pape  lorfqu’il  retournoit  à 
Rome,  ils  ravagèrent  les  terres  dont  les  habi- 
tans  étoient  rebelles  au  Pape,&  commencèrent 
à délivrer  Rome  dtrpetits  Seigneurs  qui  la  ty- 
rannifoient  depuis  fi  long-tems.  Le  Pape  Ni- 
colas garda  le  Sicge  de  Florence  avec  celui  de 
Rome  pendant  tout  fon  Pontificat  qui  fut  de 
deux  ans  & demi.  On  dit  que  ce  Pape  avoit  la 
dévotion  de  ne  point  paifer  un  feui  jour  fans 
laver  les  pieds  à douze  pauvres,  & qu’il  la  fai- 
foit  la  nuit  quand  il  n'avoit  pas  pu  le  faire  pen- 
dant le  jour. 

Il  y eut  une  très -grande  divifion  pour  l’é- 
leétion  de  fon  fuccelîeur.  Après  trois  mois  de 
vacance,  on  élut  Anfelme  qui  fut  nommé  Ale- 
xandre 11,  Guibert  de  Parme  qui  gouvernoit  le 
Roiaume  d’italie  pour  l’Empereur , excita  les 
Evêques  de  Lombardie  , la  plupart  fimoniaques 
& concubinaires,  à ne  point  recevoir  ce  Pape. 
Us  youloient  un  homme  qui  eût , difoient-ils  ^ 
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de  la  condefcendance  pour  leurs  foiblelTes.  lie 


firent  donc  clire  Cadaloiis  Evêque  de  Parme 
fous  le  nom  d’Honorius  II  , qui  étoit  lui-mê- 
me mfeétédes  memes  vices  , 3c  qui  avoir  tou- 
jours mené  une  vie  fcandaleufe.  Il  ama/fii  beau- 
coup d’argent  & de  troupes  , & tâcha  d’entrer  à 
Rome  malgré  les  habitans.  Il  eut  quelque  avan- 
tage au  premier  combat  qui  fut  langlant , mais 
il  fut  enfuite  obligé  de  fè  retirer.  Alexandre  II 
tint  le  SaintSiége  près  de  douze  ans.Nous  avons 
de  lui  quarante-cinq  lettres  , où  l'on  voit  plu- 
fieurs  exemples  de  pénitence  canoniques.  Ce  fut 
fous  fou  Pontificat  qu'éclata  le  (chitine  de  Flo- 
rence qui  fit  beaucoup  de  bruit  dansl'Eglife. 


I V. 


sVifme  Picrre  Evêque  de  Florence  avoit  obtenu  cet 

sc  h nie  pOUr  Une  fomme  d’argent  conliderable. 

oc  r loicncr,  f \ * . 

Pierrci^nôe.  Les  moines  qui  avoient  a leur  tere  Saine  Jean 

Miracle  Gualbert , dont  l'autorité  entraînoit  unegran- 
éclatant  au  de  partie  du  Clergé  & du  peuple,  foutenoient 
milieu  dc  que  l’Evêque  croit limoniaque  ,&  qu’il  n’étoic 
preuve  u pas  permi s de  communiquer  avec  lui.  L’Evêque 
Pierre  pour  arrêter  cette  divilïon  , voulutfaire 
tuer  les  moines  & brûler  leur  monaflere.  Il  en- 


voia  des  gens  armés  qui  exercèrent  les  plus  gran- 
des violences  , mirent  en  fang  les  moines  , pil- 
lèrent leur  monaflere , & renverferent  les  au- 
tels. Le  bruit  de  ces  violences  rendit  l’Evêque 
plus  odieux,  & le  fehifine  devint  général.  Les 
moines  acculèrent  l’Evêque  auprès  du  Pape  qui 
n’ela  les  condamner.  Cependant  lemalaugmen- 
toit,  Sc  paroiil'oit  fans  remède,  lorfqueles  moi- 
nes propoferent  l’épreuve  du  feu  , qu’ils  regar- 
doîent  comme  devant  être  le  jugementde  Dieu. 
Le  Clergé  & le  peuple  coururent  au  monaélere 
de  Sepcime.Les  femmes  ne  furent  point  effraiées 
par  la  longueur  & l’incommodité  du  chemin, 


i 
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rempli  d’eaux  bourbeufes.  Des  enfaas  ne  furent 
point  retenus  par  le  jeûne , dont  ils  n'étoienc 
point  alors  difpenfcs.  Il  fe  trouva  environ  trois 
mille  perfonnes  à la  porte  du  monaftere.  On 
drefla  deux  bûchers  l’un  à côté  de  l’autre , cha- 
cun long  de  dix  pieds  , large  & haut  de  cinq. 
Entre  les  deux  étoitun  chemin  étroit  tout  cou- 
vert de  bois  fort  fec.  Cependant  on  chantoitdes 
Pfeaumes  & des  litanies.  On  choifit  un  moine 
nommé  Pierre  pour  entrer  dans  le  feu  ; & par 
ordre  de  l’Abbé , Ül  alla  à L’autel  pour  célébrer 
la  Melle,  qui  fut  chantée  avec  de  grands  fen- 
timens  de  piété  & de  componétion.  A VAgnus 
Dei,  quatre  moines  s’avancèrent  pour  allumer 
les  bûchers  : l’un  pottoit  un  crucifix , l’autre 
l’eau-bénite,  le  troifiéme  douze  cierges  bénis 
& allumés , le  quatrième  l’encenloir  plein  d’en- 
cens. Quand  on  les  vit,  il  s’éleva  un  grand  cri 
8c  on  chanta  Kyrie  eleïfon  d’un  ton  lamenta- 
ble. On  pria  Jefus-Chrift  de  venir  défendre  fa 
caule  ; on  invoqua  la  Sainte  Vierge  , S.  Pierre 
& S.  Grégoire. 

- Alors  le  moine  Pierre  aianr  achevé  la  Melle  , 
ôta  fa  chaluble  , mais  garda  les  autres  orne- 
mens.  Il  portoit  une  croix,  chantoit  les  litanies 
avec  les  moines  , 8c  il  s'approcha  des  bûchers 
déjà  embrâfés.  Le  peuple  prioit  avec  une  ar- 
deur incroiable.  Enfin  on  fit  faire  filence,pour 
entendre  les  conditions  aulquels  fe  falloir  l'é- 
preuve. On  choifit  un  Abbé  qui  avoir  la  voix 
forte,  pour  lire  diftin&ement  au  peuple  ce  que 
l’on  demandoit  à Dieu.  Un  autre  Âbbé  éleva 
fa  voix  8c  dit  : Mes  freres  8c  mes  feurs  , Dieu 
nous  elL  témoin  que  nous  failbns  ceci  pour  le 
falut  de  vos  âmes , afin  que  vous  évitiez  la  fi- 
monie  dont  prefque  tout  le  monde  ell  infeélé. 
Les  deux  bûchers  étoient  déjà  réduits  en  char- 
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bons  ardens , pour  la  plus  grande  partie , & lâ 
chemin  d’entre  deuxen  étoit  tout  couvert.  Alord 
le  moine  Pierre  , par  ordre  de  l’Abbé,  pronon- 
ça à haute  voix  cette  orailbn  , qui  tira  les  lar- 
mes des  yeux  de  tous  les  afîïftans  : Seigneur 
Jefus-Chrift  , je  vous  fnpplie  que  fi  Pierre  de 
Pavie  a ufurpé  par  fimorne  le  Siège  de  Floren- 
ce , vous  me  fecouricz  en  ce  terrible  jugement 
du  feu , comme  vous  avez  autrefois  confervé  les 
trois  enfans  dans  la  fournaife.  Après  que  tous 
les  alTiflrans  eurent  dit  Amen  , il  donna  le  bai- 
fer  de  paix  à les  freres , & on  demanda  au  peu- 
ple combien  il  vouloir  qu’il  demeurât  dans  le 
feu.  CVft  aflez  , répondit  le  peuple , qu’il  pafic 
gravement  au  milieu.  Le  moine  Pierre  fit  le  li- 
gne de  la  croix  ; & portant  une  croix  fur  la- 
quelle il  arrêtoit  là  vue  fans  regarder  le  feu  , 
il  y entra  gravement  nuds  pieds  avec  un  vifa- 
ge  gai.  On  le  perdit  de  vue  , tant  qu’il  fut  en- 
tre les  deux  bûchers;  mais  on  le  vit  bien-tôt 
paroître  de  l’autre  coté,  fans  que  le  feu  eût  fait 
la  moindre  imprelfion  fur  lui.  Le  vent  de  la 
flamme  agiroit  lès  cheveux  , loulevoit  fon  au- 
be , & faifoir  flotter  Ion  étole  & fon  manipu- 
le ; mais  rien  ne  brûla  , pas  même  le  poil  de 
fespieds.il  raconta  depuis,  qu'étantprêt  de  for- 
tir  du  feu,  il  s'apperçut  que  fon  manipule  étoit 
tombé,  & qu’il  retourna  le  prendre  au  milieu! 
des  flammes.  Quand  il  fut  forti  du  feu , il  vou- 
lut y rentrer;  mais  le  peuple  l’arrêta,  lui  baria 
les  pieds,  & chacun  s’eftimoit  heureux  de  bai- 
fer  la  moindre  partie  de  fes  habits.  On  chantoic 
les  louanges  de  Dieu , on  répando't  des  lar- 
mes de  joie,  & on  prononçoit  des  malédi&ions 
contre  Simon-le-magicien. 

Ce  récit  efl:  tiré  de  la  lettre  que  le  clergé  & 
le  peuple  de  Florence  écrivirent  aufli-tôt  au  Pa 
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pe  Alexandre  , pour  le  fiipplier  de  les  délivrer 
des  fimoniaques.  Le  Pape  y eut  égard , & dé- 
pofa  Pierre  de  Pavie  , qui  fe  fournit  à ce  ju- 
gement. xl  fe  réconcilia  même  avec  ces  moines , 

& fe  retira  dans  ce  même  monaftere  de  Septi- 
jme.  A l’égard  du  moine  Pierre  qui  s’expofa  au 
feu  avec  tant  de  foi , il  étoit  Florentin  de  la 
famille  des  Aldobrandins.  Après  le  miracle  du 
feu  U fut  fait  Cardinal  & Evêque  d’Albano,  & 
le  nom  de  Pierre  ignée  lui  demeura,  comme  fi 
on  difoit  Pierre  de  feu.  Le  fuccefleur  du  Pape 
Alexandre  fut  l’Arc.hidiacre  Hildebrand  , qui 
depuis  long-tcms  avoit  dans  l’églife  de  Rome 
la  principale  autorité. 

V, 

Il  naquit  en  Tofcane  , & ion  pere  qui  étoit  Tni* 
charpentier , le  mit  fous  la  conduite  de  l’Abbé  Grégoire 
de  Notre-Dame  au  Mont  Aven  tin  à Rome.  Ouvn*  s”  „ 
croit  qu.  il  vint  en  France  continuer  les  etudesmens  Son 
à Cluni  ; il  eft  au  moins  certain  que  dès  fa  jeu-éleftion 
nelTe  il  embrafla  la  vie  monaftique.  Quelquesprécipitée. 
années  après  il  retourna  à Rome  , où  il  prêcha.  Son  ,zé/e 
avec  beaucoup  de  zélé  , & les  jneilleurs  Eve-‘min0(^rc» 
ques  admiroient  fes  difeours.  Le  Pape  Leon  IX 
l'eftimoit  fort  & luivoit  en  tout  fes  confeils. 
il  l’ordonna  foûdiacre  & lui  confia  le  gouverne- 
ment du  Monaftere  de  S.  Paul , où  il  n’y  avoit 
plus  que  quelques  moines  t qui  fe  failoient  fer- 
vir  par  des  femmes  dans  le  réfeétoire.  Hilde- 
brand fit  rendre  les  biens  de  ce  monaftere  à ceux 
qui  les  avoient  ufurpés  , & il  y aftèmbla  une 
nombreufe  communauté  , à qui  il  fit  obferver 
une  exafte  difeipline.  il  devint  en  peu  de  tems 
fi  riche  & fi  puiflant , qu’il  fe  rendit  maître  des 
affaires , & tint  les  Papes  dans  une  efpéce  de 
dépendance.  Enfuiteil  fut  envoié  Légat  en  Fran- 
ce , où  il  préfida  aux  Conciles  de  Lyon  & de 
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Tours.  Il  chafîa  Benoit  IX  , 6c  fit  élire  en  fs. 
place  Nicolas  II  qui  le  fit  Archidiacre  de  Ro- 
me. Enfin  ce  fut  par  fon  moien  que  l’Anti-Pape 
Honorius  fut  challé , 6c  Alexandre  II  mis  iur 
de  Saint  Siège.  Il  gouverna  abfolument  toutes 
les  affaires,  tant  ecclcfiaftiques  que  civiles  pen- 
dant le  Pontificat  de  ce  Pape , 6c  fut  proclamé 
fouverain  Pontife  le  même  jour  qu’il  mourut. 
Il  demanda  au  Roi  Henri  la  confirmation  de 
fon  élection.  Ce  Prince  fut  quelque  rems  à dé- 
libérer, ôe  envoia  un  Seigneur  à Rome  pour 
l’informer  de  quelle  maniéré  cette  éleétion  pré- 
cipitée s’étoit  faite.  HUdebrand  fit  tant  de  ca- 
refies  à ce  Seigneur,  qu’il  l'engagea  à écrire  en 
fa  faveur.  Le  Roi  voiant  qu’il  s’oppoferoit  inu- 
tilement à l’ordination  d’un  homme  qui  avoit 
tant  de  crédit  à Rome , y confentit.  Ainfi  il  fut 
ordonné  Prêtre , ôc  enfuite  Evêque  de  Rome.  Il 
prit  le  nom  de  Grégoire  VII , pour  honorer  la 
mémoire  de  Grégoire  VI  qui  l’avoit  élevé  dans 
fa  jeunelfe.  Ce  Pape  né  avec  un  grand  courage  , 
& élevé  dans  la  clifcipline  monalfique  la  plus 
régulière,  défiroit  ardemment  de  purger  l'églife 
des  vices  dont  il  la  yoioit  infeétée , particulié- 
rement de  la  fimonie  & de  l’incontinence  du 
Clergé.  Mais  dans  un  fiée  le  fi  peu  éclairé,  il 
n’avoit  pas  les  lumières  nécelfaires  pour  régler 
fon  zélé  ; & prenant  de  faufies  lueurs  pour  des 
vérités  foiides , il  en  tiroit  fans  héfiter  les  plus 
dangereules  conféquences.  Son  grand  principe 
étoit  qu’un  Supérieur  eft  obligé  ac  punir  tous 
les  crimes  qui  viennent  a fa  conno i (lance  , fous 
peine  de  s’en  rendre  complice,  Si  il  repere  fans 
celle  dans  fes  lettres  cette  parole  du  prophète  : 
J erern.  48.  Maudit  [oit  celui  Cjui  n en  [cinglante  pas  fon  épée  ; 

c’eft-à-dire,  qui  n’exécute  pas  l’ordre  de  Dieu 
jour  punir  fes  ennemis. 
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Dès  la  première  année  de  Ton  Pontificat , 1 

Grégoire  VII  ordonna  dans  un  Concile  , queTravaux 
ceux  qui  étoient  entrés  dans  les  Ordres  facrés  par  yygoue 
fimonie , {croient  privés  de  toutes  fondions  ; 
que  ceux  qui  vivoient  dans  l'incontinence  , ne 
pourroient  fervir  à l'autel , & que  le  peuple 
n'allilteroir  point  aux  Offices  qu'ils  feroient. 

Le  Pape  excommunia  dans  ce  même  Concile  le 
Duc  de  Pouille,  ce  Calabre  & de  Sicile,  par- 
ce qu’il  avoit  pris  quelques  terres  de  l’églife. 

II  fit  publier  par  toute  l'Italie  & dans  toute  l’Al- 
lemagne , les  décrets  du  Concile  qu’il  avoit 
tenu  à Rome  contre  la  fimonie  & le  mariage 
des  clercs.  Le  clergé  murmura  fort  contre  ces 
décrets , prétendant  que  c'étoit  une  héréfie  ma- 
nifefte  & une  dodrine  inlènfée  , de  vouloir 
contraindre  les  hommes  à vivre  comme  des  An- 
ges j mais  le  Pape  ne  cell'oit  d’envoier  des  Lé- 
gations, pour  acculer  les  Evêques  defoiblefië  3c 
de  négligence,  & les  menaçoit  de  cenfures  s’ils 
n’exccutoient  promptement  fes  ordres.  Nous 
avons  vu  comment  ce  Pape  fe  conduifit  à l’égard 
d'Henri  IV  Roi  d’Allemagne , & de  quel  ton 
il  écrivit  aux  Evêques  de  France  contre  le  Roi 
Philippe.  Voulant  fuivre  auffi  en  Italie  toute  la 
•vivacité  defbn  zélé,  il  le  vit  expolé  au  danger 
de  périr  au  milieu  d’une  conjuration  formée 
contre  lui.  La  nuit  de  Noël  le  Préfet  de  Rome , 
qui  avoit  été  excommunié,  vint  à l’églife  oà 
croit  le  Pape  , avec  une  troupe  de  gens  armés. 

On  prit  Grégoire , on  le  maltraita,  & l'on  exer- 
ça contre  Iul  les  dernieres  violences.  Le  bruit 
s’en  étant  répandu  dans  la  ville  , on  ceiTa  l’Offi- 
ce par  toutes  les  églifes,  & on  dépouilla  les 
autels  ; on  forma  les  cloches  & les  trompettes  : 
on  mit  des  gardes  à toutes  les  portes  pour  em- 
pêcher qu'on  n’emmenât  le  Pape  hors  de  Rome. 
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Quant  on  fçut  où  il  étoit,  on  alla  le  délivrer  ç 
& le  Pape  fut  en  état  d'achever  l’Office  de  Noël. 

Nous  voions  dans  une  lettre  de  Grégoire  VII 
«njuftes  P1'- à Hermand  Evêque  de  Mets , jufqu’où  ce  pape 
ce" Pape*  e étendoitfes  droits , & fur  quels  fondemens  il  les 
Combien  appuioit.  Ceux  , dit-il , qui  prétendent  qu’un 
les  fonde-  Roi  ne  doit  pas  être  excommunié  , font  fi  im- 
mens  lur  pertinens, qu'ils  ne  mériteroientpas  qu’on  leur 
lelquels  il  répondît.  Nous  les  renvoions  néanmoins  aux 
émient ,01t’ Par°les  ^es  Apôtres  & aux  exemples  des  pcres. 
foüdcs  ^CU  Qu’ils  lifent  ce  que  Saint  pierre  ordonna  au  peu- 
ple dans  l'ordination  de  Saint  Clément,  tou- 
chant celui  que  l’on  fçait  n’être  pas  bien  avec 
l’Evêque.  Qu'ils  apprennent  que  l’Apôtre  dit: 
Il  ne  faut  pas  même  manger  avec  eux.  Qu’ils 
confiderent  pourquoi  le  pape  Zacharie  dépofa 
le  Roi  de  Erance  , & dégagea  les  François  du 
ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  a voient  prêté.  Qu'ils 
apprennent  que  Saint  Grégoire  dans  des  privi- 
lèges donnés  à quelques  églifes , n’excommu- 
xiie  pas  feulement  les  Rois  & les  Seigneurs  qui 
pourroient  y contrevenir  , mais  les  prive  mê- 
me de  leurs  dignités.  Qu’ils  fartent  auffi  atten- 
tion à la  maniéré  dont  Saint  Ambroife  traita 
l’Empereur  Théodofe.  Que  fi  le  Saint  Siège  a 
reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de  juger  leschofes  fpi- 
tituelles,  pourquoi  ne  jugera-t-il  pas  les  tem- 

Î>orelles?  On  peut  voir  combien  ladignité  Roia- 
e eft  différente  de  l'Epifcopale  par  l’origine  de 
l’une  & de  l’autre.  La  temporelle  vient  de  l’or- 
gueil; au  lieu  que  la  fpintuelle  a été  inftituée 
par  la  bonté  divine.  Tels  font  les  fondemeus 
de  cette  doétrineinouic  jufqu’alors,  que  le  pape 
a droit  de  dépofer  les  Souverains.  Les  perfbnnes 
inftruites  peuvent  juger  combien  ils  font  foli- 
des.  La  première  autorité  que  cite  Grégoire  VU, 
çft  tirée  d’une  lettre  apocriphe  de  S.  Célment 

à 
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* Saint  Jacques,  & où  il  n'eft  parlé  que  del’ex, 
oiiimuiHcanon  de  même  que  dans  le  pafiko-e 
de  Saint  Paul.  Or  la  queftion  n'étoit  pas  fi  ifs 
Roispou  voient  être  excommuniés  .mais  fil’ex- 
ommumcation  les  privoit  de  leur  puiflknce. 
mporelle.  A l’égard  des  exemples  que  rapporte 

leRoTcMM^  *e  Pa?C  Zacharle  ne  dépoia  point 
ffilr  ' 1 C?  lénc  » mals  11  Seulement  con- 
D.  ,,P3r  es  FJ;an?ols  <3al  vouloient  le  dépofer. 

Simi ne?  T PrmrCe,n'éC0it  ni  «communié  ni 
Ton  T ’ -1S  feuleinenc  mcprifé  ù caufe  de 

n incapaate^  Le  privilège  de  Saint  Grégoire 
5!  >uc  par  Grégoire  VII  eft  celui  de  l’hôpiml 
d Aucun  , ou  plufieurs  Auteurs  croient  que  cette 

c aufe  de  privation  des  dignités  tcmpSSS a 

une  maléiU&  faUtfCS  la  regardein  comme 
no  n T • & une  menace.  SaintAmbroile 

neprétendit  jamais  rien  Ôter  à Théodofe  de  fa 

fc  '““POW"'-  Le  relie  fc  ce  qu'avance 
*jiegoire  Vil  prouverait  trop  s’il  étoit  vrai  Si 
25LV  ««droïtaefnger  il Vpirimel . avoien, 
il  f1  P,lls/°rce  raifon  de  juger  le  temporel 

Pri"ce^iLPS! ‘ >4'  > ni  d’aras 

temporelles  n’étoiS^abliS  qïc^ar^otuS 

' la  Rcl;Sion  porreroit  à le,  Æc 


xr. 

frïvpt'ire 

parole, 

Apoftolique  celui  oui  'l.  autontf tes  les 


Dans  le  quatrième  Concile  que  Grégoire  tint  c 

Rome  , on  fit  un  Décret  où?  l’on  trouve  «^*7 
troles  remurninM...  . -m i-  . lv<-  ceswu  ot 


24*  Art.  IV.  Egllfe 

tence  d'excommunication  contre  tous  IesNor- 
mans  quipilloient  les  terres  de  Saint  Pierre,  Sc 
de  dépofition  contre  les  Evêques  & les  Prêtres 
qui -célébreroient  l’Office  devant  eux  tant  qu’ils 
iêroient  excommunies.  Il  excommunia  encore 
une  multitude  d’autres  perfonnes.  Mais  il  s’ap- 
perçut  lui-même  qu’en  faifantainfi  pleuvoir  de 
toutes  parts  les  excommunications  , il  en  em- 
pêchoit  l'effet  , & rendoit  impraticable  l’exc- 
cution  u un  nombre  fi  prodigieux  de  lentences. 
Il  comprit  qu’il  y avoir  plufieurs  perfonnes,  qui, 
par  ignorance  ou  par  crainte  , ou  par  néceffi- 
té  , ne  pouvoient  éviter  d’avoir  quelque  com- 
merce avec  les  excommuniés.  Il  déclara  donc 
qu’ufant  d'indulgence  , il  exceptoit  de  l’excom- 
munication les  femmes  ,les  enfans  & les  fervi- 
teurs  des  excommuniés.  Voulantrépondre  aux 
raifonsde  ceux  qui  foutenoientque  l'on  ne  pou- 
voir plus  difpenfer  Ls  fujets  d’un  Roi  du  fer- 
ment de  fidélité , il  ajouta  aux  preuves  fi  peu 
üblides  que  nous  avons  rapportées  , l’exemple 
de  l’Empereur  Arcade  excommunié  par  le  Pape 
Saint  Innocent , pour  avoir  confcnti  à la  depq- 
finon  de  Saint  Jean  Chryfoftome.  Mais  la  lettre 
de  Saint  innocent  qui  renferme  cette  excommu- 
nication, eil  rejettée  de  tous  les  Savans,  comme 
étant  une  pièce  dont  iafaitllèté  eft  évidente  : & 
quand  elle  (croit vraie,  Arcade  y eft  feulement 
excommunié  & non  pas  privé  de  la  dignité  im- 
périale : c’étoit  néanmoins  la  queftion  dont  il 
s’agifibit  avec  Henri  îv.  Grégoire  vu  relevoic 
enluite  le  pouvoir  conféré  à un  Exorcifte  , ce- 
lui qu’ont  les  Prêtres  de  remettre  les  péchés 
de  conférer  les  Sac  remeus.  Les  bons  Chrétiens, 
difoit-il  encore  , de  quelque  rang  qu’ils  foient, 
font  plus  véritablement  Rois  que  les  mauvais 
Princes.  Les  uns  fgiit  membres  de  Jefus-Chrift, 
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les  autres  du  diable.  La  conféquence  naturelle 
feroit  de  ne  plus  reconnoître  les  méchans  pour 
Souverains  ,mais  ce  feroit  une  héréfie.  Grégoi- 
re VII  ne  s’appercevoit  pas  que  l’on  pourroiten 
dire  autant  des  méchans  Evêques  , & que  l’on 
introduirait  une  horrible  confufioii  dans  le  mon- 
de & dans  l’églife  , fi  l’on  faifoit  dépendre  la 
foumifiîon  à l’autorité  foit  fpirituelle  foit  tem- 
porelle , des  difpofirions  perfonnelles  de  ceux  qui 
en  font  revêtus.  Le  Pape  ajourait , pour  humi- 
lier les  Rois  , qu’il  y en  a peu  qui  loient  hono- 
rés comme  Saints,  & que  chez  eux  la  pénitence 
eft  auflï  rare  , que  les  péchés  font  communs. 

Il  dit  enfin  que  le  Saint  Siège  rend  Saints  ceux 
qui  le  rempliflcnt.  Cet  étrange  paradoxe  pou- 
voit-il  être  avancé  , après  la  tnfte  expérience 
que  l’on  venoit  de  faire  de  tant  de  Papes  , qui 
avoient  déshonore  le  Saint  Siège  pendant  le 
dixiéme  fiécle  ? 

Grégoire  VII  n’étoit  pas  feulement  perfua-  xn. 
dé  en  général , que  félon  le  bon  ordre  la  Puif-  prétention* 
fance  temporelle  devoir  être  foumife  à la  fpi-inouies  de 
rituelle:  il  croioir  encore  avoir  des  titres  par- ^ Il 

ticuiiers  pour  s’afiujectir  tous  les  Roiaumes  de* At,ribue  I* 
l’Europe.Premiérement  il  prérendoit  avoirdroit  jc‘  de  ltQU" 
de  donner  l'Empire  d’Occidcnt  avec  la  Couron-  [es 
ne  Impériale  ; Sc  c’dt  fans  doute  la  raifon  pour  mes, 
laquelle  il  n’emploie  jamais  les  années  des  Em- 
pereurs dans  la  date  de  les  lettres,  comme  fai- 
foient  les  Papes  fes  prédécefieurs.  Il  avoir  tant 
de  prétention  fur  le  Praiaumed’Allemagne,  qu’il 
vouloitque  le  Roi  lui  rendît  hommage  comme 
fon  vafial  & exécutât  ponélucllement  tous  fes 
ordres.  A l’égard  de  la  Saxe  en  particulier  , il 
prétendoir  que  Charlemagne , après  l’avoir  fou- 
mife,  l’avott  donnée  à Saint  Pierre.  Il  en  difoit 
-autant  de  la  Etançe , & en  écrirait  ainli  à fes 
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Légats  : Il  faut  dire  à tous  les  François  , qu*. 
chaque  mai  Ton  doit  paier  à Saint  Pierre  au 
moins  un  denier  par  an  ; & il  faut  le  leur  com- 
mander , s’ils  reconnoiffenc  Saint  Pierre  pour 
Pere  & pour  Pafteur  félon  l’ancienne  coutume. 
Car  l’Empereur  Charles,  comme  on  lit<ansdôn 
livre  qui  eft  aux  Archives  de  l’égliff  de  S.  Pierre, 
rccueilloit  tous  les  ans  en  trois  endroits  douze 
cens  livres  pour  lelervice  du  Saint  Siège,  outre  ce 
que  chacun  offrait  par  fa  dévotion  particulière. 
On  ne  voitrien  de  ces  colleètes,  niuans  les  Ca- 
pitulaires de  Charlemagne,  ni  dans  les  hiftoires 
& les  monumens  de  fontems;  mais  on  pou  voit 
avoir  fabriqué  de  faux  titres  pendant  les  deux  fié- 
clesfuivans:  il  eftplus  railbnnablede  le  croire, 
que  de  penfer  que  le  pape  ait  voulu  en  impolèr. 

A l’égard  de  l'Angleterre  , le  Roi  Guillau- 
me envoioit  au  Pape  le  tribuc  accordé  par  fes 
prédéceileurs  ; mais  il  refufa  de  rendre  l’hom- 
mage que  demandait  Grégoire  VII , qui  fut 
fort  irrité  de  ce  refus.  Ce  pape  écrivit  à Suénon 
Roi  de  Dannemarc  deux  lettres  , qui  font  voir 
qu’il  prétendoit  que  ce  Prince  avoir  promis  de 
lè  donner  à Saint  Pierre  lui  & Ion  Roiauine; 
mais  nous  ne  voions  point  l’effet  de  cette  pro- 
meffe.  Il  offrit  à ce  Roi  une  province  occupée 
par  des  hérétiques , pour  la  donner  à un  de  fes 
enfans  : ce  qui  prouve  qu’il  croioic  avoir  droit 
de  difpofer  des  biens  des  hérétiques.  Quant  à 
l’Efpagne,  il  prétendoit  qu’avant  l’invafion  des 
Sarraiins  elle  appartenoic  à Saint  Pierre  ; & il 
déclarait  qu’il  aimoit  mieux  qu’elle  demeurât 
â ces  infidèles,  que  d’être  occupée  par  des  Chré- 
tiens qui  n’en  voudraient  pas  faire  hommage 
au  Saint  Siège.  Dès  la  première  année  de  loa 
Pontificat  il  écrivit  aux  Juges  de  Sardaigne , de 
paier  les  droits  dûs  à Saint  pierre  , négligés  pat 
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leurs  ancêtres , les  menaçant  que  s’ils  y man- 
quèrent, leur  pais  en  louffriroit.  Nous  ne  rou- 
lons pas  que  vous  ignoriez , leur  dit-il , que  plu- 
fleurs  nations  nous  ont  demandé  votre  terre, 
promettant  de  nous  lai/fer  la  jou: (lance  de  la 
moitié  &c  de  nous  faire  hommage  de  l’autre  , 
fl  nous  leur  donnions  cette  permilTion.  Mais 
nous  ne  l’accorderons  à personne,  ii  vous  per- 
févérez  à être  dévoués  à Saint  Pierre.  C’cfe-à- 
dire  , qu’il  expo  fera  au  pillage  ces  infulaires  , 
s’ils  ne  lui  paient  le  tribut  qu'il  exige.  Il  écri- 
vit ainfi  à Salomon  Roi  de  Hongrie  : Vous 
pouvez  apprendre  des  anciens  de  votre  pais  , 
que  le  Roiaume  de  Hongrie  appartient  à l’é- 
giife  de  R.ome  , aiant  été  donne  autrefois  à 
Saint  Pierre  par  le  Roi  avec  tous  fes  droits  &la 
puüfance.  Sçachez  donc  que  vous  n’aurez  point 
les  bonnes  grâces  de  Saint  Pierre  , 8c  ne  régne- 
rez pas  long-tems  fans  éprouver  l’indignation 
du  Saint  Siège,  fi  vous  ne  reccnnoiflêz  que  c’ell 
de  lui  que  vous  tenez  votre  Couronne.  Grégoi-, 
re  VII  manda  à un  Seigneur  qui  votiloit  fe  ren- 
dre Roi  de  Dalmatie  , qu’il  lui  défendoit  de 
la  part  de  Saint  Pierre,  de  prendre  les  armes 
contre  un  Roiquiavoit  été  misfiir  le  trône  par 
l’autorité  Apollolique.  Si  vous  avez  quelque 
flijetde  plainte  , demandez-nous  juftïce  & at- 
tendez notre  jugement.  Autrement,  nous  tire- 
rons contre-vous  le  glaive  de  Saint  Pierre,  pour 
punir  votre  audace  , & la  témérité  de  ceux  qui 
vous  favoriferont  dans  cette  entreprilê.  Ce  Pa- 
pe étenfoit  fes  prétentions  julques  fur  les  Rufl- 
fes  , & il  donna  ce  Roiaume  au  fils  de  Dcmé- 
trius  de  la  part  de  Saint  Pierre.  Enfin  il  le 
croioit  en  droit  de  terminer  les  différends  entre 
les  Souverains  pour  leurs  Etats.  Ces  exemples 
fllffifentpour  montrer  l'idée  qu’avoit  Grégoire 


X4<5  Art.  IV.  EgUfe 

VII  de  l’autorité  du  Saint  Siège , & qu’il  vou- 
loir perfuader  à tout  le  monde  , que  toutes  les  - 
Puiffances  temporelles  dépendoient  de  lapuit 
fance  fpirituelle  du  Pape. 

TII>  L'an  1085  , Grégoire  VII  tomba  malade  à 
Mort  deSalerne.  Les  Évêques  & les  Cardinaux  qui  étoienc 
Grégoire  auprès  de  lui , le  prièrent  de  fe  nommer  un  fuc- 
VII.  ceffeur  qui  pût  foutenir  le  bon  parti  contre  l’An-'- 

ti-Pape  Guibert,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  - 
Il  confeilla  d’élire  Didier  Abbé  du  Mont-Caf- 
fin  , qui  lui  fuccéda  en  effet.  On  demanda  au 
Pape  s’il  vouloit  ufer  de  quelque  indulgence 
envers  ceux  qu’il  avoir  excommuniés.  Il  répon- 
dit : Excepté  le  prétendu  Roi  Henri,  l’ Anti-Pa- 
pe Guibert  , & les  principales  perfonnesqui  les 
favorifent , j’ablous  & je  bénis  tous  ceux  qui 
croient  que  j’en  ai  le  pouvoir.  Neanmoins  Si- 
gebertdit  dans  fia  chronique,  que  ce  Pape  aiant 
mandé  un  des  Cardinaux  qu’il  aimoit  le  plus  , 
il  confeffa  à Dieu,  à Saint  Pierre  & à toute  l’E- 
glife  , qu’il  avoir  beaucoup  péché  dans  le  gou- 
vernement de  l’Eglilè  , & que  c’étoit  à l’infti- 
garion  du  démon  qu’il  avoir  excité  la  difcordc 
& la  guerre.  Il  mourut  le  vingt-cinquième  de 
Mai , & fut  enterré  à Salerne.  Il  avoit  tenu  le  - 
Saint  Siège  près  de  douze  ans.  Sa  vie  fut  écri- 
te environ  quarante- cinq  ans  après  fa  mort , 
par  Paul  chanoine  régulier  en  Bavicre  ,qui  re- 
lève principalement  les  faits  qu’il  croit  mira- 
culeux & propres  à montrer  la  fainteté  de  Gré- 
goire. Le  Pape  Anaflrale  IV  le  fit  peindre  à Ro- 
me dans  une  églife  entre  les  Saints  , foixante 
ans  après  fa  mort.  Vers  la  fin  du  feiziéme  tiè- 
de , fon  nom  fut  inféré  au  Martyrologe  Ro- 
main corrigé  par  les  ordres  de  Grégoire  XIII. 
Paul  V au  commencement  du  dix-feptiéme  fié- 
cle  , permit  à l’Archevêque  & au  Chapitre  de 
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Salerne  de  l’honorer  comme  Saint  par  un  Offi- 
ce public. 

Enfin  nous  avons  vu  de  noue  tems  fous  le  xiv. 
Pontificat  de  Benoît  XIII , non-feulement  cta- Légende  de 
blir  la  fête  de  ce  Pape  , mais  même  infcrér  pourGregoireVU 
cette  fête  dans  le  Bréviaire  Romain  , un  Office  condynnée 
qui  fit  beaucoup  de  bruit  en  France  , parce  nou» 
qu’on  j canonife  la  conduite  de  Gr  goire  VIItemS. 
à l'égard  du  Roi  Henri  IV.  Il  réfifta,  dit  la  Lé- 
gende de  Grégoire  VII  en  parlant  de  ce  Pape, 
avec  intrépidité  & en  athlete  toujours  généreux, 
aux  efforts  impies  de  l'Empereur  Henri.  Il  ne 
craignit  point  de  s'oppofer  lui-même  comme  un 
mur  pour  la  maifon  d’Ifraël  ; & Henri  étant 
tombé  dans  le  profond  abîme  des  maux  , il  le 
priva  de  la.  communion  des  fidèles  & de  fon 
Roiaume  , & il  déchargea  les  peuples  qui  lui 
étoïent  fournis , de  la  fidélité  qu’ils  lui  a voient 
jurée.  Cette  Légende  excita  le  zélé  des  Evêques- 
de  France  les  plus  éclairés  & les  plus  attachés 
aux  intérêts  de  l’Eglile  & de  l’Etat.  Ils  défen-* 
dirent  à toutes  les  communautés  & perfonnes 
léculieres  & régulières  de  leur  Diocèfe  de  l'un'’ 

& de  l’autre  fèxe  , qui  fe  fervent  du  Bréviaire 
Romain  ou  qui  reçoivent  les  Offices  des  nou- 
veaux Saints  , de  réciter  fbit  en  public  , foit  en 
particulier  , l’Office  de  Grégoire  VII.  Les  Par- 
lemens  fupprimerent  cette  Légende,  & les  plus  ' 
célébrés  Jurifcon mires  en  firent  voir  tous  les 
vices  dans  une  Confultation  qu’ils  drefierent 
pour  M.  l’Evêque  d’Auxerre  qui  avoir  condam-  Charles 
né  cette  Légende.  Cet  illuftre  prélat  avoir  don-  Gabriel  de 
hé  à fès  Collègues  un  exemple  de  générofité  que  Tubieresde 
plufieurs  imitèrent.  Mais  fon  zélé  vraiment  C.iylus,  - 
éclairé  , fut  puni  à Rome  par  un  Bref  qui  fîé- 
tr'iflbit  fon  Mandement  , qui  eft  plein  de  fa- 
gefie  & de  modération  , & par  lequel  il  avoir 
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rempli  ce  qu’il  dévoie  à la  Religion , à fa  parti* 
&à  fon  Roi. 

xv.  Les  jugemens  que  l’on  a portés  de  la  perfonne 
Jugemen  & de  la  conduite  de  ce  Pape  (ont  fort  differens. 
differens  Ses  partifans  l’ont  reprélènté  comme  un  hom- 
que  l'on  ^me plein  de  religion  & de  piété,  jufte  , hum- 
j’,  Je  C'ble  j patient , lçavant  Cationiile  & bon  Théo- 
San  caraûe-lo§ien  > zdlé  pour  la  discipline  & pour  le  bien 
re,  de  l’églilc  , protcéteur  des  opprimés  , défenfeur 

intrépide  des  droits  & des  libertés  ecclcfiafti- 
qies.  Ses  ennemis  au  contraire  , l’ont  fait  pal— 
R-r  pour  un  homme  cruel,  fans  foi  & fans  re-' 
ligion,  qui,  s’étant  emparé  par  violence  dii  Saint 
Stcge , a jette  toute  l'églife  dans  le  trouble 
pour  latisfaire  Ion  ambition.  Ils  lui  ont  im- 
puté toutes  fortes  de  crimes  ,.  ceux  meme  qui 
n’ont  pas  la  moindre  vrai-femblance.  On  voit 
par  exemple  dans  les  Ecrits  du  Cardinal  Ben- 
non  des  hiltoires  ridicules  , qu’il  ne  raconte 
que  pour  décrier  Grégoire  VII  ; & en  général 
on  y remarque  tant  de  paillon  , qu’il  c)t  diffi- 
cile d’y  difeerner  la  vérité  d’avec  le  menfonge. 
Pour  juger  fainement  de  ce  Pape  , il  faut  re- 
connaître qu’il  avoit  beaucoup  d'efprit , qu’il 
croit  capable  de  grandes  chofcs  , ferme  & in- 
trépide dans  l'exécution  de  les  projets  , ennemi 
de  la  fimonie  & du  libertinage  , & zélé  pour 
la  réforme  des  mœurs  du  clergé.  Mais  il  faut 
avouer  auffi  , qu’il  a été  élevé lur  le  SaintSiége 
avec  un  peu  de  précipitation  ; que  l’idée  faufle 
qu’il  avoit  des  prérogatives  de  fon  Siège,  l’a 
porté  à former  des  entreprifesdérailonnables  & 
au-dertus  de  (on  pouvoir  ; qu'il  a caufé  de  grands, 
troubles  dans  l’églife  & dans  l'Empire  ; qu’il 
eft  le  premier  qui  non-feulement  fe  foit  voulu 
rendre  Souverain  , 6c  exercer  une  dominatiou 
abfolue  dans  l’églife  , mais  même  dans  les 
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- Roiaumes  ; qui  ait  entrepris  de  difpofer  des 
biens  & des  Etats  des  Princes  , de  dépofer  les 
Empereurs  & les  Rois  & d’en  mettre  d’autres  à 
leur  place. 

La  Sainteté  de  Grégoire  VII  n’eH:  certaine- 
ment pas  reconnue  dans  l’égHIê  ; 8c  l’hiftoire 
de  Ton  Pontificat  eft  difficile  à accorder  , avec 
l’idée  d’une  (àinteté  formée  fur  l’efprit  & fur 
les  régies  de  l’Evangile.  Mais  ce  qui  a le  plus 
révolté  dans  la  Légende  donc  nous  avons  par- 
lé , & ce  qui  a le  plus  excité  avec  raifon  , le 
zélé  des  plus  grands  Evêques  de  France  & des 
plus  célébrés  Magiftrats  , c’eft  que  l'on  ait  ca- 
nonifé  à Rome  dans  ce  nouvel  office  , ce  qu’il 
y a de  plus  intolérable  dans  la  conduite  de  ce 
Pape  ; 2c  que  l’on  y ait  approuvé  des  maximes 
contraires  à la  parole  de  Dieu,  à la  Tradition^ 
aux  fcntimens  des  Peres  , 2c  capables  de  don- 
ner atteinte  aux  liens  facrés&indilTolubles  qui 
attachent  les  peuples  à leurs  Souverains , & de 
mettre  le  trouble, la confufion  2c  la  guerre  dans 
tous  les  Etats  des  Princes  chrétiens.  Les  Jurif-  Confuïta -- 
confultes  fur-tout  firent  fèntirque  de  toutes  les tiondes  94. 
tentatives  que  la  Cour  de  Rome  avoit  jamais  Avocats 
pu  imaginer  , pour  ufurper  fur  les  Couronnes  four  AL. 
cette  domination  univerfelle  & abfolue  , qui  i’Evêqus 
fait  depuis  plufieurs  ficelés  l’objet  de  fou  am-  d’Auxerre. 
bition  , il  n’y  en  avoir  peut-être  jamais  eu  de 
plus  artificieufè  & de  plus  condamnable , que 
celle  de  préfenter  aux  fidèles  comme  faifant  par- 
tie de  l’Office  divin  , une  Légende  qui  accoû- 
tumeroit  infenfiblement  les  peuples  à regarder 
comme  des  aélions  de  religion  & de  fainteté  r 
les  attentats  fur  la  PuilTance  temporelle  , que; 

Grégoire  VII  a portés  jufqu’a  cet  excès  de  dé- 
pofer un  Empereur  , de  délier  fès  fujets  dir 
ferment  de  fidélité  & de  faire  défenfe  à qui 
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que  ce  Toit  de  lui  obcïr  en  qualité  de  Roi.  . 
V I. 

xvi.  Après  la  mort  de  Grégoire  VII , le  Clergé  de  - 
Pontificat  Rome  jettala  vue  fur  Didier  Abbé  du  Mont- 
dc  Viftor  Caflin  pour  l’élever  lur  le  Saint  Siège.  Didier 
lit.  refulà  d’abovd  cette  dignité,  & le  Saint  Siège 

vacant  Pen^anc  un  an,  Cependant  l’Anti- 
jviou t - Caf  ^aPe  Cuibertfe  rendit  maître  de  placeurs  égli- 
fin.  fes  de  Rome , & voulut  fe  faire  reconnoître 

pour  Pape  légitime.  Des  Evêques  qui  avoient 
toujours|  été  attachés  à Grégoire , vinrentàRo- 
me  l’an  io86avec  le  Prince  de  Salerne  pour 
procéder  à I'éleétion  d’un  Pape.  Ils  élurent  & 
proclamèrent  l’Abbé  Didier  , qui  fit  toute  la 
réfiftance  poflîble  , fe  retira  au  Monr-Caffm  , 

& quitta  les  habits  pontificaux  dont  on  l’avoir 
revêtu  malgré  lui  ; mais  on  l’obligea  l’année 
fui  vante  de  les  reprendre  & de  fe  laifler  facrer.  . 
On  lui  donna  le  nom  de  Victor  III.  Les  Ro- 
mains du  parti  de  C-uibert  fe  rendirent  maîtres 
de  l’églife  de  Saint  Pierre  ; & après  plufieurs. 
aétes  d’hoftilit  , Viétor  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer dans  fon  monaflere.  Il  en  fortitenfuitepour 
tenir  un  Concile  à Benevent,  où  il  anathématifa 
de  nouveau  l’Anti-Pape  Guibert.  Aiant  entre- 
pris d’abbatre  les  Sarrafins  d’Afrique , il  arma 
les  peuples  a’Italie,  qui  prirent  la  ville  ceMehe- 
dia&  délirent  cent  mille  Sarrafins.  Viétor  tom- 
ba malade  pendant  la  tenue  du  Concile  de  Be- 
ne  vent , ce  qui  l’obligea  de  retourner  promp- 
tement au  Mont-Caflîn,  où  il  mourut  l’an  1087, 
après  avoir  défigné  Othon  Evêque  d'Oflie  pour 
fon  fuccefleur.  Il  avoit  faic  bâtir  fon  tombeau 
dans  le  Chapitre.  Ce  qui  avoit  rendu  l'Abbé  Di- 
dier fort  célébré,  c’étoit  la  magnifique  églife 
gu’il  avoit  fait  clevtr  au  Mont-Caflin.  il  avoir 
fait  venir  de  Rome  à grands  frais  des  colomnes 
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& des  marbres  dediverfes  couleurs  ,&  de  Con- 
ftantinople  les  plus  habiles  ouvriers,  parce  que 
depuis  plus  de  cinq  cens  ans  les  arts  écoienC 
tombés  en  Italie.  Le  Pape  Alexandre  en  avoit 
fait  lui-même  la  folemnelle  dédicace  , à la- 
quelle alîifterent  plus  de  cinquante  Evêques , ' 
un  grand  nombre  d' Abbés  & plufîeurs  Princes 
fouverams.  Comme  le  Pape  avoit  promis  des 
indulgences  à tous  ceux  qui  aflilleroient  à cette 
dédicace,  ou  qui  viendroient  à la  nouvelle  égli- 
fe  pendant  l’Octave  , il  y eut  une  telle  affluen- 
ce de  peuple  , que  non-feulement  le  monaltere 
& la  ville  , mais  même  les  campagnes  des  en- 
virons étoient  remplies  d’une  multitude  innom- 
brable. L’Abbé  Didier  avoit  trouvé  le  moien 
de  leur  fournir  à tous  du  pain  , du  vin  , de  la 
viande  & du  poifTon  pendant  fix  jours.  Il  avoit 
été  vingt-neuf  ans  Abbé  du  Mont-.Caffln  , & 
ne  tint  que  quatre  mois  depuis  fon  facre  le 
Saint  Siège , qui  après  la  mort  vaqua  lix  mois, 

11  fît  tranfcrire  au  Mont-Caffln  beaucoup  de  li- 
vres , & en  compofa  lui-même  quelques-uns  , ’ 
dont  il  nous  refte  trois  livres  de  Dialogues  fur 
les  miracles  de  Saint  Benoît  & des  autres  moi-  ‘ 
hes  du  Mont  Caffin.  - 

Le  fucceit'eur  de  Viétor  III  fut  Othon  , né  xvir,  * 
en  France  à Chatillon  fur  Marne  au  Diocèfe  Utbain  lI. 
de  Reims.  Il  avoit  écé  tiré  du  monafteré  de 
Cluni  pour  être  Cardinal , & avoir  rendu  de 
grands  fervices à Grégoire  VII,  qui  l’avoit en- 
volé Légat  en  Allemagne  contre  le  Roi  Henri, 

Il  fut  élu  dans  une  alfemblée  d’Evêques  tenue  à 
Terralfine,  & nommé  Urbain  II.  Aufortirde 
Terrafflne  il  alla  au  Mont-Caffln.  L’Anti-Pape 
Guibert  lui  difputa  la  ville  de  Rome  , mais  il 
en  fut  chalTé  lorfque  fon  parti  fe  fut  alïoibli. 

Le-  Pape  Urbain  tint  un  Concile  à Plaifance  > & v 
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paila  de-là  en  France  , où  il  alfembla  un  Cotv 
cilc  à Clermont  en  Auvergne  , dans  lequel  il 
donna  le  projet  de  la  croifade  qui  fut  faite  fous 
ion  Pontificat.  Il  écrivit  un  grand  nombre  de 
lettres,  & tint  plulieurs  Concilesoùil  renouveüa 
les  loix  contre  les  fimoniaques  , contre  ceux 
qui  s'emparent  des  biens  de  l’églife  , & contre 
les  clercs  qui  ne  gardoienc  point  le  célibat.  Ce 
Pape  mourut  l'an  1099  , après  avoir  tenu  le 
Saint  Siège  un  peu  plus  de  onze  ans.  Il  avoit 
fait  venir  à Rome  Saint  Bruno , dont  il  avoit  été 
difciple  à Reims.  Nous  aurons occafion  de  par» 
1er  encore  ailleurs  de  ce  Souverain  Pontife. 


ARTICLE  V. 

Hércjîe  de  Berenger.  I 

r.  I 

T-  TJ  Erengsr  naquit  à Tours  vers  le  commet*- 
teiïe  de cernent  du  onzième  fiécle  , & fit  fes  pre- 
"3er  s micres  études  à l'Ecole  de  S.  Martin  où  fon  on- 
cle étoit  chantre.  Il  les  alla  continuer  à Chartres 
fous  Fulbert,  qui  lui  recommanda  d’étre  tou- 
jours ennemi  de  toute  nouveauté  dans  la  doc- 
trine <k  de  prendre  les  Saints  peres  pour  gui- 
des , s’il  vouloir  ne  jamais  s’égarer.  Berenger 
étant  revenu  à Tours , fut  chargé  du  gouver- 
nement de  l'Ecole  ; & quoiqu’il  fût  Archidia- 
cre d’Angers , il  ne  cefTa  pas  pour  cela  d'enfei- 
gnerà  Tours.  Lanfranc  moine  duBec  en  Nor- 
mandie , commença  à enfeigner  dans  ce  mo- 
naltere  avec  un  fi  grand  fuccès  , qu’on  venoic 
de  tous  côtés  prendre  fes  leçons.  Berenger  fâché 
de  yoir  que  U réputation  de  Lanfranc  ctoit  très?. 
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lupérieure  à la  fienne  , crut  qu’il  s'attirerait  un 
plusgrand  nombre  de  difciples , en  enfeignant 
des  opinions  hardies  & (ingulieres.  Il  s’écarta 
de  la  fimplicité  de  la  foi , & s’imagina  pou- 
voir trouver  par  la  raifon  , quelque  choie  de 
plus  certain  que  ce  qu’il  avoit  appris  par  l’èn- 
fèignement  commun  de  l'églife.  il  combattit 
d'abord  le  Baptême  des  enfans  ; étant  frappé  de 
plufieurs  difficultés  aufquelles  il  n’a  voit  point 
fait  encore  attention.  Mais  le  myftere  de  l'Eu- 
chariftie  lui  parut  en  foufrrir  de  beaucoup  plus 
grandes.  Il  o-a  le  fonder;  & Dieu  pour  le  pu- 
nir de  fon  orgueil  & de  fa  témérité,  le  livra 
aux  ténèbres  de  fa  propre  IkgelTe.  il  douta  de 
la  certitude  de  la  doétrine  commune  de  l’égli- 
fe  fur  cet  impénétrable  myftere  ; il  loua  Jean 
Scot  & déclama  centre  Pafcafe  , tous  deux  Au- 
teurs du  neuvième  fiécle  , qui  s’étoient  diftin- 
gués , le  premier  par  fes  erreurs  , le  fécond  pat 
la  pureté  de  fa  doctrine.. 

Lanfranc  aiant  appris  les  écarts  dans  lefqueîs 
donnoit  Berenger,  les  releva  publiquement,  & 
Berenger  lui  en  écrivit  en  ces  termes:  J’ai  oui 
dire , mon  frere  , que  vous  regardez  comme 
hérétiques  les  fentimens  de  Jean  Scot  fur  le  Sa- 
crement de  l’autel , parce  qu'ils  ne  s’accordent 
pas  avec  ceux  de  Pafcafe  qui  vous  eft  fi  cher.  Si 
cela  eftainfi  , j’ofe  yous  dire  qu’en  portant  un 
jugement  fi  précipité  , vous  faites  un  mauvais 
ulage  du  bon  elprit  que  Dieu  vous  a donné.- 
II  paroît  que  vous  n’avez  pas  encore  allez  étu- 
dié l’Ecriture-Sainte.  Quoique  je  fois  fort  peu 
habile,  je  voudrais  avoir  avec  vous  une  con- 
férence , en  préfence  de  tels  Juges  que  vous, 
voudriez  choifir.  Je  vous  déclare  que  j’approu- 
ve les  fentimens  de  Jean  Scot  fur  l’Euchariftie  , 
fc  je  crois  que  l’on  ne  peut  les  rejetter  , fans. 
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regarder  en  même-tems  comme  hérétique?  , 

S.  Ambroife  , S.  Jérôme  , S.  A.  guftin  & les 
autres. 

- Le  Pape  Leon  IX  à qui  l’hcréfie  de  Bertrger 
avoit  été  déférée , iit  lire  fa  lettre  à Lanfranc 
dans  un  Concile  nombreux  quûl  tint  à Rcme 
l’an  1050.  Le  Concile  fut  indigné,  de  voir  que 
Berenger  approuvcit  les  fentin  tns  de  Sert  8c 
condamnoit  ceux  ce  Pa/café  fur  l’Euchariftie. 
C’eft  pourquoi  on  le  fépara  de  la  communion 
de  l’Lglife  , pour  remédier  au  mal  cés  fa  naif- 
fance  , & pour  empêcher  qu’il  ne  fit  du  pro- 
grès. Le  Pape  ordonna  enîuite  à Lanfranc  qui 
étoit  prcfènt  , d’expliquer  fes  fentimens,  & de 
difliper  les  foupçons  que  fes  liaifons  avec  Be- 
renger avoient  fait  naître  contre  lui.  il  le  fit 
aufli-tôt  , & fatisfit  tout  le  monde  par  la  clarté 
de  fa  profeffion  de  foi.  Berenger  qui  étoit  en 
Normandie  , travailloit  à y répandre  fa  perni- 
cieufe  doctrine.  Il  s’efforça  del’infinuer  au  Duc 
Guillaume;  mais  ce  Prince,  tout  jeune  qu’il 
étoit , fe  tint  prudemm  ent  fur  fes  gardes  , & 
ménagea  une  conférence  , où  Berenger  fut  con- 
fondu fans  être  converti,  il  écrivit  aux  clercs  de 
Chartres  une  lettre  , où  il  avoit  la  témérité  de 
traiter  c’hérétique  l’éghfc  de  Rome,  fans  en  ex- 
cepter le  Pape  Leon  , dont  la  foi  & le  mérite  ' 
croient  fi  connus.  Ce  Pape  préfida  au  Concile 
deVerceilqui  fe  tint  la  même  année  , & au-  * 
quel  afiifterent  des  Evêques  de  divers  païs,  Be- 
renger n’y  vint  point  , quoiqu’il  y eût  été  ap* 
pelle.  On  y lut  publiquement  le  livre  de  Jean 
Scot  touchant  l'Euchariftie  , & il  fut  condamné 
8c  brûlé.  On  y examina  enfuite  le  fentimentdc 
Berenger  , qui  fut  aufiï  condamne.  Son  héréfie 
commençoit  à faire  du  progrès  en  France,  & les 
geus  de  bien  en  étoient  allarmés,  Le  Roi  Heu-  ~ 
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ri  en  aiant  oui  parler  , de  l’avis  des  Evêques  Sc 
des  Seigneurs  de  fon  Roiaume  , indiqua  un 
Concile  à Paris  , & ordonna  à Berenger  de  s’y 
trouver.  . 

II. 

Cependant  Berenger  écrivit  ainfi  à Afcelin 
moine  du  Bec  : Vous  regardez  Jean  Scot  com- 
me hérétique  , & en  cela  vous  commettez  une 
grande  injuftice  que  je  prie  Dieu  de  vous  par- 
donner. Si  je  trouvois  dans  Tes  Ecrits  quelque 
chofèqui  ne  fût  pas  exaél,  je  le  condamnerois 
nettement.  Mais  je  n’y  ai  rien  lû  qui  n’ait  été 
enfeigné  par  les  Saints  Peres.  pour  vous  qui  en- 
fèignez  avec  Pafcafe  , que  dans  le  facrement 
de  l’Autel  la  fubftancc  du  pain  ne  fubfifte  ab- 
folumenc  plus  , vous  foutenez  une  chofe  ab- 
furde  , contraire  au  bon  lens  à l'Evangile  & 
à Saint  Paul.  C’efi:  ainfi  que  ce  féduéteurdécou- 
vroitclairementfon  héréfie,  quoique  dans  d’au- 
tres occafions  il  eût  foin  de  l’envelopper.  Il 
eft  fi  évident , dir  encore  Berenger,  que  la  fub- 
flance  du  pain  fubfifte  toujours  dans  le  Sacre- 
ment , qu’un  jeune  écolier  feroit  en  état  de  le 
prouver.  Toute  mon  application  efb  d’empêcher 
que  l’on  ne  paffe  les  bornes  qu’ont  pofées  les 
peres  ,T Apôtre  & l’Evangile.  Il  ell  bon  de  re- 
marquer combien  le  ton  que  prend  cet  héréfiar- 
que,  eft  différent  de  celui  qu'avoient  pris  dans 
le  neuvième  fiécle  , les  auteurs  téméraires  qui 
s’étoient  efforcés  d’obfcurcir  la  dodrine  del'E- 
glife  fur  cet  article  capital.  Les  premiers  maî- 
tres d’erreur  parlent  en  héfitant  ; Us  femblentne 
proposer  que  des  difficultés  : ceux  qui  viennent 
après  eux  , & qui  ont  eu  tout  le  tems  de  médi- 
ter leur  nouveau  fyftêine  & les  moiens  de  le  fou- 
tenir,  prennent  un  ton  plut  alluré  , afin  de 
féduire  plus  de  perfonnes. 


1 i. 

Berenger 
découvre 
plus  Claire- 
ment fon 
impiété- 
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ni.  La  rcponfe  du  moine  Afcelin  eft  propre  a 
La  nou-  nous  faire  connoître  l’état  deladifpute,  & nous 
reauté  re-  nous  arrêtons  d’autant  plus  volontiers  , que 
*r;orar  Berenger  a prépare  les  voies  aux  dernieres  hé- 
cier.ne  & rélies  qui  ont  fait  dans  l’églife  de  fi  horribles 
perpétuelle  ravages.  Je  croirai  toute  ma  vie  , dit  Alcelin  , 
de  l’egjijè,  comme  une  vérité  certaine  8c  indubitable  , que 
le  pain  & le  vin  qui  lont  offert  fur  l’autel , de- 
viennent par  la  vertu  du  Saint-Elprit  & par  les 
paroles  du  Prêtre  , le  vrai  corps  & le  vrai  fang 
de  Jelus-Chnft.  Je  ne  porte  point  de  Jean  Scot 
un  jugement  téméraire  , puilque  je  vois  qu'il 
ne  tend  qu’à  me  perfuader  , que  ce  qui  efl:  con- 
facré  fur  l’Autel  n’cft  point  le  véritable  corps  & 
le  véritable  fang  de  Notre  Seigneur.  Pour  moi, 
je  crois  avec  Palcalc  & tous  les  Catholiques  , 
que  les  fidèles  reçoivent  à l’autel  le  vrai  corps 
&le  vrai  fang  de ' Jefus-Chrift.  Il  lui  reproche 
enfuite  d’être  d’un  autre  fentiment  que  l’églife 
univerfelle,  & luifoutientque  le  chantre  Arnorrl 
a eu  raifon  de  lui  dire:  Laiiîez-nous  croire  une 
vérité  dont  nous  avons  été  inftruits  des  i enfan- 
ce. Arnoul  vouloir,  ajoute  Afcelin  , vous  em- 
pêcher  de  quitter  ce  chemin  droit  & battu,  dans 
lequel  ont  marché  nos  Peres,  fi  faints  , fi  fages> 
& fi  Catholiques. 

Il  F. 

tr>  Thcoduin  Evêque  de  Liège  , aiant  appris  que 
L’erreur  l’on  devoir  tenir  un  Concile  à Paris  pour  exa<* 
attaquée  miner  ladoétrine  de  Berenger  en  écrivit  à Hen- 
ie  tous  cô  ri  Roi  de  France.  Le  bruit,  dit-il  , s’eft  repan- 
fés»  du  dans  toute  l’Allemagne,  que  Brunon  Evê- 

que d’Angers  & Bérenger  de  Tours,  foutiennent 
que  le  corps  du  Seigneur  n'eft  proprement  que 
la  figure  de  fou  corps.  On  dit  que  par  le  zélé 
que  vous  avez  pour  l’églife  , vous  avez  con- 
voqué un  Concile  pour  délivrer  de  cet  opprobre- 
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■votre  illuftre  Roiaume.  Ici  la  doétrinc  eft  fi 
claire  , qu’il  ne  peut  y avoir  le  moindre  doute. 

Il  rapporte  plufieurs  pafl'ages  des  Peres,&  con- 
clut ainfi.  Nous  croionsdonc  queBrunon  &Be- 
renger  font  déjà  anathématifés  , & par  confis- 
quent, vous  r.’avez  qu’à  délibérer  avec  vos  Evo- 
ques & l’Empereur  votre  ami  & avec  le  Pape  , 
de  la  punition  qu’ils  méritent.  Adelman  , alors 
maître  de  l’Ecole  de  Liège  & depuis  Evêque  de 
Brefle  , écrivit  vers  le  meme  teins  à Berenger  r 
pour  le  faire  fouvenir  des  entretiens  que  Ful- 
bert deChartres  leur  maître  commun, avoit  avec 
eux  le  foir  dans  un  petit  jardin  , où  il  leur  par- 
loir avec  tant  de  tendrefie  , que  fouvent  les  lar- 
mes interrompoient  fon  difcours  , &les  exhor- 
toitde  fuivre  le  grand  chemin  , & de  marcher 
toujours  fur  les  traces  des  Peres , fans  jamais 
s’en  écarter,  pour  entrer  dans  des  voiesobliques 
& détournées.  On  vous  accufe  de  dire  , ajou- 
te Adelman,  que  ce  qui  cft  immolé  tous  les 
jours  fur  l’Autel  par  toute  la  terre  , n’eftpas  le 
vrai  corps  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  , mais 
feulement  une  figure.  Je  vous  conjure  par  la  mi- 
féricorde  de  Dieu, de  ne  point  troubler  la  paix  de 
l’églife  Catholique,  pour  laquelle  tant  de  mil- 
liers de  Martyrs  & tant  de  faints  Doéteurs  ont 
Combattu. il  établit  enfuite  la  créance  commune 
de  l’Euchariftie  fur  les  paroles  de  l’Ecriture  , &c 
montre  que  c’eft  toujours  Jefus-Chrift  qui  con- 
facre  , comme  c’eft  toujours  lui  qui  baptife. 

Le  Concile  fe  tint  à Paris  le  jour  marqué  , 
feiziéme  d’Oélobre  1050.  Il  s’y  trouva  un  grand  i/crreur 
nombre  d’Evêques , de  clercs  , de  nobles  Laï-ana,i1^ma. 
ques  , & le  Roi  y affifta  lui-même.  Berenger  ifée  dan» 
n’y  vint  point,  quoiqu’il  en  eût  reçu  ordre  , & plufieurs 
il  demeura  aveefon  Evêque  Brunon,  qu’il  avoit  Conciles, 
engagé  dans  fes  erreurs.  L’Evêque  d’Orléans 
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produifit  dans  le  Concile  une  lettre  de  Beren- 
ger , ciont  la  lecture  fut  écoutée  avec  une  ex- 
trême attention. Le  Concile  en  fut  fi  fcandalifé, 
qu’il  l'interrompit  plufieurs  fois  pour  témoigner 
fon  indignation.  On  condamna  donc  unanime- 
ment Berenger  avec  lès  complices , de  même 
que  le  livre  de  Jean  Scot  d’où  lesv  erreurs  que 
l’on  condamnoir  étoient  tirées  ; te  on  décla- 
roit  que  fi  Berenger  ne  le  retraéloit  avec  tous 
lès  fectareurs  . toute  l’armée  de  France  , aiant 
le  clergé  à la  tête  en  habit  Eccléfiaftique,  iroit 
les  chercher  en  quelque  endroit  qu’ils  fuflènt,  • 
& les  obligeroit  de  fe  fcumettre  à la  foi  catho- 
liquc^u  les  prendrôit  pour  les  punir  de  mort. 

Quatre  ans  après  ce  Concile  de  Paris  , Hil- 
debrand.  depuis  Grégoire  VU  te  un  autre  Légat 
du  Saint  Siège,  tinrent  un  Concile  à Tours  où 
Berenger  fè  trouva  avec  Lanfranc.  Or.  donna  à 
Berenger  la  liberté  de  défendre  fes  fentimens  ; 
mais  il  n’ofa  le  faire,  & confelfa  publiquement 
la  foi  commune  de  l’Eglife  , & jura  qu’il  con- 
ferveroit  toujours  la  foi  qu’il  venait  de  con- 
fefièr.  Il  foufcrivit delà  main  cette  abjuration, 
& les  Légats  le  croiant  converti , le  reçurent  à 
la  communion.  La  même  année  on  tint  aufii 
un  Concile  à Rouen.  On  y drefia  une  pro- 
feffion  de  foi  qui  porte  : que  le  pain  mis  fur 
l’Autel  n'efique  du  pain  avant  laconfécration, 
maisquepar  la  ccr.fccration  il  (fi  changé  en 
la  fubftancedn  corpsde  Jefus-Chr'ft,  te  demê- 
me  le  vin  en  fon  fang  , avec  anathème  contre 
quiconque  ofe  donner  atteinte  à cette  loi. 

IV. 


* T*  Berenger  alla  à Rome  l’an  10  f 9 fouslePon- 
îrofelfion  tj£cat  Nicolas  II  , s’apruiant  fur  la  protec’- 
l’on  mar- tIon  de  ceux  qu  il  avoir  gagnes  par  les  preiens. 
à B<-  Il  n’ola  néanmoins  y . loutenir  les  erreurs , te 
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pria  le  Pape  & le  Concile  nombreux  qui  Te  te-  reB8e,_i , 
noit  à Rome  , de  lui  donner  par  écrit  une  pro- 
feilion  de  foi  qui  fervit  à le  fixer.  La  cominif-  ,-e  le  ,j0gme 
lion  en  fut  donnée  au  Cardinal  Humbert,  qui  qu’il  doit 
drefla  la  confeffion  de  foi  en  ces  termes  : Moi  confeiltr, 
Berenger  indigne  diacre  de  l’églifé  de  S.  Mau- 
rice d’Angers , connoiflanc  la  vraie  foi  Aoofto- 
lique,j’anathématfiifetoutcs  les  héréfies, princi- 
palement ce  le  dont  j’aiété  accufé  jufqu'ici , qui 
confiée  à foutenir  que  le  pain  5c  le  vin  qui  (ont 
mis  fur  l’autel , ■ ne  font  après  la  confécration 
que  le  ligne  ou  facrement  , & non  pas  le  vrai 
corps  & le  vrai  lang  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift.  Te  prouelte  de  cœur  Sc  de  bouche , que 
je  tiens  touchant  le  facrement  de  le  Table  du 
Seigneur  , la  foi  que  le  Pape  Nicolas  & ce  faint 
Concile  m’a  preferite,  félon  l’autorité  des  Evan- 
giles & de  l'Apôtre  : fçavoir,  que  le  pain  Sc  le 
vin  qui  font  mis  fur  l’autel , font  après  la  con- 
fécration le  vrai  corps  Sc  le  Yrai  lang  de  notre  ' 

Seigneur  Jefus-Chrilt.  Je  le  jure  par  la  Sainte 
Trinité  Sc  par  ces  faines  Evangiles  5 & je  dé- 
clare dignes  d’un  anathème  éternel , ceux  qui 
feront  oppofés  à cette  foi.  Que  fi  jamais  j’ofe 
moi-même  penfer  ou  prêcher  le  contraire  , je  " 
ferai  fournis  à la  févérité  des  Canons.  Berenger 
confirma  par  ferment  cette  formule  dreffée  par 
Humbert  & approuvée  par  tout  le  Concile,  il 
alluma  même  un  feu  au  milieu  du  Concile , 5c 
y jetta  les  livres  qui  contenoient  les  erreurs.  Le 
pape  Nicolas  le  réjouit  de  la  converfion  de  Be- 
renger, qu'il  croioitfincere  , & envoia  la  pro- 
fellîon  de  foi  à toutes  les  villes  d’Italie, de  Fran- 
ce & d’Allemagne  , pour  réparer  lelcanda'eque 
fa  pernicieufe  doctrine  y avoir  caufé.  Mais 
aulfi-tôt  que  Berenger  fut  forti  du  Concile  , il 
écrim  contre  cette  profeûioa  de  foi , Sc  char- 


l6o  Art.  V.  Hêréfic 

gea  d'injures  le  Cardinal  Humbert  qui  l’avoir 
dreflëe. 

y. 

Lanfrarn  Lanfranc  aiant  appris  cette  infigne  fourberie 
éctit  peur  ^eren3er  > écrivit  contre  lui  fon  livre  de 
défend ic  le  l’Euchariftic  , adrefle  à lui-même  en  forme  de 
dogme  atta-  lettre  , & qui  commence  ainfï.  Si  Dieu  vous 
qué  par  Es-  infpiroit  de  vouloir  bien  avoir  une  conférence 
tenger,  avec  iroie:i  quelque  lieu  convenable  , ceferoic 
un  grand  bien  , peur-ctre  pour  vous  & certai- 
nement pour  ceux  que  vous  Uduücz.  Vous  cé- 
deriez à l’autorité  de  toute  l'cglife  qui  vous  con- 
damne ; ou  fi  vous  perfifticz  dans  votre  opiniâ- 
treté, ceux  qui  ont  le  malheur  de  vous  écou- 
ter, fe  foumerroient  aux  vérités  que  Péglifc 
11e  celle  d'enfeigner.  Ivîais  vous  avez  pris  le 
parti  de  feu  tenir  en  lecret  votre  erreur  devant 
les  ignorans  , & de  confelfer  la  foi  ortho- 
doxe dans  les  Conciles , non  par  l’amour  de  la 
vérité, mais  par  la  crainte  de  la  mort.  C’eft  pour- 
quoi vousfuiez  les  perdîmes  vercueufts  & éclai- 
rées , qui  font  en  état  d’examiner  les  paillages 
que  vous  citez  des  Peres.  Tontes  les  chicanes 
feraient  à bout,lorfqu’on  apporterait  les  livres, 
& que  l’on  montrerait  évidemment  quecespaf- 
fages  que  vous  citez  , font  faux  ou  altérés.  Il 
lui  reproche  enfuite  fa  condamnation  au  Con- 
cile de  Rome  , & l'abjuration  qu’il  y avoit 
faite,  malgré  laquelle  , lui  dit-il,  vous  avez 
depuis  compofé  un  Ecrit  auquel  j'entreprends 
de  répondre  dans  cet  Ouvrage  , où  je  mettrai 
à la  tête  de  chaque  arcicle  votre  nom  & le  mien , 
afin  que  l’on  voie  plus  clairement  ce  que  vous 
Excellente  ditcs  & ce  clue  îc  réponds. 

doftrine  de  Le  Sacrificede  l’églife,dit  Lanfranc,  eft  com-  „ 
Lanfranc  pofé  de  deux  parties , de  l’apparence  vifible  des 
fur  l'Eucha-  fàcrés  fymboles,  & de  la  chair  & du  fang  de 
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Jefus  - Chrift  qui  iont  invifibles  -,  du  figne  & 
de  la  chofe  lignifiée  , c’eft-à-dire  , du  corps  da 
Jefus-Chrift  qui  eft  mangé  fur  la  terre  , quoi- 
qu'il demeure  au  Ciel.  Si  vous  demandez  com- 
ment cela  fe  peut  faire , je  répons  que  c’eft  un 
myfterede  foi,  & qu’iieft  falutaire  de  le  croire 
& non  pas  utile  de  l’examiner.  Berenger  objec- 
toit  un  palfage  de  Saint  Auguftin  qui  dit  , que 
Jefus-Chrift  a été  immolé  une  fois  en  lui- mê- 
me , mais  qu’il  eft  immolé  tous  les  jours  d’une 
maniéré  facramentelle.  Lanfranc  répond  que 
Jefus-Chrift  n’a  été  immolé  qu’une  fois  d’une 
maniéré  Cinglante  fur  la  Croix, lorsqu'il  s’offrit 
à Ion  pere  étant  paftible  & mortel.  Mais  dans 
le  fàcrement  que  l’églife  célébré  en  mémoire 
de  cette  action  , la  chair  de  Jefus-Chrift  eft  tous 
les  jours  immolée  & mangée  , & fon  fang  parte 
du  calice  dans  la  bouche  des  fiiéîes.  Ces  der- 
nières paroles  femblent  montrer  que  l’on  com- 
munioit  encore  ordinairement  fous  les  deuxef- 
péces.  Berenger  difoit  , que  l’églife  de  Rome 
croit  l’artemblée  des  méchans , & que  le  Siège 
Apoftoliquc  étoit  le  Siège  de  Satan.  Lanfranc 
répond  que  perfonne  n’a  jamais  ofé  parler  ainfi, 
& que  le  Siège  de  Saint  Pierre  a toujours  été 
refpcété  , même  par  les  hérétiques,  les  fehifma- 
tiques&  les  mauvais  chrétiens.  Qui  peut  com- 
prendre par  la  raifon  , difoit  encore  Berenger  , 
que  le  pain  devienne  le  corps  de  Jefus-Chrift  , 
lui  qui  depuis  fa  réfurreétion  demeure  au  Ciel 
& y doit  être  jufqu'à  la  fin  du  monde  ? Le  jufte 
qui  vitde  la  foi , répond  Lanfranc,  n’examine 
point  & ne  cherche  point  à concevoir  par  la  rai- 
fon , comment  le  pain  devient  la  chair  de  Je- 
fijs-Chrift  Sc  le  vin  fon  fang  , par  le  chan- 
gement de  la  nature  de  l’un  & de  l'autre.  Il  ai-, 
me  mieux  croire  les  myfteres  céleftes,  pour  oh-, 
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tenir  un  jour  la  récompenfe  de  la  foi , que  dtf 
s’efforcer  en  vain  de  comprendre  ce  qui  ellin- 
compréhenfible.  Mais  ajoure  Lanfoanc,  la  mé- 
thode ordinaire  des  Hérétiques  eft  de  fe  moc- 
querde  la  foi  des  limples,  & de  vouloir  juger 
de  coût  par  la  railon. 

Après  avoir  réfucé  les  calomnies  de  Berenger 
contre  l’cglifo  Romaine  , Lanfranc  expofe  les 
preuves  de  la  doétrineCarholique.Nous  croions, 
dit-  il , que  ics  fubftances  terreftres  qui  font  fa- 
crifiées  fur  la  Table  du  Seigneur  par  le  minif- 
tere  des  Prêtres , font  par  la  puiffance  fuprême 
changées  d’une  maniéré  ineffable  & incompré- 
henfible  en  l’effence  du  corps  du  Seigneur , & 
qu’il  n’y  relie  que  des  efpcces  & de  limples  ap- 
parences. Telledl  la  foi  qu'a  tenue  dès  les  pre- 
miers tems  , & que  tient  encore  i’Eglifo  qui  eft 
répandue  par  toute  la  terre,  & porte  le  nom  de 
Catholique.  Tous  ceux  qui  fe  dilent  Chrétiens  , 
fe  glorifient  de  recevoir  en  ce  fàcremenx  la  vraie 
chair  Sc  le  vrai  fang  de  Jeliis-  Chrift.  Interro- 
gez tous  ceux  qui  ont  connoïffance  de  la  lan- 
gue latine&denos  livres;  interrogez  les  Grecs, 
les  Arméniens,  les  Chrétiens  de  quelque  nation 
que  ce  foit  : tous  confeffent  que  c'ell-là  leur 
croiance.  Lanfranc  rapporte  les  paffages  de  l'E- 
criture , qui  prouvent  l’univerfaliré  del’Eglifo, 
& il  ajoute  : Vous  dites  que  l'Eglile  a été  for- 
mée & a fructifié  chez  toutes  les  nations  ; mais 
que  par  l’ignorance  de  ceux  qui  ont  mal  entendu 
fa  doffrine , elle  eft  tombée  dans  l’erreur  Sc  s’eft 
.concentrée  en  vous  foui.  Lanfranc  oppofo  à cette 
erreur  capitale  la  piomeffe  de  Jefus-Chrift  , 8c 
;ies  preuves  que  Saint  Auguftin a cmploicescon- 
tre  les  Donatiftes,  pour  montrer  que  i’Eglifè  eft 
iadéfeétible. 
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VI. 

L’an  1075,  le  Cardinal  Gerauld  Evcque  d’Of-  IX . 

tie  & Légat  du  Pape , tint  un  Concile  à Poitiers,  Guimond 
où  l’on  agita  la  matière  de  l’Euchariftie  avec  corabatler* 
tant  de  chaleur  , que  Berenger  qui  y étoit  pré-  ,ei1'  e ^ 
fent , fut  en  danger  d’étre  tué.  C’eft  le  tems  où  ® ' 

. Guimond  écrivit  contre  lui.  C’étoit  un  moine 
difciple  de  Lanfrauc.  Il  refufacouftammentun 
Evêché  que  le  Roi  d’Angleterre  voulut  lui  don- 
ner ; mais  iong-tems  après  le  Pape  Urbain  II  le 
fit  Archevêque  a’Averfe  en  Italie.  Les  feétateurs 
de  Berenger  , dit  Guimond  , prétendent  que  le 
changement  du  pain  & du  vin  au  corps  & au 
fang  de  Jefus-Chrift  répugne  à la  nature.  Parler 
ainfi  , c’eft  nier  la  toute  puilfance  de  Dieu  , & 
par  confcquent  nier  qu'il  ioit  Dieu.  Car  s’il  ne 
fait  pas  tout  ce  qu’il  veut , il  n'eft  pas  tout-puiD 
lant , & ainfi  il  n’eft  pas  Dieu.  Nous  croions  que 
le  corps  de  Jefus-Chrift  ne  peut  plus  être  divifé 
en  lui  même  quoique  dans  le  facrement  il  pa- 
roifTel’être  pour  s’unir  à chacun  des  fidèles  en 
particulier.  La  moindre  particule  contient  au- 
tant que  l’hoftie  tout  entière,  en  forte  que  cha- 
que particule  féparce  eli  le  corps  entier  de  Jefus- 
Chrift.  Nous  ne.  pouvons  comprendre  ce  myf- 
tere,  mais  nous  pouvons  le  croire.  Nous  croions 
la  providence  2c  le  libre  arbitre,  quoique  notre 
raifon  ait  peine  à les  accorder  , & plufieursvéri- 
tés  également  certaines  & incompréhenfibles.  Il 
exhorte  les  hérétiques  à le  rendre  à la  vérité  } 
car  , dit-il , dans  cette  difpute  , il  y va  pour  vous 
,de  la  vie  éternelle.  Après  Guimond  , Durand 
Abbé  de  Troarn  en  Normandie  , écrivit  auflî 
contre  Berenger  un  afTez  long  Traité  divifé  en 
neuf  parties  , mais  d’un  ftyle  diffus , avec  peu 
d’ordre  & de, jufteffe  dans  les  raifonnemens.  x. 

Le  Pape  Grégoire  VU  tint  quatre  ans  après  L’cneur  et 
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un  Concile  à Rome , où  affifterent  cent  cîif» 
quaate  Evêques.  On  y traita  la  matière  de  l’Eu- 
chariftie  en  prélencc  de  Berenger.  La  plupart 
foutenoient  que  par  les  paroles  de  la  confécra- 
tion&  la  vertu  du  Saint- El'prit,  le  pain  & le  vin 
font  changés  en  la  iubftancedu  corps  de  Jefus- 
Chrift  , qui  eft  né  de  la  Vierge  , & qui  a été 
attaché  à la  Croix  ; & au  fang  qui  eft  forti  de 
Ion  coté  ; 3c  ils  le  prouvoient  par  les  autorités 
des  Peres  Grecs  Sc  Latins.  Quelques-uns  , à qui 
lans  doute  Berenger  avoir  communiqué  fes  er- 
reurs, difoientque  le  corps  de  Jefus-Chnft  eft 
allis  à la  droite  de  fon  Pere,  & qu’il  n’eft  qu’en 
figure  dans  le  facrement.Mais  ils  furent  bien-  rôt 
convaincus,  & cefl'erent  de  combattre  la  vérité. 
Berenger  lui-même  qui  enfeignoit  cette  héréfie 
depuis  fi  long-tems  , confefia  en  plein  Concile 
qu'il  s’étoit  trompé,  demanda  pardon,  Sc  l’ob- 
tint enfaifant  cette  profeftion  de  foi  : Moi  Be- 
renger , je  crois  de  cœur  Sc  confefife  de  bouche, 
que  le  pain  & le  vin  qu’on  offre  fur  l’Autel  , 
font  changés  fubftantiellement  par  la  vertu  des 
paroles  facrées  , en  la  chair  véritable  , propre 
Sc  vivifiante , & au  fang  de  notre  Seigneur  J e- 
fus-Chrift  ; & qu’apres  la  confécration  , c’eft 
fon  véritable  corps , qui  eft  né  de  la  Vierge  , 
qui  a été  offert  fur  la  Croix  pour  le  falut  du 
monde,  & qui  eft  aftis  à la  droite  du  Pere.  Je 
crois  ainfi , & je  n’enfèigneraiplus  rien  de  con- 
traire à cette  foi.  Alors  le  Pape  défendit  à Be- 
renger de  la  part  de  Dieu  , de  difputer  davan- 
tage fur  l'Euchariftie.  Il  lerenvoia  avec  des  let- 
tres de  fauf-conduit,  par  lefquellesil  menaçoit 
d’anathême  tous  ceux  qui  feroient  tort  à fa  per- 
fonne  ou  à fes  biens,  & qui  l’ appelleraient  hé- 
rétique. Il  écrivit  aulfi  à l’Archevêque  de  Tours, 
d’ordonner  de  fa  part  au  Comte  d’Anjou , de  ne 


1 GoogW 


de  Berenger.  VI.  fîécle.  265 
fias  perfécuter  Bérenger.  Mais  à peine  ce  mife- 
rable  fut-il  arrivé  en  France  , qu’il  publia  un 
Ecrit  contre  la  derniere  profellion  de  foi  qu’il 
venoit  de  faire  à Rome  , & nous  avons  encore 
cet  Ecrit. 

L'année  fuivatite  1080  on  tint  un  Concile  à 
Bordeaux  , où  Berenger  fut  amené  pour  con- 
firmer la  profellion  de  foi  qu’il  avoitfaiteà  Ro- 
me , & pour  rétra&er  fon  dernier  Ecrit.  Depuis 
ce  Concile  il  n'eft  plus  parlé  de  lui , jufqu’à  la 
mort  arrivée  au  commencementde  Janvier  1088. 
Il  avoir  près  de  quatre-vingt-dix  ans  , & s’étoit 
fait  eftimer  par  les  grandes  aumônes  qu’il  fal- 
loir aux  pauvres.  Quoiqu’on  ne  trouve  point 
d’ade  auten  tique  de  la  derniere  retradation , les 
Hifloricns  alTurent  qu’il  mourut  dans  la  com- 
munion de  i’églife  , & qu’il  palfa  les  huit  der- 
nières années  de  fa  vie  dans  la  pénitence  près 
de  Tours.  Il  fut  enterré  dans  le  cloître  de  Saint 
Martin  de  la  même  ville  ; bc  deux  Poètes  fameux 
de  ce  tcms-là  lui  firent  des  Epitaphes  qui  con- 
tiennentles  plus  magnifiques  éloges.  Mais  tou- 
te la  conduite  de  Berenger  ne  montre  guères 
qu'il  lésait  mérités.  Peut-on  beaucoup  compter 
lur  le  retour  d'un  homme  qui  a trompé  toute  fa 
vie  les  Evêques  , les  Papes  & les  Conciles  5 qui 
fe  failoit  un  jeu  des  fermens  les  plus  folemneîs * 
qui , après  avoir  anathématifé  les  erreurs,  y re- 
venoit  aulli-tôt,  & qui  feparjuroitavec  un  fang 
froid  & une  facilité  qui  paroît  inctoiable  ? 
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ARTICLE  VI. 

Eglife  & Empire  dlOrient.  Schifme  de 
Michel  Cerulaire.  Première  Croifade. 

I. 

SErgius  étoit  Patriarche  de  Conftantinople 
au  commencement  du  onzième  fiécle  , & il 
t(,LiSE  ntt|nt  cefj^ge  vingt-cinq  ans  entiers.  Son  fuccef- 
ONSTAN-feurfut  Euftathe  qui  étoit  le  premier  des  Prêtres 
de  l’églile  du  Palais.  De  concert  avec  l’Einpe- 
pèreurs  Ba'reur  Bafile  & quelques  autres  Grecs,  ce  Patriar- 
file  & Conf-che  eftaia  d’obtenir  le  contentement  du  Pape 
îanrin.  Jean  XIX,  pour  fe  donner  le  titre  d’Evcqueuni- 
verfel  dans  L'éMile  Orientale.  Il  envoiadonc  à 

u . 

Rome  des  députes  chargés  depréfènsconfidera- 
bles  pour  le  Pape,  & pour  ceux  qui  favorilè- 
roient  la  prétention.  Commel'avaricedominoit 
fleuri  Lit;,  alors  à Rome  plus  qu’en  aucun  lieu  du  monde  , 
55.  ».  in. les  Grecs  furent  écoutés , & les  Romains  cher- 
chèrent les moiens  de  leur  accorder  fecrétement 
ce  qu’ils  défiroient.  Mais  le  bruit  s’en  étant  ré- 
pandu dans  toute  l’Italie  , cette  nouveauté  ex- 
cita un  grand  tumulte.  On  en  murmura  même 
en  France  , 8c  l'Abbé  Guillaume  de  Dijon  écri- 
Yit  fur  cela  au  Pape  une  lettre  très-forte , quoi- 
que très-refpcéhreufe.  Enfin  les  Grecs  furent 
obligés  de  retourner  à Conftantinople  fans  avoir 
rien  fait  , & de  fe  défifterpour  lors  de  cette  pré- 
tention. Le  Patriarche  Euftathe  ne  tint  le  fiége 
de  Conftantinople  que  fix  ans  & demi.  Peu  de 
jours  après  ia  mort  v l’Empereur  Bafilc  tomba 
Übitement  malade  ; 5c  le  moine  Alexis  Abbé  du. 
monaftere  de  Studc , Pétant  venu  rifiter portant 
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arec  lui  le  chef  de  Saint  Jean-Baptifte , Bafile 
le  déclara  Patriarche  , & envoia  fur  le  champ 
fon  premier  Miniftre  le  mettre  en  pofl'eflion. 

Cet  Empereur  s’étoit  rendu  célébré  par  fes  vic- 
toires fur  les  Bulgares,  Il  mourut  âgé  de  foixan- 
te-dix ans,  après  en  avoir  régné  cinquante.  Son 
frere  Conftanrin  qui  avoir  toujours  gouverné 
l’Empire  avec  lui , régna  encore  trois  ans  feul. 

Le  Patriarche  Alexis  tint  le  fiége  de  Conftanti- 
nople  dix-fept  ans. 

L’Empereur  Conftantin  ne  fongeoit  qu’à  Tes 
plaifirs.  Il  étoit  toujours  au  milieu  d’une  troupe 
de  bouffons  & de  gens  qui  s’appliquoient  à le 
divertir.  Ildonnoit  les  gouvernemens  & les  plus 
grands  emplois  à des  Eunuques  yvrognes  , & à 
d’autres  perfonnes  qui  en  étoientfort  indignes. 

Il  tomba  malade  l’an  1018  , & fe  voiant  aban- 
donné des  Médecins,  il  voulut  fe  choifir  un 
fuccelfeur.  Il  fit  venir  le  Patrice  Romain  Argy- 
re  , & lui  dit  : Quittez  votre  femme  pour  épou- 
fer  une  ç!e  mes  filles  ; finon  vous  aurez  les  yeux 
crevés.  Romain  étoit  fort  embarraifé  ; mais  fa 
femme,  pour  le  tirer  de  ce  péril , fe  fit  religieu- 
fe.  Romain  époula  donc  Zoé  fille  de  Conftaiï- 
tin.  La  parenté  faifoit  une  difficulté  ; mais  la 
queftion  aiantété  décidée  par  le  Patriarche  Ale- 
xis & fon  clergé  , la  cérémonie  du  mariage  fe 
fit  ; Romairi  fut  déclaré  Empereur , Sc  Conftan- 
tin  mourut  trois  jours  après. 

II. 

" Il  arriva  au  commencement  du  onzième  fié-  n. 
cle  dans  l’Empire  des  Mufulmans  , des  événe-  Révolution 
mens  confidérables  , qui  intéreiferent  fort  les  ^i^deV m'u" 
Chrétiens  d’Orient  qui  vivoient  fous  leurdomi-  j^ans.  U 
nation.  Le  Calife  qui  commandoit  en  Egypte , 
aiant  rompu  les  traités  qu’il  avoit  faits  avec  les 
Romains,  renyçrfa  l’églifc magnifique  du  Saint 
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Sépulcre  à Jcrufalem  , ruina  les  monafteres  , Sc 
cnchafla  les  moines  qui  s’enfuirentde  tous  cô» 
tés.  Les  hiltoires  orientales  nous  apprennentque 
celui  qui  fit  abbattte  l'c'gliie  du  Saint  Sépulcre  , 
fut  le  rroifiéme  des  Califes  Fatimites.  Nous  avons 
marqué  le  commencement  de  la  puilfanc.e  des 
fatimites  en  Afrique.  Unepartie  desMufulmans 
reconnoiiloit  toujours  le  Calife  Abafiide  , & 
l’autre  le  Calife  fatimite.  Ce  fchifme  dura  en- 
viron deux  cens  ans.  En  971  Mocz  fit  bâtir  une 
nouvelle  ville  qui  devint  la  capitale  , & qui  fut 
nommée  Al-caira  » c’elt- à-dire  , la  viélorieufe: 
c’eft  legrand  Caire.  Son  fils  Aziz  luifiiccéda.  Il 
époufa  une  fille  chrétienne  , & en  confidéra- 
tion  il  fit  Patriarches  fes  deux  freres  ; Jérémie  , 
dejérufalem  ; & Aile  ne  d’Alexandrie  : tous 
deux  Melquites.  A rfene  obtint  du  Calife  l’égli.e 
de  Notre-Dame, occupée  jufqucs-là  par  les  Ja- 
cobires  , & elle  devint  l'cgiife  Patriarchale  des 
Melquites.  Aziz  mourut  à la  fin  du  dixiéme  fié- 
cle  , & fon  fils  Haqueni  régna  après  lui  vingt- 
cinq  ans.  Il  fut  méchant,  impie,  & cruel.  Il  fit 
brtiler  une  grande  partie  du  Caire, & mafiàcrer 
une  multitude  d’habitans.  Il  perfécuta  les  Chré- 
tiens  & les  Juifs , ruina  leurs  églilès  & leurs 
fynagogues.  Plufieurs  apcflafierent  & fe  firent 
Mufulmans.  Mais  il  leur  permit  enluite  d'em- 
brafl'er  de  nouveau  leur  Religion  & de  bâtir 
des  oratoires.  Haquem  voulut  aufli  fc  faire  ren- 
dre les  honneurs  Divins  , & il  avoir  une  lifte 
de  ceux  qui  le  reconncüTbient  pour  un  Dieu. 
Ce  tyran  obligea  les  Chrétiens  de  porter  unç 
croix  allez  grofïé  pendue  au  coû  , & les  Juifs  la 
tête  d'un  veau.  Il  fut  tué  par  l’ordre  de  fa  feeur 
qu’il  vouloit  faire  mourir, 
ni,  III. 

Reines  de  Romain  Argyre  étoit  d’une  famille  ancienne 
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&;  qui  avoit  occupé  les  plus  grandes  dignités.  Romain  :de 
Il  lit  beaucoup  de  bien  pendant  fou  régné  , qui  ^ ic*iel  . ra' 
fut  fort  court.  S juchant  que  la  grande  églile  de  j 

Canftantinoplc  uont  il  avoir  été  œconome,  n’a-  cîiafat.  ^ 
■volt  pas  allez  de  revenu , il  lui  alligna  quatre-  je  conftaa. 
vingt  livres  d'or  par  an  fur  le  trelor  Impérial,  lin. 

Il  foulagea  plufieurs  perfonnes  ; & fur-tout  des 
minütresde  l'églife,  qui  a voient  été  réduits  à 
une  extrême  pauvreté.  Il  ht  des  aumônes  con- 
fiderables  pour  le  repos  de  l’aiiie  de  fon  prédé- 
ceflèur  , & donna  des  revenus  fuffifans  à ceux 
que  ce  Prince  avoit  maltraités.  Il  avoit  eu  à 
ion  lervice  un  eunuque  nommé  Jean  , qui  de- 
vint très- pu: (Faut  fous  fon  régné.  Cec  eunuque 
avoit  quatre  freres  , dont  l’un  nommé  Michel 
changeur  de  Ion  métier,  ctoit  parfaitement  bien 
fait.  L’Impératrice  Zoé  eut  deifein  de  l’époufer, 

& pour  y réuifir  elle  fit  donner  à l’Empereur  du 
poifon  qui  lui  caufa  une  longue  maladie.  Il 
fentoit  de  vives  douleurs  qui  lui  faifoient,  déli- 
rer la  mort.  Enfin  Michel  le  fie  étouffer  dans  le 
bain.  Romain  avoir  régné  cinq  ans  & demi  , 

& avoir  contribué  au  rétablifi'eir.ent  de  l’ égli- 
fe du  Saint  Sépulcre  à Jréulâlem  , qui  fut  ache- 
vée par  fon  luccellèur.  On  envoia  chercher  le 
Patriarche  Alexis  , qui  fut  furpris  de  voir  que 
l’Empereur  étoit  mort.  Zoé  alfife  fur  le  trô- 
ne , préfenra  Michel  au  Patriarche  , & le  prelFt 
de  leur  donner  la  bénédiétion  nuptiale.  Le 
Patriarche  demeura  interdit,  mais  Zoé  & l’eu- 
nuque Jean  lui  donherent  cinquante  livres  d’or 
& autant  au  clergé  , & à ce  prix  le  mariage 
fut  célébré.  Michel  fur  déclaré  Empereur  , 

& on  le  diftingue  par  le  furnom  dePaphlago- 
nien  : il  régna  fept  ans.  Il  y eut  fous  ce  régné 
une  grande  fécherellè  ; & pour  la  faire  cefler  , 
les  freres  de  l’Empereur  firent  une  proceflion  , 
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dans  laquelle l‘un  portoit  l’image  d’Edefïê,  l’au- 
tre la  lettre  que  l’on  croioit  que  Jefus-Chrift 
avoit  écrite  à Abgar  , & le  troifiéme  les  langes 
facrés.  Le  Patriarche  fit  aufïï  une  profelfion  avec 
fon  Clergé  mais  au  lieu  de  pluie  ,il  tomba  une 
grcle  épouventable  qui  bnlà  les  arbres  & les 
couvertures  des  maifons. 

L'Empereur  Michel  étant  à Theflalonique, 
reçut  des  plaintes  de  la  part  des  clercs  contre 
l’Archevcque  Théophane , qui  ne  leur  paioit 
pas  leurs  penlions.  Il  l’exhorta  à les  fatisfaire  , 
mais  Théophane  refufa  d’obéïr.  L’Empereur  fie 
ouvrir  fon  tréior,  où  l’on  trouva  trois  milletroïs 
cens  livres  d’or.  Il  prit  fur  cette  fomme  tout  ce 
qui  étoit  dû  au  clergé  , diftribua  le  refte  aux 
pauvres,  challa  l'Atchcvêque  de  fon  Siège  ,8c 
le  relégua  à une  maifon  de  campagne.  L’Em- 
pereur Michel  fefèntit  tout  d’un  coup  attaqué 
d’une  maladie  mortelle.  Il  voulut  recevoir  l’ha- 
bit monaftique  , 8c  aufli-tôt  après  il  mourut 
témoignant  de  grands  fentimens  de  pénitence 
des  crimes  qu’il  avoit  commis  contre  fon  pré- 
décefTeur.  Zoé  fê  trou  vaainfi  délivrée  de  l’eunu- 
que Jean  qui  regnoit  fous  le  nom  de  Michel 
fon  frere.  Elleauroit  bien  voulu  regner  feule;, 
mais  voiant  qu’elle  ne  le  pouvoir,  elle  adopta 
pour  fon  fils  un  autre  Michel  neveu  du  défunt 
Empereur,  furnommé  Caiafate.  Elle  lui  fit  pro- 
mettre auparavant  par  les  plus  terribles  fer- 
mais, que  pendant  toute  fa  vie  il  neferoit  qu’e- 
xécuter fes  ordres.  Quatre  mois  après , le  nou- 
vel Empereur  craignant  que  Zoé  ne  le  fit  périr 
comme  fes  prédécefieurs , réfolut  de  la  prévenir.. 
Il  Penvoia  dans  l’Ifle  du  Prince  , fit  arrêter  le 
Patriarche  Alexis  , & lire  au  peuple  une  décla- 
ration pour  juftifierfa  conduite.  Mais  on  fe  ré- 
volta contre  lui.  Il  fut  réduit  à s’enfermer  dans 
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le  monafterede  Srude,  d'où  le  peuple  le  tira  par 
force  , lui  creva  les  yeux  , & le  relégua  dans  un 
autre  monaftere. 

Zoé  vouloic  encore  regnc-r  feule  ; mais  le 
peuple  l’obligea  d’aifocier  à l’Empire  la  ideur 
Théodora.  Ce  fut  la  premierefois  qu’on  vit  deux 
femmes  regner  enfemble  ; & néanmoins  tout 
trembloit  devant  elles , tant  on  avoit  de  ref- 
pecl  pour  le  fang  de  Bafile  le  Macédonien.  Ni 
l’une  ni  l'autre  n'étoient  capables  de  gouverner. 
Elles  meîoient  aux  affaires  les  plus  férieufes 
desamufemens  de  femmes  , & leur  principale 
occupation  étoit  dé  compofer des  parfums.  C’é- 
toit  l’unique  plaifir  de  Zoé  : fon  appartement 
étoit  un  laboratoire  , où  l’on  voioitun  grand 
amas  de  drogues  aromatiques,  & des  fourneaux 
allumés  , même  dans  la  plus  grande  chaleur  de 
l'été.  Elle  avoit  avec  cela  unedévotion  extérieu- 
re , &honoroir  la  fameufc  image  d'Edelfe  de- 
vant laquelle  elle  le  proflernoitfouvent,  fe  frap- 
pant la  poitrine  en  verfant  beaucoup  de  larmes*; 
Zoé  vit  bientôt. elle- même  la  néceflité  de  fai- 
re un  Empereur.  Après  avoir  éloigné  de  la 
Cour  fa  foeur  Théodora,  elle  rappella  Conftan- 
tin  Monomaque  , exilé  par  l’Eunuque  Jean.  El- 
le l’époufa  en  troifiéme  noces , quoiqu’elle  eût 
plus  de  fbixante  ans.  Il  fut  couronné  Empereur 
par  le  Patriarche  Alexis&  régna  douze  ans.  Ce 
Patriarche  mourut  après  avoir  gouverné  l'églifc' 
de  Conftantinople  pendant  dix-fepr  ans.  On 
trouva  dans  fa  maifon  deux  mille  cinq  cens  li- 
vres d’orque  l’Empereur  fie  enlever.  Son  fuccef- 
leur  fut  Michel  Cerulaire , c’eft-à  dire  , le  Ci-- 
rier  , qui  s’étoit  fait  moine  depuis  que  l’Eunu- 
que Jean  l’avoit  fait  exiler  pour  crime  d’Etat.- 
Cet  eunuque  eut  les  yeux  crevés  , & mourut' 
quelque  teins  après  que  Michel  eut  pris- 
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pofleflion  du  Siège  de  Conftantinople. 

I V. 

Vers  l’an  1050  commença  à éclater  une  af- 
faire qui  eut  des  fuites  épouvantables.  Le  Car- 
dinal Humbert  étant  à Trani  dans  la  Pouille, 
vit  une  lettre  écritepar  Michel  Cérulaire  & par 
Leon  Métropolitain  de  Bulgarie , adrelîëe  à Jean 
Evêque  de  Trani. Cette  lettre  commençoitainfï: 
La  charité  nous  a engagés  à vous  écrire  , & par 
vous  à tous  les  Evêques  & les  Prêtres  des  Francs 
aux  moines  , aux  peuples  8c  au  Pape  même 
touchant  le  Sabbat  & les  azymes.  Michel  & 
Leon  prétendant  montrer  dans  cette  lettre,  que 
Jefus-Chnfl  après  avoir  célébré  l’ancienne  Pâ- 
que avec  le  azymes  , inftitua  la  nouvelle 
avec  du  pain  levé , qu’ils  foutiennent  être  feul 
du  véritable  pain.  Ils  reprochent  encore  aux 
Latins  de  jeûner  le  Samedi  en  Carême,  ce  que 
ne  faifoient  pas  les  Grecs  ; de  manger  du  fang, 
de  chanter  Aile' nia  en  Carême.  Le  Cardinal 
Elumbert  aiant  lû  cette  lettre  écrite  en  grec,  la 
traduiiit  en  latin  , 8c  la  porta  au  Pape  Leon  IX 
qui  y répondit  par  un,e  lettre  très-longue  , qui 
commence  par  un  grand  lieu  commun  fur  la 
Paix  , 8c  par  une  véhémentedéclamation  contre 
ceux  qui  i’ont  violée.  Le  Pape  s’adrellântenfui- 
te  au  Patriarche  de  Conftantinople  8c  à l’Evê- 
que d’Acride  Métropolitain  de  Bulgarie  , leur 
parle  ainfi  : On  dit  que  par  uneentreprife  nou- 
velle , & une  audace  incroiable , vous  avez  con- 
damné ouvertement  l’églife  Latine  , fans  l’a- 
voir entendue , principalement  parce  qu’elle  cé- 
lébré l’Eucharifîie  avec  des  azimes.  L’églife  de 
Rome  commencera  donc  , après  plus  de  mille 
ans  depuis  la  Paffion  de  Notre  Seigneur  , à ap- 
prendre comment  elle  en  doit  faire  la  mémoi- 
re , comme  s’il  lui  étoit  inutile  d’avoir  été  inf- 
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truite  par  Saint  Pierre.  L’Auteur  de  la  lettre  re- 
lève enfuite  les  héréfics  & les  erreurs  des  Grecs, 

& particuliérement  des  Evêques  de  Conftanti- 
nople  , & fondent  que  pcrlonnc  n’a  droit  de 
juger  le  Siège  de  Rome.  Il  ajoure  que  le  grand 
Conftantin  ne  jugeant  pas  convenable , que  ce- 
lui à qui  Dieu  a donné  l’Empire  du  Ciel  fût 
fournis  à l’Empire  de  la  terre  , accorda  à Saint 
Silveftre  & à tes  fjiccefTcurs  la  pu; dance  & la 
dignité  Impériale.  Mais  , dit-il  encore, de  peur 
que  vous  n'acculiez  ie  Saint  Siège  de  s’appuier 
far  des  fables , nous  rapporterons  quelque  chofè 
du  privilège  de  Conftantin , pour  établir  la  vé- 
rité 8c  confondre  le  mcnfonge.  Il  cite  enfuite 
la  plus  grande  partie  de  cette  fameufe  dona- 
tion , qui  eft  reconnue  pour  faufîe  par  tous  les 
Sçavans  , mais  que  perfonne alors  ne  révoquoit 
en  doute.  Gn  dit , ajoute  la  lettre , que  vous  avez 
fermé  chez  vous  routes  les  églifes  des  Latins , 8c 
que  vous  avez  ôté  les  monade  res  aux  moines 
pour  les  obliger  de  fîiivre  vos  ufàgcs.  Com- 
bien l'églife  Romaine  cfl-eüe  plus  modérée, 
puifqu’au  dedans  & au  dehors  de  Rome  il  y a 
plr.ficurs  monafteres  8c  piufieurs  églifes  des 
Grecs  , où  ils  fuivent  librement  les  traditions 
de  leurs  Peres?  Bien  loin  de  tes  en  empêcher,  on 
les  y exhorte;  parce  que  la  différence  des  ufages 
ne  nuit  point  au  falut , pourvu  que  l’onfoit  uni  v. 
par  la  foi  8c  par  la  charité.  _ î.etne  ne 

L’Empereur  Conftantin  Monomaque  voulant  g:m?"reuc 
s'attirer  le  fecours  des  Allemans  & des  Italiens 
contre  les  Normans , & fçaehant  le  créditqu’a-qUe  à Lmn 
voit  le  Pape  Leon  fur  l'Empereur  Henri , lui iX.  Réponfe 
écrivit  une  lettre  où  il  cémoignoit  un  grand  ie  ce  Pape, 
défir  de  rétablir  l’union  altérée  depuis  long- ^cri!: 
tems  entre  l’églife  Grecque  & l’éalife  Latine.  1w’ud“,u  * 
II  obligea  le  Patriarche  Michel  Cerulaite  üÇ-r;a:re 
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crire  au  Pape  dans  le  meme  efprit.  Le  Pape 
aiant  reçu  ces  letcrcs , y fit  des  rcponfes , & en 
chargea  trois  Légats,  dont  le  Cardinal  Hum- 
bert étoit  le  premier.  Dans  la  lettre  à l'Empe- 
reur , le  Pape  le  loue  d'avoir  fait  le  premier  des 
proposions  de  paix  , après  une  fi  longue  & fi 
dangereufe  divilion.  Il  rapporte  enfuite  ce  qui 
s’étortpaflè  entre  lui  & les  Normans,  & témoi- 
gne la  réiolution  qu'il  a prife  de  ne  rien  négli- 
ger pour  délivrer  les  Chrétiens  de  leur  fureur.. 
Il  demande  à l’Empereur  la  reftitution  des  pa- 
trimoines du  Saint  Siège , & fè  plaint  de  l’injure 
que  l’Archevêque  Michel  fait  à l’églife  Latine. 

Dans  la  lettre  à Michel  Cérulaire  , il  ne  lui 
donne  que  le  titre  d’ Archevêque  de  Conftanti- 
nople,  &:  dit  qu'il  y a depuis  long-tems  des 
bruits  fâcheux  contre  lui.  On  dit  ajoute  le 
Pape  , que  vous  n’ètes  point  monté  à l’Epifco- 
pat  par  les  degrés  ordinaires , & que  vous  vou- 
lez priver  les  patriarches  d’Alexandrie  & d’An- 
tioche de  leurs  anciens  privilèges , pour  les  fou- 
mettre  à votre  domination.  Vous  prenez  par  une 
ufurpation  facrilége  le  titre  de  Patriarche  uni- 
verfel , quoique  Saint  Pierre  même  ni  aucun 
de  fes  fucceffeurs , n'ait  voulu  recevoir  ce  titre 
faftueux.  Vous  prétendez  prouver  que  Notre 
Seigneur  inifitua  avec  du  pain  levé  le  facrement 
de  concorde,  & vous  perfécutcz  ceux  qui  parti- 
pent  à l'Euchariftie  confacrée  avec  des  azymes. 

V. 


ti*  Les  Légats  étant  arrivés  à Conftanftinople , fu- 
Lcttie  durent  reçus  honorablement  par  l’Empereur.  Le 
o.dinU  Cardinal  Humbert  compofa  une  reponfe  à la 
ouTlcs  La  ,iertre  Michel  Cérulaire  & de  Leond’Acride 
uns1  S contre  les  Latins.  Il  y rapportel'inftitution  des 
azymes , citant  les  chapitres  douzième  & trei- 
ziéme de  l'Exode  , & le  vingt-troifiémedu  Lé- 


N 


Digitized  by  Gôogle 


d'Orient.  XI.  fîécle.  275 

vitique  j ce  qui  montre  que  ladivifîon  des  cha- 
pitres que  nous  fuivons  , croit  dès- lors  établie. 
Apres  avoir  rapporté  ces  textes,  il  ajoute:  Pen- 
dant ces  fept  jours  de  Pâque , nous  mangeons 
du  pain  levé  , ce  que  ne  faifoient  pas  les  Juifs  : 
Vous  avez  donc  tort  de  dire  que  nous  judaï- 
fons.  Il  eft  vrai  que  ce  font  pour  nous  des  jours 
de  fêtes , mais  ils  le  (ont  aufii  pour  vous.  Il 
prouve  enfuite  que  les  Latins  n'ont  point  tort 
de  jeûner  les  Samedis  en  Carcme  , 2c  que  Jc- 
fus-Cbrift  a inliitué  l’Euchariftie  avec  du  pain 
fans  levain  , parce  que  les  jours  de  la  Pâque 
étant  commencés , il  ne  pouvoir  félon  la  loi  y 
en  avoir  d'autres.  Il  fournit  avec  prefque  tous 
les  interprètes,  que\Jefus-Chrifi  célébra  la  Pi- 
que légale. 

En  répondant  au  mépris  avec  lequel  les  Giecs 
parloient  des  azymes,  il  dit  : Nous  ne  mettons 
fur  la  fainte  Table  que  du  pain  tiré  de  la  S?.- 
criftie  , dans  laquelle  les  diacres  avec  les  foû- 
diacres,  ou  les  Prêtres  mêmes  revêtus  d’habifs 
facrés,  l’ont  paitri  & préparé  dans  un  fer  ni 
chantant  des  Pièaumes.  Au  contraire  , vous 
achetez  votre  pain  levé  dans  les  boutiqq.es,  après 
qu’il  a été  manie  par  toutes  forces  de  perfonnes. 
L’églife  de  Rome  obferve  ce  qu'a  fait  Jefus- 
Chrift  , qui  bénit  un  pain  entier  , le  rompit 
& le  diftribua  à fes  difciples.  L’églife  de  Jéru- 
lalem  , la  première  de  routes , a gardé  cette  fain- 
te coutume.  On  n’y  offre  que  des  hoffies  entiè- 
res , que  l’on  inet  fur  les  patènes.  S’il  en  relie 
quelque  partie  ,onla  ferre  dv.ns  une  boëte  très- 
nette  , &-on  en  communie  le  peuple  le  lende- 
main. Caron  y communie  tous  les  jours,  àcau- 
fe  des  pèlerins  qui  y viennent  de  tous  les  païs 
chrétiens.  L'églife  de  Rome  enufe  comme  celle 
de  Jérufalem,  Nous  mettons  furl'autel  des  ho- 
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(lies  minces , faites  de  fleur  de  farine  ; nous  les 
rompons  après  la  confécration , & nous  y parti- 
cipons ayec  le  peuple.  Le  Cardinal  Humbert 
termine  fa  réponfe  en  reprochant  aux  Grecs 
plufieurs  abus  dont  l’églife  Latine  eft  exempte  ; 
par  exemple , de  permettre  aux  Prêtres  l’ufage  du 
mariage  ,&  de  ne  point  baptifer  les  enfans  avant 
huit  jours.  Cette  réponfe  fut  traduite  en  grec,  8c 
publiée  par  l’ordre  de  l’Empereur  Conflantin. 

VIL  Humbert  répondit  aufli  à un  Ecrit  compofé 
Ce  cardinal  contre  les  Latins , par  un  moine  de  Stude  nom- 
refute  un  é méNicétas,c]ui  é'oit  en  grande  réputation  chez 
cri t de  Ni  les  Grecs.  Cet  Ecrit  contcnoitles  mêmes  repro- 
chas que  ce]ui  r)e  Michel  Cérulaire  , & renfer- 

Grce*  moit  les  mêmespreuves.  Mais  Nicétas  ajoutoit 
que  les  Latins  rompoient  le  jeûne,  en  célébrant 
la  Melle  tous  les  jours  de  Carême  ; parce  que 
la  difant  à l’heure  de  Tierce  félon  la  régie  , ils 
ne  jeûnoient  pas  jufques  à None  , au  lieu  que 
les  Grecs  ne  célébroient  les  jours  de  jeûne  que 
la  Mede  des  ’Préfanétifiés , fans  confacrer  8c 
fculemenr  à l’heure  de  None  ; comme  ils  font 
encore.  Nicolas  lbucient  enfuite  les  mariages 
des  Prêtres  , attribuant  le  canon  qui  les  auto- 
rife  , au  fixicme  Concile  général  , auquel  il  dit 
que  le  Pape  Agathon  préfîdoit  ; & par-tout  il 
tire  les  preuves  de  p:éces  apocriphes.  Ce  fut 
à Conftantinople , que  le  Cardinal  Humbert  lui 
répondit  avec  encor?  plus  de  vivacité  que  n’a- 
voit  écrit  Nicétas.  ïl  le  reprend  de  ce  qu’il  cite 
des  Ecrits  fuppofes,  & il  en  cire  aufli  lui-même. 
Dans  le  Calice , dit-il , on  ne  doit  pas  offrir  du 
vin  pur  , mais  du  vin  mêlé  d’eau.  L’hoftie  au 
contraire  , ne  doit  avoir  aucun  mélange  de  le- 
vain ; 8z  le  faint  Sacrifice  ne  doit  point  être  cé- 
lèbre fur  la  foie  , mais  fur  un  linge  blanc  , qui 
repréfente  le  iince.il  de  la  fépulture.  Humbert 
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rejette  enfuite  l’autorité  des  canons  du  Concile 
in  Tr:tUo  , que  les  Grecs  faifoient  palier  pour 
le  fixiéine  général , & il  foutient  que  l’églilè 
de  Rome  ne  les  a jamais  reçus  ; ajoutant  que 
fi  le  Pape  Agathon  avoir  voulu  changer  les 
traditions  de  lès  prédécelfeurs , les  fidèles  ne 
l’auroient  pas  écouté. 

Nous  jeûnons  exactement,  dit  encore  le  Car- 
dinal Humbert , tous  les  jours  de  Carême  , & 
nous  faifons  meme  quelquefois  jeûner  avec  nous 
desenfans  de  dix  ans.  Nous  n’en  exceptons  que 
le  Dimanche,  félon  l’autorité  des  Peres  & fur- 
tout  du  Concile  de  Gangres  , qui  ne  défend  de 
jeûner  que  ce  Saint  jour  & non  pas  le  Samedi. 
Nous  n’ignorons  pas  que  nos  Peres  ont  établi 
l’ulage  de  célébrer  laMefle  à l’heure  de  Tier- 
ce le  Dimanche  & les  Fêtes  folemnelles,  à cau- 
fe  de  la  defeeute  du  Saint-Efprit  ; mais  on  ne 
cpche  pas  pour  cela  , en  célébrant  les  jours  de 
jeûne  à l’heure  de  None  ou  de  Vêpres,  puif- 
que  Notre  Seigneur  lui- même  a inltitué  ce 
grand  Sacrement  le  foir  , & a cofifommé  fon 
facrificeen  expirant  à l’heure  de  Noue.  Ainfî  , 
quoique  ces  heures  de  Tierce  & de  Nonefoient 
plus  convenables  , néanmoins  à quelque  heure 
qu’on  dife  la  Melî'e  pour  quelque  néceflité  , on 
ne  rompt  point  le  jeûne  ; de  même  qu’on  11e  te 
rompt  point  en  célébrant  la  Melle  la  nuit  de 
Noël.  Comme  Nicétas  avoit  relevé  l’abltinence 
des  Grecs  pendant  le  Carême,  le  Cardinal  Hum- 
bert lui  reproche  que  plufieurs  d’enrreeux  vio- 
loient  le  jeûne  oul’obfervoient  mal.  Pour  nous, 
dit-il , nous  tâchons  d’obfèrvet  exactement  ce 
jeûne  de  quarante  jours,  & nous  11e  fou 'Irons 
point  que  perfonne  s’endifpenfê  , à moins  qu’il 
ne  foit  fort  malade.  Il  dit  anathème  à Nicétas, 
«’il  ne  le  rétracte.  Ii  fe  rétracta  en  effet  ,2c  aaa.- 
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thématifa  en  préfence  Je  l’Empereur  & des  Lé- 
gars  , l'Ecrit  publié  fous  fon  nom  contre  l'é- 
glife  Latine.  L’Lmpereur  lit  brûler  enfuite  le  li- 
vre de  Nicétas  devant  tout  le  monde  , & Nicé- 
tas  condamna  de  nouveau  & fincérement  tout 
ce  qu’il  avoit  écrit  contre  le  Saint  Siège,  & il 
devint  l'ami  particulier  des  Légats. 


VI. 

VIn*  Comme  le  Patriarche  Michel  ne  vouloit  ni 
tes  Lega:s  jcur  parier  nj  ]es  vcjr  } ils  allèrent  à Sainte  So- 
ir pa^e  ex-  1 v |.^eure  jjg  'j'ierce  } lorlque  le  clergé  étoit 
nient  les  prépare  pour  la  Melle  ; & apres  s etre  plaint  de 
Grecs,  sui-  l’obftination  de  Michel,  ils  mirent  fur  le  grand 
rc  de  cette  autel  un  acte  d’excommunication  en  préfence 
action  in-  du  clergé  & du  peuple.  Ils  fortirent  aulfi-tôt  & 
dilacre.  fècouerent  la  pouffiere  de  leurs  pieds  en  criant: 
Que  Dieu  le  voie  & qu’il  juge.  Après  une  ac- 
tion fi  extraordinaire  & fi  propre  à aigrir  lemal 
au  lien  de  le  guérir,  ils  défendirent  fous  peine 
d’anathème  aux.  Latins  qui  étoient  à Conftanti- 
nople  , de  recevoir  la  communion  de  la  main 
d’un  Grec  qui  blâmeroit  les  ufages  de  l’églife 
Latine.  Ils  prirent  enfuite  congé  de  l’Empe- 
reur , lui  donnèrent  le  baifer  de  paix  , & reçu- 
rent des  préîèns  pour  Saint  Pierre  & pour  eux- 
mêmes.  Deux  jours  après,  comme  ils  étoient 
en  route,  ils  reçurent  une  lettre  de  l’Empereur 
qui  les  rappelloit  à Conftantinople  à la  priere 
de  Michel  Ccrulaire  , qui  promettoit  enfin  de 
conférer  avec  eux.  Ils  rêvinrent  donc  en  dili- 
gence ; & Michel  aiant  appris  leur  retour,  vou- 
ait les  obliger  à fe  trouverle  lendemain  à Sainte 
Sophie  pour  tenir  un  Concile.  Son  deffein  étoit 
4e  les  y faire  aflommer  par  le  peuple,  à qui 
il  devoit  montrer  leur  aéfe  d'excommunication, 
qu'il  avdit  falfifié  en  le  traduifant.  Mais  l'Em- 
pereur qui  s'apperçut  du  deffein  du  Patriarche, 
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ne  voulut  point  qu'on  tint  de  Concile  qu’il  n'y 
fût  préfent.  Michel  s’y  étant  oppofé  , l’Empe- 
reur fit  partir  les  Légats. 

L’adte  d’excommunication  qui  avoit  fi  fort 
irrité  Michel  Cérulaire  , reprochoit  aux  Grecs 
une  multitude  d’héréües  , qui  n’étoient  la  plu- 
part que  des  conféquences  que  les  Légats  ti- 
roient  de  leur  doctrine  ou  de  leur  conduite  , 
mais  que  les  Grecs  étoient  très- éloignés  d’a- 
vouer. L’acte  d'excommunication  fînifibit  ainfi: 
Par  l’autorité  de  la  Sainte  Trinité,  du  Saint 
Siège  Apoftolique  , des  fept  Conciles  , & de 
toute  l'églife  Catholique,  nous  foufcrivons  à 
l’anathème  que  le  Pape  a prononcé  , & nous 
difons  : Que  Michel  coupable  de  plufieurs  cri- 
mes , prétendu  Patriarche  , & avec  lui  Leon 
dit  l’Evêque  d’Acride,  eux  & tous  leurs  fecta- 
teurs  foient  anathématifés’  avec  les  Simorria- 
ques  , les  Hérétiques  qui  ont  été  nommés  , & 
tous  les  autres,  & avec  le  diable  & les  anges 
s’ils  ne  fe  convertifient.  Amen  , amen  , amen. 
Michel  Cérulaire  fit  de  fon  côté  un  Décret  con- 
tre cette  excommunication  , à la  tête  duquel 
font  nommés  après  lui  quatorze  Métropoli- 
tains. Voici  ce  que  porte  en  fubftance  ce  Dé- 
cret. Des  hommes  impies  fortis  des  ténèbres  de 
l’Occident,  font  venus  en  cette  ville  , d’où  la 
foi  orthodoxe  s’efi:  répandue  par  tout  le  mon- 
de , & ont  entrepris  de  corrompre  la  faine  doc- 
trine, jufqu’à  mettre  fur  la  fainte  Table  un  Ecrit 
qui  nous  anathématife,  aufii-bienque  tous  ceux 
qui  ne  fe  laiflent  pas  entraîner  à leurs  erreurs. 
Il  rapporte  enfuite  l'acte  d’excommunication  fi- 
dèlement traduit  , & il  continue  : Ne  voulant 
pas  laillîr  impunie  une  telle  infolence  , nous 
en  parlâmes  à l’Empereur,  qui  fit  condamner  cet 
Ecrit  impie,  que  l’on  anathématifa  dans  la  gran- 
de Salle  du  Confeil 
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Michel  Cérulaire  écrivit  au  Patriarche  d'An- 
tioche pour  lui  infpirer  l’efprit  de  fchifme  dont 
il  étoit  animé.  Le  Patriarche  d’Antioche  le  pria 
dans  fa  réponf’e  cl’uler  de  condefcendance.  Si 
les  Latins, dit-il,  retranchoient  l’addition  qu'ils 
ont  faite  au  Symbole  , je  crois  que  nous  de- 
vrions ne  leur  demander  rien  de  plus  , & qu’il 
faudroit  même  regarder  la  queftion  des  azymes 
comme  indifférente. 

VII. 

ix.  L’an  1054  l'Empereur  Conffantin  Monoma- 
d’I  que  mourut  de  lagoutcc  , qui  l’a  voit  fait  beau- 
faac  cem:  e-COUp  foixfïrir  pendant  preiqite  tout  Ion  régné. 
Iie  Il  n avoit  longe  qu’à  fe  procurer  du  repos  & du 

D-u-as.  rinP'ai‘ir  > & ,a  nonchalance  avoit  tort  aftoibu 
de  Michel  l'Empire.  Zoe  à qui  il  devoit  fon élévation,  moit- 
ccrulaite.  mt  avant  lui  ; & malgré  (es  défauts  & (es  cri- 
mes, Conffantin  vouloit  lui  fairerendre  un  cul- 
te public  dans  l’égiife.  Théodora  fœur  de  Zoé, 
fut  reconnue  feule  Impératrice  après  la  mort  de 
Conffantin , 8c  régna  près  de  deux  ans.  Elle 
mourut  fans  avoir  été  mariée  , 8c  en  elle  finit 
la  race  de  Baffle  Macédonien.  Elle  avoit  décla- 
ré Empereur  le  Patrice  Michel  Strationique,  qui 
éroit  très- vieux  & inc.ipabledegcuverner:  mais 
il  s’éleva  bientôt  des  révoltes  contre  lui , 8c 
Iiàac  Cotnnene  fut  nommé  Empereur. 

Il  étoir  d’une  ancienne  famille  que  l’on  croit 
originaire  d’Italie.  Il  s’appliqua  à réparer  les 
fautes  de  fes  prédéceffèurs  , & à rétablir  les 
finances  qui  c-coient  épuifées.  Pour  cet  effet , il 
retrancha  les  revenus  de  quelques  monafteres  , 
ilexamina  ce  qui  leur  fufTüoir pour  vivre  d'une 
maniéré  conforme  aux  vmixde  pauvreté  qu’ils 
avoient  fait  , & mit  dans  fon  tréfbu  tout  le  fu- 
perllu.  Les  uns  regardorenr  cette  conduite  com- 
me un  facrilége  ; d’autres  louoient  l’Empereur 
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. d’avoir  ôté  aux  moines  les  moiens  de  vivre  dans 
les  délices.  L'Empereur  Iiaac  rendità  lagrande 
églilè  de  Conffantinople  , la  liberté  de  gouver- 
ner par  elle-même  fes  affaires  fans  que  l’Empe- 
reur s’en  mciàr.  11  réduifit  aulli  à l’ancienne 
coutume  les  droits  des  Evêques,  foit  pour  les 
redevances  des  paroifl’es  , lôit  pour  les  or- 
dinations , ce  qui  prouve  que  chez  les  Grecs 
elles  n’ctoienr  pas  gratuites.  Le  Patriarche  Mi- 
chel Cérulaire,  fe  liant  à l’amitié  de  l’Empereur, 
qu’il  ne  croioit  pas  pouvoir  jamais  perdre  , ne 
ce/Ibit  de  lui  demander  des  grâces  : quand  ilétoit 
refufé,  il  avoir  la  harditffed'emploier  les  mena- 
ces, & de  dire  qu’il  (aurait  bien  abattre  l’édifice 
qu’il  avoit  élevé.  Ilofa  même  porter  la  chauffu- 
re  d’écarlate,  qui  étoit  une  des  marques  de  la 
dignité  impériale,  & diloit  qu’il  y avoit  peu  de 
différence  entre  le  Sacerdoce  & l’Empire.  L’Em- 
peieurlcachant  qu’il  tenoit  lourdement  ce  dis- 
cours, l’exila  & le  fit  enlever  par  des  Anglois 
de  fa  garde,  qui  1 embarquèrent  & le  condui- 
lirent  à Proconefi  lieu  de  Ion  exil.  L’Empereur 
aiant  enfuite  examiné  avec  quelques  Métropo- 
litains de  quelle  maniéré  il  pourrait  le  faire 
dépoler,  lui  envoia  dire  qu'il  lui  confeilloit  de 
prévenir  par  la  rénonciation  , l'affront  d’être 
dépole  dans  un  Concile.  Le  Patriarche  répon- 
dit avec  tant  de  fermeté,  qu'il  mit  l'Empereur 
dans  un  grand  embarras,  dont  la  mort  de  Mi- 
chel le  tira  bientôt.  L’Empereur  le  fit  enterrer 
honorablement.  On  mit  à la  place  Conftantin 
Lichudes  , qui  eut  le  fuffrage  des  Métropoli- 
tains , du  clergé  & du  peuple.  Il  avot  fort  brillé 
dans  les  affaires  de  la  Cour  & de  l’Etat , & y 
avoit  acquis  beaucoup  de  gloire. 

Vers  ce  tems-là  l'Empereur  Ifaac  Comnene  x, 
étant  à la  chaffe  fut  frappé  de  la  foudre  , qui  L'Empereur 
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I!*3econinf]c  fit  tomber  de  cheval  , & lui  fit  perdre  coiï- 
ne  tm  ra.  e noifi;ance  Etant  revenu  à lui , il  crut  que  cette 
«aftiiuf.  maladie  etoit  une  punition  de  les  péchés , & 
pour  appaifer  la  colere  de  Dieu  , il  rennonça  à 
l'Empire  qu’il  avoir  ufurpé  & prit  l’habic  mo- 
naftique.  Ce  qui  fit  connoître  la  fincérité  delà 
pénitence,  c’eft  qu’il  ne  choifit  pour  fuccefleur 
aucun  de  fa  famille , mais  Conftantin  Ducas  , 
qu’il  jugea  être  le  mieux  inftruit  de  l’état  des 
affaires , & le  plus  capable  de  les  rétablir.  Ilàac 
voiant  que  fa  maladie  étoit  incurable  , entra 
dans  le  monaftere  de  Stude  , encouragé  dans 
cette  réfoiution  par  l’Impératrice  Catherine  Ibn 
époufe.  C’étoit  l’an  1059.  Ilaac  avoir  régné  un 
peu  plus  de  deux  ans.  Il  fut  audi  fournis  à l’Ab- 
bé que  le  dernier  des  moines,  & exerça  avec  hu- 
milité la  fonélion  de  portier  du  monaftere.  On 
le  loue  d’avoir  été  fort  chafte  pendant  toute  là 
vie.  L’Impératrice  fbn  cpoufe  & Marie  la  fille 
embra fièrent  aufli  la  vie  monadique. 
xr.  Conftantin  Ducas  régna  fept  ans  & demi.  Il 
FindeCorf  avoit  tant  d’amour  pour  les  Lettres,  qu’il  eût 
tantin  Du-fouhairé  qu’elles  euffent  rendu  fon  nom  célé- 
cas.  Le  pa-  fire  , plutptque  la  dignité  Impériale.  Il  euttrois 
* hüii]'C  de  lu  femme  Eudocie , Michel,  Andronic& 

Conftantin.  Quand  il  fe  vit  près  de  mourir,  il 
fit  promettre  aux  Grands  par  écrit  de  ne  point 
reconnoître  d’autre  Empereur  que  lès  enfans  î 
l’Impératrice  promit  de  ne  fe  point  remarier,  & 

/à  promeffe  fut  mife  en  dépôt  entre  les  mains 
du  Patriarche.  C’étoit  Jean  Xiphilin,qui  paffoit 
pour  rrès-fçavant  & très-vertueux. Il  avoit  long- 
tems  mené  la  vie  d’anachorete  , lur  le  mont 
Olympe  , & l’on  dit  que  ce  fut  malgré  lui  qu’il 
fut  mis  fur  le  Siège  de  Condantinople  après  la 
mort  de  Conftantin  Lichudes.  Xiphilin  étoit 
oncle  de  l’auteur  de  l’abrégé  de  l’hiftoire  Ro- 
maine de  Dion  Caûîus.  L’Impératrice  Eudocie 
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régna  donc  avec  Tes  trois  fils  le  relie  de  l’année 
1067-,  pendant  laquelle  les  Turcs  Seljouquides 
firent  de  grands  progrès.  Il  eft  à propos  de  re- 
prendre les  commenccmens  de  ce  peuple  , qui 
devint  depuis  fi  formidable. 

VIII. 

Les  Turcs  fe rendirent  très-puiflans  en  Orient  xir. 
vers  le  milieu  du  onzième  fiécle.  C’étoit  fur-  Turcs  sel- 
tout  la  branche  des  Seljouquides, ainfi  nommés  jauquides. 
deSeljouc  fils  de  Decac,  le  premier  de  cette  fa-  Leurs  Pr0* 
mille  qui  fe  fit  Mululman.  Michel  fils  de  Sel-^tes* 
joue  lailTa  quatre  fils , dont  le  plus  fameux  fut 
Mahomet  Aboutalib.  il  fit  la  conquête  de  tout 
le  Corolàn  , & le  rendit  Maître  de  Bagdad  du 
conlêntement  du  Calife  , qui  époufa  fa  foeur  8c 
lui  donna  le  titre  & les  ornemens  de  Sultan.  Il 
fe  fit  craindre  même  des  Rois  les  plus  puifians. 

Il  mourut  l'an  1063  , 455  de  l’hégire  , & eut 
pour  fuccelfeur  fon  neveu  nommé  Mahomet , 
qui  régna  neuf  ans  , & étendit  fes  conquêtes 
en  Syrie.  Cette  famille  continua  de  fe  faire  re- 
douter , & forma  le  plus  grand  Empire  que  l’on 
eût  vu  depuis,  l’origine  des  Mufulmans.  Ce  fut 
lous  Mahomet  que  les  Turcs  s’avancèrent  dans 
la  Méfopotamie  , l’Arménie,  & jufqu’à  Céfarée 
en  Cappadoce  , pillant  & brûlant  tout,  ils  pro- 
fanèrent l’églife  de  Saint  Balile  , & en  ôterent 
tous  les  ornemens.  Mais  ils  ne  purent  toucher 
à fes  Reliques  , parce  que  fon  tombeau  étoit 
environné  d'une  très-forte  maçonnerie,  ils  em- 


portèrent feulement  les  petites  portes  des  ou- 
vertures qui  y étoient , parce  que  ces  portes 
étoient  ornées  d’or,  de  perles  & de  pierreries.  xnr‘  , 
Pour  arrêter  leurs  progrès,  on  comprit  à la  * 

Cour  de  Conftantinople  la  néceflïtc  d’élire  unDjogene_  ,j 
Empereur  , capable  de  commander  les  armées  eft  ptis  par 
en  perfonne.  L’impératrice  choifit  Romain  fils  les  Turcs. 
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4e  Diogene,  qu’elle  déclara  Maître  des  offi- 
ces & General  des  armées.  Elle  vouloic  auffi 
l’époufer  & le  faire  Empereur  ; mais  elle  crai- 
guoit  le  Sénat  &c  le  Patriarche  qui  gardoit  la 
promefle  qu’elle  a voit  faite  de  rie  point  le  re- 
marier. Il  fallut  donc  ufer  d’induftrie.  L’Impc- 
ratricc  fit  femb'ant  de  vouloir  époufer  le  frere 
du  Patriarche,  oui  dans  cette  cfpérance  gagna 
le  Sénat , & lit  déclarer  qu’elle  ne  devoir  point 
avoir  égard  à la  promellé,  à caufe  de  la  nécef- 
fité  où  elle  (etrouvoit  de  donner  à l'Empire  un 
homme  capable  de  le  défendre.  Quand  tout  fut 
bien  difpofé,  Romain  Diogene  entra  la  nuit 
dans  le  Palais , époulà  l’Impératrice  & fut  dé- 
claré Empereur.  Romain  Diogene  fit  la  guerre 
aux  infidèles  avec  quelque  avantage  , les  deux 
premières  années  de  fon  régné.  Mais  l’an  1070, 
les  Turcs  pouiTerent  leurs  conquêtes  en  Nato- 
lie  , & prirent  entre  autres  villes  Chones,  au- 
trefois Colcfics  en  Phrygie  , où  ils  profanèrent 
la  cél  ebre  égide  de  S.  Michel,  la  remplirent 
de  fang  & de  carnage,  & en  firent  une  ccurie. 
L’année  lui  vante , Diogene  après  avoir  refufé 
la  paix  que  le  Sultan  Mahomet  lui  offroir,  fut 
pris  dans  un  combat , où  fini  armée  fut  mile 
en  déroute.  Le  Sultan  fs  le  fit  amener,  fe  leva 
& le  foula  aux  pieds  félon  la  coutume  de  ce  peu- 
ple. Mais  il  le  fit  enfuite  relever  , l'embralla 
& le  fit  manger  avec  lui.  Il  lui  dit  un  jour  : Si 
tu  m’avoispris,  comment  m’aurois-tu  traité? 
Diogene  lui  répondit  franchement:  Jet’aurois 
fait  mourir  fous  les  coups.  Le  Sultan  répondit  : 
Et  moi  je  n’imiterai  pas  ta  dureté.  J’apprens 
néanmoins  que  votre  Chrift  vous  a recomman- 
dé la  paix  & l’oubli  des  injures.  Il  fit  avec  Dio- 
gene un  traité  convenable  & le  renvoia.  La 
nouvelle  de  la  défaite  de  Romain  étant  venue 
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i Conftanrinople  , on  fit  rafer  l’Impératrice  Eu- 
docie,  & on  i exila  dans  un  monaltere  qu'elle 
avoit  fonde.  On  déclara  feul  Empereur  Michel 
Ducas  Ion  fils  aîné.  Romain  Diogene  fut  pris 
à Ion  retour,  & 0.1  lui  arracha  cruellement  les 


yeux  : la  tète  enfla  , les  vers  s'y  muent , & il 
mourut  en  peu  de  teir.s,  bénilfant  Dieu  & louf- 
frant  les  maux  avec  une  grande  patience. 

Le  jeune  Michel  furnonune  Parapinace  régna  x 1 v. 
fixans  & demi,  penaant  lelquelsles  Turcs  pro-  Rcgne  de 
fitant  de  fafoibielfe,  firent  de  glanas  progrès  Michel  ra- 
en  Natolie.  Tandis  que  ce  Prince  s’amufoit  àtaPiliat'e  de 
des  jeux  d’enfant , ceux  qui  ffouvernoient  lous  NlCCPh°re 
Ion  nom,  rompirent  le  traite  fait  par  Romain  & d’Alexis 
Diogene  avec  tes  Turcs.  Le  Sultan  iirité  atta-comnenc> 
qua  les  Grecs , battit  plulieurs  fois  leurs  armées , Dieu  fait 
êc  fit  de  granaes  conquêtes.  Cependant  l’Empe-  éclater  fa 
reur  failoitdes  vers&compofoit  des  harangues.  c,°  rre.  far 
Ce  mauvais  gouvernement  caufa  deux  révoltes  Q^^,re 
en  même-tems , celle  de  Nicéphore  Brienne 
dans  les  Provinces  Occidentales  ne  l'Empire,  & 

Celle  de  Nicéphore  Botaniatts  en  Orient.  Ils  fu- 
rent tous  deux  proclamés  Empereurs  dans  leur 
parti , mais  Botaniates  l’emporta.  L’Empereur 
Michel  futdépofé,  & Nicéphore  Botaniates  fut 
couronné  par  le  Patriarche  Côme  , qui  avoir 
fiiccédé  à Jean  Xiphilin. 

Nicéphore  Botaniates  étant  très-vieux  , & 
naturellement  mou , donna  toute  fa  confiance  à 
deux  efclavps,  dont  l’infolence  le  rendit  odieux. 

Les  deux  freres  Comnenes,  Ifaac  & Alexis  , fu- 
rent déclarés  Empereurs  par  les  troupes  à Andri- 
nople  , & le  rendirent  maîtres  de  Conflanti- 
nople , qui  fut  pillé  pendant  tout  un  jour.  Nl- 
céphorc  Ce  retira  dans  i,;n  monaltere  dont  il  croit 
bienfaiteur  , & y prit  l’habit  monaltique.  L’Em- 
percur  Alexis  eut  un  grand  regret  des  violences 
pxercées  à Conftantinople  à foo  entrée.  C’eft 
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pourquoi , par  le  confeil  de  fa  mere  , il  aflem- 
la  avec  le  Patriarche  Côme , des  Evêques  & 
des  moines  choifis,&  lesconfultafurles  moiens 
d’expier  fou  péché,  ils  lui  impoferent  à lui,  à fês 
jarens,  & à tous  les  auteurs  de  la  révolte  , un 
jeune  de  quarante  jours,  & leur  ordonnèrent  de 
porter  un  cilice  fur  la  chair  , & de  coucher  à 
terre  avec  une  pierre  pour  chevet.  L’Empereur 
accomplit  exadement  cette  pénitence , les  fem- 
mes n’en  furent  point  exemptes  , & le  Palais 
•étoit  plein  de  larmes  & de  gémiflêmens. 

Au  mois  d’Août  de  la  même  année  1081  , 
l’Empereur  Alexis  apprit  que  Robert  Guifchard 
avott  pafTé  la  mer  avec  une  grande  flotte.  En 
effet  il  prit  Duras  en  Epire  , & il  mit  en  fuite 
avec  quinze  mille  hommes  Alexis  qui  en  avoir 
cent  foixante  & dix  mille,  pour  foutenir  les 
depenfes  de  cette  guerre,  l'Empereur  Alexis  crut 
devoir  emploier  les  tréfors  des  églifes.  Ifaac 
Comnene  qui  étoit  demeuré  à Conftantinople  , 
tandis  que  fon  frere  Alexis  étoit  à la  guerre  , 
aflembla  dans  la  grande  églife  un  Concile  com- 
pofé  des  Evêques  qui  fe  trou  voient  préfens&  du 
clergé.  L’Empereur  repréfenta  que  les  loix  & 
les  canons  permettoient  de  vendre  les  vafes 
facrés  pour  la  rédemption  des  captifs  , & que 
ce  quireftoit  de  richefTes  dans  les  églifes  d’Afie, 
étant  expofé  au  pillage  des  infidèles  , feroit  em- 
ploié  plus  utilement  à paier  les  troupes  de  l'Em- 
pereur. il  y eut  quelque  réfillance  de  la  part  des 
Evêques;  mais  l'autorité  l’emporta,  & l’on  fon- 
dit l’argenterie  des  églifes  à Conftantinople  , & 
par-tout  l'Empire.  Cette  entreprife  attira  dé 
grands  reproches  aux  Comnenes  ; & Leon  Evê- 
que de  Calcédoine  s’en  plaignit  fl  haut  & fi 
long-tems  , qu’à  la  fin  l'Empereur  le  fit  dépo- 
fer  & exiler,  pour  appaifer  l’indignation  publi- 
que , l’Empereur  Alexis  publia  la  fécondé  au- 
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née  de  Ton  régné  une  Bulle  d’or  , où  il  avoue 
qu’il  a eu  tort  de  toucher  aux  tréfors  des  églifes, 
quoiqu'il  l’ait  fait  y étant  contraint  par  la  né- 
ceflité  des  affaires  publiques.  Comme  il  crai- 
gnoit  néanmoins  d’avoir  attiré  la  colere  de 
Dieu  par  ce  péché  , il  en  témoigna  publique- 
ment fou  regret , & promit' de  rendre  tout  ce 
qu’il  avoic  pris  aux  églifes,  quand  les  affaires 
de  l’Empire  feroient  en  meilleur  état,  il  s’en- 
gagea lui&  fes  fuccefleurs  de  ne  jamais  en  ufer 
ainfî  à l’avenir , & prononça  des  malédictions 
terribles  contre  quiconque  le  rendroit  coupable 
d’un  pareil  attentat.  On  mit  fur  le  Siège  de 
Conftantinople  l’an  1084  un  moine  nommé 
Nicolas  , qui  avoir  acquis  le  furnom  de  Gram- 
mairien , qui  tint  ce  Siège  vingt-fept  ans. 

IX. 

X’Empereur  Alexis  reçut  vers  la  fin  du  onzié- 
me  fiécle  , une  lettre  du  Pape  Urbain  11  , qui  croi^de”6 
lui  apprenoit  la  réfolution  qui  avoir  été  prifè  Al'.armes 
en  Occident  d'aller  en  Orient  attaquer  lesSar-de  l'Empc- 
rafins.  il  ajoûtoit  que  plus  de  trois  cent  mille  reur  Alcxi.«. 
hommes  étoient  prêts  à partir , & qu’illeprioitv"°lenc.e? 
de  donner  les  ordres  néceflaires  pour  la  fub-^es  ctollei 
fiftance  de  ces  troupes  , & de  favorifer  de  tout  , 
fon  pouvoir  une  guerre  fi  injufte  & fi  glorieufe. 

Mais  l’Empereur  Alexis  y étoit  peu  dilpolé. 
il  fut  terriblement  allarmé  de  voir  fes  Etats 


inondés  de  ces  troupes  innombrables  de  Francs, 
que  les  Grecs  traitoient  de  Barbares  , & qu'ils 
crurent  avoir  été  annoncés  par  des  nuées  de 
fauterelles  qui  les  avoient  précédés,  il  craignoit 
fur- tout  Boemontleur  chef,  dont  il  avoit  éprou- 
vé la  valeur  & la  conduite.  Il  croioit  que  ces 
pèlerins  , dont  la  marque  étoit  une  croix  rouge 
coufue  fur  l’cpaule  droite  , & qui  pour  cela 
étoient  nommés  croifés  , en  vouloient  autant 


Digitized  by  Google 


.0  — 


iS8  Art.  VI.  Première 

k lui-même  qu’aux  infidèles.  Il  étoit  perfùadé 
que  la  Croilade  n’ctoit  qu’uu  prétexte,  & que 
l'intention  de  Boëmonc,  Pnnceambitieux,  étoit 
de  lui  ôter  la  couronne  & de  fe  faire  Empereur 
de  Conftantinopie.  Ces  foupçons  engagèrent 
Alexis  à traiter  en  public  les  Seigneurs  croi/és 
arec  honneur , mais  à leur  nuire  en  fecret  de 
tout  fon  pouvoir.  Ils  ne  lui  en  donnèrent  que  • 
trop  de  fujet.  Les  troupes  qui  campoient  près 
de  Conftantinople  , abattoier.t  & brûloient 
les  belles  maiions  qu’ils  trouvoient  dans  la 
campagne  , & décou vroient  les  églifes  pour 
vendre  le  plomb  aux  Grecs  mêmes  : ce  qui 
obligea  l’Empereur  de  leur  faire  palier  prompte- 
ment l’Hélefpont,  nommé  dcs-lors  le  bras  Saint 
Georges.  Mais  ils  ne  fe  conduifirent  pas  mieux 
en  Alie,  où  ils  pilloient&  brûloient  les  inaifons 
& les  églifes. 

xvi.  Les  Seigneurs  Francs  qui  étoient  partis  les 
Prifc  de  Ni- uns  après  les  autres , s’étant  raifembiés  , mi- 
cée.  Progrès rent  ]e  fiége  devant  Nicée  le  jour  de  l’Afcen- 
es  Croiles.^on>  _^jant  fait  la  revue  de  leurs  troupes,  ils 
trouvèrent  cent  mille  cavaliers  armés , & de 
■ gens  de  pied,  en  comptant  les  femmes,  fi  x cens 
mille.  Cette  ville  qu’ils  alîiégeoient,  elt  celle 
où  fut  tenu  le  premier  Concile  général , & ap- 
partenoit  alors  aux  Turcs-Sel jouquides.  Elle 
fut  prife  par  compofition  apres  un  ficge  de  cinq 
femaines,&  fe  rendit  à l’Empereur  Alexis  du 
confentement  des  Seigneurs  Croifés  ; ce  qui  fit 
beaucoup  de  peine  aux  troupes  qui  avoient* 
compté  la  piller.  Les  Princes  croifés  avoient 
promis  de  remettre  à l'Empereur  Alexis , toutes 
les  places  de  l’Empire  qu'ils  prendroient  fur  les 
infidèles.  L'Empereur  de  fon  coté  devoit  join- 
dre fes  forces  avec  les  leurs  , & fournir  des  vi- 
vres pour  les  aider  à fe  rendre  maîtres  de  Jéru- 

falem. 
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falem.  Mais  comme  l’Empereur  ne  tint  rien  de 
ce  qu  il  avoir  promis  , les  Croifés  prétendirent 
erre  quittes  de  leur  ferment.  Ainfi  continuant 
leur  route  après  la  pnfe  de  Nicée  , ils  s’affujet- 
tirent  un  grand  nombre  de  places  dans  la  Na- 
tolie  , où  Us  mirent  des  garnifons  Ce  des  Gou- 
verneurs pour  les  garder  en  leur  nom.  Ils  avoienr 
déjà  pris  Tarfe  & le  relie  de  la  Cilicie  , quand 
Baudouin  le  fépara  de  la  grande  armée  , & 
alla  jufqu’à  l’Euphrate.  Comme  tous  le  pars 
étoit  plein  de  Chrétiens  , on  le  loumettoit  vo- 
lontiers a lui.  Sa  réputation  le  fit  même  appel- 
ler  a Edede  , dont  tous  les  habitans  étoient 
Chrétiens.  Il  fut  reconnu  Prince  d’EdefTe  3:  j 
fonda  une  puiffante  Principauté. 

Cependant  ia  grande  armée  s’avançant  dans  xvn. 
la  Syrie  , vint  jufqu'à  Antioche  & en" forma  le  Antioche 
fîége.  C’étoit  encore  alors  une  ville  très-grande  P:‘fe  par  les 
& très-forte  , dont  la  piüpart  des  habitans  üroiles: 
étoient  Chrétiens.  Le  Patriarche  avoit  fous  fa  L;i 
jarifdiéton  vingt  Provinces,  dont  quatorze  C°n' 
avoient  chacune  leur  Métropolitain  , & les  (tx  4 ' '* 
autres  étoient  gouvernées  par  des  Evêques  Nef- 
toriens  ou  Eutychiens.  Les  guerres  civiles  qui 
étoient  entre  les  Princes  Turcs  8c  Mufaimaus  , 
facilitèrent  les  conquêtes  des  Crorfés.  Comme 
les  principales  affaires  de  ces  Princes  étaient  i 
Bagdad  Ce  en  Perfe  , il  , veilloicnt  moins  fur 
leurs  frontières  de  Syrie  8c  de  Natolie.  Le  !ié>e 
dura  fept  mois,  après  iefquels  elle  furprife  par 
.le  moien  d'un  Chrétien  apoiru  , qui'  livra  à 
Boëinont  une  tour  dont  les  Turcs  lui  avoient 
confie  la  garde.  Comme  il  n’y.  avoit  que  qua- 
torze ans  que  les  Turcs  l’avoienr  conouiie  , 
elle  étoit  encore  pleine  de  Chrétiens  , Grecs  , 

Syriens  , & Arméniens  : mais  les  Turcs  ne  leur 
j>ermettoient  point;  l’ufage  des  armes  , & ae 
Tome  iv%.  - N 
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leur  lailfoient  que  le  commerce  & les  métiers. 
Quoique  les  Croifés  fuiî'ent  entrés  dans  la  ville, 
les  Turcs  tenoient  encore  le  château  , & trois 
jours  après  arriva  une  armée  immenle  qui  ve- 
noit  à leur  fecours.  Celle  des  Croifés  fe  trou- 
va afliégée  dans  la  Ville  ; Sc  comme  ils  n’a- 
voient  point  eu  le  tems  d’y  faire  entrer  des 
vivres  , ils  furent  bien-tot  affamés  Sc  obliges 
de  manger  les  chevaux  Se  les  chameaux.  Il  y 
a. voit  près  d’un  mois  qu'ils  etoient  ainlî  aflle- 
gés  , lorfqu’un  clerc  Provençal , nommé  pierre 
Barthelemi , dit  au  Comte  de  Touloufe  & à 
l'Evêque  du  Pui , que  Saint  André  lui  avoit 
appris  en  longe  que  la  lance  dont  notre  Sei- 
gneur avoit  eu  le  côté  percé,  étoit  enterrée  dans 
l’églife  de  Saint  Pierre.  On  fouilla  dans  le  lieu 
marqué  par  ie  clerc  Provençal  , & on  y trouva 
la-lance.  Les  Croifés  regardèrent- cette  décou- 
verte comme  une  confolation  que  Dieu  leur 
envoioit.  Ils  reprirent  courage  , St  s’engagèrent 
par  de  nouveaux  fermais  à ne  point  fe  féparer  , 
qu'ils  n’enflent  pris  Jerufalem  & délivré  le  Saint 
Sépulcre.  Enluite  ils  firent  de  fi  grands  efforts, 
qu'ils  mirent  les  ennemis  en  fuite  8c  prirent 
leur  camp , où  ils  firent  un  butin  immenfè. 
ils  remportèrent  cette  viéfoire  le  vingt-huitie- 
me  dé  Juin  io?3. 

La  ville  d' Antioche  étant  ainfi  délivrée  & 
tranquille,  l'Evêque  du  Pui  Sc  les  autres  Evê- 
ques Croifés  s’appliquèrent  à y rétablir  le  fer- 
vice  de  Dieu,  ils  commencèrent  par  purifier  8c  - 
réparer  la  grande  églife  dédiée  à Saint  Pierre  , 
£c  les  autres  que  les  infidèles  avoient  profanées 
8c  défigurées,  dont  quelques-unes  même  avoient 
été  converties  en  écuries  Sc  emploices  à des  ufa- 
ges  indignes.  On  prit  du  butin  , de  l’or  & de 
J’argent , pour  fane  des  calices , des  croix  6c 
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âes  chandeliers,  & des  étoffes  de  foie  pour  les 
ornemens.  On  rétablit  le  clergé  dans  Tes  fonc- 
tions, avec  des  revenus  fuflilans.  Le  Patriarche 
Jean,  qui  depuis  l’arrivée  des  Croifés  avoir  été 
mis  aux  fers  par  les  infidèles  & traité  cruelle- 
ment, fut  rétabli  dans  fon  Siège  avec  honneur, & 
on  n’ofa  pendant  fa  vie  ordonner  un  Patriarche 
Latin  pour  ne  pas  mettre  deux  Evêques  dans 
un  même  Siège  contre  les  Canons.  Deux  ans 
après  , le  Patriarche  crut  qu’étant  Grec  > il  ne 
pourroit  pas  être  fort  utile  à des  Latins  ; ainfi. 
il  fe  retira  à Conftantinople , & on  élut  un  Pa- 
triarche Latin  nommé  Bernard.  On  établit 
autfr-tôt  après  Iaprife  d’Antioche  , des  Evêques 
dans  les  villes  voifines  qui  avoient  des  églifes 
cathédrales.  La  Seigneurie  temporelle  demeura 
à Boemond  avec  le  titre  de  Prince.  Lorfque  les 
Croifes  s’imaginoient  jouir  tranquillement  du  . 
fruit  de  leur  viétoire , une  maladie  conte.gieu- 
fe  mit  chez  eux  la  confternation , & en  em- 
porta un  grand  nombre  , entre  autres  , l’Evê- 
que du  Puiqui  fut  fort  regretté.  Ils  écrivirent 
au  Pape  une  lettre  , pour,  lui  apprendre  tout  ce 
qui  s’étoit  pafi'é.  Iis  le  prièrent  de  venir  lui- 
même  fe  mettre  à leur  tête  , dans  la  ville  où  les 
Difciples  de  Jefus-Chrift  avoient  commencé 
d'être  appellés  Chrétiens  , & où  Saint  Pierre 
avoit  établi  fa  première  chaire.  Nous  avons, 
ajoutent-ils  , vaincu  les  Turcs  & les  Paiens  ; 
c’eft-à-vous  à vaincre  les  hérétiques  , Grecs  , 

Arméniens  , Syriens  & Jacobites  , &;  à venir 
nous  conduire  à Jérulalem. 

Quelque  tems  après  , on  révoqua  en  doute  xvnr. 
la  vérité  de  la  fainte  lance  , que  l’on  preten-  Difputes  fui 
doit  être  un  artifice  du  Comte  de  Touloufe.  |a  ,ainîe  . D 
Comme  l’on  difputoit  beaucoup  fur  ce  fujet  ide^'étula- ° 
Pierre  Bartheîemi  qui  prétendeit  avoir  eu  iajciïl 
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révélation,  demanda  à Ce  juftrfier  parl’épreuve 
du  feu.  On  alluma  donc  un  bûcher  terrible, 
& toutle  peuple  s’afièmbla  à ce  fpeétacle.  pier- 
re aianr  fait  fa  priere  , prit  la  lance  & pafTa  par 
le  feu.  Il  mourut  peu  de  jours  après,  quoiqu’il 
le  porrâc  très  bien  avant  cette  ép  euve.  Elle 
fut  inutile  pour  décider  la  queftion  , & il  fut 
encore  plus  incertain  qu'  auparavant,  fi  la  lance 
trouvée  à Antioche  étoit  celle  dont  le  côté  de 
Jefus-Chrift  a voit  été  percé. 

Après  laprife  a’ Antioche  , les  Croifés  firent 
en  cote  quelques  conquêtes,  & les  Ambalfadeurs 
qu’i's  a voient  envo-cs  en  Egypte  au  Calife  Fa- 
timite  , revinrent  avec  des  Ambafîa.  leurs  de  ce 
Prince,  il  avoit  recherché  l’alliance  des  Fran- 
çois , pour  l’aider  à chafïer  de  la  Syrie  , les 
Turcs  fes  ennemis  quireconno’flbtent  le  Calife 
de  Bagdad  : mais  profitant  des  viétoires  des 
Croifés,  il  reprit  Jérufalem  fur  les  Turcs  , & 
déclara  aux  François  que  les  chofesaiant  chan- 
gé de  face»,  il  r retraduit  garder  cette  ville  ; 
qu’il  leur  penne  croit  feulement  de  vifirer  les 
Saints  lieux  en  toute  sûreté  , pourvu  qu’ils  n’y 
entraient  que  deux  ou  trois  cens  à ia  fois  & 
fans  armes.  Les  Seigneurs  François  priient  cette 
répmife  pour  une  infulte  , 5c  répondirent  au 
Calife  d'Egypte  , qu’il  ne  leur  feroitpas  la  loi, 
£e  qu’ils  iraient  en  cor  ps  d’armée  à Jérufalem. 
Ils  y allèrent  en  effet  , & arrivèrent  devant  la 
ville  le  f ptléme  de  Juin  ic?y.  ils  n’avoieut 
plus  que  vb'gt  mille  hommes  bien  armés,  avec 
toutes  fortes  de  icvsnitions  ; & les  affiégés 
avoient  comblé  les  fontaines  & les  citernes  , 
juiqu’à  cinq  ou. fis  milles  à l’entour.  Le  (iége 
néanmoins  ne  dura  que  cinq  femaines  , & les 
Croifés  firent  de  fi  terribles  efforts,  qu’ils  prirent 
Jérufalem  le  Vendredi  quinzième  de  Juillet  à 
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trois  heures  après  midi. On  remarqua  que  c’étoit 
le  jour  & l’heure  de  la  mort  de  Jefus-Chritt. 

X. 

Le  Duc  Godefroi  de  Bou'Ilon  entra  le  pre-  xnc, 
mierdans  la  Ville  avec  fou  frere  Euftache  ; le  Comment 
Comte  de  Touloufe  enfuir?  , & enfin  toute  V-*  Croifes 
l’armée.  On  fit  ma  n balle  lur  les  infidèles  ><c  c^nn  *‘t'~ 
dont  !a  ville  croit  pleine,  Sc  le  ma'Tacre  fut'r"  t ri3,,s 
horrible.  Gn  tua  non- feulement  ceux  qu’on. eue  viUe, 
trouva  dan  les  ruer- , mais  ceux  oui  s*t  cotent 
réfugiés  'ans  la  Mofcr-c:  ba  ie  à la  place  du 
Temple.  On  y en  êgorg"A  environ  dix  mille, 

& autant  cens  le  relie  de  la  vide.  Tout  na- 
geoit  dans  K fiiog  , St  ies  vainqueurs  fatigués 
du  carnage  , en  a voient  horreur  eux  mêmes. 

Après  qu’on  eut  nonné  des  ordres  pour  la  sûre- 
té de  la  ville  , ils  quittèrent  les  ur  nes  & leurs 
habits  pleins  de  fang  , lavèrent  leurs  mains, 
vifiterent  les  Saints  lieux  & particuliérement 
le  Saint  Sépulcre.  Ils  y furent  reçus  par  le  clergé 
& le  peuple  de  la  ville,  c'eft-à-dire  , le  pende 
Chrétiens  du  païs  qui  y étoient  reliés.  Ils  ren- 
dirent grâces  à Dieu  de  leur  délivrance  , allè- 
rent au-devant  des  Seigneurs  François  avec  les 
croix  & les  reliques , & ies  conduifïrent  dans 
l’églife  en  chantant  des  cantiques  fpiritueis. 

C’étoit  un  Ipeélncle  merveilleux  , de  voir  avec 
quelle  dévotion  les  Croifes  vifiroient  les  lieux 
où  le  Sauveur  avoit  foufrerr.  Us  verfoient  des 
larmes  & poulToicnt  des  cris  de  joie,  ils  Ce  rc- 
pandoient  en  aétions  de  grâces  , de  voir  leur 
pèlerinage  fi  heureufement  accompli.  Les  plus 
fpiritueis  Ce  reprélcntoient  la  félicité  de  la  Jé- 
rufalem  célefte  , par  le  plaifir  qa’ils  avoient  de 
voir  la  terreftre.  Les  uns  confefioicnr  leurs 
péchés,  & faifioient vœu  de  n'en  pins  jamais 
commettre  aucun.  D’autres  faifoient  aux  paa- 
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xres  d’abondante.;  aumônes.  Les  Evêques  & leS 
Prêtres  ondoient  le  Saint  Sacrifice  dans  les  égli- 
fes  , prioient  pour  le  peuple  , 8c  renioient  grâ- 
ces à Dieu  ci’un  fi  grand  bienfait.  On  ordonna 
de  célébrer  à perpétuité  le  jour  de  cette  réduc- 
tion , par  une  fête  folemnelle.  Le  Patriarche 
étoitallé  dan;  l’Idc  de  Chypre  chercher  des  au- 
mônes, pour  acquitter  les  impôts  dont  les  infi- 
dèles accabioient  les  Chrétiens  , & pour  empê- 
cher en  les  paiant  la  deftruclion  des  églifes.  Il 
ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  fe  paiToit  à Jérufalem. 

Huit  jours  après  la  conquête  , les  Seigueurs 
■ s’affemblerent  pour  choifir  un  d’entre  eux  qui 
fut  Roi  de  la  ville  & du  pais.  Ils  élurent  Go- 
defroide Bouillon  Duc  de  Lorraine,  aiant  prin- 
cipalement égard  à fa  vertu,  il  y avoir  parmi 
eux  des  princes  d’une  plus  grande  naifTancc  ; 
mais  Godefroiétoit  recommandable  par  fa  va- 
leur & par  fa  piété.  Il  ne  voulut  jamais  porter 
une  couronne  d’or  , dans  une  ville  où  Jefus- 
Chrift  avoir  été  couronné  d’épines,  il  eut  foin 
dès  les  premiers  jours  de  Ion  régné,  d’établir 
le  fervice  Divin.  Il  fonda  un  Chapitre  de  cha- 
noines dans  l’églife  du  Saint  Sépulcre  , 8c  un 
autre  dans  l’églife  du  Temple  , qui  étoit  la 
grande  Ivlofquée  des  Mufulmans  , fondée  par 
Omar  à la  place  de  l’ancien  Temple  des  Juifs. 
Elle  étoit  oélogone  , revêtue  de  marbre  au-dc- 
dans  8c  au-dehors  , & ornée  de  Mofaïque  ; le 
toit  étoit  un  dôme  couvert  de  plomb.  A la 
priiè  de  la  ville  on  trouva  dans  cette  Mofquée 
un  grand  nombre  de  lampes  d’or& d’argent , 8c 
des  richelTes  immenfès.  Le  Roi  Godefroi  fonda 
auili  un  monafteve  dans  la  vallée  de  Jofaphat 
en  faveurde  piulîeurs  moines , qu’il  avoit  tirés 
des  maifbns  les  mieux  réglées , & qui  pendant 
tout  le  volage  célebroient  en  fa  préfence  le 
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fèiyice  Divin  aux  heures  du  jour  8c  de  la  nuit. 

Aufii-tôt  après  l’éleélion  du  Roi , des  clercs  xxr. 
féditieux  appuies  de  l’Fvêque  de  Martorane  en  Défordrs 
Calabre,  avoienr  élu  Patriarche  de  Jérufalem des  Croifas. 
le  chapelain  Arnoul , mais  ils  furent  obligés 
d’abandonner  cette  entreprife  téméraire.  CeCl“ 

Arnoul,  chapelain  du  Duc  de  Normandie  , cm  ^ort 
avoir  toujours  mené  une  vie  déréglée, & il  écoicdu  Roi  Go. 
décrié  clans  toute  l’armée,  il  n’y  avoir  plus  ni  lefroi.  Bau- 
piété,  ni  ombre  de  difeipline  dans  le  clergé  dedou'n 
la  Croifade.  Les  Seigneurs  élurent  pour  Patriar-,ucc2‘ic‘ 
che  l’Archevêque  de  Pile,  que  le  pape  Urbain  11 
avoir  envoie  avec  un  corps  de  Cro:fés  d’Italie. 

Le  Roi  Godefroi  & le  Prince  Bcemond  reçu- 
rent humblement  de  lui  l’inveffture  , l’un  du 
Roiaume  de  Jérufalem  , l’autre  de  la  Princi- 
pauté d'Antioche.  Le  Patriarche  demanda  au 
Roi  la  ville  8c  la  fortereffe  de  Jérufalem  8c  la 
ville  de  Juppé  , prétendant  que  le  Roi  avoit 
promis  de  les  donnera  Dieu.  Le  pieux  Roi  pour 
éviter  route  difpute  céda  au  Patriarche  tout  ce' 
qu’il  voulut.  Dans  ce  commencement  leRoiau- 
rne  de  Jérufalem  étoir  peu  de  chofe.  Apres  que 
les  Seigneurs  fe  furent  retirés  chacun  chez  foi, 

Godefroi  n’avoit  guères  que  deux  mille  hom- 
mes de  pied  & trois  cens  chevaux.  Les  villes 
qui  lui  obéilfoient  , étoient  en  très- petit  nom- 
bre ,&  féparées  par  des  places  ennemies , en- 
forte  qu’on  ne  pouvoir  pafler  de  l’une  à l’autre 
fans  un  extrême  danger.  Toute  la  campagne 
étoit  occupée  par  des  infidèles,  quiregardoient 
tes  Chrétiens  comme  leurs  plus  mortels  enne- 
mis. Ils  les  tuoient  fur  les  chemins  ou  les  fai- 
bientefclaves , & abandonnoient  la  culture 
des  terres  , ne  craignant  pas  de  s’affamer  eux- 
, mêmes,  paurvû  qu’ils  fiffent  périr  les  Chrétiens 
de  mifere.  Les  Croifés  n’étoient  pas  même  an 
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sûreté  dans  les  villes  , qui  étoient  alors  îtuT 
fermées  & mal  peuplées.  On  y venoit  la  nuit 
les  piller  & les  tuer  jufques  dans  leurs  maifons, 
ce  qui  en  obügeoit  plufieurs  à tout  abandon- 
ner. Tel  étoit  ce  Roiaume  de  Jérulalem  , qui 
fubfifla  néanmoins  quatre-vingt  huit  ans. 

Le  Roi  Goclefroi  ne  régna  qu’un  an.  Il  mou- 
rut l’an  1 100  , & fut  enterre  dans  l’eglife  du 
Saint  Sépulcre  , où  fut  aufli  la  fépulture  de  (es 
fucce  fleurs.  Son  frtre  Baudouin  Comte  a'Ecieflc 
fut  reconnu  Roi  de  Jérufalem  , & on  lui  man- 
da a’y  venir  au  plutôt.  Cependant  le  Comte 
Garnier  qui  commandoit  à Jérufalem  , refufa 
de  reconrîire  le  Patriarche  pour  Seigneur  de  la 
ville  , Sc  de  lui  livrer  la  tour  de  David  & la 
ville  de  Joppé.  Le  Patriarche  écrivit  àBoemcnd 
Prince  a’Àmioche  , pour  l'engager  à venir  fou- 
ttnirfes prétendus  droits;  & il  ne  tint  pas  à lui 
qu’il  ne  s’excitât  une  guerre  civile  entre  les 
Princes  croifés  ; mais  la  Providence  en  di/pofa 
autrement.  Bcëmond  avoit  été  pris  par  les  Turcs 
quinze  jours  avant  la  mort  de  Godefroi  : & 
Baudouin  étantarrivé  à Jérufalem  , fut  couron- 
né par  le  patriarche  à Bethlcem  le  jour  deNoël, 
& régna  dix-fept  ans. 


ARTICLE  VII. 

Plujîeurs  Saints . 


x.  I. 

S.  Roimuld- 
Ses  corn- 

Sa  nrraite.  liée  le.  Il  reçut  une  éducation  toute  mondaine  , 
Sa  paricnec.  & eut  le  malheur  de  Ce  iaifler  féduire  dans  fa 
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îeuneflepar  les  attraits  de  la  volupté.  Au  mi- 
lieu de  Tes  déréglemens  , il  lentoit  quelque  dé- 
lir  de  fe  donner  à Dieu.  Quand  il  étoit  à la 
chafte  , s’il  trouvoit  dans  les  bois  quelque  lieu 
agréable  , il  difoit  en  lui  même  : Qu’on  ferait 
bien  en  repos  ici  , & à couvert  des  agitations 
du  liécle  ! Ces  premières  femences  de  conver- 
lion  que  Dieu  avoit  jettees  dans  (on  cœur  , ne 
demeurèrent  pas  fans  fruit.  Dieu  qui  fçait  faire 
contribuer  les  péchés  mêmes  au  falut  de  fes 
Elus  , acheva  d’attirer  à lui  Romuald  à l’occa- 
fion  d’un  duel  auquel  Ion  pere,  homme  vio- 
lent , lui  avoit  injuftement  ordonné  de  prendre 
quelque  part.  Quoiqu’il  n’eut  été  que  fpeélateur 
du  crime  que  fon  pere  avoit  commis,  il  ne  fe 
crut  pas  néanmoins  exempt  de  faute,  & il  alla 
fe  renfermer  dans  le  monaftere  de  Saint  Apol- 
linaire de  Clade,  près  de  Ra  venues , pour  y faire 
pénitence  pendant  quelque  tems.  Les  conver- 
ïations  qu'il  eut  avec  un  religieux  de  la  mai- 
fon  , homme  d’une  grande  (implicite  , mais 
plein  de  l’Efprit  de  Dieu  , le  déterminèrent  à 
11e  plus  s’occuper  que  de  fon  falut,  & à de- 
manderl’habit  monaftique.  Il  n'avoit  que  vingt 
ans  quand  il  le  prit , & il  demeura  environ  trois 
ans  dans  ce  monaftere.  Mais  ne  pouvant  fup- 
porter  le  relâchement  où  vivoientla  plupart  des 
moines  , il  les  reprit  févérement , leur  mettant 
la  régie  devant  les  yeux,  indignés  de  la  har- 
dieflb  de  ce  jeune  homme  , ils  rélolurent  la 
mort;  & comme  il  fe  levoit  la  nuit  avant  les 
autres  pour  prier  , ils  vouloienr  le  précipiter 
d’une  terralle.  Mais  aiant  été  averti  de  cette 
iéfolution  des  moines,  il  évita  le  péril.  Il  de- 
manda donc  & obtint  aifement  la  permi/Iion  de- 
fe  retirer.  Il  s’embarqua  pour  aller  trouver  uœ 
termite  nommé  Marin  , qui  demeurait  près  de; 
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Venife  , & Ce  mit  fous  fa  conduite.  Ce  fblitaire 
menoic  une  vie  très-auftere  , mais  il  écoit  peu 
propre  à former  les  autres.  Il  récitoit  tous  les 
jouis  le  pieautier  ; & comme  Romuaid  fça- 
voit  à peine  lire  , Marin  lui  donnoit  des  coups 
de  baguette  fur  la  tète  du  côte  gauche  ; & le 
jeune  foktaire  après  l’avoir  long-tems  louf- 
t'ert , lui  dit  enfin  : Mon  Maître  , frappez  moi, 
s’il  vous  plaît , du  côté  droit  ; car  je  n’entends 
prefque  plus  de  l’oreille  gauche.  Marin  admira 
là  patience,  & le  traita  dans  la  fuite  avec  moins 
de  rigueur. 

xi.  Pierre  Urfeole  étoit  alors  Doge  de  Venifë. 
11  encre  dan  II  avoir  été  élevé  à cette  dignité  par  la  faction 
un  tnonafte  ceux  qui  avoienc  alTallmé  fon  prédécefleur  , 
ie  avec  le  ^ lui  même  avoit  été  complice  de  la  conju- 
^ Vc  ration.  Il  fut  enfin  touché  du  remords  de  fon 
deux5  autres  crime  ,&  demanda  confeil  à un  Abbé  nommé 
redonnes.  Guérin  , qui  étoit  venu  de  Catalogne  vifiter  les 
Ses  aufléri  lieux  faints  de  l’Italie.  Guérin  en  conféra  avec 
tés  & fes  Marin  & Romuaid  , & ces  trois  ferviteurs  de 
venus.  Dieu  convinrent  que  Pierre  Urfeole  devoir  re- 
noncer à une  dignité  qu'il  avoit  injuftement 
ufurpée.  Le  Doge , dont  la  converfion  étoit  fin- 
cere  , fuivit  ce  confeil , & réfolut  de  renoncer 
entièrement  au  monde  pour  le  confacrer  à la 
pénitence  dans  la  retraite.  Il  Ce  déroba  donc 
fécrétement  à la  femme  & à fa  famille  avec  un 
de  les  amis  nommé  Jean  Gradenic;ils  allèrent 
joindre  les  trois  autres,  & s’embarquèrent  tous 
cinq  pour  fe  retirer  en  Catalogue  au  monaftere 
de  l’Abbé  Guérin 

Cependant  Romuaid  faifoit  de  fi  grands  pro- 
grès dans  la  vertu  , que  ceux  oui  avoient  été 
les  maîtres  , vouloient  devenir  lès  difciples.  Il 
ïoignoit  à un  travail  très-rude  un  jeûne  très- 
rigdyreus.  pendant  plus  de  quinze  ans , il  ne 
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prenoit  un  peu  de  nourriture  que  deux  fois  la 
femaine.  Il  fe  traitoit  avec  tant  de  fcvérité,  pour 
repoulfer  les  horribles  tentationsdont  le  démon 
le  tourmentoit , & qui  l’exercerent  très-long- 
tems  ; mais  il  conduifoit  les  autres  avec  une 
douceur  8c  une  prudence  finguliere.  Il  leur  dé- 
fcndoic  de  palfer  un  jour  entier  fans  manger. 

Il  vouloir  que  l’on  usât  de  difcrétion  dans  les 
veilles , pour  empêcher  que  le  corps  ne  fuccom- 
bât  au  fommeil  dans  la  priere.  Il  aimoit  mieux 
qu’on  ne  dit  qu’un  Pfeaumc  avec  un  cœur  tou- 
ché , qu’un  grand  nombre  fans  être  pénétré  des 
fentimens  qu’ils  renferment.  ' Le  pere  de  Ro- 
muald  nomméSergius,  s’étoit  retiré daus  un  mo- 
naftere  près  de  Ravennes , mais  il  voulut  en- 
fuite  retourner  au  fiécie.  Les  moines  en  donnè- 
rent auffl-tôt  avis  à Romuald,  quiréfolur  d’al- 
ler au  fecoursde  fon  pere.  Les  Catalans  appre- 
nant qu’il  fongeoit  à quitter  leur  pais , en  fu- 
rent fort  affligés  ; & voulant  avoir  du  moins 
fe  s reliques  pour  être  la  protection  de  leur  Pro- 
vince, iis  envoierenc  des  gens  pour  le  tuer.  Ro- 
muald en  étant  averti,  fe  rafa  entièrement  la 
tête  ; & comme  les  meurtriers  approchoient  de 
fa  cellule  , il  fe  mit  à manger  dès  le  grand  ma- 
tin : ils  crurent  qu'il  avoit  perdu  l’efprit , 8c  fè 
retirèrent  fans  luifaire  aucun  mal.  Il  partir  aufli- 
tôt  nuds  pieds  un  bâton  à la  main  , 8c  arriva  à 
Ravennes.  Voiant  fon  pere  refolu  de  retourner 
dans  le  fiécie  , il  lui  mit  les  pieds  dans  des  en- 
traves, lechargea  de  fers  & le  frappa  rudement, 
jufqu'à  ce  qu’en  maltraitant  fon  corps  , il  pro- 
curât la  guérifbti  de  fon  ame.  Cette  conduite, 
qui  venoit  fans  doute  d’un  défaut  de  lumière  , 
fur  falutaire  à ion  pere  , qui  peu  de  tems  après 
mourut  très  faintement.  nx. 

Vers  h meme  tems  un  Seigneur  de  Catalo- Convtrüon 
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gne  nommé Oliban , cjui avoit commis  pluiieut'ff' 
crimes  , vint  trouver  Saint  Romuald  & lui  ra- 
conta tout  ce  qu’il  avoit  fait  pendant  la  vie. 
Le  Saint  homme  lui  dit,  que  s’il  vouloir  fe  fau- 
ver , il  n’y  avoit  pour  lui  d’autre  parti  à pren- 
dre , que  celui  de  fe  féparer  entièrement  do- 
monde  , & d’embrader  la  vie  monaftique.  Le 
Comte  Oliban  fut  fuepris  de  ce  Confeil , & dit 
que  les  perfonnes  éclairées  à qui  il  s’étoic  déjà 
confefiè  , ne  lui  avoient  jamais  impofé  une  fi 
rude  pénitence.  Oliban  fit  venir  des  Evêques  & 
des  Abbés  qui  l’avoient  accompagné;  & après: 
avoir  délibéré  tous  enfemble  , ils  dirent  qu’ils 
étoient  de  l’avis  de  Romuald  , avouant  que  la 
crainte  les  avoit  empêchés  ju/ques-là  de  donner 
au  Comte  ce  confeil.  AlorsOliban  convint  avec 
Romuald  d’aller  au  Mont-Callin  fous  prétexte 
«e  pèlerinage  , & d’y  embrafilr  la  vie  monafti- 
que : ce  qu’il  exécuta  peu  detems  après.  Aiant 
laide  fes  terres  à fon  fils  , il  partit  pour  l’Italie 
avec  l’Abbé  Guérin  , Jean  Gradenic  & Marin  j, 
car  Pierre  Urfeoleétoit  déjà  mort.  OUbanavoit 
avec  lui  une  grande  fuite  ; mais  étant  arrivé 
au  Mont-Cadin,  il  renvoia  fes  gens  fort  furpris- 
& fort  affliges.  Marin  s’en  alla  peu  de  tems 
après  dans  laPouille  3c  y demeura  dans  la  fo- 
litude  , où  il  fut  tué  par  des  coureurs  ArabeSi. 
L’Abbé  Guérin  accoutumé  aux  pèlerinages  ,, 
réfolut  d’aller  à Jérufalem  & Jean  Gradenic: 
avec  lui  ; mais  Ol’ban  l’aiant  appris , les  pria, 
avec  larmes  de  ne  le  pas  abandonner , puifque 
Romuald  le  leur  avoit  recommandé.  Iis  parti- 
rent néanmoins,  mais  à peine  cntroient-ils  dans, 
la  plaine  , que  le  cheval  de  Guérin  rompit  la 
jambe  à Gradenic, qu>  futaind  obligé  de  le  faire 
reporter  au  Mont-Callin  ; & s’étant  fait  bâtie 
nue  cellule  auprès  du  monaftere,  ri  y vécut,  grè.- 
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de  trente  ans  & y mourut  faintement.  Oliban 
fut  dans  la  fuite  Abbé  de  Cufan,  puis  Evêque 
d’Alzone  , qui  n'cft  plus  qu’un  village  entre 
Carcaflone  & Saint  Papou). 

Romuald  établit  des  monafleres  en  divers  i V. 
lieux  , où  un  grand  nombre  de  perlonnes  atti-f.  Romuald 
lées  par  fa  réputation  , venoient  Ce  mettre  fous,on<ied,cs 
fa  conduite.  L’Empereur  Othon  III  qui  con- 
no.flbit  (a  grande  laintetc  , l’alla  trouver  dans  fortement, 
fa  retraite,  pour  l’engager  à gouverner  le  mo-contte  la  fi- 
naftere  de  Claffe , dont  les  moines  le  deman-monie, 
doientpour  Abbé.  Mais  Romuald  ne  céda  qu’à 
l’autorité  des  Evcques  aflemblés  , qui  le  me- 
nacèrent de  l’excommunier  s’il  n’obéiflbit.  Le 
zélé  avec  lequel  il  s’appliqua  à rétablir  la  ré- 
gularité dans  cette  maifon,fit  repentir  les  moi- 
nes de  l’avoir  choifi.  Comme  Romuald  s’appen- 
çut  qu’il  ne  leur  étott  d’aucune  utilité,  il  les 
quitta  pour  travailler  ailleurs  avec  plus  de  fuc- 
cès.  Dieu  le  fervit  de  lui  pour  ouvrir  les  yeux 
à un  grand  nombre  d’eccléfiaftiques , fur  la  fi- 
monie  qui  étoit  alors  un  péché  très-commun. 

Il  les  convainquoit  par  les  canons  de  l’énormité 
de  ce  crime,  & leur  déclaroit qu’ils  ne  pouvoient 
le  fauver,  à moins  qu’ils  ne  renonçaient  à des- 
dignités dans  lefquelles  ils  étoient  entrés  d’une 
manière  jfî  criminelle.  Plufieurs  le  promirent  ; 
mais  , ajoute  Saint  Pierre  Damien  qui  a écrit 
la  vie  de  S.  Romuald  , je  ne  (çai  fi  ce  faint  hom- 
me en  a pu  convertir  un  feul  pendant  fa  vie , 
tant  ce  vice  eft  difficile  à guérir , fur-tout  dans 
les  Evêques.  v; 

Dieu  donna  à fon  ferviteur  la  confolation  dell  convenir 
voir  plufieurs  perfbnnes très-qualifices,  embraf-'  n ?ran! 
fer  fous  fa  conduite  la  vie  la  plus  aufiere.  Un  C 

fils  du  Roi  de  Pologne  fut  de  ce  nombre  , avec  'emi- 

Bonilace  parent  de  l’Empereur  Othon  , qui  futnemevcrtu 
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cnfuite  un  célébré  prédicateur  de  l'Evangile  dan* 
la  Rulfie  où  il  fouffrit  le  martyre.  Le  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  voulurent  l’avoir  pour 
guide  dans  la  voie  du  falut,  l’obligea  de  bâtir 
plufieurs  monafferes,  & ce  fut  la  caufe  de  fes 
frcquens  voiages.  On  ne  fçait  point  en  quel  tems 
cet  admirable  folitaire  fut  élevé  au  Sacerdoce  : 
mais  on  voit  que  quand  il  offrait  les  divins  MyC- 
teres,  il  étoit  rempli  d’une  confolation  fi  inti- 
me, qu’il  verfoit  des  larmes  abondantes,  ce 
qui  l'obligea  de  dire  la  MefTe  en  particulier.  Sou- 
vent aufli  lorfqu’il  préchoit,  les  larmes  lui  cou- 
poienttout  d’un  coup  la  parole.  Outre  la  grâce 
d’une  fi  rare  componéfon  , Dieu  lui  accorda 
encore  le  don  de  l’intelligence  des  faintes  Ecri- 
tures. Il  crut  que  la  qualité  de  Prêtre  qui  lui 
donnoit  le  pouvoir  d’offrir  le  facrificc  adorable 
du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chriff , l’obligeoit 
aufli  de  devenir  lui-même  viéfime.  C’eft  pour- 
quoi il  prit  la  réfolution  d’aller  en  Hongrie  , 
dans  l’efpérance  qu’en  prêchant  Jefus-Chriff  à 
ees  peuplesencore  idolâtres , ilauroit  le  bonheur 
de  mourir  pour  l'Evangile.  Il  partir  donc  avec 
vingt- quatre  de  fesdifciples,  dont  deux  avoient 
été  facrés  Archevêques  pour  cette  million.  Car 
ils  avoient  tous  un  fi  grand  zélé  pour  le  falut 
du  prochain , qu’il  ne  lui  fut  pas  pofïïble  d’en 
mener  moins.  Mais  plufieurs  maladies  dont  il 
fut  attaqué  , l’arréterent  en  chemin  , & lui  fi- 
rent connoître  que  Dieu  étoit  content  du  mar- 
tyre de  fa  pénitence.  Il  affembla  donc  fes  dis- 
ciples 8c  leur  dit  : Je  vois  que  Dieu  ne  veut 
pas  que  je  pafTe  outre:  mais  comme  je  n'ignore 
pas  votre  défir,  je  n'oblige  perfonne  à retour- 
ner; je  vous  laiffe  une  entière  liberté  ; mais  je 
fçais  qu’aucun  de  ceux  qui  paieront  en  Hon- 
grie, ne  fouffrira  le  martyre.  En  effet,  de  quia- 
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ze  qui  y allèrent,  quelques-uns  furent  fouettés , 
plufieurs  vendus  & réduits  en  fervitude  , mais 
ils  ne  moururent  point  pour  la  Foi.  Romuald 
revint  en  Italie,  au  monaitere  a’Orviette  où  il 
fut  mal  fatisfait  de  la  conduite  de  l’Abbé.  Car 
il  vouloit  qu'un  Abbé  aimât  & recherchât  en 
tout  l’humiliation  & la  pauvreté  , qu’il  n'eùt 
aucun  attachement  pour  les  chofes  temporel- 
les , & qu’il  n’emploiât  les  biens  du  monaftere 
pour  aucune  dépenle  fuprflue.  N’étant  pas 
écoute,  il  quitta  ce  monaftere  & s’alla  loger 
avec  fcs  difciples  prés  du  Château  de  Rainier 
qui  fut  depuis  Marquis  de  Tofcane.  Ce  Sei- 
gneur aiant  quitté  fa  femme  fous  prétexte  de 
parenté,  avoir  époufé  la  veuve  d’un  de  fes  pa- 
rens.  C'eft  pourquoi  Romuald  ne  voulut  point 
demeurer  gratuitement  dans  fes  terres , de  peur 
de  paroître  approuver  fa  conduite  , mais  il  lui 
paioir  une  pièce  d’or  pour  l’eau  , & une  autre 
pour  le  bois;  & il  le  forçoit  de  les  recevoir  , 
en  le  menaçant  de  lé  retirer.  Rainier  difoit-  : 

Il  n’y  a ni  Empereur,  ni  aucun  homme  , quel- 
que puiffant  qu’il  foit,  qui  m’intimide  autant 
que  le  regard  de  Romuald.  Je  ne  fçais  que  dire 
devant  lui , & je  ne  trouve  aucune  excufe  pour 
me  juftifier.  En  effet,  cefa.nt  homme  avoit  reçu 
de  Dieu  le  don  de  faire  trembler  les  pécheurs  , 

& fur-tout  les  Grands  du  fiécle  , qui  en  le 
•yoiant  croioient  être  devant  la  Majefté  Divi- 
ne. Il  changea  encore  p’ufieurs  fois  de  demeu- 
re , faifant  du  fruit  par-tout  & convertiflânt 
plusieurs  pécheurs. 

Ce  qui  l’empcchoit  de fe  fixer  dans  un  lieu  , V I"/ 
c’eft  qu'une  foule  innombrable  de  pénitens  le  Ferveur  ad- 
vcnoit  trouver  par-tout  où  il  étoit.  Ainfi  dès™”^  ,^e 
qu’il  avoit  formé  une  communauté  , il  y met- 
toit  unfupéricur  & alloit  en  établir  une  auue.^es  camal- 
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dûtes  M°rtCeux  qui  habitoicnr  ces  (aintes  folitudes  , me- 

Fonda'tcu  noienr  > à l’exemple  ce  leur  maître  , une  -rie 
C * très-auflere  & très  pauvre.  Ces  hommes , dont 
la  plupart  avcient  été  élevés  délicatement  , 
étoienc  couverts  d’habits  greffiers , marchoient 
nuis  pieds,  jeûnoient  tous  les  jours,  fans  ja- 
mais goûter  ce  vin  , même  dans  les  maladies. 
Leurs  ccllu'es  croient  comme  des  tombeaux  , 
où  ils  croient  cnfcvelis  tout  vivans:  & les  do- 
meftiques  même  touches  par  des  exemples  fi 
admirables,  s'efforçoient d'imiter  ces  faintsSo- 
litaires  j & fans  eue  obligés  à la  régie  , ils  en 
étoient  de  fidèles  obfervateurs.  Entre  tous  les 
monafleres  fondés  par  Saint  Romuald  , celui 
de  Sitrie  en  Ombric  le  diftinguoit  le  plus  par 
fa  régularité.  Le  ferviteur  de  Dieu  y demeura 
fept  ans  enfermé  & gardant  le  filence  ; & ja- 
mais néanmoins  il  ne  fit  plus  de  convenions. 
Un  des  derniers  établiflemens  de  S.  Romuald  , 
mais  qui  efi:  enfui  te  devenu  !c  plus  célébré  de 
tous  , fut  celui  de  Camalduli,  lieu  litué  dans 
une  plaine  agréable,  au  milieu  des  plus  hautes 
montagnes  de  l’Apennin  au  diocèfc  d’Areze. 
Il  furvccut  peu  d’années  à cet  établifiement. 
Quand  il  feut  que  fa  fin  étoit  floche  , il  fit  une 
cellule  à l’écart  avec  un  oratoire,  pour  s’y  en- 
fermer & y garder  le  filence  jufqu’à  la  mort.. 
Quoiqu’il  fut  accablé  d’infirmités , il  ne  voulut 
ni  fe  coucher  fur  un  lit , ni  jeûner  avec  moins 
de  rigueur.  Il  alla  fe  repofer  des  travaux  d’une 
vie  de  quatre-vingt-dix  ans,  le  dix-neuviéme 
de  Juin  de  l'an  1017.  Auflï-tôt  après  fa  mort, 
il  fe  fit  à fon  tombeau  plufieurs  miracles  , qui 
engagèrent  le  Pape  cinq  ans  après  à accorder 
aux  moines  de  Camalduli  la  permiffion  d’élever, 
un  autel  fur  fon  corps.  C'étoit  alors  une  manier- 
re  de  cancnifci  les  Saints.. 
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1 1. 

Pierre  naquit  à Ravennesà  la  fin  du  dixiéme 
fiécle,  de  parens  charges  de  beaucoup  d’en-  . 
fans,  dont  il  fut  le  dernier.  Peu  apres  (a  nail-  scs 
fancc , un  des  aînés  reprochai  la  niere  ce  grand  mcncemcnî» 
nombre  d’enfans  , difant  que  le  peu  c.c  bien  c-,  progrès 
qu’ils avoienr,  étant  partagea  tant  de  monde  ,danslcuide. 
fe  réduiroit  à rien.  Le  dépit  que  ce  reproche 
caufaà  cette  femme,  lui  fit  oublier  qu'elleétoit 
mere;  elleceiTa  d’ailaiterfbn  enfant,  3c  ne  vou- 
loit  plus  en  prendre  foin.  I!  feroit  mort  de  faim 
& de  froid , li  une  femme  du  voiünage  n’eût 
repréfenté  à la  mere  l’exccs  de  fa  cruauté.  I!  per- 
dit fes  parens  étant  encore  îort  jeune.  Un  de  fês 
frères  le  prit  chez  lui  , mais  le  traita  avec  la 
derniere  dureté.  Aiant  pail'é  plufieurs  années 
dans  cet  état  de  mifere,  Dieu  infpira  à un  au- 
tre de  fes  frères  qui  s’appelloit  Damien , la  cha- 
rité de  prendre  loin  de  lui  ; & l’on  croit  que  ce 
fut  par  reconnoifiancc pour  ce  frere,  que  Pierre 
prit  dans  la  fuite  le  furnom  de  Damien.  Il  fit 
fes  études  à Faycnce  & à Parme  , en  peu  de 
tems  il  devint  capable  d’enfeigner  les  autres. 

Il  eut  une  multitude  de  difciplcs,  & fur  expofé 
au  danger  de  fe  perdre  par  les  applaudi/lèmrns 
qu’il  recevoit.  Mais  Dieu  lui  fit  connoître  la 
vanité  de  tous  les  biens  humains,  & la  ncccf- 
té  de  s’attacher  de  bonne  heure  à ceux  qui  font 
folides  & éternels. 


Il  commença  a mener  une  vie  tres-péniten- 


vnr. 

H mena 


te;  il  fe  couvrit  d’un  cilice  , & il  mortifioit 
fon  corps  par  les  jeûnes  & par  les  veilles.  Il"']e  vic 
faifoit  Je  longues  & ferventes  prières  , nour- 
rilîbit  fouvent  des  pauvres,  & les  fervoit  de  fes(|cs  dilcl- 
mains.  U réfolut  enfin  de  quitter  entièrement p[es, 
le  monde  &d’cmbrafll'r  la  viemonaftique , mais 
kors  de  fon  pais  & en  s'éloignant  de  fes  amis  y 
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qui  I’auroient  détourné  d’une  fi  làinte  ré/oltf- 
non.  Deux  Solitaires  de  Font-Avelle  le  confir- 
mèrent dans  Ton  delfein.  Il  voulut  leur  donner 
un  vafe  d'argent  pour  leur  Abbc  ; mais  ils  le 
refuferent,  en  dilant  qu’il  étoit  trop  péfant  & 
qu'il  les  embarrafleroit  dans  le  chemin.  Un  tel 
défintérefpement  dans  des  gens  fi  pauvres,  l’é- 
defia  beaucoup  & l’anima  de  nouveau  au  mé- 
pris du  monde.  Il  fe  rendit  à Font  - Avelle  en 
Ombrie  , où  les  Solitaires  demeuroient  deux  à 
deux  en  des  cellules  fi-pavées , occupés  conti- 
nuellement de  la  prière  &:  de  la  lecture.  Ils  vi- 
veient  de  pain  & d’eau  quatre  jours  de  la  fe- 
maine  , & mangeaient  un  peu  de  légumes  le 
mardi  & le  jeudi.  Ils  pratiquoient  divers  exer- 
cices de  pénitence,  auxquels  Pierre  fe  livra  avec 
une  ferveur  étonnante,  & l'on  peut  dire  même , 
avec  trop  peu  de  diferétion.  Après  une  maladie 
caufée  par  fe  s veilles  exccflives  , il  le  condui- 
fit  avec  plus  de  modération  , & mortifia  fon 
corpsen  évitantde  l'accabler. Il partageoit  tout 
Ion  teins  entre  l’étude  & la  pricre,  en  forte 
qu’il  devint  encore  plus  habile  dans  les  faintes 
Ecritures,  qu’il  ne  l’avoir  été  dans  les  fciences 
profanes.  C'eftce  qui  fit  que  fon  Supérieur  l’en- 
gagea à faire  des  inftruéhons  à fes  confrères , 
& à aller  prêcher  dans  deux  autres  monafteres 
très-nombreux.  Il  fut  contraint  de  gouverner  le 
monaftere  de  Font-Avelle  après  la  mort  de  l'Ab- 
bé. Il  en  fonda  cinq  autres , dont  il  prenoit  un 
foin  particulier;  & il  y forma  des  difciples  d’u- 
ne piété  éminente  , dont  quelques-uns  dans  la 
fuite  furent  d’excellens  Evêques, 
ï X.  I'  parut  bien  - tôt  que  Dieu  avoit  appellé 
Il  écrit  for  Pierre  Damien  , non  - feulement  à édifier  l’c- 
tcmentcon-glife  par  fa  pénitence,  mais  encore  à combat- 
tre les  de-  tre  p0ur  ene  par  fes  Ecrits  pleins  d’un  zélé 
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Apoftolique.  Il  s’éleva  avec  force  contre 
défordres  & contre  ceux  qui  les  autorifoient.  e^e  d o^je 
Il  écrivit  du  fond  de  fa  retraite  plulieurs  lcc-^.  caî,iinaU 
très,  & adrefia  divers  Traités  au  Pape  & aux 
Evêques,  où  il  les  exhortoit  à purger  l’églife 
des  vices  honteux  qui  la  déshonoroienr.  La  dis- 
cipline de  l’églife,  dit- il  , eft  prefque  partout 
négligée.  On  foule  aux  pieds  les  laints  canons, 

& on  ne  travaille  qu’à  (atisfaire  la  cupidité. 

11  fait  voir  que  l'Epifcopat  ne  coniiile  point 
dans  la  pompe  extérieure  & dans  la  magnifi- 
cence ces  habits  , mais  dans  la  pureté  de  la 
vie  & dans  l’exercice  de  toutes  les  vertus.  Il 
infifte  fur  cette  parole  de  l’Apôtre  , que  l’Evê- 
que doit  être  irrépréhenfible  , & a']oute  : Mal- 
heur à ceux  qui , menant  une  vie  peu  édifian- 
te, le  rendent  encore  plus  criminels  , en  déli- 
rant une  place  où  l’on  doit  vivre  fans  reproche. 

Le  Pape  Etienne  IX  qui  connoifioit  le  mérite 
de  Pierre,  le  tira  de  fa  folitude  & le  fit  Evêque 
d'Oilie  & Cardinal.  Pierre  rélifta  long-tems  , 

& le  Pape  fut  obligé  de  le  menacer  de  l’excom- 
munier , s’il  réfilloit  davantage.  Mais  Pierre 
fe  plaignit  toujours  de  la  violence  qui  lui  avoit 
été  faite  , en  même-tems  qu’il  le  confierait 
tout  entier  aux  fonctions  d’un  fi  rédou table  mi- 
niitere.  Il  avoir  un  amour  tendre  pour  les  pau- 
vres , & il  fè  refuloit  les  chofes  nécefiaires  , 
pour  avoir  de  quoi  les  fecourir.  Nous  fournies , 
diloit-il  , les  économes,  & non  les  maîtres 
des  biens  de  l’églife. 

Son  amour  pour  l’églilc  univerfelle  l’obli-  x. 
gea  d’étendre  fes  foins  au-delà  des  bornes  de  ses  travaux 
fon  Evêché,  pour  faire  cefier  les  fchifmes  &Pour  légli- 
l'es  feandaies  , corriger  les  abus  , & défendre  c" 
les  loix  de  l eglile.  Apres  la  mort  du  Pape  sa  m0It> 
Etienne,  il  s'oppofa  de  tout  fon  pouvoir  à l’in- 
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trufion  irrégulière  & fimoniaque  de  l’Anti-Pî» 
pc  Benoit  X.  Nicolas  II  aiant  été  légitimement 
clu  , reçut  une  députation  de  l’églilede  Milan  , 
qui  le  lüpplioit  de  remédier  à Tes  maux.  Ce 
Pape  y envoia  Pierre  Damien  & Anfelmc  Evê- 
ques ae  Lacques  en  qualité  de  Légats.  Les  ec- 
cléfiafriques  qui  crais»noier,t  la  réforme,  lou- 
leverent  le  peuple  contre  eux  ; & on  leur  dé- 
clara que  l 'égide  de  Milan  ne  dépendoit  point 
de  celle  de  Rome.  Pieir  * fut  averti  q ,e  l'on  en 
Yoaloit  à la  vie  , ruais  il  ne  fe  lalîa  point  in- 
timider. Il  monta  au  jubé  de  la  grande  ég’tfe, 
& gagna  fi  bien  tout  le  ru  onde  par  tomibeours, 
que  te  peuple  promit  d'exécuter  tout  ce  que 
Pierre  prepefiroir.  La  milieu  lté  croit  grande. 
Dans  le  clergé  très-nombreux  de  Milan , à pei- 
ne s’en  trouvoit-il  un  fui!  qui  ne  fût  coupable 
de  ftmonie  ; S:  en  fuivant  la  rigueur  des  Ca- 
nons , il  miroir  fallu  interdire  tous  les  ecclé- 
fiaftiques.  Pierre  jugea  fagement  qu’en  de  telles, 
circonltanecs , il  falloit  ufer  de  condefccndan- 
ce,  fe  relâcher  delà  rigueur  de  la  difeipline,  & 
ne  penfer  qu’aux  moiens  d’arrêter  le  cours  des 
délordres.  Il  fut  réfolu  que  l’on  ne  rémbüroit 
que  les  eccléfiaftiques  qui  ieroient  infruits  , 
ch3ftes  & de  bonnes  moeurs  ; mais  que  les  au- 
tres le  contenteroient  d’être  rcconcil'ésà  l’égii- 
fè , fans  y faire  aucune  fonction.  Il  donna  pen- 
dant (on  féjour  à Milan  une  preuve  de  fon  par- 
fait défintérelfement , en  refufant  un  petit  pré- 
fent  qu’un  Abbé  vouloit  lui  faire. 

Lepotds  de  l'Epifccpar,  Sz  l’amcurque  Pier- 
re avoit  toujours  conlèrvc  pour  la  folitude,  lui 
firent  demanderait  Pape  la  permilîionde  retour- 
ner dans  fon  défert.  L'aïant  obtenue  , il  iè 
retira,  & ne  prit  plus  que  la  quali  té  de  moine. 
Mais  il  continua  d’ccrire  contre  les  abus  qui 


i 


DigitizSti  by  Google 


Saints.  XI.  fiécle.  309 

îregnoient  alors,  contre  le  luxe  des  Evêques  , & 
confie  les  vices  de  la  Cour  de  Rome.  Il  fut 
emploie  en  diverfés  légations , en  France  , en 
Allemagne  & en  Italie.  Au  milieu  de  ces  tra- 
vaux & malgré  la  vieillelfe  , il  ne  diminua  rien 
de  les  auftérités  , voulant  mourir  comme  il 
avoir  vécu  , dans  le  fein  de  la  pénitence.  Il 
mourut  à Favence  le  vingr-deuxieme  de  Février 
de  l’an  1071  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans. 

Nous  avons  plaideurs  Ecrits  de  ce  Saint  Eve-  XIr 
que.  lien  fit  un  pour  la  d,  fcnfe  du  Pape  Alexan-  <•<.,  Ecrits, 
dre  II  contre  Cadalous  en  forme  de  dialogueen-Qéfauts  qui 
tre  l'Avocat  du  RoiHenri,  & le défenf.urde l’é-  s’y  trou- 
gl  le  Romaine.  Il  écrivit  une  grande  lettre  aux  vent. 
Evêques  Cardinaux  pour  les  exhorter  à fuir  l'a- 
varice , & à rejetter  les  preiens  qu’on  voudroit 
même  leur  offrir  volontairement.  Nous  ne  Ibm- 
mes  plus  , diloit-il  , dans  des  tems  où  il  foie 
permis  de  garder  la  modeftie  & la  gravité  facer- 
dotale.  Moi-même  quand  je  viens  vous  trouver, 

( il  parleau  Pape.)  je  n’eucens  que  des  railleries, 
des  bons  mots , des  plaifanteries  , des  paroles 
inutiles  ; je  ne  vois  que  dillîpation  , qu’amu- 
/emens  frivoles  ,&  rien  qui  édifie.  J’ai  honte 
de  parler  des  délprdres  plus  honteux,  de  la  chaf- 
fe  , &c  des  jeux  de  hazard  , qui  font  un  bouf- 
fon d’un  Evêque.  Dans  un  autre  Ouvrage  , il 
fe  plaint  de  ce  que  plufieurs  , pour  parvenir  à 
l’Epifcopar  , s’.utachoient  à la  Cour  des  Prin- 
ces. ils  ne  four  que  Hat  ter  les  Grands  , étudier 
leurs  inclinations  , applaudir  à Ictus  difeours. 

Ils  (ont  fournis  aux  Princes  avec  la  dernière 
bail,  fié  , ils  font  long- te. ns  le  métier  de  parali- 
tes&  de  bouffons;  o.ir  devenir  Eveques.  Quand 
ils  font  parvenus  a l’Epifcopat  par  ces  indignes 
moiens  , ils  prodiguent  les  biens  de  l'Eglilb 
pour  le  Eure  des  amis.  • 
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Nous  ne  pouvons  dilïïmuler  plufieurs  dé* 
fauts  qui  fe  trouvent  dans  les  Ecrits  de  Saint 
Pierre  Damien  , qui  fe  déclara  le  zélé  défen- 
feur  de  plufieurs  dévotions  nouvelles , & fur- 
tout  des  flagellations  & des  compenlations  de 
pénitence.  Les  plus  éclairés  les  blâmoient  , 
comme  il  paroît  par  les  Ecrits  mêmes  de  cet 
Auteur.  Il  pouflbit  la  choie  fl  loin  , qu'il  réfu- 
toit  ceux  qui  fe  bornoïent  à en  condamner  l’ex- 
cès. S’il  eft  permis , difoit  SaintPierre  Damien  , 
de  donner  cinquante  coups  de  dilcipline  , 
pourquoi  n’en  donnera- t-on  pas  foixante  ou 
cent?  Si  on  en  peut  donner  cent,  pourquoi  fe- 
roit-il  défendu  d'en  donner  mille  ? Ce  qui  eft: 
bon , ajoute-t-il , ne  peut  être  pouffé  trop  loin. 
Si  le  jeûne  d’un  jour  eft  bon,  celui  de  deux  ou 
de  trois  jours  eft  meilleur.  En  fuivant  ce  prin- 
cipe , la  perfe&ion  feroit  de  fe  lai  (1er  mourir 
de  faim,  ou  d’expirer  fous  le  coups  de  difci- 
pline.  Mais  ce  n'eft  pas  dans  les  Ecrits  de  Saint 
Pierre  Damien  , qu’il  faut  chercher  la  juftefte 
du  raifonnement.  Il  rapporte  auffi,  pour  prou- 
ver la  folidité  de  quelques  autres  dévotions 
nouvelles,  des  Hiftoires  qui  montrent  combien 
il  étoit  crédule.  Il  exhortoit  à ne  point  man- 
quer de  réciter  le  petit  office  de  la  Vierge>  qui 
étoit  en  ufage  dès  le  flécle  précédent.  Cette 
dévotion  eft  bonne  en  elle  même  ; mais  on  a 
vu  dans  la  fuite  , qu’il  eût  été  mieux  de  s’en 
tenir  aux  fages  inftitutions  des  Anciens.  Car 
en  accablant  les  clercs  & les  moines  de  tant 
d’Offices  , on  a diminué  le  tems  du  travail 
& de  l’étude  ; & les  Offices  mêmes  étant  fi 
longs , ont  été  dits  avec  plus  de  négligence  & 
de  précipitation.  Les  Ecrits  qui  nousreftent  de 
Saint  Pierre  Damien,  font  cent  cinquante-huit 
lettres  diftribuées  en  huit  livres , félon  la  qu»- 
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litc  des  perfonnes  à qui  elles  font  adrefTées  ; 
foixante  & quinze  fermons  : cinq  vies  de Saints  , 
fçavoir  de  Saint  Odilon  de  Cluni , de  Saine 
Maur  Evêque  de  Céfene  , de  Saint  Romuald  , 
de  Saint  Rodolfe  d'Eugubio , & de  Saint  Domi- 
nique le  cuiralfé  en  un  même  difeours  ,8c  les 
vies  de  Sainte  Lucile  8c  de  Sainte  Flore  vierges 
& martyres , dont  on  ne  fçait  rien  de  certain. 

Nous  avons  aufli  foixante  opufcules  de  Pier- 
re Damien  , qui  font  les  plus  confidérables  de 
fes  Ecrits;  8c  enfin  quelques  prières,  quelques 
hymnes,  & d’autres  poéfies.  On  voit  en  géné- 
ral dans  fes  Ecrits  un  grand  zèle  pour  la  réror- 
mation  des  mœurs  & la  pureté  de  la  difcipli- 
nc  , & une  érudition  fort  étendue  pour  fon  (ié- 
cle.  Mais  les  raifonnemens  font  peu  juftes;  les 
preuves  les  plus  ordinaires  font  des  explications 
fouvent  arbitraires  de  l'Ecriture,  ondes  appari- 
tions de  morts  , &des  hifloiresplusmervetlleu- 
fes  que  vraifemblables.  Son  difeours  ell  fort , 
mais  diffus  8c  embarraffé. 

III. 

Odilon  naquit  en  Auvergne  de  la  famille  des  x 1 
Seigneurs  de  Mercœur.  Dès  fon  enfance  , il  fut  *•  Oi'd°s 
mis  dans  le  clergé  de  Saint  Julien  de  Brioudc  ; C 
mais  quand  il  fut  devenu  grand  , il  eut  un  ex-  * 
trêmedéfir  de  quitter  le  monde.  S-  Maïeul  étant 
venu  en  Auvergne  , on  lui  préfènta  ce  jeune 
homme , dont  il  conçut  de  grandes  efpérances. 

Odilon  alla  à Cluni  embrafier  la  vie  monafti- 
que.  Il  fit  en  peu  de  tems  de  fi  grands  pro- 
grès dans  la  vertu,  que  Saint  Maïeul  le  jugex 
digne  de  lui  fuccéuer.  Un  des  traits  les  plus  re- 
marquables de  la  vie  , eft  le  refus  perfévérant 
qu'il  fit  de  l’Archevêché  de  Lyon.  Après  la 
mort  de  Bouchard  , ce  grand  S'ége  fut  difputc 
par  plufieurs  contendans,  qui  n’avoient  d'autre 
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mérite  que  !eur  ambition.  Le  Pape  Jean  XL5t 
fachanc  que  le  clergé  & le  peuple  de  Lyon  dé- 
firoienc  d’avoir  pour  Palteur  l'Abbé  de  Cluni  , 
lui  envOLa  le  pallium  & l'anneau,  avec  ordre 
d’accepter  cette  dignité.  Comme  le  faint  hom- 
me refuloit  ablolument , le  Pape  lui  écrivit  en 
ces  termes  : Rien  n’ell  meilleur  en  un  moine 
que  l'obéillance  : vous  fçavez  combien  Saint 
Benoît  la  relève.  Nous  avons  appris  l'injure 
que  vous  avez  faite  à l’églife  de  Lyon , qui  vous 
demandeur  pour  époux  , & dont  vous  refufez 
le  gouvernement  par  amour  pour  votre  repos. 
Vous  avez  méprifé  l’autorité  de  tant  d’Evèques, 
qui  vous  prioient  d’accepter  la  dignité  Epilco- 
pale.  Enfin  vous  avez  défobei  à i’églife  Romai- 
ne , & nous  ne  pouvons  lailîér  cette  defobéif- 
fance  impunie , fi  vous  ne  la  réparez  par  une 
prompte  foumillion.  Autrement  vous  vous  ren- 
drez coupable  de  la  perte  de  tant  d’ames , a 
qui  vous  pourriez  être  unie  par  votre  exemple 
& par  vos  inftructions. 

Malgré  cette  lettre  fi  prcfTante,  Odilon  per- 
forera dans  fon  refus,  &c  le  pallium  avec  l’an- 
ncau  demeurèrent  à Cluni.  Il  fut  affligé  de  ma- 
ladies três-douioureufès  pendant  les  cinq  der- 
nières années  de  fa  vie.  Ses  infirmités  ne  l’em- 
péchoient  pas  de  s’appliquer  aux  jeunes  , aux 
prières  de  aux  veilles.  Il  avait  réfolu  de  vifi- 
rer  fes  monafleres , pour  inifruire  &c  encoura- 
ger fes  fores.  Il  commença  par  Souvigni,  où 
S.  Mayeul  était  mort  ; mais  il  y tomba  ma- 
lade ; & feutant  fa  fin  approcher  , U demanda 
l'Extrême- onction  & le  Sain:  Viatique.  On  mit 
devant  lui  un  crucifix  , dont  la  vue  l’excitoit  à 
des  fentimens  d’une  tendre  piété.  Quand  on  le 
vit  à l'extrémité  , on  le  mit  à terre  fur  un  ci- 
lic.e  couvert  de  cendre  , où  il  expira  les  yeux 
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arrêtes  fur  la  croix  , la  nuit  du  premier  jour  de 
Janvier  1049  dans  la  quatre- vingt- feptiéme  an- 
née de  fon  âge. 

L’adtion  de  fia  vie  qui  l’a  rendu  plus  celé-  xixt. 
bre,  ell  I’Inftitution  de  la  Commémorarion  des  infticutîon 
morts.  Nous  avons  le  Décret  fait  à Cluni, pour  de  la  Ccra- 
.l’inftitutiion  de  cette  fête  en  ces  termes  : Il  a nicmora- 
étc  ordonné  par  notre  bienheureux  pere  Dom  es 

Odilon , du  confentement  & à la  priere  de  tous  gCJj  s 
les  frerej  de  Cluni,  que,  comme  dans  toutes  odilon. 

.les  ég'ifes , on  célébré  la  fête  de  tous  les  Saints  Kueues  Ab- 
le  premier  jour  de  Novembre  , de  même  chez  de  tdum, 
nous  on  célébrera  lolemneilement  en  cette  ma- 
niéré la  commémoration  de  tous  les  fidèles  qui 
font  morts.  Le  jour  de  la  fête  de  tous  les  Saints 
après  le  Chapitre  , le  Doien  & les  Célériers  fe- 
ront l’aumône  de  pain  & de  vin  à tous  ceux 
qui  fe  p ré  {enteront.  Après  Vêpres  on  fonnera 
toutes  les  cloches  , & on  chantera  les  vêpres 
des  Morts.  Le  lendemain  après  matines  , on 
fonnera  encore  toutes  les  cloches  & on  fera 
l’Office  des  Morts.  La  MelTe  fera  folemnelle  : 
deux  freres  chanteront  le  trait , tous  offriront 
en  particulier,  & on  nourrira  douze  pauvres. 

Nous  voulons  que  ce  décret  s'oblerve  à perpé- 
tuité , tant  en  ce  lieu  , qu’en  tous  ceux  qui  en 
dépendent:  & fi  quelqu'un  obferve  comme  nous 
cette  inftitution  , il  participera  à nos  bonnes 
intentions.  Tel  efi:  le  décret  de  Cluni.  Cette  pra- 
tique paffa bien- tôt  à d’autres  églifes , & devint 
enfin  commune  à toute  l’églife  Catholique. 

SaintOdilon  favorifa  & animales  études  dans 
fes  monafteres.  Ce  fut  par  Ion  ordre  que  Gla- 
ber  écrivit  l’hiftoire  de  fon  tems  ; & Saint 
Odilon  lui-même  compofa  plufi^urs  Ecrits , 
dont  il  nous  refte  la  vie  de  Saint  Maieul  fon 
prédéccffieur , celle  de  Sainte  Adélaïde  Impéra- 
Tw  IV.  O 
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trice  , quelques  lettres  & quelques  fermons  fu£ 
les  principales  fêtes.  Il  forma  plufieurs  difci- 
ples , & fut  confulté  parles  plus  grands  perfon- 
nages  de  fbn  tems.  Peu  avant  fa  mort  on  lui 
demanda  qui  feroit  fon  fuccefleur  : Je  lelaif- 
fe , dit-il , au  choix  des  freres.  Il  craignoit  peut- 
être  que  s’il  marquoit  fon  fuccelfeur,  comme 
avoient  fait  les  quatre  Abbés  les  préiécefTeurs  , 
l'ufage  ne  s’en  établit  à Cluni  , au  préjudice 
de  l’éleélion  ordonnée  par  la  Régie  de  Saint 
Benoîr.  Apres  fa  mort , Hugues  fut  élu  d’une 
commune  voix,  n’étant  âgé  que  de  vingt-cinq 
ans.  C'étoit  un  homme  d'un  mérite  extraordi- 
naire , & qui  fut  foixante  ans  Abbé  de  Clunf. 
1 V. 

xiv.  Jean  naquit  à Florence  vers  le  commencc- 
saim  jean  ment  du  onzième  fiécle.  Un  de  fes parens  aiant 
Ciulberr.  été  tué  , le  meurtrier  evitoit  avec  grand  foiu 
sa  retraite.  ja  renc0ntre  de  tous  ceux  de  la  famille  , qui , 
félonies  loix  barbares , avoient  droit  de  venger 
cette  mort.  Jean  allant  un  jour  à Florence  , ren- 
contra ce  meurtrier  dans  un  chemin  fi  étroit , 
qu’il  étoit  impollible  à l’un  & à l’autre  de  fe 
détourner.  Le  coupable  le  voiant  venir  de  loin  , 
defeendir  de  cheval , fe  jetta  à terre  & lui  de- 
manda la  vie  au  nom  de  Jefus-Chrifl.  Jean  la 
lui  accorda,  5c  allai  une Eglife  voihnc  prier 
Dieu , Sc  le  remercier  de  la  grâce  qu’il  lui  avoir 
fuite  de  pardonner  à fon  ennemi.  En  même- 
tems  il  forma  le  defïein  de  quitter  le  monde 
& de  fe  donner  entièrement  à Dieu.  Son  pere 
s'y  oppofa  d’abord  : mais  il  fut  obligé  de  céder 
à la  rélolution  de  fon  fils,  qui  paroilloit  être 
fans  retour.  Il  fit  un  te!  progrès  dans  la  vertu , 
que  l’Abbc  de  Saint  Miniat  de  Florence  où  il 
s’étoit  retiré,  étant  mort  quelque  tems  après, 
tous  les  moines  i’clurent  pour  lui  fuçcéder.  Il 
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le  refufa  , & forcit  même  de  Saint  Miniat  par 
le  défir  qu'il  avoit  de  mener  une  vie  plus  par- 
faite. Il  alla  à Camalduli , où  il  demeura  allez 
long-tenu.  Le  Supérieur  voulut  engager  Jean 
Gualbcrt  à fe  fixer  en  ce  lieu  , mais  Ion  attrait 
étoit  pour  la  vie  Cenobitique  , félon  la  Régie 
de  Saint  Benoît  , au  lieu  que  les  Camaldule* 
mènent  la  vie  Eremitique. 

Il  revint  de-là  à Vallombreufe  , lieu  ainfî  x v. 
nommé  , parce  que  c’eft:  une  vallée  ombragée  11  foret.e 
par  les  forêts  de  lapins  qui  couvrent  les  mon-  **es 
tagnes  voifines.  Jean  s’y  arrêta , & il  lui  vint  de  **  s*’  granjc 
divers  endroits  un  grand  nombre  de  difciples , Vfrtu.  irait 
à qui  il  faifoit  obferver  exaélement  la  régie  de  fort  remat- 
Saint  Benoît.  Il  avoit  le  don  de  difeernement  jquable. 

& à la  première  vue  , il  connoiffoit  fi  ceux  qui 
fe  prélentoient , avoient  un  défir  fincere  de  iê 
convertir.  Il  recevoit  plus  volontiers  des  pau- 
vres que  des  riches.  Une  AbbefTe  nommée  Itta , 
à qui  appartenoitlelicu  ou  Jean  s’étoit  établi , 
leur  procura  des  vivres, quelques  livres , 5c  lui. 
céda  le  lieu  même.  Il  reçut  des  laïques  ou  freres 
convers,  qui  menoient  la  même  rie,  excepté 
Je  filence  qu'ils  ne  pouvoient  garder  autant  que 
les  moines  , étant  occupés  aux  travaux  du  de- 
hors. C’eft  le  premier  exemple  que  l’on  trouve 
de  freres  laïcs  ou  convers  diftingués  par  état 
des  moines  du  Choeur, qui  dès-lorsétoient  clercs 
la  plupart.  Il  avoit  un  fi  grand  refpect  pour 
les  faints  Ordres  , qu’il  fe  croioit  indigne  des 
dernières  fondions  réfervées  aux  clercs.  Il  fai- 
foit des  exhortations  fort  folides  à fa  Commu- 
nauté , &011  voioit  que  c’étoit  l’Efprit  de  Dieu 
qui  parloit  en  lui.  Il  n’y  apportoit  pas  d’autre 
préparation  , qu’une  vie  pure  5c  pénitente  , 5c 
une  méditation  aflidue  des  Livres  faints.  Son 
défintérelTement  égaloitles  autres  vertus , il  re- 
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fufoit  tous  les  préfeus  , & trou  voit  encore  dans 
la  vie  pauvre  que  l'on  menoit  dans  fa  commu- 
nauté , de  quoi  faire  l'aumône.  Etant  un  jour 
allé  vifiter  un  monaftere  dépendant  de  Valiom- 
breufe  , il  fut  choqué  de  la  grandeur  & de  la 
beauté  des  bâtimens.  Quoi  ! dit-il  à l’Abbé , 
de  l’argent  dont  vous  auriez  pu  nourrir  un  grand 
nombre  de  pauvres  , vous  en  avez  fait  bâtir 
un  Palais  ! Se  tournant  enluite  vers  un  petic 
ruifléau  qui  couloir  auprès,  il  dit  : Dieu  tout- 
puijfant , quides  plus  petites  chofes , vous  plai- 
. lez  à en  faire  de  grandes , faites  que  je  voie 
bientôt  renverfer  par  ce  petit  ruifléau  cet  édifi- 
ce indigne  de  notre  profeflion.  Il  fe  retira  auf- 
fi-tôt , & peu  à peu  le  ruifléau  s’enfla  & entraî- 
na des  rochers  qui  ruinèrent  tout  le  bâtiment. 
L’Abbé  en  fut  fi  épouvanté  , qu’il  avoir  deflein 
d’établir  fon  monaftere  ailleurs.  Mais  Jean  l’en 
empêcha  , en  l'aflurant  que  ce  ruifléau  ne  nui- 
roit  plus  à l’avenir,  ce  qui  arriva.  Une  autre 
fois,  aiant  appris  que  dans  une  de  fes  maifons  , 
on  avôitreçu  un  homme  qui  y avoit  donné  tous 
fes  biens  au  préjudice  de  les  héritiers  -,  il  y alla 
fe  fit  apporter  l’acte  de  donnation  & le  déchira. 

Xvi.  Ses  miracles  augmentèrent  fa  réputation  , 
Sa  mort  & & le  firent  rechercher  des  Princes  & des  Rois  ; 
fesmiraclcs.jnais  il  fuioit  tout  éclat , & ne  fe  prêtoit  que 
quand  il  voioit  quelque  bonne  œuvre  à faire. 
Le  Pape  Etienne  IX  partant  auprès  de  Vallom- 
breufe , l’envoia  prier  de  le  venir  trouver.  Jean  , 
qui  éroit  malade,  s’en  exeufa.  Le  Pape  renvoia 
lui  dire  , que  s'il  ne  pouvoir  venir  autrement  , 
il  (c  fit  apporter  fur  fon  lit.  Mais  le  faint  hom- 
me qui  croioit  que  le  Pape  n'avoit  d’autre  def- 
fèin  que  de  fatisfaire  fa  curiofité  , pria  Dieu  de 
ne  le  point  expofèr  à cette  vifite.  Il  fut  exau- 
cé : car  comme  il  fe  faifoit  porter  fur  fon  lit  , 
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il  furvint  un  grand  orage  qui  obligea  les  en- 
voies du  Pape  de  le  faire  retourner  à fon  rno- 
naftere.  Etienne  IX  l’aiant  appris  dit  : C’eft 
un  Saint  , je  ne  veux  plus  qu’il  vienne  ; 
qu’il  demeure  dans  fon  Monafterc  & qu’il 
prie  Dieu  pour  moi  & pour  l’églife.  Jean  tom- 
ba dangereufement  malade  dans  fon  monaftere 
de  Paffignano  près  de  Florence.  Sentant  que  fa 
fin  approchoit , il  fit  venir  tous  les  Abbés  & Su- 
périeurs de  fa  Congrégation  , les  exhorta  à la 
ferveur  & à la  régularité,  & enfuite  il  les  em- 
brafla  & les  renvoia.  Etant  près  de  mourir,  il 
fit  écrire  ainfi  fa  profeffion  de  foi  : Moi  Jean  , 
je  crois  & je  confefTe  la  Foi  que  les  Saints  Apô- 
tres ont  prêchée,  & que  les  faints  Peres  ont  con- 
firmée dans  quatre  Conciles.  Il  voulut  qu’on 
enterrât  cette  profeflîon  de  foi  avec  lui.  Aiant 
enfuite  reçu  les  Sacremens  de  l’eglife  , il  mou- 
rut le  douzième  de  Juillet  de  l’an  1073  étant 
âgé  de  foixante- treize  ans.  Il  fe  fit  plufieurs 
miracles  à fon  tombeau,  & il  fut  canonifé  dans 
le  fiécle  fuivant. 

V. 

Bruno  naquit  à Cologne  vers  l'an  1060  , de  xvn, 
parens  qui  tenoient  un  rang  diftingué  dans  le  s.  Bruno 
monde.  Dieu  qui  le  conduifoit  dès  l’enfance  Inftituteui 
lui  fit  faire  de  continuels  progrès  dans  la  ver-  c 
tu.  Il  avoit  toutes  les  qualités  propres  à fe  faire  ses  étude^ 
eftimer  ; une  mémoire  heureufê,  un  efprit  vifSa  fciencc. 
& pénétrant , un  natutel  porté  au  bien.  11  fut 
envoiéàParis  pour  y étudier  , &il  s’y  diftin- 
gua  toujours  entre  ceux  de  fon  âge.  Après  avoir 
fait  les  premières  études , il  s’appliqua  à la 
rhilofophie  & à la  Théologie.  Il  fe  rendit  fi 
habile  dans  la  fcience  de  l'Ecriture  & des  Pe- 
res , qu’il pafloit  pour  un  des  plus  célébrés  Doc- 
teurs de  fon  tems.  U étoit  encore  jeune , lorf. 
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que  Saint  Annon  Ton  Archevêque  le  fit  revenir 
à Cologne,  lui  donna  un  Canonicatdans  l’é- 
glife  de  Saint  Cunibert , & l’éleva  aux  premiers 
Ordres  facrés.  Après  la  mort  d’ Annon  , il  fut 
Chanoine  & Chancelier  de  l’églife  de  Reims. 
Manafiê  s’étant  emparé  du  Siège  de  cette  églifc 
par  des  voies  fimoniaques  , fa  conduite  répon- 
dit à Ion  entrée  , il  gouverna  ce  diocèfe  plu- 
tôt en  tyran  qu’en  Pafteur.  Tous  les  gens  de 
bien  s’unirent  contre  cet  intrus  , & vinrent  à 
bout  de  le  faire  dépofer.  Pendant  ces  troubles 
Bruno  fe  retira  dans  une  maifon  hors  de  la  vil- 
le. Ce  fut-là  que  pénétré  de  douleur  à la  vue 
des  maux  de  l’églife , il  fit  des  férieufes  réfle- 
xions fur  les  dangers  aufquels  on  eft  expofé 
dans  le  fiécle,  où  l’homme  accablé  du  poids 
de  là  propre  corruption  , trouve  encore  de  quoi 
l’augmenter  par  les  difeours  & l’exemple  des 
autres. 

xviii.  Comme  Bruno  s’entretenoit  un  jour  avec  quel- 
Sa  retraite  ques  amis  de  ces  dangers  , ils  prirent  tous  en- 
dans  le  dé-  femble  la  refolution  d'abandonner  tout  pour 
erc  de  confacrcr  ^ ja  pénitence.  C’eft  Saint  Bruno 
Vie  qu’il  y lut- meme  qui  nous  l apprend  , dans  une  lcttie 
ment  avec  fini  a.  été  traduite  en  notre  langue.  Ils  s'adref- 
fes  difcip'.es  firent  pour  celaà  Saint  Hugues  EvcquedeGré- 
Cette  Let-  noble  qui  les  conduifit  lui-même  dans  un  af- 
trefe  trou-  freux  défert  appelle  Chartreufe.  Voici  ce  que 
■vé  dans  ZeGuibert  .de  Nogent  rapporte  de  ces  premiers  So- 
hvre  inti-  litaires.  II  avoient  chacun  leurs  cellules  fcpa- 
tnlé  de  la  rées , mais  ils  palfoientenfcmble  les  faints  jours 
Solitude  de  Dimanche.  Lorfqu'ils  fe  féparoient  , ils  re- 
ehritienne.  cevoient  chacun  un  pain  & une  feule  forte  de 
tom.  3.  légumes  pour  leur  nourriture  pendant  la  fèmai- 
ne.  Toutétoit  pauvre  chez  eux,  &même  dans 
leur  Eglife  , où  l’on  ne  voioit  ni  or  ni  argent, 
excepté  un  calice.  Ils  n’entendoientla  meflequ» 
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les  Dimanches  & les  Fêtes.  Ils  gardoient  un  fi 
profond  filence , qu’ils  demandoient  par  figue 
les  chofcs  dont  ils  avoient  abfoluinent  be.'oin. 

Ils  portoient  toujours  fur  la  chair  un  cilice  , & 
leurs  habits  étoient  fort  pauvres. Mais  ils  étoient 
riches  en  livres  , & leur  travail  ordinaire  étoit 
de  les  copier.  Comme  on  n’avoit  point  encore 
alors  inventé  l’Imprimerie  , un  grand  nombre 
deperlonnes  gagnoient  leur  vie  à copier  des  li- 
vres. Les  folitaires  croioient  par  cette  occupa- 
tionde  contribuer  àl’infhuctiondes  peuples,  & 
r’être  pas  entièrement  inutiles  à l’Eglife  , quoi- 
qu’on puiHe dire  avec  vérité,  que  de  véritables 
loliuiresla  fervent  toujours  très-utilement,  par 
la  ferveur  de  leurs  prières  & par  la  fainteté  de 
leurs  exemples. 

Le  Saint  Evêque  de  Grenoble  charme  de  voir  x 1 x. 
s’établir  auprès  de  lui  ce  nouveau  peuple  de  S.  Hugues 
Sts.  , alloit  (ouventles  vifitcr,fans  avoir  égard et«“oble 
à la  difficulté  des  chemins  ; & il  ne  faifoit  riem-1^^1 
de  confidérable  fans  confulter  Bruno.  Il  avoitnires>  lcui 
pour  ces  admirables  folitaires  une  vénération  Jéfintéref- 
fingulicie  , & vivoit  avec  eux  , non  comme  leur  louent. 
Evêque , mais  comme  un  de  leurs  freres.  Bruno 
l’obligeoit  fouvent  de  s’en  aller  , lui  repréfen- 
tant  qu’il  devoit  à fon  troupeau  fa  préfence  , 
auffi-bien  que  fes  foins.  Comme  le  caraétcrc 
des  Saints  efi:  de  fe  réjouir  des  conquêtes  que 
fait  l’églife  , & de  s’affliger  de  fes  pertes  , Hu- 
gues fentoit  au  fond  de  fon  cœur  une  joie 
qu’il  11e  pouvoit  exprimer  , quand  il  apprenoit 
que  quelqu’un  étoit  venu  fe  joindre  à ces  nou- 
veaux difciples  de  la  Croix.  Cette  joiefe  renou- 
velloit  fouvent  ; car  la  réputation  de  ces  faints 
moines  réveillant  les  hommes  de  leur  alfoupif- 
fement  , en  porta  un  grand  nombre  à fe  con- 
fàcrer  à la  pénitence.  On  en  vit  de  tout  âge  , 
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& des  enfans  même  de  douze  ans  , courir  att 
défert  pour  embrafferla  Croix  de  Jefus-Chrift  ; 
& il  s’en  forma  bientôt  des  monafteres  en  dif- 
férenspaïs.  Le  Comte  de  Nevers,  Seigneur  d’u- 
ne grande  piété  attiré  par  l’odeur  de  la  vertu  des 
folitairesde  la  Chartreufe, accourut  comme  les 
autres  à cet  azile  de  la  piété  , & après  y être 
refté  quelque-tems  , pour  s’affermir  par  leur 
exemple  dans  l’amour  qu’il  avoir  déjà  pour  le 
bien  il  en  fortit  en  rendant  grâces  à Dieu  des 
merveilles  que  fa  droite  fçait  opérer  dans  les 
cœurs  où  il  daigne  habiter.  Etant  rétourné  chez 
lui,  & penfaut  à l’extrême  pauvreté  dans  la- 
quelle il  les  avoir  vus , il  leur  envoià  beaucoup 
de  vai/l'elle  d’argent,  & les  pria  de  l’accepter  à 
caufe  de  lui.  Mais  Bruno  & les  difciples  regar- 
dant la  pauvreté  comme  le  tréfor  des  vérita- 
bles moines  , ils  ne  purent  le  réfoudre  à fouf- 
frir  qu’on  le  leur  enlevât.  S'étant  donc  afl'em- 
blés  , ils  lui  firent  dire  que  cet  argent  leur  étoit 
inutile  , parce  qu’ils  n’en  faifbient  ulage  ni  dans 
leur  cglife,  ni  dans  le  monaftere.  Le  Comte 
admira  leur  défintéreffement , & leur  envoia 
beaucoup  de  cuir  & de  parchemins,  pourferyir 
à leurs  ouvrages. 

X X.  H y avoir  à peine  fix  ans  que  Saint  Bruno 
Le  Vape'l’o-  gouvernoit  cette  fociété  de  Saints  dont  il  étoit 
blige  d’aller  le  modèle,  lorfque  le  Pape  Urbain  II  qui  avoir 
à Home.  11  été  fon  difciple  à Reims  , l'obligea  de  venir  à 
fe  retire  en  Rome  , pour;  l’aider  de  fes  confeils  dans  les 
Calabre.  53  affaires  Eccléfiaftiques.  Les  Chartreux  croiant 
ne  pouvoir  vivre  fans  lui , allèrent  le  trouver  à 
Rome.  Le  Pape  leur  donna  un  logement , où 
ils  tâchèrent  de  pratiquer  leurs  exercices  avec 
la  même  fidélité  que  dans  la  Chartreufe.  Mais 
ils  fentirent  bientôt  la  différence  de  la  ville  &c 
du  défert.  Layie  tumultueufe  de  Ja  Cour  de: 
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Rome  alloit  les  troubler  jufques  dans  leur  re- 
traite. Bruno  n'eut  pas  de  peine  à leur  perfua- 
der  de  retourner  dans  la  folicude  de  Chartreu- 
fe  , & il  nomma  Landuin  pour  être  Prieur  à 
fa  place.  Il  leur  écrivoit  (ouvenc  pour  les  con- 
foler,  & les  foutenir  dans  leur  profonde  re- 
traite. Bruno  prefToit  toujours  le  Pape  de  lui 
permettre  de  retourner  vivre  avec  fesfreres.  Le 
Pape  vouloit  au  contraire  le  faire  Archevêque 
de  Rhege.  Mais  le  ferviteur  de  Dieu  réfifta  & 
perfévéra  dans  fon  refus.  Il  obtint  même  après 
bien  des  inftances  la  permiffion  de  quitter  Ro- 
ine.  Urbain  étant  parti  pour  aller  en  France  , 
Bruno  ne  crut  pas  devoir  retourner  à la  Char- 
treufe  , où  il  aurait  été  trop  expofé  aux  vilites 
des  Romains.  Il  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans 
la  Calabre,  où  il  fçavoit  qu'il  y avoir  des  lieux 
très-folitaires.  Il  emmena  avec  lui  quelques  pér- 
fonnes  qu’il  avoit  gagnées  à Dieu  , & qui  vou- 
loient  vivre  & mourir  dans  la  retraite  & dans 
la  pénitence.  Roger  Comte  de  Calabre  , touché, 
de  la  fainteté  de  ces  nouveaux  liabitans  , leur 
donna  une  forêt  très- écartée,  une  églife&  quel- 
ques revenus.  Ce  fut  dans  ce  dcfërt  que  Bruno 
palïa  le  refie  de  fa  vie,  dans  la  pénitence  & 
dans  tous  les  exercices  de  la  vie  folitaire.  Sen- 
tant fa  fin  approcherai  affembla  fa  communau- 
té , & raconta  toute  Iafuite  de  fa  vie  depuis  fon 
enfance,  par  forme  de  confefïien  générale.  IL’ 
fit  enfuite  fa  profellïon  de  foi ,,  qu'il  conclut 
ainfi  : Je  crois  les  Sacremensque  l’églife  croit 
& en  particulier  , que  le  pain  & le  vin  confa- 
crés  fur  l’Autel , font  le  vrai  corps  de  Norre- 
Seigneur  Jefus-Chrift. , fa  vraie  chair  , & fon 
vrai  fang,  que  nous  recevons  pour  la  rémifliom 
de  nos  péchés  & dans  l’efpérance  de  la  vie  éter- 
nelle. Il  mourut  un  Dimanche  fixiéme  b’Oéto— 
biel'an  iiqi...  - O v 
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x x 1.  ^ VI. 

S.  Annon  Annon  naquit  dans  la  haute  Allemagne  d'tlr 
Archevêque  ne  famille  honnête.  Ses  parens  le  dctünerent 
de  Cologne  bon 

ne  heure  à la  profeflion  des  armes , fans 
confulter  Dieu  , à qui  leul  appartient  le  droit 
de  décider  du  fort  des  enfans.  Annon  qui  croioit 
que  l’on  devoit  avoir  pour  les  parens  une  obeif- 
lànce  aveugle  en  toutes  choies  , prit  le  parti 
des  armes,  & alla  faire  une  campagne.  Il  avoit 
un  oncle  chanoine  de  Bambert,  qui, remarquant 
dans  fon  neveu  des  talens  & des  difpofitions  , 
qui  ne  fembloient  pas  lui  avoir  été  donnés  pour 
porter  les  armes , le  tira  à l’écart  & lui  dit  : Une 
gloire  Si  un  bonheur  éternels  font  une  belle 
fortune  à faire.  Elle  ne  vous  coûtera  pas  plus 
que  ce  que  vous  avez  à louffrir  à l’armée.  Vous 

?'  endurez  le  froid , le  chaud , la  pluie  , la  faim , 
a foif , de  grandes  fatigues  , fans  parler  des 
dangers  aufquels  votre  vie  efl  expofée  , & fur- 
tout  votre  falut.  Quelle  efl  donc  la  récompen- 
fe  de  tant  de  peines  & de  travaux  ? Combien 
faut-il  de  tems  pour  parvenir  à un  emploi  un 
peu  confidérable  ! Quand  vous  l’obtiendriez  , 
combien  de  tems  en  jouirez- vous  ? Au  lien 
que  fi  vous  vous  donnez  à Dieu  , & que  vous 
perfévériez  dans  Ion  fcrvice  , vous  pouvez  cer- 
tainement compter  fur  une  récompenfe  infini- 
ment au-deflus  de  tout  ce  que  le  monde  vous 
peut  promettre.  Annon  touché  de  ces  raifons , 
dit  qu’on  ne  pouvoit  lui  faire  plus  deplaifir, 
que  de  lui  procurer  les  moiens  d’étudier  , Si  de 
fe  confacrcr  au  fervice  de  Dieu.  L’oncle  mena 
le  jeune  homme  à Bamberg  , pour  le  mettre 
en  état  de  pouvoir  joindre  l’étude  dts  Lettres 
avec  la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  Annon 
fit  tant  de  progrès  dans  l’une  & dans  l’autre, 
qu>n  crut  rendre  fervice  à i’églifè  en  le  faifant 
entrer  dans  le  Clergé. 
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La  réputation  de  fon  mérite  s'étendit  jufqu’à 
la  Cour.  L'Empereur  Henri  in  le  voulut  avoir 
auprès  de  lui , afin  que  fon  exemple  édifiât  les 
Eccléfiadiques  , les  Seigneurs , & les  autres  per- 
fonnes  de  fa  fuite.  Annon  ne  fe  laifla  pas  éblouir 
par  les  honneurs  qu'on  lui  rendoit , & Dieu 
le  conferva  dans  une  intégrité  inviolable  de 
mœurs , au  milieu  de  la  corruption  des  cour- 
tifans.  Il  avoit  cependant  les  qualités  extérieu- 
res , qui  expofent  le  plus  ceux  en  qui  elles  fe 
trouvent,  à perdre  ce  précieux  trélor.  Ii  y avoir 
déjà  plufieurs  années , qu’il  mcnoit  une  vie 
exemplaire  à la  Cour  d'Allemagne  , lorfque 
l'Empereur  le  nomma  à l’Archevêché  de  Colo- 
gne , & lui  donna  la  c rolle  & l'anneau  pafto- 
ral.  C'eft  ce  qu’on  appelloit  inveftiture.  Cec 
abus  qui  s’étoit  introduit  depuis  quelque  tems , 
fut  toléré  par  les  uns,  condamné  par  les  autres* 
& donnalieu  dans  la  fuite  à bien  des  troubles  p 
des  guerres  & des  défordres. 

Dès  le  commencement  de  fon  Epifcopat , 
Annon  s’appliqua  à remplir  tous  les  devoirs  d’un 
bon  Tafteur.  Il  travailla  à connoîrre  fon  trou- 
peau , & à pourvoir  à fes  befoins.  Il  prêchoit 
lui-même  à la  ville  & à la  campagne  ; & les 
prédications  excitoient  dans  le  cœur  de  ceux 
qui  l’entendoient , les  fentimens  les  plus  vifs 
de  componddon  , & de  pénitence.  Il  s’attacha 
particuliérement  à réformer  les  mœurs  & à cor- 
riger les  abus.  Il  falloir  pour  cela  de  fréquen- 
tes vifites  dans  les  différens  cantons  de  fon  dio- 
cèfe.  Il  fonda  deux  monafteres  de  Chanoines 
à Cologne  , & trois  de  religieux  en  différens 
lieux  de  fon  Diocèfe.  Mais  voiant  la  difcipli-, 
ne  monadique  fort  relâchée  par  toute  l' Allema- 
gne; & craignant  que  les  grandes dépenfes  qu’il 
faifoi:  pour  ces  fondations , ne  ferviffent  qu'à 
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donner  retraite  à des  fainéans  , il  fit  venir  des 
moines  très- régulières  de  France  & de  Lombar- 
die , pour  rétablir  la  dilcipline  dans  lesmonafi- 
teres  d’Allemagne.  Il  s’y  retiroit  de  tems  en 
tems  pour  fe  recueillir  de  la  dillipation  infé- 
parable  des  affaires.  Il  jeûnoit  Couvent  & paf- 
îbit  en  prières  la  plus  grande  partie  de  la  nuit. 
Il  avoit  un  fonds  inépuifable  de  charité  pour 
les  pauvres  , pour  les  malades  , pour  les  veuves 
& les  orphelins.  Il  retranchoit  de  fa  dcpenfe 
tout  ce  qu’il  pouvoir , pour  faire  de  plus  abon- 
dantes aumônes.  Il  fit  bâtir  un  grand  hôpital, 
8c  fournit  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le 
faire  fubfifter.  La  dureté  de  fes  prédécefleur» 
aiant  caufé  la  ruine  de  fes  fermiers  , il  leur  fit 
de  grandes  remifès,  &les  mit  en  étatde  fe  réta- 
blir. Sa  table  étoit  fort  frugale,mais  fans  affecta- 
tion. Il  portoituncilice,  & pratiquoitplufieurs 
mortifications, qu’il  avoit  grand  foin  de  cacher. 

Après  la  mort  d’Henri  III  , fous  la  mino- 
rité d’Henri  IV , Annon  eut  beaucoup  de  part 
au  gouvernement  de  l’Allemagne.  On  l’obligea 
de  fe  charger  de  l'éducation  du  jeune  Prince- 
& de'  la  régence  de  l’Empire.  Il  entreprit  un 
grand  nombre  de  voiages  pour  le  bien  de  l’é- 
glifè&  de  l’Etat.  Dans  toutes  les  Diettes  où  il 
fe  trouva  , il  fit  paraître  autant  de  prudence 
que  de  fermeté.  Quelques  hiftoriens  l’accufent 
avec  aigreur  de  s’être  mêlé  de  plufîeurs  intri- 
gues d’Etat , tantôt  contre  l’Impératrice  Agnès  , 
tantôt  contre  l’Empereur  fon  fils;  maisc’étoit 
plutôt  contre  ceux  qui  abufoient  de  la  con- 
fiance de  l’un  8c  de  l’autre,  pour  fatisfaire  leur 
ambition  & leur  avarice  ; 8c  Annon  n’avoit  en 
vue  que  le  bien  de  l’Etat  &de  l’Empereur  mê- 
me , que  fes  Miniftres  perdoient  par  î^urs  flat- 
teries , pour  être  toujours  maîtres  fle  C?n  ef- 
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prit  & des  affaires.  Au  refte  Annon  étoit  hom- 
me, & il  a pu  faire  des  fautes  dans  des  emplois- 
où  il  eft  fi  difficile  de  les  éviter.  Il  trouva  le 
rnoien  de  les  expier  par  tout  ce  qu’il  eut  à fouf- 
frir  de  la  part  d'Henri  IV  , qui  ne  goûtoit  pas 
fes  fages  remontrances. 

L’Empereur  l'aianr  chaffé  de  la  Cour  , vit 
bien-tôt  par  expérience,  quel  bien  ce  Miniftre 
intègre  faifoit  dans  tout  l’Empire.  Quand  il  fè 
fut  retiré,  les  défordres  fe  multiplièrent  fi  pro^- 
digieufèment,  qu’on  fut  obligé  de  le  forcer  de 
revenir  à la  Cour,  & de  préférer  le  bien  public 
à fon  inclination.  Il  demanda  quelque  tems 
après  la  permiffion  de  fe  retirer , & il  l’obtint. 

Il  pafîa  les  dernieres  années  de  fa  vie  dans  la 
priere  , les  jeûnes  & les  veilles.  Dieu  le  purifia 
encore  parplufieurs  affliélions  & par  une  mala- 
die longue  & douloureufe.  Il  mourut  le  qua- 
triémede  Décembre  de  l'an  1074.  Safaintetéfut 
manifeftée  par  plufieurs  miracles. 

VII. 

Thibaut  nâquità  Provins  au  DiocèfèdeSens,  xxit, 
de  parens  très-nobles  & très-riches,  de  la  fa-  S.  Thibaut 
mille  des  Comtes  de  Champagne.  Le  jeune  de  Provins? 
homme  eut  toujours  beaucoup  d’inclination 
pour  la  vie  érémitique  , & alla  trouver  fécré- 
tement  un  ermite  nommé  Bouchard  qui  demeu- 
roitdans  une  Ifle  de  la  Seine.  Par  fbn  confeilil 
partit  avec  un  de  fes  Chevaliers  nommé  Gau- 
. tier.  Ils  allèrent  à Reims , où  ils  fe  dérobèrent 
à leurs  gens,  pafferent  à pied  au-delà;  & aiant 
changé  leurs  habits  avec  des  pauvres  pèlerins  , 
ils  entrèrent  en  Allemagne.  Ils  vécurent  long- 
tems  dans  une  extrême  pauvreté,  fubfiftarrt 
du  travail  de  leurs  mains.  Un  jourentre  autres 
s’étant  loués  tous  deux  pour  arracher  les  her- 
bes dans  les  vignes , Thibaut  que  fa  délica^ 
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tcffe  empêchoit  d’avancer  autant  que  les  autres , 
fut  cruellement  maltraité  par  l'infpeétcur  de 
l’ouvrage  ; & Gautier  ne  put  lui  faire  entendre 
railon,  parce  qu’ils  ne  fça voient  pas  la  langue 
l’un  de  l’autre.  Aiantamaflè  quelque  peu  d'ar- 
gent par  leur  travail,  ils  alletent  nuds  pieds  en 
pèlerinage  à Saint  Jacques  en  Galice  , Sc  re- 
vinrent en  Allemagne.  Cependant  Thibaut  pria 
fon  compagnon  de  chercher  quelque  pauvre 
clerc  qui  lui  apprit  à lire , parce  que  c’étoit 
un  moien  de  mieux  fçavoir  &:  de  mieux  prati- 
quer les  commandemens  de  Dieu.  Gautier  trou- 
va un  maître  qui  lui  enfeigna  les  fept  plèaumes 
de  la  pénitence  ; mais  Thibaut  n’avoit  point  de 
pfeautier  ni  de  quoi  en  acheter.  Gautier  per- 
suada au. maître  d’aller  à Provins  trouver  Ar- 
.noul  pere  de  Thibaut  , & lui  demander  un 
pfeautier  pour  fon  fils.  Le  maître  partit  chargé 
d'un  pain  que  Thibaut  envoioit  à fes  parens  , 
n’aiant  point  d’autre  préfent  à leur  faire  , enco- 
re le  lui  avoit-on  donné  par  charité.  Arnoul  & 
Guille  fa  femme  apprenant  la  viefainte  queme- 
noit  leur  fils , en  rendirent  grâces  à Dieu,  re- 
çurent le  pain  comme  un  grand  préfent , & en 
rirent  manger  à plufieurs  malades  qui  furent 
tous  guéris. 

Arnoul  qui  défiroit  ardemment  de  voir  ce 
cher  fils,  fuivit  le  maître  qui  le  mena  à Trê- 
ves. Mais  quand  Thibaut  vit  fon  pere,  il  vou- 
lut auffi  tôt  prendre  la  fuite.  Arnoul  le  fuivit 
fondant  en  larmes , & difant  : Pourquoi  me 
fuiez-vous,  mon  cher  fils?  Te  ne  veux  pas  vous 
détourner  de  votre  defTein;  je  ne  veux  que 
vous  voir,  vous  parler  encore  une  fois,  & por- 
ter de  vos  nouvelles  à votre  mere  afiligée.  Thi- 
baut répond  it  : Seigneur,  ne  troublez  peint  mon 
repos  j allez  en  paix  de  me  permettez  denem’oc- 
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«iper  que  de  Jefus  - Chrift.  Son  pere  lui  dit  : 
Mon  fils  , vous  manquez  de  tout , nous  avons 
de  grands  biens  , recevez  quelque  chofe  au 
moins  pour  vous  fou  venir  de  nous.  Il  répondit  : 
Je  nç  puis  rien  prendre  après  avoir  tout  quitte 
pour  Dieu,  & le  retira.  Gautier  dit  au  pere  , 
que  fon  fils  n’avoit  befoin  que  d'un  pfeautier  , 
& il  le  donna  avec  joie.  Pour  éviter  à l'avenir  de 
pareilles  vifires  , Thibaut  s'en  alla  à Rome  , 
dans  le  deffein  de  faire  encore  un  plus  long  vo- 
yage. En  effet  au  retour  de  Rome , il  prit  le  che- 
min de  Venilè,  voulant  aller  à Jérufalem.  Mais 
Gautier  ne  pouvant  plus  à caufc  de  Ion  âge  , 
fupporter  tant  de  fatiques  , ils  s’arrêtèrent  près 
deVicence,  en  un  lieu  nommé  Salanique,  avec 
la  permillion  des  propriétaires  ; & y aiant  bâti 
une  petite  cabane,  ils  y finirent  leurs  jours.  Ils 
avoient  voiagé  trois  ans  depuis  leur  retraite , Sc 
Gautier  en  vécut  encore  deux  dans  cette  folitu- 
de  : mais  Thibaut  lui  furvêcut  de  fept  ans.  Il 
ne  le  nourrit  pendant  long-tems  que  de  pain 
d’orge  & d’eau  , & en  vint  enfin  à ne  vivre  que 
de  fruits  & de  racines.  Il  portoit  toujours  un 
cilice,  fe  donnoit  fouvent  la  difeipline  , & ne 
dormoit  qu’aflis.  L’Evêque  deVicence  touché 
de  fon  mérite,  l’ordonna  Prêtre,  après  l'avoir 
fait  paflêr  par  les  différens  dégrés  qui  y fervent 
de  préparation  ; & la  derniere  année  de  fa  vie  il 
reçut  l’habit. monaftique. 

Son  pere  Arnoul  arprenant  la  réputation  de 
fainteté  où  éroit  fon  fils  , alla  à Rome  en  pè- 
lerinage pour  le  vifiter.  A fon  retour  il  racon- 
ta ce  qu’il  avoir  vu  à Guille  fa  femme,  qui  vou- 
lut aufli  l’aller  voir.  Arnoul  retourna  donc  avec 
elle  accompagné  de  plufieurs  perlonnes  nobles. 
Guille  étant  arrivée  près  de  ion  cher  fils  , ne 
voulut  point  le  quitter,  Sc  fe  confacra  avec  lui 
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au  fervice  de  Dieu  dans  la  folitudc.  Enfin  douze 
ans  après  que  Thibaut  eut  quitté  Ion  pais,  & 
neuf  ans  depuis  qu’il  le  fut  retiré  àSalanique  , 
il  mourutfaintement  le  premierde  Juillet  ic66, 
& fut  enterré  à Viccnce.  Il  avoit  fait  plufieurs 
nairacles  pendant  ta.  vie,  & il  s’en  fit  encore  un 
grand  nombre  à fon  tombeau. 


ARTICLE  VIII. 

Auteurs  Eccléjiofliques . 

I. 

} 1~*\  Es  le  commencement  du  onzième  fiécle  * 

Fulbert  ■ * on  fentit  la  néceflité  de  s’appliquer  à l’é- 
EvÉque  detude.  On  vit  bien-tôt  dans  toute  l'Europe  des 
de  Chartres,  perfonnes  habiles  , qui  communiquèrent  aux 
5a  vie,  autres  leurs  lumières , ou  par  des  leçons , ou  par 
des  écrits  publics.  Les  conteftations  qui  furvin- 
rent,  furent  un  puiflant  motif  pour  engager  les 
hommes  à étudier , & donnèrent  occafion  à plu- 
fieurs d’exercer  leurs  talens.  Fulbert  Evêque  de 
Chartres  fut  un  des  premiers  reftaurateurs  des 
Belles-Lettres , des  fciences  & de  la  Théologie. 
Il  femble  dire  lui-même  qu’il  étoit  Romain.  II 
eut  de  bons  maîtres  dès  l’enfance  , & il  pro- 
fita fi  bien  de  l’éducation  qu’il  reçut,  qu’il  de- 
vint un  des  plus  célébrés  dodeursde  fon  fiécle.. 
Il  enlèigna  long-tems  à Chartres  , & fut  Chan- 
chelier  de  cette  églife.  Comme  fon  mérite  le 
faifoiteftimerdes  Rois,  des  Evêques  & des  peu- 
ples , il  en  fut  élu  Evêque  Iorfqu’il  étoit  encore 
jeune.  Il  témoigna  lui- même  la  crainte  qu’il 
avoit  de  n’avoir  pas  été  bien  appelle  à l'Epifc 
copat , par  des  yers  dont  le  fens  elt  plus  beau 
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que  le  ftile.  O vous  , dit-il  à Dieu  , qui  êtes 
mon  créateur  , ma  vie,  mon  unique  efpérancej 
donnez-moi  votre  confeil,  & la  force  de  le  fui- 
vre  dans  l’incertitude  où  je  luis.  Je  crains  qu’é- 
tant mal  entré  dans  l’Epifcopat , je  ne  fois  plus 
nuifible  qu’utile  au  troupeau.  C’eft  ce  qui  me 
porte  à vouloir  céder  mon  Siège  à ceux  qui 
font  plus  digne  de  le  remplir.  D’un  autre  cô- 
té , quand  je  penfe  qu’étant  fans  nailTance  8c 
fans  richeflês , j’y  ai  été  placé  par  celui  qui  tire 
le  pauvre  de  la  poufliere  8c  de  fon  fumier  , je 
fuis  porté  à croire  que  je  fuis  par  votre  ordre 
dans  cette  place  , & je  n’olè  en  changer,  quoi- 
que je  fois  troublé  par  les  remords  de  ma  con- 
fcience.  Vous  fçavez,  Seigneur,  cequi vous  eft 
le  plus  agréable  & ce  qui  vous  eft  le  plus  avan- 
tageux : faires-le-moi  connoîrre  , je  vous  fup- 
plie-,  8c  faites-le-moi  exécuter.  Il  fut  raflùrcdans 
ces  craintes  par  S.  Odilon  de  Cluni , avec  qui 
il  éroitlié  d’une  étroite  amitié.  Odilon  luicon- 
fêi lia  de  demeurer  Evêque  ; & Fulbert  lui  dit 
qu’Ü  le  rendait , à condition  qu’il  l’aideroic 
de  fes  prières  & de  fes  confeils.  Il  mourut  l’art 
xoi9  , Sc  laifla  plulieurs  difciples  & quelques 
Ecrits. 

Nous  avons  de  Fulbert  plus  de  cent  lettres  , 
la  plupart  fort  courtes , à caufe  , comme  il  Ses 
dit  fouvent , de  la  multitude  de  les  occupa- 
tions. Dans  la  première  , qui  eft  une  lettre  dog- 
matique, en  expliquant  les  principaux  articles 
de  la  Religion  chrétienne,  il  dit  que  l'Eucha- 
riftie  eft  par  l’opération  du  Saint-Efprit  le  yrai 
corps  de  Jefus-Chrift.  Il  n’eft  pas  permis  de. 
douter,  ajoute-t-il , que  celui  qui  a tout  fait  de 
rien,  ne  change  par  la  même  puiflance  la  ma- 
tière terreftre  en  la  fubftancc  de  Jefus-Chrift. 
Pans  la  fécondé  lettre  ? Fulbert  répond  à une 
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confultation  touchant  l’ulage  qui  s'obfervoit 
alors  en  plufieurs  églifès , où  le  Prêtre  à Ton  or- 
dination recevoit  de  l’Evêque  une  Hoftie  con- 
facrée  , qu'il  devoit  confommer  peu-à-peu,  en 
prenant  chaque  jour  une  particule  de  cette  Ho- 
irie pendant  quarante  jours.  Onprétendoit  que 
cette  cérémonie  repréfentoit  les  apparitions  de 
Jefus-Chrift  à Tes  difciples  depuis  fa  Rélurrec- 
tion  jufqu'à  Ton  Afcenfton.  Ellemontroit  auffi  , 
félon  Fulbert , l’unité  du  facrifice  du  Prêtre  & 
de  l’Evêque.  Nous  avons  encore  de  cet  Auteur 
quelques  fermons , particuliérement  contre  les 
Juifs , & fur  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  , 
dont  ilinftitua  la  fête  dans  fon  diocèfe. 
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in,  Lanfranc  naquit  à Pavied’une  famille  deSé- 
Lariîrânc  nateurs,  & fon  pere  ctoit  au  nombre  des  Con- 
-Archevèqije  fervateurs  des  loix  de  la  ville.  Lanfranc  le  perdit 
de  Cantor-  en  bas  âge  ; & comme  il  devoir  lui  fucccderdans 
fa  dignité , il  quitta  Pavie  pour  aller  ctudier  ail- 
leurs. Il  s’appliqua  beaucoup  aux  lettres  humai- 
nes , & fort  peu  à la  fcience  du  falut.  Plein  du 
défit  de  fe  faire  une  grande  réputation,  il  quit- 
ta fon  pais  & vint  en  France  luivi  de  plufieurs 
écoliers  célébrés.  Lorlqu’on  commençoit  à l’e- 
ftimer  en  France,  comme  on  avoir  fait  en  Ita- 
lie, Dieu  lui  fit  connoître  le  néant  de  l’eftime 
des  hommes  ,&  lui  inlpirale  défir  de  ne  travail- 
ler qu’à  lui  plaire.  Un  accident  fâcheux  qui  lui 
arriva  dans  un  voiage  , lui  devint  falu taire.  Il 
fe  réfugia  dans  le  monaftere  du  Bec  fondé  quel- 
ques années  auparavant.  Lanfranc  y pafTa  trois 
ans  dans  une  entière  folitude  , édifiant  tout  le 
monde  par  fa  modeftie  & par  fa  piété.  Le  bruit 
de  fa  retraite  s’étant  répandu,  les  clercs  accou- 
rurent au  Bec  pour  le  prier  de  les  inftruire  : & les 
Grands  y enyoloient  leurs  enfans.  Lanfranc  fuc 
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obligé  de  fe  prêter  à leurs  défirs  : & il  emploia 
pour  la  gloire  de  Dieu  des  talens , qu’il  n'avoit 
autrefois  cultivés  que  pour  fa  propre  gloire. 
Environ  quinze  ans  après,  Guillaume  Duc  de 
Normandie  le  tira  du  Bec  pour  le  faire  premier 
Abbé  du  Monaftere  de  S.  Etienne , qu’il  venoit 
de  fonder  à Caen  en  10^4.  Lanfranc  y attira 
un  grand  nombre  de  bons  fujcts  & y établitune 
exade  régularité,  en  pratiquant  le  premier  ce 
qu’il  prefcrivoit  aux  autres. 

Pendant  qu’il  formoit  des  hommes  propres  à 
fervir  l’églife,  il  combattoitpour  la  foi  par  les 
Ecrits.  Nous  avons  parlé  de  ceux  qu'il  compo- 
fa  contre  Berenger.  Dieu  le  fît  enfuite  alfeoir 
parmi  les  Princes  de  fon  peuple.  Il  avoit  refufc 
P Archevêché  de  Rouen;  mais  il  ne  put  éviter  de 
fe  charger  de  celui  de  Cantorberi.  Son  élection 
fait  confirmée  dans  un  Concile,  &l’on  n’écouta 
ni  fes  raifbns  ni  les  prières.  Le  Pape  Alexandre 
II,  qui  avoit  été  du  nombre  de  fes  difciplcs , lui 
donna  par  diftin&ien  deux  palliums.  Lanfranc 
voulut  emploier  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  de 
ce  Pape , pour  l’engager  à le  décharger  du  far- 
deau de  l’Epifcopat.  Apres  lui  avoir  repréfenté 
dans  une  lettre,  la  violence  qui  lui  avoit  étc 
faite,  il  ajoute:  J’éprouve  tous  les  jours  tant  de 
peines  & d’ennuis,  &je  fins  les  forces  fpirituel- 
les  de  mon  ame  s'affaiblir  fi  vifiblement  , que 
la  vie  me  devient  chaque  jour  plus  infupporta- 
ble.  Je  vois  dans  les  autres  tant  de  corruption, 
un  endurcifiement  fi  prodigieux  ; les  maux  de 
l’cglilê  fe  multiplient  tellement  chaque  jour  , 
que  je  gémis  d'avoir  vécu  jufqu’à  des  tems  fi 
malheureux.  Les  maux  dent  nous  fommes  té- 
moins font  grands , mais  nous  en  prévoions  en- 
core de  plus  grands  pour  l’avenir.  Je  vous  con- 
jure donc  au  nom  de  Dieu  , de  me  décharger 
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d'un  fardeau  que  vous  m’avez  impofé  par  votre 
autorité,  & de  me  permettre  de  retourner  a 
mon  monaftere.  Si  vous  croiez  devoir  me  refu- 
fer  cette  grâce  , à caufe  de  l’utilité  des  autres  , 
craignez  de  vous  rendre  coupable  devant  Dieu, 
en  m’empêchant  de  travailler  à mon  propre  fa- 
lut.  Je  ne  fais  ici  aucun  bien,  ou  c'eft  fi  peu  de 
chofe  , qu’il  n’égale  pas  la  perte  que  je  (ouffre. 
Lanfranc  n’obtint  pas  la  libertté  qu'il  défiroit, 
& il  fut  obligé  de  relier  dans  fon  Siège  , où  il 
acheva  de  fe  fanétifier  par  la  pratique  de  toutes 
les  vertus  Epifcopales. 

Il  fut  le  rellaurateur  de  l'Angleterre  pour  le 
fpirituel , comme  le  Roi  Guillaume  le  Conqué- 
rant pour  le  temporel.  Ce  Prince  avoir  une  telle 
confiance  en  lui  , que  quand  il  demeuroit  ert 
Normandie,  il  laiflbit  a Lanfranc  la  conduite 
de  .l’ Angleterre  ; & tous  les  Seigneurs  luiobéif- 
foient , & l’aidoient  à défendre  le  Roiaume  & 
à y maintenirla  paix.  Malgré  fcs  grandes  occu- 
pations, il  s’appliquoit  à corriger  les  exemplai- 
res des  faintes  Ecritures  Se  des  livres  eccléfiafti- 
ques } S:  on  en  trouve  encore  de  corrigés  de  fa 
main.  Il  étoit  très-libéral  & faifoitdes  aumô- 
nes abondantes.  Il  rebâtit  de  fond  en  comble  l’é- 
glife  Métropolitaine  de  Cantorberi,  brûlée  quel- 
ques années  auparavant,  & fît  des  réparations 
confidérables  aux  lieux  réguliers  pourles  moines 
qui  defTervoient  cette  églife.  Il  bâtit  aufli  deux 
hôpitaux  hors  de  la  ville , pour  le  foulagement 
des  pauvres  & des  malades.  Il  mourut  le  vingt- 
huitième  de  Mai  10851. Il  lailfa plufîeurs Ecrits,, 
dont  les  principaux  font  le  Traité  de  l'Euchari- 
ftie  contre  Berenger , & diverfes  lettres.  Il  rendit 
l’Abbaie  du  Bec  une  Ecole  célébré,  & ce  fut  a- 
lors  que  lesNormans  commencèrent  à cultiver 
lettres  qu'ils  croient  négligées  depuis  leur 
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converfion  fous  leur  cinq  premiers  Ducs.  Ou 
venoit  étudier  fous  Lanfranc  de  tous  les  pais 
voifins.  Ses  difciples  les  plus  célébrés  furent  le 
Pape  Alexandre  II,  Guimont  Archevêque  d’A- 
yerfe , Guillaume  Archevêque  de  Rouen  , 

Foulques  de  Beauvais,  Yves  de  Chartres  , & 
plufieurs  autres  Evêques,  fur-tout  S.  Anfelme 
fon  fuccefieur  dans  le  Siège  de  Cantorberi. 

I I I. 

Anfelme  naquit  l'an  1033  dansla  Villed’Aou-  iv. 
fte.  II  vint  en  Normandie  attiré  par  la  réputa-  S.  Anfelme 
tion  de  Lanfranc.  Il  étoit  infatigable  dans  l’ap-  Archevêque 
plication  à l’étude,  & en  même  tems  il  morti- ^riCamol> 
fioit  fon  corps  par  les  veilles,  le  froid  &-laR  5 j Tje 
faim.  Il  embrafla  la  vie  monaftique  dans  l’Ab- 
baie  du  Bec  à l’âge  de  vingt- lèpt  ans.  Trois  ans 
après  , Anfelme  fut  élu  Prieur.  Il  s'appliqua 
alors  avec  plus  de  liberté  à l'étude  de  la  Théo- 
logie, &y  fit  defigrands  progrès,  qu’ilétoiten 
état  de  réfoudre  les  queftions  les  plus  difficiles 
&c  de  montrer  que  fes  réponfes  étoient  appuiées 
fur  l’autorité  de  l’Ecriture  & de  la  Tradition.  Il 
n’ étoit  pas  moins  éclairé  dans  la  morale.  Il  con- 
noifioit  parfaitement  le  cœur  de  l’homme  , & 
marquoit  à chacun  les  moiens  d’éviter  le  vice  & 
de  pratiquer  la  vertu.  Il  méditoit  fans  celle  les 
vérités  de  la  Religion,  dont  il  écrivit  quelques 
Traités  pendant  qu'il  étoit  Prieur  du  Bec.  Le 
premier  eft  celui  qu’il  nomma  depuis  Monolo- 
gue, parce  qu’il  y parle  feul  , cherchant  par  la 
méditation  les  preuves  métaphyliques  de  l'cxif- 
tcncc  de  Dieu  ; d’où  il  pafle  à la  connoillance  de 
fa  nature  & de  fes  perfections.  Il  écrivit  encore 
trois  Traités,  de  la  vérité,  du  libre  arbitre  , 2c 
de  la  chute  du  démon,  où  il  traite  de  l’origine 
du  mal.  Il  examina  enfuite  , fi  par  un  feul  ar- 
gument fuivi,  il  ne  pourroit  pas  prouver  l’exi- 
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ftence  de  Dieu  Sc  Tes  attributs.  Il  trouva  ce  qu’il 
cherchoit  & en  fit  un  Ouvrage.  Un  moine  de 
Marmoutier  l'aiant  lu  , fut  choqué  de  ce  qui  y 
eft  dit , qu'on  ne  peut  concevoir  un  Etre  fouve- 
rainement  parfait,  fans  le  concevoir  exiftant,  & 
fit  un  petit  Ecrit  fur  ce  fujet.  Anfelme  le  remer- 
cia de  fa  critique  & y répondit  folidement , en 
montrant  que  l'exiftence  étant  une  perfection , 
elle  entre  néceffairement  dans  l’idée  de  l’Etre 
fouyerainement  partait.  Ces  Ouvrages  & les  au- 
tres qu’  Anfelme  fit  depuis,  prouvent  que  c’étoïc 
le  meilleur  Métaphyficicn  qu’avoit  eu  1 eglife 
Latine  depuis  S.  Augufhn.  Il  avoit  profite  des 
lumières  de  ce  faint  Doéieur  , dont  il  emplois 
l'autorité  de  fe  défendre. 

Un  Abbé  qui  étoit  en  grande  réputation  de 
piété  , fe  p'.aignoit  un  jour  à Anfelme  des  en- 
fans  qu’on  éleyoit  dans  fon  monaftere  , & di- 
loit:  Nous  les  châtions  continuellement , & ils 
n’en  deviennent  pas  meilleurs.  Anfelme  fit  fen- 
tir  à l'Abbé  , qu’il  ne  falloir  pas  ufer  d’une  trop 
grande  févérité  à l'égard  des  enfans  ; qu’en  les 
traitant  trop  durement , on  leur  taifoit  plus  de 
mal  que  de  bien  ; qu’il  falloit  leur  témoigner 
beaucoup  d’amitié , & tâcher  de  gagner  leur 
confiance.  L'Abbé  touche  du  difeours  d Anfel- 
me , fe  juta  à fies  pieds  , reconnut  qu’il  avoit 
conduit  les  enfans  avec  une  rigueur  exceffive  , 
& promit  de  fe  corriger.  Anfelme  fuivoït  le  pre- 
mier les  avis  qu’il  donnoit  aux  autres  , & fe 
rendoit  aimable  à tout  le  monde.  Sa  réputation 
s’étendoit  jufqu’en  Angleterre.  De  tous  côtés  on 
venoit  fe  mettre  fous  là  conduite,  afin  de  pro- 
fiter de  les  exemples  & de  fies  confeils.  Le  véné- 
rable Hélouin  premier  Abbé  du  Bec  ne  pouvant 
plus  agir  à caufe  de  fon  grand  âge , tout  le 
poids  du  gouvernement  retomboitfur  Anfelme  , 
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qui , après  la  mort  du  S.  Abbè , fut  élu  pour  lui 
fuccéder.  Les  biens  que  le  monraftere  du  Bec 
poffédoit  en  Angleterre  obligeoient  Anfelme  à y 
aller  quelquefois.  On  ne  pouvoir  s’empêcherde 
l’admirer  & de  l'aimer.  On  s'ellimoit  heureux  de 
pouvoir  lui  parler;  &les  plus  grands  Seigneurs 
fè  faifoient  un  honneur  de  le  fervir.  Le  Roi  lui- 
méme  , Guillaume  le  Conquérant , formidable 
à tout  le  relie  des  hommes,  étoit  fi  affable  pour 
Anfelme,  qu'il  lèmbloit  devenir  un  autre  hom- 
me en  fa  préfence.  Nous  avons  vu  dans  l'article 
de  l’églifè  d’Angleterre  , comment  il  fut  élevé 
fur  le  Siège  de  Cantorberi , & avec  quelle  géné- 
rofité  il  reprefenta  au  Roi  Guillaume  le  Roux  , 
les  maux  dont  l’églife  d’Angleterre  étoic  acca- 
blée. Son  Epi'copatfut  traverfé  par  une  fuite  de 
perfécutions , qu’il  feroit  trop  long  de  rappor- 
ter. Pendant  le  tems  qu’il  fut  à Lyon , où  l’état 
de  fes  affaires  le  força  de  demeurer,  il  écrivit 
le  livre  de  la  Conception  virginale  & du  péché 
originel.  Il  11'y  cil  pas  queftion  de  la  manière 
dont  la  Sainte  Vierge  a été  conçue,  mais  com- 
ment elle  a conçu  le  Verbe  incarné.  A la  fin  de 
fa  vie  , ne  pouvant  plus  marcher,  il  fe  faifoit 
porter  tous  les  jours  à l’églife,  afin  d'affider  au 
Saint  Sacrifice  , pour  lequel  il  avoit  une  dévo- 
tion finguliere.  Pendant  fon  agonie  on  lui  lut 
la  Paillon  , on  le  tira  de  fon  lit,  &on  le  mit  fur 
le  cilicc  &:  la  cendre.  Il  mourut  le  Mercredi- 
Saint  le  vingt-uniéme  d’Avril  1109,  la  feizié- 
me  année  de  fon  Epifcopat  & la  foixante  & lei- 
ziéme  de  fa  vie. 

Il  nous  relie  un  grand  nombre  d’Ecrits  de 
Saint  Anfelme.  Il  en  compofa  trois  en  forme  de 
dialogues  pour  l’intelligence  de  l’Ecriture-Sain- 
te. Dans  un  de  fes  Traités,  il  prouve  que  Dieu 
fait  un  plus  grand  miracle  en  rendant  la  droi- 
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ture  de  la  volonté  à celui  qui  l'a  perdue  par  le 
péché,  qu'en  rel,rs(citant  un  mort. Nous  avons 
aulli  de  lui  un  Traité  del'accordde  laprefcien- 
ce , de  la  Prédeftination  & de  la  Grâce  avec  le 
libre  arbitre.  Dieu,  dit-il , ne  prédeftine  pas 
en  contraignant  la  liberté,  mais  en  la  laiftant 
libre.  L'Ecriture  nous  apprend  que  nous  ne 
pouvons  riçn  fans  la  Grâce , & elle  nous  apprend 
aufii  que  nous  agitions  librement.  Quelques  ef- 
prits  fuperbes  attribuent  la  vertu  au  libre- arbi- 
tre, & d'autres  doutentque  le  libre-arbitrefoit 
quelque  chofè.  Mais  il  faut  reconnoître  que 
nous  ne  pouvons  avoir  que  parla  Grâce  labon- 
ne  volonté  , qui  nous  fait  aimer  la  juftice  & 
qui  eft  eflentielle  au  mérite  , Sr  que  l’Ecriture 
en  ctablifïant  la  Grâce  n’cxclud  point  le  libre  - 
arbitre  ; comme  en  établilfant  le  libre-arbitre 
elle  n’exclud  point  la  Grâce.  Saint  Anfelme 
avoit  commencé  en  Angleterre,  pendant  le  fort 
tle  la.perfécution  qu'il  feuffrit , l’Ouvrage  qui 
a pour  titre  : Pourquoi  Dieu  s’eft  fait  homme. 
Il  l'acheva  en  Italie  , dans  une  retraite  où  ü 
attendoit  laréponfe  à une  lettre  qu'il  avoit  écri- 
te au  Roi  d'Angleterre.  Les  infidèles,  dit-il  , 
-nous  demandent  fou  vent , en  Ce  mocquant  de 
notre  fimplicité,  pour  quelle raifon ou  par  quel- 
le nécelîité  Dieu  s’eft  fait  homme , & a rendu 
la  vie  au  monde  par  fa  mort,  puifqu’il  le  pou- 
voir par  un  Ange , par  un  homme  ou  par  fa 
feule  volonté.  Anfelme  divifa  cet  Ouvrage  en 
deux  livres,  dont  le  premier  contient  les  ob- 
jections des  infidèles  avec  les  réponles  ; & il  y 
prouvequ'il  eft  impoflible qu’aucun  homme foit 
îauvé  fans  Jcfus-Chrift,  c’eft-à-dire , fans  un 
Dieu  fait  homme.  Les  infidèles  dont  il  parle  , 
dévoient  être  les  Juifs  répandus  alors  par  toute 
la  Chrétienté  , & les  Mufulmans  d'Elpagne  -, 
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car  pour  ceux  d’Orient,  on  n’avoitpoint  enco- 
re de  commerce  avec  eux  , comme  on  en  eur 
depuis  les  Croifades.  Cet  Ouvrage  eft  en  for- 
me de  dialogue  entre  Anfelme  8t  le  moine  Bo- 
fon  qui  fut  depuis  Abbé  du  Bec  ; & le  myfterc 
de  la  fatisfaétion  de  Jefus-Chrift  pour  le  genre- 
humain  , y eft  traité  à fond.  Dans  le  fécond 
livre  Bofon  demande  : Comment  Dieu  a-t-il 
pris  la  nature  humaine  de  la  marte  corrompue 
du  genre-humain.  Car  quoique  fa  conception  fleur ; 
foit  pure  , la  Vierge  néanmoins  dont  il  a tiré  ixH\ 
fon  humanité  , a été  conçue  dans  le  pechéori-^ 
ginel  j parce  qu’elle  a elle-même  péché  en 
Adam,  en  qui  tous  ont  péché.  Anfelme  répond, 
que  puifqu’il  eft  certain  que  cet  homme  eft 
Dieu  , &l'auteur  delà  réconciliation  des  hom- 
mes , il  eft  indubitable  qu’il  eft  fans  péché  , $c 
que  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  , fi  nous 
ne  pouvons  comprendre , comment  il  a été  tiré 
fans  péché  de  la  marte  des  pécheurs.  Mais  il  ne 
répond  rien  à la  propofition  touchant  le  péché 
originel  de  la  Sainte  Vierge,  il  dit  feulement 
enluite  , qu'elle  a été  du  nombre  de  ceux  qui 
ont  été  purifiés  du  péché  par  Jefus-Chrift.  Ou- 
tre les  Ouvrages  dogmatiques  de  Saint  Anfel- 
me  , nous  avons  de  lui  plufieurs  Homélies  , 
plufieurs  Méditations  , un  grand  nombre  d’O- 
r&ifons  qui  refpirent  une  piété  tendre  , & en- 
fin plus  de  quatre  cens  Lettres,  Sa  vie  a été 
écrite  en  deux  livres  par  le  moine  Eadmer  fon 
difciple&fon  compagnon  inféparable,  qui  dans 
cet  Ouvrage  s’eft  attaché  particuliérement  à fai- 
re connoître  le  caraétere,  l’efprit  8c  les  miracles 
de  Saint  Anfelme. 

Ce  même  Auteur  a lairtc  une  autre  hiftoire 
fous  le  nom  de  Nouvelles , où  il  rapporte  eu 
détail  la  fuite  de  quelques  affaires  ecclédafti- 
Tome  IV,  P 
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ques  jufqu’àl’an  ioiz  , & tout  ce  qui  s’eft  parte 
entre  Saint  Anfelme  & les  Rois  d'Angleterre  , 
depuis  le  commencement  du  régné  de  Guillau- 
me  le  Conquérant , jufqu'à  la  mort  du  faint 
Evêque. 

IV. 

Anfelme  Evêque  de  Luques  en  Tofcane  , re- 
gardoit  Grégoire  VII  comme  fon  maître  & fon 
modèle.  Il  favoit  par  coeur  prefque  toute  l’E- 
criture-Sainte  ; & quand  on  l’interrogeoir  fur 
quelque  partage  , il  difok  aurtî-tôt  comment 
chacun  des  Perés  J'avoit  expliqué.  Il  comporta 
plufieurs  Ouvrages  p entre  autres  une  Apologie 
pour  Grégoire  VII , une  explication  des  La- 
mentations de  Jérémie  , & une  des  Pfeaumes 
qu’il  entreprit  à la  priere  de  la  Comtefle  Matil- 
de , dont  il  étoit  dîreéteur,  & que  la  mort  l’em- 
pêcha d’achever.  Jl  avoitiait  aurti  une  .collec- 
tion de  Canons  en  treize  livres.  Dans  un  des 
deux  difcoursqui  nous  relient  de  Saint  Anfel- 
me de  Luques , il  entreprend  de  répondre  à ceux 
qui  difent  que  l’églife  eft  foumife  à la  puilTan- 
ce  Roiale  ; enlorte  que  le  Roi  peut  ; comme 
il  lui  plaît , lui  donner  des  Pafteurs.  Il  rappor- 
te le  Canon  attribué  aux  Apôtres  , qui  porte  , 
que  fi  un  Evêque  a obtenu  fon  églife  par  le 
moien  des  Puirtances  féculieres  j il  doit  être 
dépofé  & excommunié , lui  & tous  ceux  qui 
communiquent  avec  lui.  Il  ajoute  , qu’ après  les 
Apôtres,  toutes  les  églifès  du  monde  ont  gardé 
inviolablcment  cette  coutume  qu'elles  avoiént 
reçue  d'euxj  qu'à  la  mort  d'un  Evêque  , le 
clergé  & le  peuple  de  l'églifè  vacante  , par  une 
délibération  commune  , doivent  fe  donner  un 
Pafteur  tiré  du  clergé  de  la  même  églifè.  Il  rap- 
porte quelques  autorités  des  Papes  de  des  Con- 
ciles j pour  montrer  qu’elle  doit  être  l’éleélioi» 
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Canonique  des  Evêques.  Il  Te  fait  une  objection 
du  Décret  de  Nicolas  II  au  Concile  de  Rome 
en  iof?  , où  il  eft  dit  que  l’éleétion  du  Pape 
fe  fera,  fans  préjudice  de  l’honneur  dû  au  Roi. 

Il  donne  à cette  objeélion  une  folution  qu’il 
regarde  comme  triomphante  , en  difant , que 
le  Pape  Nicolas  n’étant  qu'un  des  patriarches , 
n'a  pu,  avec  quelque  Concile  que  ce  fut,  révo- 
quer les  décrets  des  Conciles  généraux,  & parti- 
culiérement du  huitième  , autorifépar  les  cinq 
Patriarches  & plus  de  a 50  Evêquesen  préfence 
des  Empereurs,  il  eft  remarquable, dit  M.  Fieu-  HVi 
xi,  que  celui  qui  parle  ainfi  , eft  l’admirateur  Xa. 
de  Grégoire  VII , & un  des  plus  zélés  défen- 
feurs  de  l’autorité  du  Saint  Siège.  Saint  Anfel- 
me  ajoute  .,  que  le  Pape  Nicolas  étoit  homme  , 

& que  par  conféquent  il  n’étoit  pas' infaillible. 

Il  mourut  hors  de  fon  diocèfe , en  aiant  été 
chalfépar  fou  clergé  qu’il  avoir  voulu  reformer. 

V. 

Ulric  naquit  à Ratisbonne  d’une  famille  il-  v r r 
luftre.  Il  conferva  à la  Cour  , où  il  fut  envolé  s#  ulric  de 
de  bonne  heure  , la  pureté  de  fes  mœurs  ; & cluni. 
l’Impératrice  Agnès  profita  de  fes  exemples  & 
de  les  confeils.  Il  engagea  fes  terres  dans  un 
tems  de  famine  pour  foulager  les  pauvres,  il 
le  retira  à Cluni  à l’âge  de  trente  ans  , & l’Ab- 
bé Hugues  qui  connoilToit  fon  mérité  , le  fit 
ordonner  prêtre , & le  donna  pour  confelfeur 
à fa  Communauté.  Il  fe  fervit  enluite  de  lui , 
pour  établir  en  difterens  endroits  de  nouvelles 
Colonies  de  Saints.  Ulric  compofa  un  recueil 
des  ufages  de  Cluni , fort  utile  à plulieurs  mo- 
nafteres  de  la  haute  Allemagne  , qui  recherchè- 
rent cet  Ouvrage  comme  un  précieux  trélor. 

Il  eftdiyifé  en  trois  livres  , à la  tête  defqucls 
eft  une  lettre , où  l'Auteur  fc  plaint  d’un  abus , S 
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qu’il  dit  être  la  principale  caufe  de  la  ruine  de 
la  difctpline  monaltique.  C’eft  que  les  pareils 
quiavoiem  grand  nombre  d’enfans  ,envoioient 
dans  les  monafteres  ceux  qui  croient  eftropiés, 
ou  qu’ils  ne  jugeoient  propres  à rien. 

Le  premierlivre  des  coutumes  de  Cluni,  par- 
le de  l’Office  divin  , & commence  par  la  diftri- 
bution  de  l'Ecriture-Sainte  pour  les  lectures  ou 
ieçons.  Elle  étoit  à peu  près  telle  que  nous  l’a- 
vons , mais  les  leçons  étoient  beaucoup  plus 
longues.  Les  moines  de  Cluni avoient  beaucoup 
ajouté  à la  pfalmodie  prefcrite  parSaintBenoîr. 
-Outre  cette  addition  , qui  étoit  confidcrable  , 
ils  difoient  toute  l’année  l’Office  des  morts  à 
neufleçons.Les  Dimanches  on  difoit  trois  gran- 
des MeiTes , & les  jours  de  Férié  deux.  Le  Di- 
manche de  l’Octave  de  la  Pentecôte,  on  failoit 
à Cluni  l’Office  de  la  Sainte  Trinité  , qui  n’é- 
toit  encore  alors  qu’une  dévotion  particulière  , 
& qui  n’a  été  reçu  par  toute  l’églife  Latine 
que  plus  de  deux  cens  ans  après.  A la  Saint 
Pierre,  qui  e-ft  le  patron  de  Cluni,  l’Office  com- 
mençoic  la  veille  avant  la  nuit,  5c  nefinilToit 
que  le  lendemain  matin , en  forte  qu’on  ne 
dormoit  point.  Parmi  ces  longues  prières , on 
ne  voit  guères  de  place  pour  la  priere  inté- 
rieure , ft  ce  n’eft  en  hyver  après  les  no&urnes , 
mais  chacun  failôit  alors  ce  qu’il  vouloic , 5c 
fou  vent  on  ctoit  accable  par  le  fommeil.  D’ail- 
leurs la  multitude  des  Offices  laifloit  peu  de 
tems  pour  le  travail  des  mains , h recomman- 
dé dans  la  régie  de  Saint  Benoît.  Aulfi  Ulric 
n’en  parle  qu'en  paflfant  , & il  avoue  qu’il  n’en 
a guères  vu  d’autre,  que  celui  d’arracher  dans 
le  jardin  les  muvaifes  herbes  5c  de  paitrir  le 
pain  ; encore n'étoit-  ce  pas  tous  les  jours.  C’étoit 
pour  fuppléer  au  travail , qu  « l'on  avoit  ajout 
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des  Pfeaumes  à toutes  les  heures  de  l’Office.  Le 
fi-lence  étoittrès-exaélement  gardé  à Cluni.  Ou 
ne  parloit  qu’à  certaines  heures,  & jamais  à i’é- 
giife  , au  dortoir  , au  réfeétoire&  à la  cuifine.- 
I!  effc  bon  de  rapporter  ce  que  dit  Ulric  , de 
_la  maniéré  dont  on  faillit  le  pain  qui  devoir 
fèrvir  de  matière  à l'Euchariflie.  On  le  faifoic 
toujours  à jeun  : on  preaoit  du  meilleur  fro- 
ment que  l’on  choifilfoii  g 'ain  à grain  : on  le 
lavoir  & on  lemettoit  dans  un  lac  fait  exprès. 
Un  des  plus  vmu"ux  de  la  maifon  le  portoit 
au  moulin  , dont  il  lavoit-les  meules.  11  le  re- 
yètoit  d’une  aube  & mouloit  ainfi  le  bled.  Deux 
Prêtres  & deux  Diacres  , auffi  revêtus  d’aubes 
& d’amis,  paitrilfoient  la  pâte  dans  de  l’eau  froi- 
de , afin  qu'elle  fût  plus  blanche  , formoient 
les  hclties  & les  faifoient  cuire.  On  chantoic 
des  pleaumes  pendant  ce  travail.- 

Afin  d’obferver  les  moindres  nésliecnces  des 
fteres  & de  les  déclarer  en  plein  chapitre  , il 
y avoir  des  lurveillans  qui  faifoient  continuel-- 
lement  la  ronde  dans  tout  le  monaflcre  , cn- 
fo rte  qu’il  n’y  avoic  aucun  lieu  , ni  aucun  Ln- 
ftant  ou  quelqu’un  pût  s'écarter  impunément  de" 
fon  devoir.  Mais  ce  qu'il  y avok  de  plus  fin- 
gnlierà  Cluni,  c’eif  l’attention  continuelle  que: 
l’on  avoir  fur  les  enfans  qui  y étoient  élevés.- 
On  n’en  recevoit  que  fix  ; & ce  petit  nombre 
avoit  au  moins  deux  maîtres,  qui  les gardoient 
à vue  & ne  lesquittoient  jamais.  Perfonne  n’ap- 
prochait d'eux  que  leurs  maîtres,  & on  lesveil- 
loit  avec  autant  de  foin  la  nuit  que  le  jour.. 
En  voiant,  dit  Ulric  , quelles  attentions  on  a 
pour  ces  enfans , j’ai  dit  fouvent  en  moi-mê- 
me , qu'il  eft  difficile  qu’un  fils  de  Roi  foit  éle- 
vé avec  plus  de  précaution  que  le  moindre  en-* 
faan  à Cluni.  On  faifoit-dans  ce  monaftere  d» 
très-abondantes  aumônes.  P iij, 
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vin.  Bouchard  nous a laide  un  recueil  de  Canons,, 

Boui  iiard  qui  l'a  rendu  célébré.  Il  fut  aidé  dans  ce  tra- 
Evcuue  de  vail  par  plufieurs  Savans  dont  il  étoit  ami. 

V ormes.  L'Ouvrage  efl  divifé  en  vingt  livres  , & com- 

mence par  l’autorité  du  Pape  , l’ordination  des 
Evêques,  leurs  devoirs  &la  maniéré  de  les  ju- 
ger. il  parle  enfuite  des  autres  Ordres  du  Cler- 
gé , dés  égliles  & de  leurs  biens  temporels  , en- 
fin des  Sacrcmens.,Au  fixiéme  livre  il  commen- 


ce à parler  des  crimes  , & des  pénitences  qu& 
l'on  devoir  impofer  pour  leur  expiation  j & 
c’ell  ce  qui  compofe  la  plus  grande  partie  de 
l'Ouvrage.  Il  explique  dans  un  grand  détail  la 
maniéré  d’impolèr  & de  pratiquer  la  péniten- 
ce ; mais  ii  explique  aufli  les  moiensde  la  ra- 
cheter afin  de  ne  pas  mettre  au  défefpoir  ceux 
qui  ne  le  pouvoient  accomplir.  Par  exemple,, 
celui  qui  ne  peut  jeûner,. chantera  pour  un  jour 
de  jeûne  cinquante  pfeaumes  à-genoux  dans  l’é- 
glife , & nourrira  ce  jour-là  un  pauvre  , moien- 
nant  quoi  il  fera  difpenfé  du  jeûne  ce  même 
jour  ;.mais  il  ne  pourra  ni  manger  de  la  vian- 
de , ni  boire  du  vin.  Cent  génuflexions  tien- 
dront lieu  de  cinquante  Pfeaumes  , & les  ri- 
ches pourront  fe  racheter  pour  de  l'argent.  Mais- 
il  faut  bien  remarquer  que  ce  rachat  de  péni- 
tence,. n’étoit  que  pour  ceux  à qui  il  étoit  im- 
poflible  de  l’accomplir  à la  lettre  ; & que  cette 
impoflibilité  n’étoit  pas  une  caufe  pour  endif- 
penfer  abfolument , mais  feulement  pour  la 
commuer  , afin  que  le  pécheur  fe  punit  de  la 
maniéré  qu’il  le  pourroit.  Ce  recueil  de  Bou- 
chard comme  les  autres  du  même  tems  , ell 
rempli  defaufTes  décrétales,  dont  l’autorité  s’é  - 
tablifloit  de  plus  en  plus  ; & les  pièces  dont  il 
«fl  compofé  , ne  font  pas  tirées  des  livres  ori- 
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ginaux  ; mais  des  recueils  précédais  dont  l’Au- 
teur a fou  vent  copié  les  fautes  , 6c  y en  a ajouté 
de  nouvelles. 

D’ailleurs  Bouchard  rempliffoit  tous  les  de- 
voirs d’un  digne  Evêque  , félon  l’état  où  étoir 
alors  l’Eglifc.  Aiant  trouvé  la  ville  de  Vormes 
prefque  déferre  , 6c  devenue  une  retraite  de  vo- 
leurs &de  bêtesfauvages  , il  en  rebâtit  les  mu- 
railles, rappellales  habitans  diiperlès  à la  cam- 
pagne , & la  rétablit  en  cinq  ans.  Il  y fonda  un 
monaftere  de  chanoines.  Il  fit  aulli  une  mai- 
fon  dans  une  forêt  à deux  mille  de  Vormes  , 
pour  fe  retirer  du  tumulte  des  affaires  , prier  * 

& étudier , & ce  fût-là  qu’il  compofa  fon  reçu?**' 
de  Canons.  Il  bàllî  piulieurs  monafteres  ; & 
par  les  exhortations  plufieurs  perfonnes  illu- 
ftrCs  quittèrent  le  monde  pour  fervir  Dieu  dans 
la  retraite.  Il  nevivoit  ordinairement  que  de 
pain  6c  d’eau  avec  quelques  légumes.  Souvenu 
il  pafToit  une  partie  de  la  nuit  àvifiter  les  pau- 
vres dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  & à leur 
diftribuer  des  aumônes,  il  mourut  l’an  101 6. 

V 1 1.  , 

Adam  chanoine  de  Brême  nous  a'  laiiféune  fx. 
Hiftoire  eccléfiaftique  , qui  comprend  l'origine  Autres  au» 
des  églifes  du  Nord  , & la  fuite  des  Evêques  teuts. 
de  Brême  6c  de  Hambourg  pendant  près  de  trois 
cens  ans.  Il  la  fit  furies  mémoires  qu’il  put  dé- 
couvrir , furies  lettres  des  princes  & des  Papes, 

Si  fur  la  tradition  vivante  des  anciens.  Celui 
dont  il  tira  plus  de  fecours  , fut  Suenon  Roi 
de  Dannemarc.  Adam  de  Brême  paroît  être 
d’une  grande  fincérité.  Il  termine  fon  Hiftoire 
par  une  defcription  curieufe  du  Dannemarc  , 
de  la  Suède  , de  la  Norvège  6c  des  Ifles  qui  en- 
dépendent.  » 

fiertold  eft  auteur  de  la  meilleure  chronique 

P iv 
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que  nous  aions  de  ce  tems-là.  Baudri  Evcqite 
de  Noion  & de  Tournai  eft  connu  par  fa  chro- 
nique de  Cambrai,  qu’il  a conduite  depuis  le 
commencement  de  cette  égiife  , jufqu’à  l’an 
1030.  Nous  en  avons  audi  une  de  Glaber  moi- 
ne de  Cluni,  & d’Herman  moine  de  Richenou. 
Il  y a auffide  Lambert  une  excellente  HUloire 
de  fon  rems.. 

Ditmar  Evêque  de  Mersbourg,  qui  étoit  de 
la  première  nobied'e  de  Saxe  , nous  a laide  une 
Hiltoire  qui  commence  au  règne  d’Henri  l’Oi- 
feleur  , & finir  l’an  1018,  marquant  exactement 
les  dattes  dans  les  dernicres  années.  Ditmar  y 
fait  [C'ù  pblTii:  ay?c  beaucoup  d’humilité,  & 
avoue  ingénuement  lès  fautei.  il  entre  dans  un 
grand  détail  de  faits  peu  importans;  ;r:ais  il  en 
rapporte  audi  plulieurs  qui  font  intérelfans.  Il 
s’étend  fur  les  vertus  des  Evêques  qu’il  avoit 
connus. 

L’égUfe  Grecque  a eu  audi  des  Ecrivains  qui 
nous  ont  laide  des  Ouvrages  allez  conlidérables. 
Leon  le  grammairien  a continué  la  chronique 
de  Théophane , depuis  le  commencement  du 
neuvième  (iécle  jusqu’au  commencement  du  on- 
zième. Le  Patriarche  Alexis  a fait  diverfes  Con- 
ftitutions  Michel  Prellus  , qui  padoit  pour  un 
des  plus  favans  hommes  de  ion  liécle  , a écrit 
un  grand  nombre  d’Ouvrages.  Nous  avons  tren- 
te-trois difeours  de  Siméon  le  jeune  fur  la  foi 
& la  morale,  & des  Traités  afeetiques.  George 
Cedrenus  a compofé  des  Annales  qui  ne  font 
qu’une  compilation  de  plulieurs  auteurs.  Théo- 
philaéle  Archevêque  d’Acride  en  Bulgarie  , a 
travaillé  utilement  lur  l’Ecriture  , en  faifanc 
un  abrégé  des  commentaires  de  Saint  Chry- 
foltôme. 

.Severe  fils  de  l’Evêque  d’Afmonin  eft  un  des. 


Digitized  by  Google 


Conciles  & Difcl pline.  345 

plus  favans  hommes  qu’aie  eu  la  fedte  des  Ja- 
cobires  en  Orient.  S^s  Ouvrages  fontmanufeits 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  Un  des  princi- 
paux eft  l’hiftoire  des  Patriarches  d’Alexandrie, 
depuis  Saint  Marc  jufqu'au  onzième  fiécle.  Pc- 
puis  Diofcorc  il  ne  fait  mention  que  des  pa- 
triarches Jacobites.  Ses  autres  Ouvrages  qui  ont 
pour  objet  le  dogme  la  morale  & la  difcipl'- 
ne,  font  cites  avec  éloge  par  la  plupart  des 
auteurs  qui  ont  écrit  depuis , même  par  les  Or- 
thodoxes. Ils  s’en  fervent  pour  établir  la  Do- 
urine de  i’églife  furl’Euchariftie,  & fur  d’au- 
tres articles  qui  ne  font  point  conteftés  par  les 
Jacobites. 


ARTICLE  IM. 


Conciles  (j  Difcipline,- 
L 

AU  commencement  du  onzième  fiécle  on  f. 
tint  a Poitiers  un  Concile,  où  il  fut  ordon-  Concile  de" 

né  que  ceux  qui  püleroient  leséglifes  , qui  dé-  poitiers  > 
pouilleroient  les  pauvres  du  peu  qu’ils  ont , 0*3,,ne!-,cm,s 
qut  frapperoient  les  clercs  défarmés,  feroient ^'7^ 
anathémarilés  ; & que  s’ils  fe  revoltoient , les 
Seigneurs  & les  Evêques  s’alTembleroient , mar-  liecle. 
cheroient  contre  les  rebelles  , & ravageroienc 
tout  chez  eux  , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fourni/Tent* 

On  voitparce  ConciIe& parphifieurs  autres  du 
meme-rems  ,-jufqu’où  s’érendoient  les  pillages 
& les  violences  , contre  lelquelles  il  falloir' de 
Ii  etonnans  remèdes.  Les  aurresCanons  du  Con- 
cile de  Poitiers  défendent  aux  Evêques  , de  nen’ 
recevoir  pour  les  Sacremeiy;  de  Pénitence  & de’ 
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Confirmation  , & aux  prêtres  & aux  DiaéreS' 
d'avoir  des  femmes  chez  eux. 

On  défendi  t dans  d’autres  Concile»  qui  fe  tin- 
rent vers  le  même-temsen  France  & en  Italie  r, 
de  prefcrire  des  jeûnes  entre  l’Afcenfion  & la 
Pentecôte , . excepté  la  veille  de  la  Pentecôte  j. 
mais  on  permit  les  jeûnes  de  dévotion.  On  fè 
plaignit  que  les  moines  chantoient  le  Te  Deum 
pendant  l’Avent  & le  Carême  , contre  la  cou- 
tume del’églife  de  Rome  ; mais  les  moines  ré- 
pondirent qu’ils  fuivoient  en  cela  la  régie  de  - 
Saint  Benoît,  & on  les  laifTa  obferver  leur  ufage. 
On  examina  fi  la  fête  de  l'Annonciation  que 
l’on  célébroit  dès-lors  le.  vingt-cinquième  de 
Mars,  ne  devoit  pas  être  plutôt  célébrée  hors  du  - 
Carême  , à l'exemple  des  Efpagnols  qui  la  font 
le  dix- huitième  de  Décembre  , mais  l’ancienne 
coûtume  l’emporta.. 

1004.  Foulques  Comte  d’Anjou  qui  avoir  répandu-, 
beaucoup  de  fang , & exercé  de  grandes  vio- 
lences, fut  touché  vivement  de  la  crainte  de 
l’enfer  , & voulut  travailler  à fatisfaire  pour  fes  : 
péchés  par  la  pratique  deplufieurs  bonnes  œu- 
vres. Dans  cette  vue  il  fit  le  pèlerinage  de  Jéru- 
falem,  & bâtit  dans  une  de  fes  terres  le  monaf- 
tere  de  Beaulieu  près  de  Loches  , afin  que  les  • 
moines  priàfïènt  jour&  nuit  pour  le  falut  de  fon 
ame.  L'églife  qui  étoit  très-belle  , aiant  été  - 
promptement  achevée  , il  envoia  prier  l’Arche- 
vêque de  Tours  , dans  le  Diocèlè  duquel  elle 
étoit,  de  venir  en  faire  laDédicace.  L’Archevê- 
que répondit,  qu'il  ne  pouvoit  offrir  à Dieu  les  : 
vœux  d’un  homme  qui  avoir  pris  à l’églife  plu- 
fieurs  terres.  Le  Comte  indigné  de  cette  réponfe, . 
menaça  l’Archevêque  , prit  avec  lui  de  grolfes 
fommes  d’argent , & alla  à Rome  en  faire  pré- 
fent  au  Pape  Jean  XVIII , de  qui  il  obtint  ce 
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qu’il  voulut.  Le  Pape  envoia  avec  lui  un  Car- 
dinal , avec  ordre  de  faire  hardiment  ce  que  le 
Comte  défiroit.  Les  Evêques  de  France  blâmè- 
rent hautement  cette  entreprife , & trouvèrent 
fort  indécent  que  le  pape  donnât  l’exemple  de 
violer  les  Canons  , qui  défendent  à un  Evêque 
de  rien  entreprendre  dans  le  Diocèfed’un  autre 
fins  Ion  confentement.  il  le  trouva  à la  Dédi- 
cace de  P égide  de  Beaulieu  une  multitude  in- 
nombrable de  peuple.  Mais  ce  même  jour  vers 
l'heure  de  Nonc  , le  tems  qui  étoit  fort  beau 
changea  tout  d’un  coup  , & il  vint  un  orage  fi  j 

furieux,  qu' après  avoir  long-tertis  ébranlé  la 
nouvelle  églife,  il  en  emporta  letoîtavec  toute 
la  charpente.  Tout  le  monde  regarda  cet  acci- 
dent commeune  punition  de  l’attentat  commis 
contre  la  Difcipline  de  l’églife.  En  effet , quoi- 
que la  dignité  du  Siège  Apoftolique  donne  au 
Pape  le  premier  rang  entre  tous  les  Evêques  du 
monde,  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  violer  les 
Canons  ; & comme  chaque  Evêque  eft  l’époux 
de  fon  églife,  dans  laquelle  il  repréfente  le  Sau- 
veur, aucun  Evêque  fans  exception  n’a  droit : 
de  rien  entreprendre  dans  le  Diocèfe  de  l’autre.  • 

Ce  font  les  paroles  de  l’Hiftorien  Glaber  , .qui 
n’eft  point  fufpeét , puifqu’étanc  moine  de  Clu- 
ni  , il  ne  reconnoilfoit  pour  Supérieurs  que  foiv 
Abbé  & le  Pape. 

II. 

Le  pape  Benoît  VIII  tint  vers  l’an  1010  un  îi- 
Concile  à Pavie.  Les  Aétes  qui  noùsen  reftent,  Concile  de 
commencent  par  un  grand  difeours  , où  il  ditPav,c‘ 
que  la  vie  déréglée  du  Clergé  déshonore  l’é-(j^"e‘|iIn°^°‘’ 
glifè  , & qu'il  diflipe  les  grands  biens  qu’elle  a.cat. 
reçus  de  la  libéralité  des  Fidèles , enlesfaifant  An,  10 iz, 
ièrvir  de  matière  à fesr-défordres. 

Dans  un  Concile  qUi  fe  tint  deux  ans  après  • 
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3 Selingftat  près  de  Mayence  , il  fut  décidé 
qu’un  homme  pendant  le  cours  de  fa  péniten- 
ce , devoit  demeurer  dans  le  lieu  où  elle  lui 
avoit  etc  impofée  , afin  que  fon  propre  Prêtre 
pût  juger  de  là  conduite.  Comme  plufieurs  pé- 
cheurs chargés  de  grands  crimes,  refulbient  de 
recevoir  la  pénitence  de  leurs  Palleurs  , & s’en 
alloient  à Rome  , s’imaginant  que  le  Pape  leur 
remettroit  tous  leurs  péchés  ; le  Concile  décla- 
ra qu’une  telle  abfolution  ne  leur  ferviroit  de 
rien  , mais  qu’ils  dévoient  accomplir  la  péni- 
tence qui  leurétoit  impofée  par  leurs  Pafteurs.. 
On  voit  ici  que  le  Pape  croit  regardé  comme 
un  Evêque  étranger  à l'égard  de  l’adminiftra- 
tion  de  la  pénitence.  Il  fut  ordonné  dans  ce 
même  Concile,  de s’abltenir  de  la  chair  quinze 
jours  avant  la  Saint  Jean,  &:  autant  avant  Noël,. 
& de  jeûner  la  veille  de  l’Epiphanie  , & plu- 
lieurs  autres  vigiles.  On  fit  défenfe  à un  Prêtre- 
de  dire  plus  de  trois  mellès  par  jour.  On  ne 
jettera  point  un  corporaldans  le  feu  pour  étein- 
dre un  incendie.  Le  Roi  feu!  pourra  porter  l’é- 
pée dans  l’églife.  On  abattra  les  bâtimens  qui. 
touchent  aux  églifes.. 

L’an  1 01  f on  tint  un  Concile  à Anfë  près  de 
Lyon.  L’Evêque  de  Mâcon  forma  une  plainte 
contre  l’Archevêque  de  Vienne  , qui  fans  la 
permiffion  avoit  ordonné  des  moines  de  Clu.- 
ni , quoique  ce  monaftere  foit  dans  le  Diocèlè 
de  Mâcon;  L’Archevêque  de  Vienne  nomma 
Saint  Odiloiv , qui  éroit  prélènt , comme  le  ga- 
rant de  fes  ordinations.  L’Abbé  Odilonlèleva 
alors  avec  fes  moines  , & montra  un  privilège 
du  Pape  qui  les  exemptoit  de  la  jurïfdiétion  de 
PEvêque.  Le  Concile  fit  alors  lire  les  Canons  , 
qui  ordonnent  qu’en  chaque  pais  les  Abbés  & 
tes.  moines  foient  fournis  à leur  propre  Eyê.-- 
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que.  En  conlëquence  on  déclara  nul  ce  privilè- 
ge du  Pape  , qui  y droit  formellement  contrai- 
re. L’Archevêque  de  Vienne  fut  obligé  de  de- 
mander pardon  à l’Evêque  de  Micon,  & de  lui 
faire  une  entière  fatisfadlion.  Cet  exemple  & 
celui  de  la  dédicace  du  monaftere  de  Loches  , "Fleuri  liv. 
montre  que  les  Evêques  de  ce  terns  - là  ne  5 7. 
croioient  pas  le  Pape  au-defl'us  des  Canons. 

I 1 1. 

Alexis  Patriarche  de  Conftantinople  fit  dans  1 
un  Concile  une  Conftitution  , pour  régler  di-  Conftitu- 
vers  points  de  difuipline.  On  s’y  plaint  des  Evê-  t'°n  Pa' 
ques  qui  dillipoient  les  biens  de  leurs  églifes  , 
qui  prenoientdes  terres  à ferme , & fe  mêloient  An  102»4 
d’aftaires  temporelles.  On  y parle  aulfi  des  mo- 
nafteres  donnés  à des  étrangers.  Cet  abus  ve- 
noit  originairement  des  Iconoclaftes,  quiétoient 
ennemis  des  moines.  Après  l’extindlion  de  cette 
héréfie  , leurs  biens  leur  furent  rendus  : néan- 
. moins  les  Empereurs  & les  Patriarches  s’accou- 
tumèrent à donner  des  monafteres  à des  per- 
lonnes  puiflantes  & charitables  , pour  en  être 
les  protecteurs.  Ces  donations  devinrent  dans 
la  fuite  une  fource  d’abus.  Ceux  à qui-  on  don- 
noit  ces  nronalleres  , au  lieu  de  les  procéger  , 
s'emparaient  des  revenus,  fans  donner  aux  moi- 
nes ce  qui  leur  étoit  le  plus  nécefiaire.  Les 
Evêques  d’Orient  remédièrent  à ce  défordre. 

1 V\ 

Dans  un  Concile  tenu  à Bourges  l’an  103  r , 
on  fit  vingt-cinq  Canons  dont  le  premier  por-  Caches  de 
te  , que  Saint  Martial  fera  mis  au  rang;  des  Apô-  & 

très , comme  le  Saint  Siégé  de  Rome  1 avoir  de-  A„  ? , 
cidé.  On  en  tint  un  la  même  .année  à Limoges  , Trêve  de 
où  l’on  agita  la  queition  de  i’ Apoftolat  de  Saint  Dieu. 
Martial.  On  cita  fes  Aétes,  qui  étoient  in-  Aunes  cotfe 
connus. ayant  le  dixième  ficelé,  & que  tous  les cllcV 
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favans  reconnoifient  comme  apocriphes  ; mais 
on  les  croioir  alors  très- véritables.  Ils  portaient 
que  Saine  Martial  avoir  étoit  baptifé  par  Saint 
Pierre  , & qu’il  avoir  reçu  le  Saint-Efprit  avec 
les  autres  Apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte.  On 
parla  beaucoup  dans  ce  Concile  & dans plufieurs 
autres , de  la  paix  que  les  Evêques  vouloient 
établir  en  France.  Comme  les  Seigneursétoient 
fort  puiffans,  ils  exerçoient  par  tout  impuné- 
ment toutes  fortes  de  violences.  On  fitdiverfcs 
tentatives  pour  remédier  à un  fi  grand  mal  : 
mais  comme  on  en  vit  la  difficulté  , on  fe  ré- 
duifit  à une  trévepour  certains  jours.  L’on  con- 
vint que  depuis  le  Mercredi  au  foir  jufqu'au 
Lundi  matin , perfonne  ne  prendrait  rien  par 
force  & ne  tirerait  vengeance  d’aucune  injure  ; 
que  quiconque  contreviendrait  à ce  réglement , 
ferait  excommunié  & banni  du  pais  , ou  paie- 
rait la  compofition  des  loix , comme  aiant  mé- 
rité la  mort.  On  nomma  cette  convention  la' 
trêve  de  Dieu,  & elle  fut  établie  par  les  E ve- 
nues en  plufieurs  Conciles.  On  y avoit  confacré 
les  jours  où  fe  font  opérés  les  principaux  myfte- 
res,  l’inftitution  de  i’Euchariftie,  la  Paflion  , la 
Sépulture  & la  Réfurreélion  de  Jefus-Chrift. - 
Odilon  de  Cluni  & Richard  de  Verdun  travail- 
lèrent puifTamment  à la  faire  recevoir.  On  dit 
que  ceux  qui  ne  voulurent  pas  s’y  foumettre  , 
furent  frappés  de  la  maladie  des  Ardens  , c’eft- 
à-dire  , d’un  feu  qui  dévorait  leurs  entrailles. 
Mais  plufieurs  vinrent  trouver  l’Abbé  Richard  , 
& furent  guéris  par  fes  prières  ; & fon  monaf- 
tere  étoit  plein  de  ces  malades  , qui  s’y  ren- 
doient  par  troupes.  Il  leur  donnoit  à boire  du 
vin  où  avoient  trempé  des  Reliques.  Il  y avoit  ' 
toujours  un  vafe  qui  en  étoit  plein,  pour  fa- 
tisfaireà  la  dévotion  des  malades,  qui  arriyoieet 
à tout  moment. 
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Pour  commencer  à extirper  la  fimonie  qui 
regnoit  impunément  dans  tout  l’Occident , on 
décida  dans  plulieurs  Conciles  , que  celui  qui 
auroit  été  ordonné  par  un  fimoniaque  feroit  pé- 
nitence pendant  quarante  jours  , avant  que  de 
pouvoir  exercer  les  fondions  de  Ton  Ordre. 

Le  Pape  Leon  IX  tint  l’an  1049  un  Concile 
nombreux  à Reims.  On  y fit  douze  Canons  , 
pour  y rcnouveller  les  Décrets  des  Peres  , mé- 
prilés  depuis  fi  long-  tem  s & on  condamna  fous 
peine  d'anathême , plufieurs  abus  qui  regnoient 
dans  l’églife  de  France.  On  ordorma  que  les 
Evêques  feraient  élus  par  le  clergé  & par  le  peu- 
ple. On  défendit  de  rien  exiger  pour  la  fépul- 
ture.,  le  baptême  & la  vifire  des  malades.  On 
s'éleva  avec  beaucoup  de  force  contre  la  fimo- 
nie,  &l'on  mit  enpénitenceceux  qui  en  étoient 
coupables. 

V. 

Pierre  Damien  fe  plaignit  dans  un  Ecrit  qu’il  v 1. 
adrefla  au  Pape  Leon  IX,  des  faufles  régies  de  Ouvrage  de 
pénitence  qui  avoient  été  mêlées  avec  les  véri-pifrre 
tables.  On  s’étoit  déjà  fouvent  inferit  en  faux  * 

contre  ces  Canons  fabriqués  par  des  impofteurs.  * 

Pierre  Damien  fait  voir  combien  ces  faux  Ca- 
nons font  de  maux  dans  l’églife.  Il  rapporte 
ceux  du  Concile  d'Ancyre  , qui  ordonnoient', 
même  aux  laïcs  , des  pénitences  de  vingt-cinq 
ans , pour  des  crimes  d’impureté , pour  lefquels 
les  nouvelles  régies  n’en  impofoient  qu’une  de 
deux  ans.  On  dilputoit  beaucoup  en  Italie, 
pour  favoir  fi  ceux  que  des  fimoniaqnes  avoient 
ordonnés , dévoient  être  réordonnés  ou  non. 

Pierre  Damien  , pour  décider  cette  queftion  , 
compofa  un  Ouvrage  qui  fut  nommé  Gratiffi- 
mus , c’eft-à-dire,  très- agréable,  à caufe  du  plai- 
fir  qu’il  fit  à ceux  dont  les  ordinations  étoient- 
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révoquées  en  doute.  Il  y prouve  que  Jeluy^- 
Chrift  étant  la  fource  de  toutes  les  grâces  qui 
fe  répandent  fur  Ton  églife  , c’eft  lui  qui  con- 
fère tous  les  Sacremens  par  fes  minières } &c 
que  comme  c’eft  lui  qui  baptife,  c’eft  lui  aulG 
qui  donne  l’ordination.  De-là  vient,  dit-il,  que 
toutes  les  ordinations  faites  par  le  Pape  Libère 
hérétique  & féditieux  , ont  été  reconnues  bon- 
nes, quoiqu’il  ait  vécu  fix  ans  après  Ion  apo- 
ftafie.  De  même,  ajoute  Pierre  Damien,  quoi- 
que le  Pape  Vigile  fut  un  fcélérat  & un  im- 
pie , aucun  de  lès  fuccefTeurs  n’a  cafte  ce  qu’il 
avoit  fait.  Il  montre  enfuite  l’inconvénient  de 
l’opinion  contraire  félon  laquelle  , depuis  plus 
d’un  fiécle , il  n’y  avoit  plus  de  Chriftiaiufme 
en  Italie. 

VI. 

vit.  Le.  Pape  Leon  IX  reçut  vers  le  milieu  du' 
EGLisEonziéme  fiécle,  des  lettres  de  trois  Evêques, des- 
d’Aeri-  cinq  qui  reftoient  en  Afrique  fous  la  domina- 
que.  tion  des  Mufulmans.  Ils  demandoient  lequel 
d’entre  eux  devoir  être  reconnu  pour  Métropo- 
litain. C'eft  que  Carthage  aiant  cefle  d'être  la 
Capitale  de  l’Afrique,  elle  étoit  tombée  en  rui- 
ne depuis  long-tcms.  Le  Pape  leur  témoigne 
d’abord  dans  fa  réponfe  , combien  il  eft  tou- 
ché de  voir  l’églife  d’Afrique  r autrefois  fi  flo- 
rift'ante  , réduite  à fi  peu  de  choie.  Il  déclare 
enfuite  que  l’Evêque  de  Carthage  eft  le  Métro- 
politain de  toute  l'Afrique  , fans  le  conlenre- 
ment  duquel  on  ne  peut  dépolèr  un  Evêque. . 
Au  refte,  ajoute  le  Pape  , fâchez  que  fans  l’or- 
dre du  Pape  on  ne  peut  tenir  de  Concile  géné- 
ral, ni  dépofer  un  Evêque  , -ce  que  vous  trou-, 

. yerez  dans  les  Canons.  Ces  Canons  n’étoient 
autres  que  les  fauftes  décrétales.  Le  Pape  donne  - 
dans  une  autre  lettre  la  même décillon, & ajoute-- 
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l'écablillcment  des  Métropoles,  tel  qu’il eft  rap- 
poité  dans  les  faull'es  décrétales  qui  y font  citées. 

VII. 

On  renouvella  dans  plufieurs  Conciles  les 
Canons  quiavoient  fi  fouvent  défendu  l’incon-  concile 
tinencedu  clergé  & la  fimonie.  Les  difciples  deR^“e'ioSj> 
Saint  Jean  Gualbcrt  allèrent  en  1063  à Rome  ' 
accufer  l’Evêque  de  Florence  , dans  un  Concile 
qu’y  tenoit  le  Pape- Alexandre  II  , & qui  étoit 
compofé  de  plus  de  cent  Evêques.  Les  moines 
y dénoncèrent  publiquement  l’Evêque  de  Flo- 
rence comme  fimoniaque  & hérétique  f décla- 
rant qu’ils  étoient  prêts  à entrer  dans  un  feu 
pour  le  prouver  ; mais  le  Pape  ne  voulut  ni  dé- 
pofer  l’Evêque  ni  accorder  aux  moines  l'é- 
prcuvc  uu  ÏZil,  Ce  fut  cetic  occafion 

que  le  Pape  fît  un  décret  aclrellè  au  clergé  & au 
peuple  de  Florence  , où  il  dit  : Selon  le  Con- 
cile de  Calcédoine  , nous  ordonnons  aux  moi- 
nes, quelque  vertueux  qu’ils  ("oient  , de  demeu- 
rer dans  leur  cloître,  conformément  à la  Régie 
de  Saint  Benoît  : nous  leur  défendons  d’aller  par 
les  villages  , les  châteaux  & les  villes.  Le  Con- 
cile de  Rome  fît  douze  Canons , que  le  Pape 
adrefîa  à tous  les  Evêques , au  clergé  Sc  au  peu- 
ple. Ces  Canons  regardent  principalement  la 
fimonie.  Le  plus  remarquable  eft  le  quatrième  , 
que  l’on  croit  être  le  fondement  de  l’inftitutioit 
des  chanoines  réguliers.  Il  eft  conçu  en  ces  ter- 
mes: Nous  ordonnons  que  les  Prêtres  & 'es  dia- 
cres, qui  garderont  la  continence,  mangent  & 
dorment  enfomble  près  des  cgüfes  pour  lelquel- 
les  ils  font  ordonnés  , & qu’ils  aient  en  com- 
mun tout  ce  qui  leur  vient  de  l’eglife  ; & nous 
les  exhortons  à faire  en  forte  de  mener  la  vit 
commune  des  premiers  fidèles. UnEcrit  de  pierre 
Damien  adrefTé  au  pape  Alexandre  , l’engage» 
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fans  doute  à faire  ce  réglement.  Le  but  de  cét 
Ecrit  eft  démontrer,  que  les  chanoines  ne  doi- 
vent rien  avoir  en  propre  , & l'Auteur  le  prou- 
ve principalement  par  l’autorité  de  Saint  AuguI- 
tin , dans  les  fermons  de  la  vie  commune , qui 
ont  fervi  de  fondement  à la  Régie  des  chanoi- 
nes. Dès  la  fin  du  dixiéme  fiécle , plufieurs  Cha- 
pitres de  Cathédrales  & plufieurs  Abbaïes  de 
chanoines,  avoient  repris  la  vie  commune  par 
les  foins  de  leurs  Evêques  ; mais  ce  s réformes 
n’étoient  que  fuivant  la  régie  d'Aix-la-Chapel- 
le, faite  au  commencement  du  neuvième  fiécle. 
Depuis  le  Concile  de  Rome  de  l’an  1063,  la 
réforme  des  chanoines  allajufqu’à  l'exclufion 
de  toute  propriété  ; & ceux  qui  l’embrafferent  r 
furent  rtomïïîés  chanoines  réguliers^ 

VIII. 

1 Nous  trouvons  dans  les  Ecrits  de  Pierre  Da- 

^U*m'‘en3  plufieurs  autres  chofes  qui  regardent  la 
pien:eS  Va  difciphue..  Nous  avons  de  cet  Auteur  un  Traité 
mien  fur  ia  des  Heures  canoniales,  adreflè  à un  Seigneur 
Difciplinr,  laïc , à qui  il  prefcrit  de  les  dire  tous  les  jours 
comme  étant  un  devoir  de  tous  les  Chrétiens. 
Il  compte  lept  Heures  pour  le  jour  , Matines 
ou  Laudes,  Prime,  Tierce  , Sexte  , None  , Vê- 
pres & Complies:  & pour  la  nuit,  les  vigiles 
ou  noéturnes  , aufquels  il  marque  que.  le  peu- 
ple n’afliftoit  point  régulièrement.  Il  recom- 
mande au  même  Seigneur  , de  ne  jamais  man- 
quer à ce  devoir,  même  en  voiageant  à che- 
val , ou  en  quelque  circonftance  qu’il  le  trou- 
ve ; ce  qui  marque  qu’il  croioit  que  l’on  de- 
voit  dire  les  différentes  parties  de  l’Office  aux 
heures  marquées.  Il  fe  plaignit  à l'Archevêque 
de  Befançon  de  l’abus  qu’il  avoit  vu  dans  Ion 
églife  , où  les  clercs  éteient  affis  pendant  l’Of- 
fice, 3c  même  pendant  la  Méfié.  Il  fouticnt 
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que  non- feulement  les  clercs , niais  les  laïcs  & 
les  femmes  doivent  affilier  de  bout  à l’Office  , 
& nes'alfeoir  que  pendant  les  leçons  des  noc- 
turnes , à moins  que  leur  mauvaile  fanté  ne  lés 
oblige  de  faire  autrement. 

Dans  un  Ouvrage  adrefle  à des  Solitaires 
Pierre  Damien  dit  ces  paroles  remarquables  r 
Nous  devons  prendre  garde  que  la  vie  fi  fainte 
que  les  Solitaires  menoient  autrefois  , ne  fe 
relâche  de  notre  tems , & qu’il  n’en  relie  plus 
aucune  trace  dans  la  fixité..  Nous  lavons  qu'on 
voit  à peine  aujourd'hui  de  foibles  relies  des 
pratiques  les  plus  rigoureufes.  Comme  nous 
ne  rétabliflons  point  cequ’ont  lailTé  tomber  ceux 
qui  nous  ont  précédé,  de  même  ceux  qui  vien- 
dront après  nous  ne  répareront  point  les  brè- 
ches que  notre  négligence  aura  laifie  faire  à la 
difcipline,  & nous  ferons  coupables  de  la  leur. 
Ils  diront  qu’ils  ne  font  pas  meilleurs  que  leurs- 
peres,  & qu’ilsdoivent  s’en  tenir  à ce  qu'ils  ont 
trouvé  établi.  N’attirons  pas  fur  notre  liécle  un 
fi  honteux  reproche.  TranfrriCttOïvS  fidèlement 
à nos  enfans  les  exemples  de  vertu  que  nous 
avons  reçus  de  nos  peres.  II  exhorte  aulfi  les 
mêmes  Solitaires  à conferver  les  jeûnes  de  quel- 
ques vigiles  , que  l’on  négligeoit.  Plufieurs 
ufoient  de  vin  la  veille  de  Noël,  & même  des 
eccléfialtiques  , fous  prétexte  d’avoir  plus  de 
force  pour  chanter  l’Office.  Il  loutient  que  l’on 
doit  jeûner  la  veille  de  l’Epiphanie  , toutes  les 
vigiles  des  Apôtres,  & recommande  le  jeune  de 
Saint  Marc  & des  Rogations. 

Il  fe  plaint  dans  un  autre  Ouvrage  , de  ce 
que  la  corruption  des  mœurs  n’a  pas  feulement' 
infeété  les  féculiers  , mais  les  moines  mêmes. 
Pourquoi, dit-il,  recherchons-nous  , contre  les 
ldi*  divines  & humaines,  ce  que  nous  pouvions- 
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poffé.ier  légitimement  avant  que  d’y  avoir  fo~ 
lemnellement  renoncé  ? Il  attaque  le  vice  de 
propriété  qui  avoit  pénétré  dans  la  plupart  des 
monafteres , auffi-bien  que  l’inquiétude  8c  les 
fréquens  volages  des  moines.  Quelques-uns  , 
dit-il , quittent  le  monde  pour  chercher  du  re- 
pos dans  un  monaflere  ; & quand  ils  y font  , 
iis  s'imaginent  être  en  prilbn.  Les  (eculiers  en 
font  Icandalifès.  Un  tel , difent-ils,  a déjà  ou- 
blié Tes  vœux  , & il  ne  relpire  que  l'efprit  du 
fit  de  ; il  ell  plus  du  monde  que  moi  , fous  un 
autre  nab’t.  Les  forries  fréquentes  font  la  four- 
ce  de  toutes  fortes  de  relàchemens.  Le  monde 
écoutoit  autrefois  les  prédications  des  moines  j 
aujourd’hui  perfonne  n’en  e(t  touché.  C’eft  inu- 
tilement qu'on  donne  des  avis  aux  Princes  8c 
a ix  Papes  : les  Evêques  trouvent  mauvais  que 
nous  parlions  dans  les  Conciles  contre  leurs  dé- 
fordres  : je  le  fçaipar  expérience.  Il  ne  relie  aux 
moines  de  bon  parti,. que  de  conferver  le  corps 
de  kur  iolitude. 

IX. 

x.  Dans  un  Concile  de  Rouen  terni  l’an  loyi 
Cr» nie  kon  défer. tit  de  manger  en  Carême,  avant  que 
R ;nei-,  l’heure  de  None  fût  paflee  & que  celle  de  Vê- 
An.  commencée  s autrement,  dit  le  Con- 

cile, ce  n’c-ft  pasqeûner.  Le  Samedi-Saint  on  ne 
commencera  point  l’Office  avant  None,  car  cet- 
Office  a rapporta  la  nuit  de  la  Réfurredtion  y 
8c  cians  les  deux-  jours , du  vendredi  & du  fame- 
di  , on  ne  célébré  point  le  faint  Sacrifice.  Ces^ 
rég!  ’meils  font  croire  que  l’ou  commençoit  à* 
avancer  le  repas  les  jours  de  jeûne,  & par  con- 
féquent  l’Office.  En- effet  Jean  Archevêque  de 
Rouen  , dans  fon  livre  des  Offices  Eccléfiafti- 
ques  , dit  que  le  Samedi-Saint  après  dîner,-  on 
reyeaoit  à i’églife  due  Compiles  ; au  lieu  que. 
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dans  lesfiécles  prccédens,  on  pairoit  cefaint  jour 
entier  fans  manger.  Cet  Ouvrage  de  l’Archevê- 
que de  Rouen  contient  en  detail  les  Offices  de 
toute  l’année.  . On  y voit  plulïeurs  antiquités 
remarquables. 

On  lie  dans  un  Concile  de  Poitiers  dix  Ca-  x 1. 
cons,  dont  le  premier  défend  aux  Evêques  & aux  AutresCon* 
autres  ecclcfîaftiques , de  recevoir  les  inveflitu-c^es  à 
res  des  Roix  ou  des  autres  laïcs,  & aux  laïcs  de  Xl 
les  donner  , Ions  peine  a’excomjnunication  & 1 * 

d’interdit  des  églifes.  Il  y fut  auffi  défendu  d'a- 
voir deux  bénéfices.  Dans  le  cinquième  Coucile 
que  le  Pape  Grégoire  VII  tint  à Rome,  on  dé- 
clara nulles  lesordiuations  faites  contre  les  Ca- 
nons.On  déclara  aulli  nulles  les  pénitences  qui 
ne  font  pas  conformes  aux  maximes  des  faints 
-Peres.  Il  fut  ordonné  aux  Evêques  de  faire  en- 
seigner les  Lettres  dans  leurs  églifes , & il  leur 
fut  défendu  de  tolérer  l'incontinence  des  clercs. 

Dans  un  autre  Concile  d’Italie,  on  ordonna  à 
tous  Les  fidèles.,  clercs,  laïcs,  hommes  & fem- 
mes , de  recevoir  des  cendres  fur  leurs  têtes  le 
.premier  jour  de  Carême. 

Ce  fut  dans  l'onzième  fiécle  que  commença 
.clans  les  monafteres , l’  .nftitution  des  freres.con- 
vers.  Dans  les  premiers  tems  on  nommoit  con- 
vers , c’eft-à-dire  convertis , ceux  qui  embrafi- 
.foient  la  vie  monaltique  en  âge  de  raifon  ; pour 
îles  diftinguer  de  ceux  que  leurs  parens  y avoient 
.engagés,  en  les  offraut  à Dteu  dès  l'enfance., 

&c  que  l’on  nommoit  oblats.  Dans  le  onzième 
fiécle,  on  nomma  convers,  ceux  qui  étant  fans 
■lettres,  ne  pouvoient  devenir  clercs,  & qui  étoient 
• uniquement  deftinés  au  travail  des  mains. 

Le  Pape  Urbain  II  tint  à Plaifance  un  Con- 
cile , auquel  il  le  trouva  plus  de  deux  cens  Evê- 
jques , près  de  quatre  nulle  eccléiiaftiques  , & 
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plus  de  trente  mille  laïcs.  Comme  il  n'y  avoir 
point  d'églifes  qui  pût  contenir  une  fi  grande 
multitude,  on  tint  le  Concile  eu  pleine  campa- 
gne. On  y renouvella  la  condamnation  de  l'hé- 
réfie  de  Berenger  , & on  confirma  tous  les  ré- 
glemens  des  Papes  précédens  fur  la  firaonie.  Le 
jeûne  des  Quatre-tems  fut  fixé  aux  mêmes 
jours  où  nous  l’obfervons  encore.  On  défendit 
de  recevoir  à la  pénitence  ceux  qui  ne  you- 
droient  pas  renoncer  à tout  péché  mortel.  On 
dit  que  ce  fut  dans  ce  Concile  que  fut  compofée 
la  Préface  des  fêtes  de  la  Vierge.  Le  même  Pape 
Urbain , dans  un  voiage  qu’il  fit  en  France  à la 
fin  du  onzième  fiécle , y tint  plufieurs  Conciles 
où  l'on  fit  divers  réglemens , dont  la  plûpart  ne 
font  que  confirmer  ceux  qui  avoient  été  faits 
dans  un  grand  nombre  d’autres  Conciles.  Dans 
celui  de  Clermont , il  fut  ordonné  de  prolonger 
Je  jeûne  du  Samedi-Saint  jufques  vers  lanuit,de 
communier  en  recevant  féparémentle  Corps  & le 
Sang  de  Jefus-Cbrift  : ce  qui  prouve  que  l’ufage 
ordinaire  étoit  encore  de  communier  fous  les 
deux  efpéces.  On  confirma  dans  ce  Concile  la 
Trêve  de  Dieu  par  tout  le  monde  fans  diftinc- 
tion.  Les  croix  plantées  fiir  les  chemins  étoient 
des  afiles  comme  les  églifes.  Le  Pape- Urbain 
confirma  la  Primatie  de  Lyon,  confirmément  à 
la  Bulle  de  Grégoire  VII.  L'Archevêque  de  Tours 
recouvra  dans  ce  même  Concile  fa  jurifdiétion 
fur  les  Evêques  de  Bretagne  ; & l'Evêque  de  Dol , 
qui  avoir  le  titre  d’ Archevêque  , fut  condamné 
à fe  foumettre  à l’Archevêque  de  Tours.  On 
rétablitaufli  l’Evêché  d'Arras  qui  avoit  étélong- 
tems  réuni  à celui  de  Cambrai.  Mais  de  tous 
les  aftes  du  Concile  de  Clermont,  celui  qui  eut 
de  plus  grandes  fuites , eft  la  publication  de  la 
Croifade , dont  Grégoire  VII  ayoit  formé  le 
premier  projet. 
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Dans  les  Conciles  que  le  Pape  Urbain  tint 
enluite  , il  ne  fit  que  confirmer  les  Canons  de 
celui  de  Clermont.  On  trouve  dans  les  ades 
du  Concile  de  Nîmes  auquel  le  Pape  préfidoit , 
un  Canon  remarquable,  qui  maintient  les  moi- 
nés  dans  le  droit  d’exercer  les  fondions  facer- 
dotales.  Quelquesignorans,  dit  ce  decret,  pouf- 
fes d’un  zélé  amer , aflurent  que  les  moines 
qui  font  morts  au  monde  , font  indignes  des  fon- 
dions lacerdotales , & ne  peuvent  donner  ni  la 
pénitence , ni  le  baptême  ;mais  ils  fe  trompent. 

Des  hommes  qui  ont  quitté  le  ftiondepour  me- 
ner une  vie  apoftolique  , doivent  avoir  plus  de 
pouvoir  de  délier  les  péchés , que  les  Prêtres  fé- 
culiers , & font  plus  dignes  de  prêcher , de  bap- 
tilèr , de  donner  la  communion  , & d’impoler 
la  pénitence  ; c’eft  pourquoi  nous  leur  permet-  • 
tons  toutes  ces  fondions.  Ceux  que  ce  décret 
du  Pape  Urbain  traite  d’ignorans,  auroient  pu 
xépondre  , que  les  Anciens  , en  diftinguant  l'é- 
tat des  moines  de  celui  des  clercs,  ne  nioit 
pas  que  l’on  ne  trouvât  fouvent  entre  les  moi- 
nes des  fujets  dignes  de  la  cléricature  , & même 
de  l’Epifcopat  ; mais  alors  ces  moines  chan- 
geoient  d’état  ; & quittant  leurs  lôlitudes , ils 
rentroient  dans  le  commerce  des  autres  fidèles 
pour  le  fervice  de  l'égîife  , confervant  néan- 
moins les  faintes  pratiques  de  la  vie  monafti- 
que , autant  que  leurs  fondions  le  permettoient. 

Ce  qui  étoit  nouveau  & contraire  aux  ancien- 
nes maximes , c’eft  que  des  moines  qui  demeu- 
roient  dans  leurs  monafteres , euflent  la  liberté 
d’exercer  toutes  les  fondions  eccléfiaftiques  , 
même  à l’égard  des  féculiers  ; & c'eft  cependant 
ce  qu’Urbain  II  prétend  autorifer. 

X.  xii. 

Nous  terminerons  cet  article  par  l’hîftoire  de  Tranflation 
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las.  ' NlC°  tranflati°n  des  Reliques  de  S.  Nicolas.  Ce 
fut  vers  la  fin  du  onzième  fiécle  qu’elle  fe  fit.  Ce 
faint  Confcflêur  , Evêque  de  Myre  en  Lycie, 
étoit  célèbre  en  Orient  depuis  plufîeurs  fiecles. 
Il  étoit  connu  en  Occident  dès  le  neuvième  : 
mais  il  y fut  beaucoup  plus  honoré  depuis  cette 
tranflation.  Quelques  marchands  ne  Bari  qui  al- 
lèrent trafiquer  à Antioche , prirent  la  réiolution 
d’enlever  les  Reliques  de  Saint  Nicolas.  Ils  ap- 
prirent que  le  pais  étoit  défert , & l’églife  de 
Myregardée  feulement  par  quelques  Moines.  Ils 
allèrent  au  nombre  de  quarante-quatre  bien  ar- 
més, pour  enlever  ce  tréfor.  Un  d'eux  rompit 
avec  une  maffe  de  fer  le  pavé  de  marbre,  ôta  le 
Ciment  qui  étoit  deflôus , & découvrit  le  dos  du 
cercueil  auiïï  de  marbre.  Il  le  caflà  avec  fa  maf- 
fe , & il  en  fortit  une  odeur  très-agréable.  Il  mit 
fa  main  dedans  , & y fentit  une  liqueur  qui 
rempli flbit  la  moitié  du  cercueil.  Il  y enfonça 
la  main  , en  tira  les  os  du  faint  Evêque,  & les 
marchands  Italiens  emportèrent  les  Reliques. 
Quand  ils  furent  arrivés  à Bari,  cette  nouvelle 
y caufa  une  joie  extraordinaire.  Il  y eut  bien-tôt 
à Bari  un  concours  prodigieux  de  peuple.  On 
y vint  de  toute  l'Italie  & des  autres  parties 
de  l'Occident  ; Sc  ce  pèlerinage  devint  un  des 
plus  célèbres  de  la  chrétienté.  Dès  le  premier 
jour  il  y eut  plus  de  trente  perfonnes  guéries  de 
diverfes  maladies,  & il  s’y  fît  un  fi  grand  nom- 
bre de  miracles , qu’il  efl  impofliblede  les  comp- 
ter. C’eft  ce  que  dit  Jean  Archidiacre  de  Bari  , 
qui  aufli  - tôt  après  écrivit  l'hiftoire  de  cette 
tranflation  dont  on  fixa  dès-lors  la  fête  au  neu- 
vième de  Mai. 
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Réflexions  fur  l'état  de  l'Eglife  pendant 
le  onzième  fiéele. 

b 

LEs  efforts  qu’avoitfait  photius , pour  fépa- 

rer  l’églife  Grecque  de  l’églife  Latine,  ne  Maux  d« 
furent  point  fans  effet.  Ce  féduéleur  avoit  per- l'Eglife. 
fuadé  à un  grand  nombre  d’Evêques  , que  les  Schifme  des 
Latins  avoient  des  torts  confidéiables  , & qu’ils  G^ecs" 
erroient  fur  le  dogme  & fur  la  difcipline.  Il  PL„?-‘T|Incnt 
avoit  travaille  a former  des  hommes  capables  vo;t  pt^.p.iré 
d'infpirer  à d’autres  le  venin  qu’il  leur  commu-  les  dp  tus. 
niquoit.  On  tâcha  après  la  mort  de  Photius  , 
d’éteindre  le  feu  qu’il  avoit  allumé  , & de  re- 
médier au  mal  qu’il  avoit  fait  ; mais  cette  plaie 
11e  fut  jamais  parfaitement  fermée  : c’étoit  un 
feu  caché  fous  la  cendre,  quidevoit,  lorfqu’011 
s’y  attendroit  le  moins,  caufer  le  plusfunefte 
embrafement;  c’étoit  un  levain  empoifonné  qui 
fermentoit  , & qui  après  un  certain  tems, 
devoit  aigrir  & corrompre  toute  la  pâte.  Nous 
avons  vu  dans  l’hiftoire  du  dixiéme  fiéele , avec 
quel  mépris  les  Grecs  parloient  du  Pape  & de 
toute  l’cglife  Latine.  On  avoit  peu  étudié  en 
Orient  la  matière  de  l’unité  de  l’églife  , même 
dans  les  plus  beaux  fiécles.  C'eft  ce  qui  donna 
une  ouverture  au  démon , pour  s’efforcer  , non 
pas  feulement  dedctacher  quelques  églifes  par- 
ticulières , mais  de  faire  une  rupture  entière  en- 
tre les  Grecs  & les  Latins.  Les  Lettres  de  Pho- 
tius , qui  paroiffent  fi  belles  8c  fi  touchantes 
à ceux  qui  ne  connoiflènt  point  le  perfonnage  , 
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n’étoient  point  répandues  par- tout  au  hazard. 
E11  admirant  fon  éloquence  Sc  la  fcience  pro- 
fonde qui  paroît  dans  fes  Ouvrages  , plufieurs 
prenoient  infenfiblement  fon  goût  & ion  efprit. 
Michel  Cérulaire  fut  de  ce  nombre  : il  tra- 
vailla à perfectionner  l’œuvre  que  Photius  avoit 
commencée  , & renouvella  au  milieu  du  on- 
zième fiécle,  l’entreprife  formée  deux  cens  ans 
auparavant  par  celui  qu’il  regardoit  comme  un 
de  fes  plus  illuftres  prédéceifeurs.  Il  efl:  très- 
importantde  confidérer  avec  attention  toutes  les 
circonftances  de  ce  grand  & trifte  événement, 
i 1.  Depuis  Photius  julcju’à  Michel  Cérulaire  , les 
DÎfpolitions  deux  églifes  étoient  unies  de  communion  ; mais 
des  Grecs  on  peut  comparcrpendant  ces  deux  fiécles , l’é- 
riepiiis  rho-  gfi(e  Grecque  à un  homme,  qui,  voulant  rom- 

Jvlkhe'  cY*  Pre  avec  un  anc*en  am^  > attend  l’occafion  de 
ïulàiiè.  ^a^re  avec  bienféance  , 5c  cependant  remplit 
Animofité  certains  devoirs  extérieurs  que  la  politeffe  pref- 
ccrete  en-  crit  , fans  rien  confervcr  de  la  cordialité  <Sc 
tie  les  Grecs  de  l’affeétion  qui  l’attachoit  à fon  ami.  Nous 
&.  les  La-  ne  prétendons  pas  attribuer  cette  difpofition  à 
!i  * v tous  les  Evêques  , & encore  moins  à tous  les 
particuliers  de  i’églife  Grecque  , mais  il  eft  cer- 
tain que  c’étoit  la  difpolition  d'un  très-grand 
nombre.  Depuis  long- teins  les  Patriarches  de 
Conftantinople  prenoient  le  titre  d'Evêque  uni- 
verfel.  Les  Papes  s’élevoient  contre  cette  préten- 
tion ; mais  pour  reprimer  cet  orgueil , la  plu- 
part ne  pouvoient  avec  vérité  faire  les  mêmes 
déclarations  que  Saint  Grégoire . ni  dire  qu'eux- 
mêmes  étoient  fort  éloignés  de  fe  donner  ce 
titre.  La  mauvaife  conduite  de  plufieurs  Papes 
& les  horribles  délbrdres  qui  regnoient  depuis 
long-rems  eu  Italie  , n’avoi^nt  pas  peu  con- 
tribué à augmenter  le  mépris  que  les  Grecs 
avoient  pour  les  Latins.  Ainfi  il  falloir  peu  de 
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Chofepour  renouvelle?  les  anciennes  querelles  , 

& pour  en  faire  naître  de  nouvelles.  Vers  le  mi- 
lieu du  onzième  ftécle  , Leon  IX  qui  étoit  pri- 
fonnier  des  Normans,  reçut  une  Lettre  du  Pa- 
triarche d'Antioche  , qui  reconnoiifoit  la  pri- 
mauté du  Pape,  lui  enyoioit  fa  profeffion  de  Foi, 

& lui  demandoit  fa  communion.  Le  Pape  lui 
répondit  avec  amitié  , & comme  à un  frere  j 
mais  en  roême-tems  il  l’exhorta  à confervcr  le 
rang  du  Sieste  d’Antioche  contre  les  Patriarches 
de  Conftantinople.  Il  femb’e  que  ceux-ci  aianc 
depuis  tant  déficelés  le  premier  rang  en  Orient, 
la  prudence  devoit  empêcher  de  le  leur  conte- 
fter  , fur-tout  dans  les  circonftances  où  l’on  fe 
trouvoit.  Detemsentems  on  fedifoit  dé  part 
& d’  autre  des  chofes  défagréables  , qui  alte- 
roient  la  charité  &:  qui  caufoient  beaucoup  de 
réfroidiflement. 

Quoique  cette  difpofition  fut  réciproque  , Iir> 
on  étoit  néanmoins  fort  éloigne  en  Occident  Les  Grecs 
de  vouloir  fé  divifer  , & l'on  ne  penfoit  à rien  lèvent  l’é- 
moi ns  qu’à  inquiéter  les  Grecs  , lorfque  Michel  tendart  du 
Cérubire  , de  concert  avec  le  Métropolitain  de^cll^m'"  > 
Bulganc  , livra  la  première  attaque.  Le  crédit  vaincus 
étonnant  qu’avoient  les  Patriarches  de  Conflan-  d’être  cou- 
tinople  , faifoit  que  toutes  leurs  démarches  pables  de  ce 
croient  de  grande  conféquence.  Ilparoît  que  le  crime, 
plan  de  Michel  étoit  tout  formé,  lorfqu’il  écrivit 
à l'Evêque  de  Trani  cette fameufe  lettre,  qui  ne 
rcfpire  que  le  fchifme  & la  civifion  , & qui 
fut  la  fource  malheureufe  de  tous  les  maux. 

Il  commence  par  dire  que  la  charité  l’oblige 
de  l’écrire.  Quel  artifice  de  la  part  de  l’efprit 
de  menfonge  , d’atribuer  à un  motif  auflî  pur, 
tin  Ecrit  dont  le  but  étoit  de  détru’re  la  cha- 
rité , & qui  n’étoitdiêlé  que  par  la  haine,  l’or- 
& l’envie  J II  déclare  que  fa  lettre  eft  pour 
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les  Evêques  & les  Prêtres*Latins , pour  les  moi- 
nes, les  peuples  & le  Pape  même.  L’attaque  eft 
donc  générale.  Les  abus  & les  erreurs  qu’il  veut 
reprendre  , regardent  toute  l’églilè  d’Occidenr. 
Comment  n'eft-il  point  effraie  à la  vue  de  l'éclat 
que  fera  ce  pernicieux  Ecrit  ? Encore  s’il  s'agif- 
foit  de  quelques  points  fondamentaux , de  quel- 
ques articles  etfentiels  , peut-être  que  Michel 
Cérulaire  pourtoit  dire  que  le  fond  doit  empor- 
ter la  forme;&  l’importance  de  fa  matière  contri* 
bueroità  diminuer  la  témérité  de  fon  entreprife. 
Mais  toutes  les  accufations  le  réduifent  à repro- 
cher aux  Latins,  defacrifier  avec  du  pain  azyme, 
de  manger  du  fang  , de  ne  point  chanter  Allé- 
luia en  Carême  , de  jeûner  le  famedi  pendant 
ce  faint  tems.  De  telles  accufations  montrent 
dans  ceux  qui  les  intentent  plus  de  défirde  faire 
fchifme  , que  de  zélé  pour  procurer  le  falut  de 
leurs  freres.  Comment  fatisfaire  jamais  des  per- 
fonnes  qui  paroilfent  difpofées  à chercher  de 
nouveaux  prétextes  dedivifion , à mefure  qu'on 
leur  ôtera  ceux  qu'ils  avoient  d’abord  emploies. 
Qu’on  ne  s’imagine  pas  que  les  Grecs  feront 
contens , quand  on  aura  fait  tout  ce  qu’ils  ont 
l’injufHce  de  demander  ici.  La  fin  de  la  lettre 
de  Michel  Cérulaire  ôta  toute  efpérancede  pou- 
voir fe  concilier  ; car  il  déclare  que  quand  des 
Latins  fe  feront  réformés  fur  tous  ces  points  , 
il  leur  enverra  un  Ecrit  qui  contiendra  des  vé- 
rités plus  importantes.  Ces  dernieres  paroles 
font  effroiables  , & font  voir  un  deffein  déter- 
miné de  rompre  l’unité,  quelque  choie  que  l’on 
puilfe  faire  pour  éviter  un  fi  grand  malheur. 
Il  eft  important  de  remarquer  de  quel  côté  effc 
venue  la  fcparation,  & ce  funefte  cri , divida- 
tur.  C’eft  le  riioien  de  fe  convaincre  que  c’ell 
l’églifc  Grecque  qui  eft  coupable  du  crime  du 
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ffhifme , qui  eft  fi  grand  , félon  les  Saints  Pe- 
res  , que  le  martyre  même  ne  fauroit  l'effacer. 

Que  l’églilê  eût  été  heureufe  , fi  dans  des  j v. 
circonllanccs  fi  fâcheufes,elle  eût  encore  poffé- Imprudenc# 
dé  un  Cyprien  , un  Auguftin,  & ces  illuftresdes  Latins 
Evêques  ci’ Afrique  , qui  tendirent  la  main  aux^ansf  cetc* 
Donatiftes  ; qui  n’avoient  que  des  penfées  de  occa  10  * 
paix  avec  ceux  qui  en  étoient  les  plus  grands 
ennemis  : & dont  la  charité  fut  allez  ardente  y 
pour  rallumer  dans  le  cœur  de  leurs  freres  ce 
feu  facré,donton  n’appercevoit  prefque  plus 
en  eux  la  moindre  écincelle  ! Mais  les  tems 
étoient  changés.  Les  maux  étoiert  devenus  plus 
grands  & plus  communs  , & les  remèdes  plus 
fo;L>les  & plus  rares.  Le  Cardinal  Humbert  qui 
étoit  à Trani  , lut  la  letEre  de  Michel  Céru- 
laire , la  traduifiten  latin  , &:  la  porta  au  Pape 
Leon  IX.  Ce  Pape  avoit  de  la  piété  ; mais  il 
manqua  de  lumière  en  cetteoccafion , & ilem- 
ploia  un  remède  beaucoup  plus  propre  à irriter' 
le  mal  qu’à  le  guérir.  La  maladie  des  Grecs  de- 
mandoic  une  extrême  douceur  , une  patience 
invincible  , une  bonté  compatiffante  , une  cha- 
rité fans  bornes.  Il  falloir  fe  mettre  au  fait  de 
la  difpofition  où  étoient  les  efprits  en  Orient , 

& diriger  en  confiüquence  fes  actions  & les  pa- 
roles. Mais  le  Pape  répondit  aux  Grecs  par  une 
lettre  très-longue,  qui  commence  parune  véhé- 
mente déclamation  contre  ceux  qui  troubloient 
la  paix.  Il  fait  une  énumération  de  tous  1er 
maux  qui  ont  accablé  l’églife  Grecque  , & de- 
toutes  les  prévarications  des  patriarches  de  Con- 
flantinople.  Etoit-il  bien  prudent  de  rappeliez 
des  malheurs  qui  demandoient  plutôt  des  lar- 
mes que  des  reproches  ? Et  d’ailleurs  ne  don- 
noit-on  point  lieu  aux  Grecs  d’ufer  de  récrimi- 
nation > comme  ils  l’ont  effectivement  fait , e» 
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expofant  aux  yeux  de  toute  la  terre  avec  beau- 
coup de  chaleur  Sc  d’exagération,  les  maux  de 
l’églife  Latine  & les  excès  de  dirferens  genres 
dans  lefquels  plufieurs  Papes  avoicnt  donné  ? 
Ce  n’eft  pas  tout.  Leon  IX  auroit  peut-être  du 
par  condefcendance  , paroîrre  oublier  les  droits 
les  plus  légitimes  , pour  ramener  des  furieux 
qui  ne  cherchoient  que  des  prétextes  pour  fe 
léparer.  Mais  bien  loin  d’être  diftrait  à l’égard 
de  fe  s vrais  droits  , il  s’en  attribua  de  chimé- 
riques , & releva  la  fameulè  donation  de  Cons- 
tantin > que  tout  le  monde  lait  être  une  fable, 
prérendant  en  conféquence  avoir  la  dignité  Sc 
la  puiflance  Impériale.  En  foutenant  des  pré- 
tentions (i  exhorbitantes  &fi  peu raifonnables  , 
ctoit-ce  le  moien  de  convaincre  les  Grecs  des 
vraies  prérogatives  du  Saint  Siège , dont  ils 
étoient  ennemis  ? Il  acculé  les  Grecs  d’avoir 
mis  une  femme  fur  ie.  Siège  de  Conftanrino- 
ple  : il  avoue  enfuite  , qu’il  ne  le  croit  pas  ; it 
croit  donc  au  moins  fort  inutiie  d’en  parler. 
Au  refte  , fi  la  lettre  de  Lecn  IX  ell  défec- 
tueufepar  plufieurs  endroits,  elle  contient  auflï 
des  chofes  admirables , qui  fufïïfent  feules  pour 
démontrer  le  tort  Sc  l'iniufHce  des  Grecs.  Nous 
n’empêchons  pas  à Rome , dit  le  Pape  , que 
les  Grecs  ne  fuiveut  les  traditions  de  leurs  Pe- 
res.  Au  contraire  nous  les  y exhortons  , par- 
ce que  nous  favons  que  la  différence  des  cou- 
tumes félon  les  lieux  & les  tems  , ne  nuit 
point  au  falut , pourvu  que  l’on  fbitunipar 
la  foi  & parla  charité.  Ces  paroles  de  Leon  IX 
font  dignes  de  Saint  Cyprien  & de  Saint  Augus- 
tin , & mettent  tout  homme  équitable  en  état 
de  décider  , lequel  du  Pape  ou  du  Patriarche 
de  Conftantinople  eft  fehifmatique. 

Dieu  fit  naître  peu  de  ten^  après  une  occa- 
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flou  très-favorable,  pour  arrêfer  les  progrès  du  étonnante 
mal  en  Orient.  L’Empereur  Conftantin  Mono-  dcs  Légats 
macjue  écrivit  au  Pape , & obligea  le  Patriar- 
che  Michel  Cérulaire  d’écrire  de  Ion  côté  , pour  ^cs. 
demander  à rétablir  ia  paix  entre  les  deuxégli- 
fes.  Pouvoit-on  délirer  rien  de  plus  avanta- 
geux ? Avec  quel  emprefTement  Saint  Auguftin 
auroit-il  profité  d’un  moment  fi  précieux  ? Le 
Pape  dans  fa  réponfe  à l’Empereur  , paroît  fort 
occupé  des  Normans  qui  le  tenoient  prifon- 
nier  , il  forme  des  projets  de  guerre,  &;  deman- 
de la  reftitution  des  patrimoines  que  Saint  Pier- 
re a en  Orient.  Il  envoia  enfuite  à Conflanti- 
noplcdesLégats  que  l’Empereur  reçut  avec  hon- 
neur. Ils  furent  à portée  de  connoître  par  eux- 
mémes  , combien  l’efprit  de  fchifme  avoir  ga- 
gné par-tout.  Convenoïr-il  d’irriter  les  Grecs 
de  plus  en  plus  , en  ne  donnant  au  Patriarche 
Michel  que  le  titre  d’Archevêque,  & en  fe  con- 
duifant  à fon  égard  avec  une  extrême  rigueur» 

Mais  le  comble  de  l’imprudence  , fut  l’excom- 
munication que  les  Légats  mirent  fur  l'Autel, 
fe  retirant  enfuite  en  fecouant  la  poulliere  de 
leurs  pieds.  Une  telle  aétion  dans  de  pareilles 
circonftances  , cft  une  faute  qui  paroît  incom- 
préhenfible.  Après  ce  procédé  fi  étrange  des  Lé- 
gats , les  Grecs  ne  gardèrent  plus  ni  régie  ni  me- 
fure.  Ils  s’abandonnèrent  au  fchifme  avec  un 
zélé  incroia’ole , &c  s’aidèrent  les  uns  les  autre* 
à s’enfoncer  dans  cet  abîme.  Ils  crurent  qu* 
l'action  fi  téméraire  des  Légats  du  Pape  , au- 
ronfoit  tous  leurs  excès  ; & ils  eurent  allez  peu 
d’équité  , pour  imputer  à toute  l’égîife  d’Occi- 
dent , les  fautes  de  quelques  particuliers , qu’ci  « 
le  n’autorifoit  pointdans  ce-qu'ils  faifcientde 
contraire  aux  régies  de  la  prudence  , de  la  juf- 
tice  & de  la  charité. 
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ti.  Depuis  cette  malheureule  époque  » le  feint- 
Confomma  me  ne  fit  plus  que  s’étendre  & s’affermir.  Les 
tion  du  Pafleurs  & les  peuples  y entrer ent.  Les  villes» 
GrècTVé6'  ^CS  ?rov^nces  > ^es  dioccfes  , les  patriarchats 
v flexions  fur  entlers  furent  entraînés  ; & l’on  vit  après  un  cer- 
ce  trille  tain  tems  les  Chrétiens  d’Orient , avoir  plus 
éréûcœent.d’éloignement  pour  ceux  d’Occident,  que  pour 
des  païens  , & témoigner  la  même  oppofition 
à s’unir  à eux  dans  le  culte  de  Dieu  , qu’à  s'u- 
nir aux  Mahométans.  Voilà  le  terme  funefle 
auquel  vint  aboutir  cette  longue  fuite  de  pré- 
varications que  nous  avons  vues  en  Orient.  Le 
Patriarche  de  Conflantinople  qui  a voit  ufurpé 
te  titre  d’Evêque  univerfel  , mérita  de  devenir 
le  féduéteur  univerfel.  Le  fchifme  qu’il  allu- 
ma par- tout  fut  comme  une  horrible  tempête , 
qui  abattit  une  infinité  Je  branches  , & ôta  à 
l’olivier  qui , malgré  une  fi  grande  perte  , de- 
voit  toujours  fublilter  , une  partie  confniérable 
de  fa  beauté  & de  fa  dignité.  Peu  de  perfonnes 
en  Occident  fentirent  combien  ce  malheureux 
fchifme  étoit  accablant  pour  l’églife  , à qui  il 
arrachoit  une  partie  de  fes  entrailles.  On  y fut 
encore  plus  infenfible  en  Orient.  Le  Patriarche 
d’Antioche  en  gémit  ; mais  il  éleva  bien  foi- 
blement  fa  voix,  & il  ne  confentoit  qu’on  lais- 
sât aux  Occidentanx  leurs  ufages , qu’à  condi- 
tion qu'ils  abandonneroient  leur  do&rine  fut 
la  Proceffion  du  Saint-Efprit.  Combien  le  ju- 
gement fi  terrible  que  Dieu  exerçoit  fur  les 
Crées  , auroit-ildû  infpirer  aux  Latins  une  fa- 
lutaire  fraieur  ! Avec  quel  tremblement  au- 
roient-ilsdû  envifager  un  retranchement  , que 
les  Peres  des  beaux  jours  de  l’églife,  auroienc 
prefque  regardé  cdmme  impoffible  , & que  l’é- 
venement  lèul  pouvoit  rendre  vraifemblable  ? 
Les  faims  Eyêques  d’Afrique  du  cinquième  fîé-j 
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ele  auroient  pleuré  ce  malheur  avec  des  larmes 
de  fang.  Mais  les  Evêques  du  onzième  pen- 
foient  à tout  autre  chofe.  ils  étoient  ipe£tareurs; 
tranquilles  d’un  embrafement  auquel  iis  pre- 
noient  peu  d’intérêt.  Grégoire  VII  formoit  à 
Rome  le  projet  de  tirer  de  la  domination  des 
Mufulmans , Jérufalem  & les  terres  qui  l’en- 
vironnent, tandis  qu’on  ne  Ce  donnoit  pas  le 
moindre  mouvement , pour  éteinire  le  feu  qui- 
confumoit  en  Orient  les  villes  & les  provin- 
ces. L’acquifition  de  quelques  Seigneuries  tem- 
porelles  faifoit  tout  entreprendre,  tandis  que  l’on 
étoit  infènfible  à la  perte  d’une  infinité  d’âmes.. 

I I. 

Pendant  que  Michel  Cérulaire  s’efforçoit  de  r re- 
faire tomber  l’églife  d’Orient  dans  le  Ichifme  , Héréfie  dé» 
Berenger  travailloit  à corrompre  celle  d'Occi-  Bérenget. 
dent  par  l’héréfie.  Ce  féduéteur  recueillit  avec  ^ t ^ 
foin  ce  que  Jean  Scor  avoitlemé  deux  cens  ansjl^^^^"  ' 
auparavant.  Il  le  loua  comme  un  homme  dontf-,<ju&(.ar  5^ 
on  n’avoit  point  affez  connu  le  mérite  , & pro-  fur  |es  vues- 
fira  des  travaux  de  ce  miférable  auteur  , pour  du  démon, 
répandre  de  nouveaux  nuages  fur  un  dogme  ca- en  le 
pital  queScotavoit  déjà  obfcurci.  il  eft  bonunt’ 
de  remarquer  que  quand  le  démon  jette  dans 
L’églife  quelque  méchant  ouvrage  , il  ne  le  fait 
point  au  hazard  , & fans  un  deflein  formé  de 
s’en  fervir  quand  il  trouvera  un  moment  favo- 
rable. Qui  n’auroit  cru  que  les  livres  de  Scor 
étoient  fans  conféquence  r fur-tout  lorfqu’otw 
vit  que  près  de  deux  fiécles  s’étoient  écoulés 
{ans  que  perfonne  en  fit  ufage  ?•  Tout  d’un  coup» 
ü s’élève  un  homme  adroit  & artificieux,  qui' 
entreprend  de  fairerevivre  ces  livres,  en  les  fai— 

Gmt  valoir  comme  les  Ouvrages  d’un  Pere: 
de  l’églife.  Il  profite  pour  cela  du  mauvais; 
état  des  études , & de  l’oubli  où  étoit  tombée 
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ce  qui  s’étoit  parte  deux  fiécles  auparavant", 

Fulbert  de  Chartres  s’étoit  apperçu  quelrtf 
routes  communes  n’étoient  point  du  goût  de 
Berenger  ; que  cet  homme  donnoit  dans  diffé- 
rens  excès , & embrartoit  des  opinions  lingu- 
lieres.  Il  lui  recommanda  avec  larmes  , de  ne 
jamais,  s’écarterdu  chemin  roia!  & battu  dans 
lequel  ont  marché  les  Peres  , Si  de  puilèr  tou- 
jours dans  le  grand  canal  coulant  de  la  Tradi- 
tion. Mais  ces  lages  avis  furent  inutiles  , 8C 
Berenger  fitbien-tôtparoîrrc  fon  penchant  pour 
de  profanes  & dangereufès  nouveautés.  II 
avouoit  fouvent  fans  détour  , qu’il  envifageoit 
le  facremenr  de  l’Autel  avec  d’autres  yeux  que  le 
commun  des  Chrétiens. Hugues  Evêque  de  Lan- 
gres  lui  reprocha  d'avoir  dit  devant  lui  ces  éton- 
nantes paroles.  Elles  fuffifoient  feules  pour  le 
convaincre  d’impiété.  Car  le  plus  habile  Doc- 
teur ne  doit  point  avoir  d’autre  Foi  que  le  plus 
fimpie  d'entre  les  fidèles.  II  connoît  mieux  les 
preuves  fur  lefquellcs  chaque  dogme  efi  ap- 
puie ; mais  fa  roi  doit  être  la  même  ,&fa  feien- 
ce,  quand  elle  efi:  véritable  , ne  doit  fervir  qu’à 
le  rendre  plus  fournis. 

Scot  a préparé  les  voies  à Berenger,  & celui- 
ci  les  prépare  aux  Calviniftcs , qui  viendront  à 
leur  tour  recueillir  ce  que  Berenger  aura  femé. 
Les  Calviniftes  iront  beaucoup  plus  loin  que 
Berenger  ; mais  ils  trouveront  dans  fes  Ecrits 
le  germe  de  toutes  leurs  héréfies  , & ils  ne  fe- 
ront que  ledévelopper.  Berengerrcgardoit  com- 
me une  petite  difficulté  , la  proftffion  claire  8c 
précife  que  l’églife  univerfelle  faifoic  de  croire 
le  changement  de  lafubftancedu  painen  lafubf- 
tance  du  corps  de  Jefus-Chrift.  Il  s’élévoit  au- 
deji’us  d’une  autorité  qu'aucun  hérétique  n’a- 
joit  jamais  ofc  méprifer.  On  voit  pat  fes  Ecrits  , 
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qu’ii  avoir  dans  l’efprtt  le,  principe  pernicieux 
que  les  Sociniens  ont  établis  depuis , qu’ü  ne 
faut  lien  croire  que  ce  qui  nous  paroîc  raifon- 
nable.  Il  ne  cefl'oit  d'oppofer  des  raifonnemens 
3 un  myftere  , qui  eft  par  excellence  un  inyf- 
tere  de  Foi  , & devant  lequel  toute  raifon  hu- 
maine doit  fe  taire  8c  lé  confondre.  S’il  relia 
dans  l’églife,  c’efl:  qu'il  r.e  put  former  un  parti 
allez  nombreux  pour  s’en  leparer.  Ce  qu'il  n’a 
pu  faire  , les  Calviniftes  l’ont  fait  depuis.  Ilelt 
étonnant  que  l’on  ait  ulé  à l’égard  d’un  hé- 
rétique h dangereux  , d’une  condefcendance  li 
excelîive.  Sans  c e/Te  on  lui  faifoit  faire  de  nou- 
velles abjurations  , apres  iefquelles  il  retour- 
roit  toujours  à Ion  erreur , 8c  trouvoit  le  moien 
de  la  répandre  de  nouveau.  Si  l’on  eût  été  fé- 
vere,  & qu’on  l’eût  ablblument  retranché  après 
fon  premier  parjure,  ou  l’eut  mis  hors  d’état  de 
nuire  ôc  dé  infecter  les  fidèles. 


L’un  des  principaux  avantages  que  l’églife  ait  vii  f, 
rite  des  difputes  centre  Berenger,  a été  défaire  Avantages 
twpofer  clairement  & fans  la  moindre  équivo-cit,e  *es  üi'l* 
que  un  dogme  que  des  écrivains  téméraires  s’é-fn,’esn  cril‘ 
toient  eftorced  obîcurcir,  & que  de  dangereux  gèrent  pro_ 
hérétiques  dévoient  combattre  quelques  fiéelescuré  à lé- 
après,  en  emploiant  mille  fubtilites  inconnues  à glile. 
Berenger.  Ce  ne  furent  plus  feulement  des  té- 
moins particuliers  qui  déclarèrent  quelle  étoic 
leur  foi  & quelle  étoitccllede  l’églife:  ce  fut  l’é- 
glife elle-mcme  qui  parla  dans  des  Conciles  , 8c 
qui  preferivit  ce  que  l’on  devoiteroirepour  être 
Catholique.  Berenger  nioit  que  la  chair  de  J.  C, 
fût  réelle  & véritable  dans  l’Euchariftie-;  & par 
une  fuite  néceflaire  , il  nioit  que  ce  fut  celle 
qui  eft  née  de  la  Sainte  Vierge.  L’églile  op- 
pofa  à ces  deux  erreurs  , deux  vérités  contrai- 
res j l’une  , que  la  vraie  chair  de  Jcfus-Chrift 
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eft  réellement  dans  l’Euchariftie  ; l’autre , qae 
cette  chair  eft  celle  qu’il  a ptife  dans  le  fein  de 
la  Sainte  Vierge.  La  profeilion  de  Foi  qui  fut 
preferite  à Berenger,  devint  celle  de  tous  les 
Catholiques.  L’églife  étoit  en  pofl'eilion  de  cette 
Foi  avant  Scot  & avant  Berenger.  La  date  de 
leur  innovation  eft  connue.  Les  Calviniftes  qui 
viendront  après,  ne  pourront  pas  remonter  plus 
haut.  Il  fuftira  pour  les  confondre  , de  rappel- 
le! la  profeilion  de  Foi  que  l’églifè  exigea  de 
Berenger  lorfqu’il  manifelta  fon  impiété. 

I I I. 

i x.  Nous  ne  pouvons  rien  faire  de  mieux,  que 
Abu*  desex- de  profiter  des  Réflexions  folides  que  fait  M. 
communi-  Fleuri  fur  l’abus  des  cenfures  & fur  l’entreprife 
canons  &c  ^e  Grégoire  VII.  On  ne  s’éloigna  jamais  plus  , 
t Enre  dit  ce  judicieux  auteur,  de  l’ancienne  modé- 
prî ("es  de  ration  dans  l’ufage  des  cenfures  , que  dans  le 

Grégoire  onzième  fiécle.  Les  Evêques  ne  confideroient 
Vit  fur  la  point  l’efFet  des  cenfures  , mais  feulement  leur 
PuilTance  pouvoir  & la  rigueur  du  droit.  Ils  ne  voioient 
" Pas  ’ clue  ces  f°ucires  fpirituelles  bien  loin  de 
**  lJ'  corriger  les  pécheurs  qui  n’en  font  pas  intimi- 
dés , ne  font  que  les  endurcir  , & leur  donner 
occafion  de  commettre  de  nouveaux  crimes  y. 
qu’on  attire  le  plus  grand  de  tous  les  maux  , 
qui  eft  le  fchifme  , & qu’on  défarme  l’églife  à 
force  de  prodiguer  (es  armes.  Les  Papes  pouf- 
fèrent encore  plus  loin  que  les  autres  l’ufage 
des  cenfures  , à caufe  de  l’autorité  de  leur  Siè- 
ge, très-grande  en  elle-même  , & étendue  au 
de-là  des  anciennes  bornes  parles  faillies  décré- 
tales. Mais  Grégoire  VII  furpafla  tous  les  pré- 
décefleurs.  On  eft  effraié  , quand  on  voit  dans 
les  lettres  de  ce  Pape  , les  cenfures  pleuvoir , 
pour  ainfi  dire  , de-tous  côtés  ; une  multitude 
d'Etêques  dépofés  par- tout,  en  Lombardie  , ea 
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France,  en  Allemagne.  Le  plus  grand  mal,  c’eft. 
qu’il  voulut  foutenir  les  peines  fpirituelles  par 
les  temporelles,  qui  n’étoient  pas  de  fa  compé- 
tence. Les  Papes  aroient  commencé  plus  de  deux, 
cens  ans  auparavant  à vouloir  régler  par  auto- 
rité les  droits  des  Couronnes.  Grégoire  VII  fui- 
vit  ces  nouvelles  maximes,  & prétendit  même 
que  comme  Pape,  il  étoit  en  droit  de  dépofer 
les  fouverains  rebelles  à l'églife.  Il  fonda  cette 
étonuante  prétention  fur  l’excommunication. 
On  doitéviter  les  excommuniés,  & n’avoir  au- 
cun commerce  avec  eux.  Donc  un  Prince  ex- 
communié doit  être  abandonné  de  toutlemon- 
de,  & on  ne  doit  plus  lui  obéir. 

Grégoire  VII  mit  cette  maxime  en  pratique,. 
& en  tira  toutes  les  conféquences.  Il  apprend 
que  le  Roi  Henri  IV  commet  toute  forte  de  cri- 
mes: il  le  cite  à Rome  pour  rendre  compte  de 
fa  conduite.  Ce  Prince  ne  comparoîtpas  j après 
plufieurs  monitions  le  Pape  l’excommunie.  Le 
Roi  méprife  la  cenfure.  Le  Pape  en  conféquence 
le  déclare  déchu  de  la  Roiauté,  abfoutfes  fujets 
du  ferment  de  fidélité,  leur  défend  de  lui  obéir,. 
& leur  ordonne  d’élire  un  autre  Roi.  Qu’en 
arrivera-t-il?  Des  féditions  & des  guerres  ci- 
viles dans  l’Etat,  & des  fchifmes  dans  l’églife. 
D’ailleurs  félon  Grégoire  VII  un  Roi  dépofë 
n’elf  plus  un  Tvoi  s’il  continue  donc  de  fe  dire 
Roi,  c’efl  un  tyran,  c’eft-à-dire  un  ennemi- 
public  , que  chacun  peut  attaquer.  Qu’il  fê 
trouve  un  fanatique  , qui  fe  perfuade  que  rien 
n’eft  plus  glorieux  , que  de  délivrer  fa  patrie  j 
la  vie  de  ce  prétendu  tyran  fera  expofée  au 
caprice  de  ce  furieux  , qui  croira  faire  une  ac^ 
tion  héroïque , & gagner  la  couronne  du  mar- 
tyr. Ce  n’efl  point-là  une  crainte  chimérique  „ 
& il  n'y  en  a eu  rnalheuieufement  que  tropd’e^- 
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xemples  dans  Iesderniers  fiécles.  Dieu  a permî J 
ces  fuites  affreufes  desfauflès  opinions  fur  l'ex- 
communication , pour  en  faire  fentir  le  danger. 

Revenons  donc  aux  maximes  de  la  fage  Anti- 
quité. Un  Souverain  peut  être  excommunié  com- 
me un  particulier  : mais  la  pru  ience  ne  permet 
prefque  jamais  a’uferde  ce  droit.  Suppoféle  cas, 
très-rare,  ce  droit  appartiendrons l'Evèque  auf- 
fi- bien  qu’au  Pape  , 3c  les  effets  n’en  feroient 
cjue  fpiritnels.  C'eft- à-dire  qu'il  ne  fèroit  plus 
permis  au  Prince  excommunié  de  participer  aux 
Sacremens,  d’entrer  dans  l’églife  , de  prier  avec 
les  fidèles,  ni  aux  fidcles  d’exercer  avec  lui  au- 
cun acte  de  ^Religion,  mais  fes  fujets  ne  feroient 
pas  moins  obl'gés  de  lui  obéir  en  tout  ce  qui  ne 
fèroit  point  contraire  à la  loi  de  Dieu.  J.  C.  eft 
venu  réformer  le  monde  en  convertifïant  les 
cceurs  , fans  rien  changer  dans  l’ordre  extérieur 
des  chofès  humaines.  Ses  Apôtres  & leurs  fuc- 
cefleursontfuivi  le  même  plan  , 3c  ont  toujours 
recommandé  aux  particuliers  d’obéir  aux  Ma- 
giftrats  & aux  Princes;  & aux  efclaves , d’être 
fournis  à leurs  maîtres , bons  ou  mauvais , chré- 
tiens ou  infidèles.  Ce  n’efl  qu’après  plus  de  mil- 
le ans  , qu’on  s’eft  avifé  de  former  un  nouveau 
fyltême  , 3c  d’ériger  le  Pape  en  Monarque  fou- 
verain,  fupérieur  à tous  les  Souverains,  même 
par  rapport  au  temporel.  Car  enfin  s’il  a le  pou- 
voir de  les  établir  & de  les  dépofer,  en  quelque 
cas  & avec  quelque  formalité  que  ce  foit , par 
puifTance  direéte  ou  indirecte  , il  faut  le  dire  \ 
fans  détour,  il  efl  feul  véritablement  Souve- 
rain ; & pendant  mille  ans  l’églife  a ignoré  ou 
négligé  fes  droits. 

x.  Le  Pape  Grégoire  VII  fe  laifTa  encore  entraî- 
Suites  desner  à l’opinion  où  pîufieurs  éroient , que  Dieu 
«nticpujcs  deveit  faire  éclater  fa  juflicc  en  cette  vie.  De- U 
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vient  que  dans  (es  lettres,  il  prortiet  à ceux  qui  de  GrégoîrS 
féront  fidèles  à Saint  Pierre  la  prospérité  tem-v11/  Maux 
porelle  , en  attendant  la  vie  éternelle  ; & me-^u  Ju^reat 
nace  les  rebelles  de  la  perte  de  l’une  & de  l'au-^0  * 

tre.  Dans  la  féconde  féntence  d'excommunica- 
tion  contre  le  Roi  Henri  , il  pria  Saint  Pierre 
d’ôter  à ce  Prince  la  fb  ce  des  armes  & la  vic- 
toire , & témoigna  ne  pas  douter  que  l’événe- 
ment ne  fût  contraire  à ce  Roi.  Il  s’imacinoic 
que  Dieu  exauceroit  fa  prière  ; mais  il  femble 
que  Dieu  ait  voulu  confondre  la  témérité  de 
cette  prophétie.  Quelques  mois  apres  il  fedonna 
une  bataille fanglante  où  Rodolphe  fut  tué;  &c 
le  Roi  Henri , tout  excommunié  qu’il  étoit,  fur- 
rccut  au  Prince  que  le  Pape  foutenoit.  Ainfi  la 
maxime  que  Grégoire  fuppofoic  vraie,  fe tour- 
noie contre  lui-méme  ; 8z  à jujger  par  les  événe- 
mens,  comme  il  paroiiioit  confentir  qu’on lefît, 
on  en  devoir  conclure  quefa  conduite  n’étoit  pas 
agréable  à Dieu.  Bien  loin  de  corriger  le  Roi  Hen- 
ri, il  ne  fit  que  lui  donner  occafion  de  commct- 
tre  de  nouveaux  crimes  ; il  excita  des  guerres 
cruelles  qui  mirent  en  feu  l’Allemagne  & l’Itaüej 
il  attira  un  fchifme  funefte  dans  l’églife  ; il  fut 
lui-mêmeafliégé  dans  Rome, obligé  enfuitc  d’ea 
fortir,  & d’aller  enfin  mourir  en  exil  à Salerne. 

Ne  pou  voit-on  pas  lui  dire  : Si  vo^s  dilpofe» 
des  prospérités  temporelles  , que  ne  vous  les 
donnez-vous  à vous-même  ? Si  vous  n’en  difpo- 
fèz  pas,  pourquoi  les  promettez- vous  aux  au- 
tres ? Choififiéz  entre  le  perfonnage  d’ Apôtre  ou 
de  Conquérant.  Le  premier  a une  grandeur  &c 
unepuiilance  toute  intérieure  & toute  (pirituel- 
le  : il  eft  au-dehors  environné  de  foiblefTé  , & 
fe  trouve  fouvent  au  milieu  des  foufF.ances. 

Le  fécond  a befoin  de  tout  ce  qui  frappe  les 
Tins,  d’armées , de  tréfors  pour  les  entretenir. 
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Sc  de  tout  l’éclat  extérieur  , capable  d’infpirer  à 
fes  fujets  la  crainte  & le  refpeéf.  Vous  ne  pou- 
vez allier  deux  états  fi  oppofcs,  ni  vous  faire 
honneur  des  fouffrances  que  vous  attirent  des 
entreprifes  injuftes  & mal  concertées, 
xi.  Grégoire  VII  ne  ooutoit  pas  que  toutes  fès 
Combien  entreprifes  ne  fufTent  très-agréables  à Dieu  , & 
la  faufle  do  par  confcquent  fondées  fur  la  juftice  Sc  fur  la 
ôrlnc  la  vérité.  Néanmoins  les  maximes  qui  lui  fer- 

r/iit^la0  1?c,‘eLlt  de  régie  & qui  le  dirigeoient  dans  ces 
J?  ciigion,  fortes  d’affaires,  font  des  erreurs  également  con- 
. traires  à l'Ecriture  & à la  tradition.  Ces  faux 
principesque  Grégoire  vu  regardoit  comme  des 
vérités  certaines , font  d’autant  plus  pernicieux , 
qu’ils  combattent  direétement  le  plan  que  J.  C. 
a formé  en  étabhifant  fou  églifè  , qui  eft  un 
Roiaume  tout  fptrituel  ; qu’ils  tendent  à jetter 
le  trouble  & la  confufion  dans  les  Roiaumes  •, 
qu'ils  rendent  la  Religion  chrétienne  odieufe 
aux  Souverains  , Sc  qu’ils  mettent  un  obftacle 
prefque  invincible  à la  converlion  des  nations 
infidèles  , ou  féparées  de  l’églife  par  l'héréfla 
& par  lefchifme.  Nous  devons  remarquer  avec 
une  extrême  attention  les  entreprifes  de  Gré- 
goire vu,  dont  les  effets  ont  été  fi  étendus- 
La  véritable  doétrine  de  l’églife  fur  la  Hiérar- 
chie Sc  üif  la  diftinétion  des  deux  Puilfances. 
avoir  été  infcnfiblement  obfcurcie;&  les  fauffes- 
«lécrétales  y avoient  donne  une  mortelle  attein- 
te. Grégoire  vii  profita  de  cet  obfcurciffement, 
pour  mettre  en  pratique  les  étonnantes  maxi- 
mes aufquelles  il  étoit  fi  fortement  attaché. 
L’erreur  n'a  fait  enfuite  que  s’étendre  ; elle  a 
pénétré  dans  les  différentes  portions  de  l’égli- 
fe, & l’on  n’a  guères  vu  qu’en  France  des  récla- 
mations autenciques  & perpétuelles  en  faveur' 
de  la-  Vérité..  Non-feulement  les  Papes  n’ont? 
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point  abandonné  les  erreurs  de  Grégoire  VII  r 
niais  au  contraire  ils  s’en  font  déclarés  les  ar- 
dens  défenfeurs,  & nous  avons  vûdansl’hilloî- 
re  , que  la  Cour  de  Rome  a voulu  canonifer  de 
notre  tems  cette  faufle  doétrine , en  décernant 
un  culte  public  à Grégoire  VII  , & en  lui  fai- 
lant  un  mérite  de  les  plus  intolérables  excès. 

Dieu  a permis  ce  malheur  , pour  rendre  les  Fi- 
dèles attentifs  à l’étrange  obfcurcilTement , que 
peuvent  éprouver  dans  l'églife  des  vérités  très- 
précieufes,  & pour  leur  apprendrequ'il  eft  faux 
que  tout  dogme  révélé,  doive  être  en  tout  tems 
hautement  profelfé , & décidé  avec  une  autorité 
fouveraine  par  le  corps  des  Pafteurs. 

IV. 

La  difcipline  de  l’églife  alloit  toujours  en  dé-  xrï, 
périlTant,  & les  mceursfe  corrompoient  déplus  Maux  de 
en  plus.  Les  Nobles  cantonnés  dans  leurs  chà-d‘ftérens 
teaux  , ne  venoient  plus  aux  aflèmblées  publi-  ^enr5-s' 
ques  recevoir  les  inltruclions  des  Evêques,  ja  ^ifci- 
fe  contenaient  d’allilter  à des  Mellès  particu- pline.  Vio- 
lieres  qui  fe  difoient  dans  des  chapelles  dôme- îences.Cler- 
ftiques.  Ils  prétendoient  établir  & dellituer  à S®  portant 
leur  gré  les  Curés,  de  leurs  vaflaux , & fouventlcsairaes* 
ilss’attribuoientles  dîmes  & les  autres  revenus 
des  églifes.  Les  Evêques  ne  pouvoient  corriger 
ces  Prêtres  protégés  par  les  Seigneurs  , beau- 
coup moins  les  Seigneurs  eux-mêmes , ni  vili- 
ter  leurs  Diocèles,  ni  s'aflemblerpour  tenir  des 
Conciles  : & quelquefois  ils  étoient  réduits  à 
prendre  les  armes , pour  défendre  contre  les  Sei- 
gneurs les  terres  de  leurs  églifes.  Rien  ne  montre 
mieux  combien  les  hostilités  étoient  univerfel- 
les , que  lanéceflité  où  l’onfe  trouva  d’emploiei 
un  remède  aulli  extraordinaire  que  la  Trêve  de 
Dieu.  La  politique  fuffifoit  pour  empêcher  les 
particuliers  de  fe  faire  juftice  à eu*-mêraes , 3c 
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de  prendre  les  armes  contre  leurs  propres  cond- 
toiens.  Dans  quel  Etat  bien  policé  accorde- r.oit 
certains  jours , où  il  doit  libre  aux  particuliers 
ds  le  venger  ? N'efl-il  pas  étonnant  qu'il  ait 
fallu  tant  de  Conciles,  & tant  d’Ordonnances 
des  Souverains  pou  r procurer  un  remède  fi  fingu- 
lier,  &quiduppodoitles  Chrétiens  abandonnés  à 
des  excès  qui  déshonorent  l’humanité?  Rien  ne 
montre  mieux , jufqu'où  la  violence  étoit  portée, 
que  l’horrible  fcandale  arrivé  dans  l’églife  de 
Goflar , que  fans  doute  le  Leéleur  fê  rappelle. 

Le  Clergé  & les  moines  continuentde  porter 
les  armes.  Que  pouvons-nous penfèr des  autres, 
lorfque  nous  volons  un  Pape  aulîl  pieux  que 
Leon  IX  marcher  contre  les  Normans  à la  tête 
d’une  armée  , refufer  des  propofitions  de  paix 
que  lui  font  les  ennemis  , & recevoir  pour  grof. 
fîr  l'es  troupes  , tous  les  fcéicrats  des  autres 
Roiaumes  ? Avant  Leon  IX,  Benoît  VIII  avoir 
affemblé  tous  les  Evêques  &:  les  défendeurs  des 
églifes  , & leur  avoir  ordonné  d’aller  avec  lui 
attaquer  les  Sarrafins.  Il  en  fit  un  carnage  hor- 
rible ; il  eut  la  cruauté  défaire  trancher  la  tête 
à leur  Reine  , & de  de  réferver  l'ornement  d’or 
& de  pierreries  qu’elle  pottoit  dur  da  tête.  Une 
telle  conduite  étoit-elle  propre  à faire  redpeéter 
le  Chriftianidme , & s’accordoit-eile  avec  l'ef. 
prit  de  l'Evangile  ? Ce  même  Pape  appella  les 
Normans  , pour  l’aider  à chaflêr  les  Grecs  d’I- 
talie. Rien  n’écoit  plus  capable  d’augmenter  les 
dilpofitions  dchidmatiques  des  Grecs.  Un  Pape 
plusdaint  & plus  éclairé  auroit  dans  doute  dacri- 
fié  tous  les  intérêts  temporels,  plutôt  que  d’at- 
tirer tous  les  mauxfpitituels  qui  furent  la  fuite 
du  fchilme. 

L’êglidede  Rome  étoit  dans  l'état  le  plus  dé- 
plorable. On  y exercoit  impunément  les  plus 
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grandes  violences.  Le  S.  Siège  ctoit  donné  au  maux  dâ 
plus  offrant.  Jean  XIX  élu  à force  d’argent  ,toutc  e*Pc' 
fut  chaffé  &:  enfuite  rétabli.  L’on  fit  Pape , aprcs^  en°Ocsi- 
fa  mort , un  enfant  de  donne  ans , qui  quelques  jent  _ 
années  après  fcandalifa  toute  l’cglife  par  fes 
meurtres  & fes  rapines.  Pour  relever  cette  cglife 
la  première  de  toutes , on  fut  obligé-  d’y  appel- 
ler  des  Allemans,  mieux  inftruits  que  les  Ro- 
mains, dont  l'ignorance  étoit  extrême. 

L’incontinence  du  clergé  Sc  les  aétions  les? 
plus  abominables  étoient  fi  communes  , & le 
nombre  des  coupables  fi  grands  , qu’il  n’étoic 
plus  pofïible  de  les  traiter  à Ja  rigueur.  - 

On  fê  fouvient  comme  furent  reçus  les  Dé- 
crets du  Concile , qui  enjoignoient  aux  Evêque» 
d’empêcher  abfolument  l’habitation  des  Prêtres 
avec  les  femmes.  Tout  le  Clergé  murmura  , & 
s’éleva  contre  ces  réglemens  fi  fages  & fi  nccef- 
fitires,  ofant  meme  dire  que  c’étoit  une  héréfie 
manifefte  & une  doétrine  infenfée.  Il  falloir  que 
la  fimonie  fût  un  mal  bien  répandu , puifque  S» 

Pierre  Damien  réfutant  ceux  qui  difoient  que 
l'Ordination  des  Simoniaques  étoit  nuile  , ne 
craignoit  pas  d'avancer  que  fi  cette  opinion 
avoir  lieu , il  n'y  avoit  plus  depuis  long-tems 
de  Chriltianifine  en  Italie. 

L’ignorance  étoit  fi  grande , qu’il  n’etoit  pas 
extraordinaire  de  trouver  des  Evêques  «S:  des  Prê- 
tres qui  fçuffent  à peine  lire.  Pierre  Damien  con- 
fentoit  à recevoir  l’Anti-Pape  Benoit,  fuppofe 
qu’il  fût  capable  d’expliquer  quelques  verfèts  des 
plèaumes.  Ce  qu'il  y avoit  de  plus  trifte  , c’eft 
que  l’ignorance  regnoit  fi  paifibiement,  que 
perfbnne  ne  s’en  plaignoit,  & ne  propofoit  au- 
cun moien  de  faire  revivre  les  études.  ■ 

L’Empereur  Henri  IV  fcandalifa  toute  i’égli- 
is  pu:  .a  yie  déréglée  & dillolue.  Il  rempliiioiç 
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l’Allemagne  d’indignes  Evêques , mettant  tti 
place  ceux  qui  lui  donnoient  plus  d’argent.  Phi-- 
lippe  Roi  d’Elpagne  falloir  aufli  cet  indigne  tra- 
fic. Grégoire  VII  vouloit  le  priver  de  fa  Cou- 
ronne , mais  il  ne  trouva  pas  les  Evêques  de 
France  difpofés  à entrer  dans  Ton  projet.  Ce  Pa- 
pe fait  une  trille  peinture  des  déforctres  qui  re- 
gnoient  en  France.  Peut-êrre  les  exagere-t-il. 
Mais  quand  on  en  retrancheroit  la  moitié  , il 
en  relleroit  allez  pour  faire  juger  combien  l’état 
de  ce  Roiaumeétoit  déplorable. 

L’excès  auquel  fe  porta  le  Roi  de  Pologne,  qui 
tua  de  fa  main  l’Evcque  de  Cracoviequi  l’avoic 
excommunié,  fait  voir  avec  quelle  réferve  on 
doit  emploier  le  remède  de  l’excommunication 
à l’égard  des  Rois.  Il  femble  qu'on  ne  connoif- 
foit  plus  que  ce  remède,  tandis  qu’il  n’y  avoir 
jamais  eu  aucun  tems  , auquel  on  dût  en  faire 
moins  d’ufage , puifqu’on  n’avoit  point  encore 
vu  un  fi  grand  nombre  de  prévaricateurs. 

Dans  le  dénombrement  que  l’on  fa'foit  des 
loix  fur  lesquelles  l’églife  a formé  la  difeipline,. 
on  ne  manquoit  pas  de  compter  les  faufles  dé- 
crétales. Le  Concile  de  Nicce  , difoit-on  , dé- 
fend les  tranflations  des  Evêques  ; mais  les  SS. 
Papes  Evarifce , Callifte  & Anteros , qui  vL- 
voient  avant  le  Concile  de  Nicée , ont  enfeigné 
que  les  Evêques  pouvoient  changer  de  Siège  , 
pourvu  qu’ils  ne  le  filfent  point  par  ambition» 
Ce  difeours  montroit  la  plaie  irréparable  que 
les  faillies  décrétales  avoient  faites  àladifcipli- 
nede  l’églife  , en  détruifant  fes  régies  les  plus 
faintes  , par  des  autorités  que  l’on  croioit  plus 
anciennes. 

Nous  ne  trouvons  prefque  plus  de  vie  en  O-  , 
rient.  Il  eft  important  de  le  remarquer.  La  vie 
de  l’églife  c'eft  la  charité,  & la  marque  à la- 
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quelle  on  connoîc  qu’on  y pratique , c’eft  l’a» 
mour  de  l’Unité.  Le  commandement  que  je  vous 
fais,  dit  notre  Seigneur  J.  C. , eft  ne  vous  ai- 
mer les  uns  les  autres.  C’eft  à cette  marque 
qu’il  veut  que  l’on  reconnoifle  lès  difciples.  Or 
eft-ce  aimer  fes  freres , que  de  ne  chercher  que 
des  prétextes  pour  fe  féparer  d’eux  ? 

Les  moines  furent  utiles  à l’Allemagne  , me-  xiv. 
me  pour  le  temporel,  par  le  travail  de  leurs  Richeïïcs 
mains.  Ils  commencèrent  à défricher  les  vaftesdes  Eglife» 
forêts  qui  couvrçient  tout  le  pais.  Par  leur  in-  ^ dcs  ra0’ 
duftrie  & leur  fage  économie  , les  terres  ontna  ercs* 
été  cultivées,  les  ferfs  qui  les  habitoient  le  font 
multipliés,  les  monafteres  ont  produit  des  vil- 
les confidérabies , & leurs  dépendances  font  de- 
venues des  Provinces.  Mais  , comme  le  remar- 
que fort  judicieufement  M.  Fleuri , ce  loin  du 
temporel  n’a  pas  été  avantageux  au  fpirituel 
dans  ces  égides  raillantes.  On  s’eft  trop  prelfé 
de  les  enrichir,  fur-tout  par  l’exaétion  des  dî- 
mes. Ce  fut  le  fujet  de  la  révolte  de  laTuringe 
contre  l’Archevêque  de  Mayence  , de  celle  de 
Pologne,  de  celle  de  Dannemarc,  qui  fut  cau- 
fe  du  martyre  du  Roi  S.  Canut.  On  devoir  avoir 
plus  d’égard  à la  foiblelfe  de  ces  nouveaux  chré- 
tiens , & craindre  de  leur  rendre  la  Religion 
odieufe.On  devoit  craindre  fur-  tout  de  trop  en- 
richir les  monafteres;  & les  moines  dévoient 
être  effraies  à la  vue  des  revenus  immenfêsdont 
ils  jouiifoient.  On  fefouvient  de  la  dépenlè  pro- 
digieufe  que  fit  l’Abbé  Didier  à la  Dédicace  de 
fon  églife  du  Mont-Calïin.  Quand  je  me  repré- 
lente,  ditM.  Fleuri,  l’Abbé  Didier  occupé  pen- 
dant plufieurs  années  A bâtir  magnifiquement 
l’églife  de  fon  monaftere  , faifant  venir  pour 
l'orner,  des  colomnes&  des  marbres , de  Rome 
Se  de  Conftantinople  ; & que  d’un  autre  côté  je 


XV. 

Oiüce  di- 
vin en  lan- 
gue vulgaire 
défendu. 

Tl  e art  III. 
Dif  n. 
XXIV. 


Ziv.  € 3 
».  VIL 
L w.  Î3 

91.  VI.  ». 

«ac m 


f Art.  X.  Réflexions 

me  repréfenîe  S.  Pacôme  fous  fes  cabanes  de  fo-i 
féaux,  tout  appliqué  à prier  & à former  i’mtc- 
lïeur  de  fès  moines , il  me  femble  que  ce  der- 
nier alloit  bien  plus  droit  au  but  , & que  Dieu 
ctoit  beaucoup  plus  honoré  cher  lui. 

V. 

Il  efl:  étonnant  qu’on  n'ait  pas  eu  la  condes- 
cendance de  permettre  aux  nouveaux  Chrétiens 
l'ufage  de  leur  langue  vulgaire,  dans  les  priè- 
res & dans  les  lectures  publiques  , comme  on 
faifoit  dans  les  premiers  fiécles.  Car  on  fs  fer- 
voit  autrefois  dans  les  Offices  de  l’églifè  de  la 
langue  la  plus  ufitée  dans  chaque  pais , c'eft-à- 
dire,  du  Latin  dans  tout  l’Occident , du  Grec 
dans  bout  l'Orient,  excepté  les  Provinces  les  plus 
reculées,  comme  la  Thébaïde  où  l’on  parloit 
Egyptien , la  haute  Syrie  où  l’on  parloit  Syria- 
que. Les  Arméniens  ont  toujours  été  en  portef- 
iion  défaire  l’Office  Divin  en  leur  langue.  Si  les 
nations  étoient  mêlées  , il  y avoir  dans  les  égli- 
ses des  interprètes  pour  expliquer  les  leétures. 
Ce  fut  Grégoire  VII  qui  commença  le  premier  à 
défendre  de  célébrer  l'Office  Divin  en  langue 
vulgaire.  Grégoire  ignoroit  apparemment  , dit 
, m.  Fleuri,  ce  qui s’éroit  parte  fous  Jean  VIII  deux 
cens  ans  auparavant;  5c  que  ce  Pape,  après  avoir 
.fait  la  même  défenfe  à l’egard  de  la  langue  Scla- 
vone  , la  leva  avec  connoiflance  de  caufe.  Nous 
avons  vu  d'ailleurs  , ajoute  le  même  Auteur  , 
que  dans  la  plus  faine  Antiquité  5c  les  fiécles  les 
plus  éclairés  , on  lifoit  l’Ecriture  , 5c  on  célé- 
broit  les  Divins  Offices  dans  la  langue  la  plus 
ufitée  en  chaque  païs.  On  peut  donc  marquer 
fous  Grégoire  VII  le  commencement  de  ces  for- 
tes de  défenfes.  V ratifias  Roi  de  Bohême  lui 


avoit  demandé  la  permiffion  de  faire  célébrer 
f Office  Di  viu  en  langue  Sclavone  , mais  le  Pape 
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la  refufa  abfolument.  Nous  défendons,  ajoura- 
t-il  , par  l'autorité  de  S.  Pierre , ce  que  vos  fu- 
jets  demandent  imprudemment,  Sc  nous  vous 
ordonnons  de  rélifter  de  toutes  vos  forces  à cette 
vaine  témérité.  Malgré  cette  défenfe  de  Gré- 

O > 

goire  VII , l'ufage  en  eft  reftc  en  quelques  lieux, 

& les  Sclavons  font  encore  à Rome  publique- 
ment l’Oflice  en  leur  langue  dans  leur  églife  de 
S.  Jerome. 

Un  homme  railonnable,  dit  encore  M Fieu-  III.  T)if 
ii , ne  peut  aufti  être  touché  de  la  raifon  qu'ai-».  XXIV. 
léguentplulieurs  modernes  , de  confervcr  le  ref- 
pedpour  la  Religion. Ce refped  aveugle  ne  con- 
vient qu’aux  faulfes  religions,  fondées  fur  des 
fables  & fur  des  luperftitions  frivoles.  Mais  la 
vrai  religion  fera  d’autant  plus  relpeclce , qu'el- 
le fera  plus  connue.  Depuis  que  le  peuple  s’eft: 
accoutumé  à ne  point  entendre  ce  qui  fe  dit  dans 
P églife  , il  a perdu  le  défîr  de  s'en  inftruire,  & 
fon  ignorance  a été  jufqu’à  ne  pas  penfer  qu’il 
eût  befoin  d’inftrudion.  Pour  les  gens  d’eipric 
ignora  ns  , ils  font  tentés  d’avoir  mauvaile  opi- 
nion de  ce  qu’on  leur  cache  avec  tant  ce  foin. 

Ce  n’eft  pas  qu’il loit  permis  à aucun  particu- 
lier d’entreprendre  de  rétablir  l’ancien  ufage,  de 
célébrer  les  divins  OÆces  en  langue  vulgaire. 

C’eft  une  témérité  dont  les  Proteltans  fe  font 
rendus  coupables,  &dont  tout  bon  Catholique 
doit  être  très-é!o  gné.Mais  feroic-il  défendu  de 
fouhaiter  quel’égluê  ic  trouvât  dans  des  circon- 
Ifances  , où  elle  j geât  à propos  de  rétablir  fur 
ce  point  Ion  ancienne  DifcipUne  ; Cependant 
les  Fidèles  doivent  s'aider  de  la  traduction  de 
l’Oftice  en  langue  vulgaire. Ces  tradudfions  font 
heureufement allez  communes  en  Fiance.  Il  fe- 
roit  à délirer  qu’elles  le  fuifent  également  dans 
les  autres  Etats  Catholiques.  * 
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VI.' 

xvii.  Les  épreuves  fuperftitieufes , qui  font  fi  con- 
Epreuves  traires  au  commandement  qiu  nous  déîend  de 
fuperiiitieu- tenter  Dieu , ctoienc  un  ancien  mal  que  l’igno- 
^es#  rance  entretenoit , & qui  devint  très-commun 

pci*iina  5^ pendant  l’onzième  ficelé.  Dieu  failoit  fouvent 
' " ® S,des  miracles,  non  pour  jullifier  les  épreuves, 

mais  pour  manifefter  l’innocence  de  ceux  qui 
étoient  injuftement  accufés , comme  il  lit  à l’é- 
gard de  Sainte  Cunegonde  ; ou  pour  montrer 
la  jufte  horreur  que  l'on  devoit  avoir  de  cer- 
tains défordres  que  la  coutume  paroiifoit  auto- 
rifer.  Nous  en  avons  rapporté  un  des  exemples 
le  plus  éclatant  , qui  eft  celui  de  Pierre  Ignée. 
Le  miracle  que  Dieu  fit  en  faveur  de  ce  moine, 
n’autorifoir  ni  le  fchifme  avec  l’Evêque  de  Flo- 
rence, ni  l’épreuve,  que  l'églife  a depuis  con- 
damnée. On  ne  fçauroit  trop  le  répéter,  il  n’au- 
torifoit  que  la  jufte  horreur  que  les  Fidèles 
avoient  de  la  fimonie , qui  étoit  un  mal  fi  com- 
mun. On  avoittort  de  tenter  Dieu,  & on  n’au- 
roit  certainement  pas  dû  le  faire.  Nous  n’en 
pouvons  douter,  depuis  le  jugement  que  l’cglife 
a porté  de  toutes  les  épreuves.  Mais  Dieu  avoit 
egard  à la  pureté  des  intentions  & à la  {impli- 
cite* du  peuple,  au  zélé  & à la  foi  des  moines.  Il 
leur  accorda  cette  faveur  & cette  confolation  , 
afin  d’apprendre  à tout  le  monde,  que  la  fimo- 
nieeft  un  crime  fi  déteftabie,  que  Dieu  fe  décla- 
roit  par  des  miracles  pour  ceux  qui  la  combat- 
toient,  lors  même  que  par  un  zélé  peu  éclairé  , 
ils  emploioient  pour  défendre  une  fi  bonne  cau- 
fe,  des  moiens  illégitimes.  On  auroiteu  tort  de 
tirer  d’autres  conféquences  de  ces  miracles. 

Au  refte  lorfque  l’égl  ilè  a condamné  les  épreu- 
ves, elle  n’a  pas  fait  défendre  fa  décifion  de  la 
difcufllon  de  toutes  les  merveilles  qui  s’y  opé- 

roientj 
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rôient , quel  que  fûc  i’ageut  qui  en  étoit  l'au- 
teur ; il  fuflifoit  que  ces  pratiques  fulTcnt  con- 
traires à la  loi  qui  défend  de  tenter  Dieu,  par 
cette  conduite , l’églilé  nous  apprend  que  nous 
ne  devons  jamais  entreprendre  de  juftificr  des  ac- 
tions quiieroient  contraires  aux  laintes  régies  de 
la  morale  chrétienne,  fous  prétexte  que  des  mi- 
racles que  l’on  feroit  valoir  comme  très-grands, 
paroîtroient  autorilêr  ces  fortes  d’aétions. 

L’abus  des  pèlerinages  continuapendant  l’on- 
sciéme  fiécle.  Nous  avons  rapportél’hiftoire  d’un 
des  plus  fameux  qui  ait  jamais  été  fait.  On  vit 
fc  mettre  en  marche  fept  mille  perfonnes  , dont 
plufieurs  étoient  d’un  rang  diftingué  , & qui 
avoientà  leur  tête  quelques-uns  des  principaux 
Evêques  d’Allemagne.  Ils  formèrent  le  projet 
fingulier  d’aller  en  proceflion  à Jérufalem  , 8c. 
d’y  porter  tout  ce  qu’ils  pouvoient  avoir  déplus 
riche  & de  plus  magnifique , s’imaginant  que 
ce  pompeux  & ridicule  étalage  , feroit  admirer 
l’églife  dans  tous  les  pais  par  où  devoir  palier 
cette  procellion  bizarre.  Quel  fruit  réel  ces  Evê- 
ques retirerent-ils  de  ce  pèlerinage ’N’eft-il  pas 
étonnant  qu’ils  le  foient  expoféseux&  tant  de 
perfonnes  qui  les  accompagnoient  à la  dilfipa- 
tion  d’un  fi  long  voiage , à des  accidcns  de  toute 
efpèce  , fans  être  arrêtés  par  l’obligation  de 
veiller  fur  leurs  troupeaux  , & de  remplir  tous 
les  devoirs  de  leur  miniftere  ? Un  événement  tel 
que  celui  que  nous  venons  derappeller,  eft  très- 
propre  à faire  connoître  quel  étoit  le  goût  du 
tems  dont  nous  parlons  , & fournit  au  Leéteur 
la  matière  de  bien  des  réflexions. 

VII.  xvir. 

Nous  avons  vu  que  les  trois  défordres  que  p^n™ne)jsS 
les  Saints  de  l’onzième  fiécle  combattirent  avec  1 flagella-" 
plus  de  zélé,  furent  la  fimonie  , les  violences  lipns. 
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ries  Seigneurs  & l’incontinence  des  Clercs.  L'i-  . 
gnorance  de  l’ancienne  difcipline  fit  que  l’on  fe 
fleuri,  méprit  dansl’application  ries  remèdes.  Les  péni- 
tences canoniques  étoient  encore  en  vigueur  à 
la  fin  de  l’onzième  fiécle  ; & bien  loin  de  fe 
plaindre  qu’elles  fuffentexceflives , onfe  plai- 
gnoit  tou  jours  de  certaines  nouvelles  régies  fans 
autorité  , qui  en  avoient  fort  diminué  la  falu- 
taire  rigueur.  Mais  on  s’étoitimaginéquecha- 
quc  péché  de  même  efpéce  méritoitfa  péniten- 
ce ; que  fi  un  homicide , par  exemple  , devoir 
être  expié  par  une  pénitence  de  dix  ans  , il  lal- 
loit  cent  ans  pour  dix  homicides,ce  qui  rendoit 
les  pénitences  impolTiblcs  & les  Canons  ridicu- 
les. Audi  n’étoit-ce  pas  ainfi  que  l’entendoient 
les  Anciens.  Le  nombre  des  péchésde  meme  ef- 
péce influoit  fur  la  rigueur  de  la  pénitence  , qui 
étoit  toujours  foumife  à la  difcrétion  des  Evê- 
ques ; mais  enfin  elle  fe  méfuroit  à propotion 
de  la  vie  des  hommes  , & on  n’obligeoit  même 
à faire  pénitence  jufqu’à  la  mort  , que  pour  les 
crimes  les  plus  énormes. 

Depuis  que  l’on  eut  rendu  les  pénitences  im- 
poflibles  à force  de  les  multiplier,  il  fallut  ve- 
nir à des  compenfations  & des  eftimations , tel- 
les qu’on  les  voit  dans  leDécrerdeBurchard& 
dans  les  Ecrits  de  Pierre  Damien.  C’étoit  des 
pfeaumes  , des  génuflexions , des  coups  de  dif- 
cipline , des  aumônes  , des  pèlerinages  , toutes 
chofes  que  l’on  peut  faire  fans  fe  convertir.  Ain- 
fi celui  qui , en  récitant  un  grand  nombre  de 
pfeaumes  & en  fc  flagellant,  croioit  racheter  en 
peu  de  jours  pluficurs  années  de  pénitence,  n’en 
* rctiroit  point  le  fruit  que  produifoient  les  péni- 
tences canoniques,  qui  étoit  d’exciter  & de  for- 
tifier les  fentimensde  componétion  par  de  lon- 
gues & fréquentes  réflexions , & de  détruire  les 
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«lauvaifes  habitudes  , en  demeurant  long-tems 
éloigné  des  occafions  , &pratiquant  long-tems 
les  vertus  contraires.  C’eft  ce  que  ne  faifoient 
pas  des  génuflexions  ou  des  prières  vocales.  Les 
pénitences  acquittées  par  d'autres , le  faifoient 
encore  beaucoup  moins,  & les  difciplines  qu’un 
bon  moine  fe  donnoit  pour  un  pécheur , n’é- 
toientpas  pour  ce  pécheur  des  pénitences  médi- 
cinales. Le  péché  n’eft  pas  comme  une  dette  pé- 
cuniaire , que  tout  autre  peut  paier  à la  déchar- 
ge du  débiteur  , & en  quelque  monnoie  que  ce 
foit  ; c’eft  une  maladie  dangereufe , qu’il  faut 
guérir  en  la  perfonne  même  du  malade. 

Nous  ne  trouvons  point  d’exemples  de  flagel- 
lations volontaires  avant  l’onzième  fiécle.  S. 
rierre  Damien  fut  celui  qui  les  recommandoit 
davantage  ; & Saint  Dominique  le  CuiralTé 
pouffa  ce  nouveau  genre  de  penitence  à un  ex- 
cès qui  paroîtroit  incroiable  , fi  nous  n’avions 
pour  garant  pierre  Damien  fon  dircéleur  & fon 
ami , qui  a cru  devoir  en  laiffer  le  détail  à la 
pofterité  , dans  une  lettre  qu’il  adreffa  au  Pape 
Alexandre,  il  ne  fe  paffoit  guères  de  jours , dit 
Pierre  Damien,  que  Dominique  ne  récitât  deux 
fois  le  pfeautier  tout  entier  , & cette  récitation 
étoit  accompagnée  de  la  flagellation. En  Carême 
& dans  le  tems  de  la  pénitence  de  cent  ans  , il 
difoit  trois  pfeautiers,  & fe  flagelloit  à propor- 
tion. Voici  ce  que  c'étoit  que  la  pénitence  de 
cent  ans.  Trois  mille  coups  faifoient  un  an  de 
pénitence.  On  fe  donnoit  mille  coups  pendant 
le  chant  de  dix  pfeaumes.  Le  pfeautier  qui  eft 
compofé  de  cent  cinquante  pfeaumes  , & pen- 
dant lequel  on  fe  donnoit  quinze  mille  coups  , \ 
failbitcinq  années  de  pénitence,  il  falloir  donc 
vingt  pfeautiers,  & trois  cens  mille  coups,  pour 
faire  la  pénitence  de  cent  ans.  Dominique  l’ac-; 
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complifloit  ordinairement  en  moins  de  fix  joursf 
& ce  qui  lui  étoit  particulier  , c’eft  qu’il  favoit 
agir  également  des  deux  mains  tout  à la  fois  , 
fans  néanmoins  compter  ce  double  coup  pour 

deux,  il  y eut  un  Carcme  pendant  lequel  il  fit 
une  pénitencede  mille  ans  avec  la  permillion  de 
fon  Supérieur  , quife  croioit  obligé  d’accorder 
ces  excès  à fon  zélé  & à fes  inftances.  Vers  les 
dernieres  années  de  fa  vie,  la  chair  croit  deve- 
nue li  dure,  que  lesinllrumens  dont  il  le  fer  voie 
ordinairement,  ne  faifoientplus  d’impreffion  fur 
fon  corps.  Ce  fut  ce  qui  le  détermina  à prendre 
une  difeipline  de  cuir  , hérilTée  de  pointes  de 
fer  , qu’il  portoit  par-tout  où  ilalloit.  Quand 
la  bienfcance  ne  lui  permettoit  pas  de  fie  flagel- 
ler , il  le  frappoit  fur  les  jambes  & les  cuiflès  , 
fur  la  tête  & le  coû.  Il  avoir  les  jambes  , les 
cuifles  & les  bras  ferrés  dans  des  cercles  de  fer. 
Son  corps  étoit  au  commencement  tout  livide 
& enfanglanté.  il  devint  dans  la  fuite  noir  com- 
me celui  d’un  nègre.  De  fi  affreufes  auftérites 
ne  l’empêcherent  pas  de  parvenir  à uneextrême 
vicillelTe.  A l'exemple  de  ce  pénitent  fi  extraor- 
dinaire , l’ufàge  de  la  difeipline  s’établit  telle- 
ment dans  le  pais  où  il  étoit , que  non- feule- 
ment les  hommes,  maisles  femmes  Nobles  vou- 
loient  lé  la  donner.  Au  lieu  d’inventer  de  nou- 
veaux moiens  de  fe  mortifier  , qui  pouvoient 
être  fujets  à de  grands  inconveniens;  que  n'em- 

Î>Ioioit-on  ceux  dont  on  s’étoit  fervi  dans  les 
>eaux  fiéclcs  dcl’églife  , & que  nc^  marchoit- 
on  fur  les  traces  des  Anciens  , qui  favoient  al- 
lier le  plus  grand  zélé  pour  les  intérêts  de  Dieu 
offenfé  parle  péché  , avec  la  plus  parfaite  dif- 
jcrction  ? 

svn.  VIII.  , . - 

CcLuûdesr  L'origine  des  croifades  furent  les  pèlerinages 
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h la  Terre-Sainte,  devenus  fréquentes  depuis  le  Motifs  q«ï 
régné  de  Conftantin  , après  que  la  Croix  futl<:s  onc  taK3 
trouvée  & les  lieux  Saints  rétablis.  On  y venoit^1'^1 
des  Provinces  les  plus  reculées  de  l’Empire  Ro- 
main. Cette  liberté  continua  pendant  trois  cens 
ans  , malgré  la  chiite  de  l'Empire  d’Oecident  ; 
parce  que  les  Roiaunusqui  ! t formèrent  de  fes 
ccbris , demeurèrent  chrétiens  & peuplés  de  Ro- 
mains , quoiqu'alfjjettis  à des  Barbares.  Le 
grand  changement  n’arriva  qu’au  feptiémelié- 
c!e  par  la  conquête  des  Arabes  Mufulmans  » 
féparés  de  nous  par  le  langage,  par  les  mœurs  SC 
par  la  religion.  Ils  permettaient  néanmoins  le 
pèlerinage  de  Jérulalem  qu’ils  faifoient  eux- 
mémes.  Les  pèlerins  chrétiens  voiant  la  fervitu- 
de  fous  laquelle  génv.Ifoient  les  chrétiens  d’O- 
rient , en  faiknentà  leur  retour  de  trilles  pein- 
tures, relevant  l'indignité  qu’il  y avc;t,que  les 
lieux  Saints  fufient  au  pouvoir  des  ennemis  du 
Chriftianilme.  Plufieurs  liécles  néanmoins  f* 
payèrent , avant  que  l'on  fit  aucune  entreprile 
pour  s’en  rendre  maître,  Ce  ne  fut  que  daus 
l’onzième  liécle  , que  les  Chrétiens  d’Occident 
s’unirent  pour  cela.  Grégoire  VII  homme  de 
courage  & capable  de  former  de  vaftes  projets , 
en  conçut  le  premier  deilcin.  Il  excita  les  Prin- 
ces à s’armer  contre  les  Turcs  qui  venoient  de 
s’établir  en  Afte;  &il  étoitdéja  siîr  de  cinquan- 
te mille  hommes  , à la  tête  dcfquels  il  préten- 
doit  marcher.  Mais  des  affaires  plus  preifantes 
l’empêcherent  d'exécuter  ce  projet  , qui  le  fut 
peu  après  par  Urbain  II.  il  y avoit  eu  peu  de 
tems  auparavant  des  préludes  à ces  entreprife.i. 

Nous  en  avons  montré  un  exemple  dans  cette 
fameufe  procellion  d’AUemans , qui  firent  voir 
de  quoi  ils  étoient  capables. 

M.  fleuri  peufe  qu’outre  les  principaux  m®- 
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tifs,  d’ouvrir  les  chemins  aux  pèlerinages  &de 
fecourir  les  Chrétiens  d’Orient , les  Papes  Gré- 
goire & Urbain  avoient  en  vue  de  mettre  pour 
toujours  l’xtalie  à couvert  des  infultes  des  Sar- 
rafïns  , 8c  de  les  affoiblir  en  Efpagne  , où  leur 
pui/fancc  en  effet  a toujours  diminué  depuis  les 
croifades.  Enfin  Urbain  u Ht  entrevoir  dans  un 
de  fes  fermons,  un  autre  mocif  important  ; c’é- 
toit  d’éteindre  les  guerres  particulières  quire- 
gnoient  en  Occident  depuis  plus  de  deux  cens 
ans  , 8c  qui  tenoient  les  Seigneurs  continuel- 
lement armés  les  uns  contre  les  autres.  Lacroi- 
fàde  fut  plus  utile  pour  cet  effet , que  la  Trêve 
de  Dieu.  Elletourna  contre  les  infidèles  les  for- 


ces que  les  Chrétiens  emploioient  à fe  détruire 
eux-mêmes.  Elle  affaiblit  la  Noblelfe  , en  l’en- 
gageant à des  dépenfes  immenfes  ; & les  Sou- 
verains cependant  prirent  le  deffus,  & rétabli- 
rent peu  à peu  leur  autorité,  il  ne  paroîtpas 
que  l’on  ait  mis  alors  en  queff  ion  , fi  cette  guer- 
re étoit  jufte.  Tous  les  Chrétiens  d’Orient  & 
d’Occident  le  fuppofoient.  Urbain  , quoique 
tics- touché  des  lettres  que  lui  apporta  pierre 
l’ermite  à fon  retour  de  Jérufalem  , ne  fe  char- 
gea pas  feul  de  la  réfolution  de  la  croifade.  il 


voulut  qu'elle  fût  ordonnée  dans  un  Concile 
très-nombreux.  On  y demeura  fi  perfuadé  de 
la  volonté  de  Dieu  , que  l'on  en  fit  le  cri  de 
guerre  , Deus  lo  volt  , Dieu  le  veut, 
xix.  Pour  en  venir  à l'exécution  & mettre  les  peu- 
Dcfaut  de  pies  en  mouvement , le  grand  re/fort  fut  l'indul- 
difcipline  , gence  plenierc,  8c  ce  fut  alors  qu’elle  commen- 
dans  1 ar-  Les  armées  s’étant  afTemblées  & mifes  en 
Ctoifés.  marche  , 1 execution  ne  répondit  pas  aux  înten- 
Leur  cruau-  lions  du  Pape  Urbain  & du  Concile  de  Cler- 


tc  &.  lem  mont,  il  y avoit  alors  peu  de  difcipline  dans 
fureur,  nos  armées  } mais  il  yen  eut  encore  infiniment 
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moins  dans  celles  des  croifés,compofées  devo-  Opprobre» 
lontaires  de  diverfès  nations , & conduites  par'dûnt  il» 
des  chefs  indépendans  les  uns  des  autres  , fans  colJvr.ent  la 
qu’aucun  eût  le  commandement  général,  excep-Re  ‘£lon* 
té  le  Légat  du  Pape  , qui  étoit  très-peu  capable 
de  contenir  de  pareilles  troupes.  Audi  les  croia 
fés  n’attendirent  pas  , pour  exercer  les  aéles 
d’hoftilité  , qu’ils  fuflènt  fur  les  terres  des  infi- 
dèles. Pierre  l’ermite  partit  avec  quinze  mille 
hommes- fi  mal  disciplinés , qu’ils  ne  pafTerent 
pas  la  Hongrie  , & y furent  taillés  en  pièces.  ' 

Une  troupe  de  deux  cens  mille  marchoit  fans 
ordre  & fans  chef,  & fe  donnoient  toutes  fortes 
de  licence.  Il  s’y  trouvoit  des  femmes  habillées 
en  hommes  , & les  plus  grandes  abominations 
fe  commettoient  impunément. Ils  s’aviferentde 
fe  jetter  fur  les  Juifs  qu’ils  rencontrèrent  dans 
toutes  les  villes  où  ils  padoient,  &c  d’enfaire  un 
mafTacre  effroiable.  Le  fang  de  ces  malheureux 
couloit  à Cologne  , à Mayence,  à Spire  , à Vor- 
mes.  Quand  on  vit  approcher  les  croifcs  de 
Tréyes,  les  Juifs  prirentleurs  enfans  Scies  égor- 
gèrent eux-  mêmes,  difant  qu’ils  ainaoient  mieux 
les  envoier  dans  le  fein  d’ Abraham  , que  de  les 
expofer  aux  infultes  des  Chrétiens.  Les  fem- 
mes fe  précipitoient  dans  la  riviere  , pour  évi- 
ter la  fureur  de  ce  s croifés , qui  fe  difpofbient 
à la  guerre  fainte  par  toutes  ces  horreurs.  Tren- 
te ans  auparavant,  plufieurs  Chrétiens  a voient 
eu  auffi  l’étrange  dévotion  de  faire  périr  les 
Juifs  ; mais  le  Pape  Alexandre  II  écrivit  aux 
Evêques  de  France  , pour  les  féliciter  de  ce 
qu’ils  les  avoient  protégés,  difant  que  c’étoit 
une  impiété  , de  vouloir  exterminer  un  peu- 
ple fur  lequel  Dieu  avoir  des  vues  de  miféri- 
corde  , & qu’il  vouloit  biffer  vivre  difperfé 
par  toute  la  terre. 
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Les  autres  croifés  ne  valoientpas  mieux  qtre 
ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Ils  pilloient 
par-tout  fur  leurs  partages  jportoienr  la  défola- 
non  chez  les  Hongrois,  chez  les  Bulgares,  chez 
les  Grecs  , quoiqu’ils  fufient  tous  Chrétiens. 
Ils  martacroient  tous  ceux  qui  vouloient  s’op- 
pofer  à leurs  violences.  Il  périfl'oit  un  grand 
nombre  de  croifés  en  ces  occafions  ; &c  leur 
nombre  le  trouva  conlidérablement  diminué  , 
quand  ils  arrivèrent  en  Alie.  Ils  s’affoiblirent 
encore  en  partageant  leurs  troupes  pour  confer- 
ver  diverles  conquêtes,  Nicée,  Antioche,  Edel- 
fe  , au  lieu  de  tout  réferver  pour  celle  de  Jé- 
rufalem  , qui  étoit  le  but  de  leur  entreprilè. 
Ils  y arrivèrent  enfin , l'alfiégercnt  & la  pri- 
rent par  un  fuccès  qui  tient  du  miracle  ; car 
il  n’étoit  pas  naturel  qu’au  travers  de  tant 
d’obllacles  , une  entreprilè  fi  mal  conduite 
eût  une  fi  heureufe  fin.  Peut-être  Dieu  l’ac-* 
corda  - t - il  à quelques  vertueux  Chevaliers 
qui  n’avoient  que  de  bonnes  intentions  , & 
qui  n’exécutoient  cette  entreprife  que  par  un 
efprit  de  religion  , comme  Godefroi  de  Bouil- 
lon ; de  même  à peu  près  que  Dieu  accordoit 
des  miracles  au  milieu  des  épreuves.  Mais  les 
Chrétiens  gâtèrent  cette  viftoirepar  la  maniéré 
dont  ils  en  uferent , pafiânt  tous  les  Mulul- 
mans  au  fil  de  l'epée  , & remplirtant  Jérula- 
lem  de  fang  & de  carnage.  Efpéroient-ils  donc 
les  exterminer  , & abolir  cette  religion  avec  ce 
grand  Empire  qui  s'étendoit  depuis  l’Efpagne 
julqu'aux  Indes  ? Et  quelle  idée  donnoient-ils 
aux  infidèles  delà  Religion  chrétienne  ? Sala- 
din  , quand  il  reprit  Jcrufalem  , en  ufa  beau- 
coup plus  humainement , & leur  bien  repro- 
cher aux  Chrétiens  la  barbarie  de  leurs  peres. 
Mais  encore , quel  fut  le  fruit  de  cette  entreprife , 
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qui  ébranla  & épuifa  tonte  l’Europe?  Illé  réduifit 
à former  le  Roiaume  de  Jérufalem  que  l’on 
déféra  au  bon  Godefroi,  au  relus  des  plus  grands 
Seigneurs  de  la  croifade  , qui,  aiant  accompli 
leur  vœu,  feprefferent  de  retourner  chacun  chez, 
eux.  Or  on  ne  trouvera  guères  d'exemples  dans 
l’hiftoire,  d’un  plus  petit  Roiaume  , foit  pour 
l’étendue  du  pais  , (oit  pour  la  durée.  Le  nou- 
veau Roi  ne  pouvoit  compter  pour  les  fujets  , 
que  trois  cens  chevaux  & deux  mille  hommes 
d’infanterie  : c'eft  à quoi  aboutit  cette  conquê- 
te , tant  vantée  par  les  Hiftoriens  & par  les 
Poètes  : & il  ell  éronnant  qu’on  ait  perfévéré 
deux  cens  ans  dans  le  deilein  de  la  conlerver 
ou  delà  rétablir.  A ces  réflexions  fi  judicieu- 
les  de  M.  Fleuri  fur  les  croifades,  nous  en  ajou- 
terons d’autres  dans  le  dernier  article  du  dou- 
zième fiécle_Nous  te  minerons  l’hiftoire  du  on- 
zième par  la  confidéranon  des  biens  quiétoient 
alors  dans  les  différentes  portions  del’églife.. 

I X. 

Nous  avons  vu  des  Princes  d’une  piété  ad-  xx. 
mirable  , l’Empereur  Saint  Henri  en  Ailema-  Biens  de- 
gne  , le  Roi  Robert  en  France  , Saint  Etienne.!’  giifie. 
en  Hongrie , Saint  Edouard  en  Angleterre  ,.plul‘cujrs 
SaintOlafen  Norvège , Saint  Canut  enDanne-  d unC 
marc,&  Guillaumc-le-Grand  en  Aquitaine.  Ces 
Souverains  avoi'entune  vertu  folide  & un  zéleC 
très-pur  pour  les  intérêts  de  Dieu  & la  fancli- 
fication  de  leurs  fujecs.  L'Empereur  SaintHenri 
garda  dans  le  mariage  la  continence  parfaite > 

& Dieu  voulut  manifelbr  une  fi  fublime  vertu 
par  une  multitude  de  miracles.  Ce  Prince  fi  ver- 
tueux emploia  fon  autorité  à donner  à l’Alle- 
magne des  Evèquesd’un  mérite  diftingué,  étant: 
perfuadé  qu’il  ne  pouvoit  rendre  à l’églife  de 
£lus  îniportans  lcryices  ; qu’en  lui  procurant: 
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dcsPafteurs  capables  d’édifier  &d’inftruire.Saint 
Etienne  étoit  plutôt  l’Apôtte  que  le  Roi  de 
Hongrie.  Quel  agréable  fpeétacle  de  voir  un 
Prince  encore  fort  jeune  , travailler  infatiga- 
blement à adoucir  la  férocité  de  fon peuple  , & 
à en  faire  des  hommes  , dans  la  vue  d’en  faire 
enfuite  de  véritables  chrétiens  ! Ilfçavoit  con- 
ferver  la  noble  dignité  d'un  Souverain , & mon- 
trer en  même  tems  la  tendre  follicitude  d’un 
Pafteur.  il  dirigeoit  toutes  fes  démarches  vers 
Dieu:  c'étoità  lui  feul  qu’il  vouloir  plaire; 
Sc  fon  unique  ambition  étoit  de  faire  regner 
fa  loi  dans  tous  les  cocuts.  Il  attiroit  de  tous 
côtés  des  Millionnaires  pleins  de  zélé  & de  lu- 
mière,qu’il  animoit  par  fes  exhortations  & qu’il 
foutenoit  de  fon  autorité  : il  s'appliquoit  à 
rendre  leurs  inftruétions  efficaces  par  fes  jeûnes, 
par  fes  larmes  & par  fes  prières.  Souvent  on 
le  voioit  prolterné  fur  le  pavé  de  l’églife  , im- 
plorant pour  lui  & pour  fes  fujets  la  divine  mi- 
fcricorde.  Dieu  voulut  éprouver  ce  Prince  li 
accompli  parles  épreuves  les  plus  terribles,  aux- 
quelles il  n’oppofa  jamais  que  la  patience  8c 
la  fourmilion.  Quel  bonheur  pour  un  fiécle  , 
d’ailleurs  fi  malheureux  , de  nous  préfenter  de 
fi  beaux  objets!  L’Impératrice  Sainte  Cunegon- 
de  , & Gifele  Reine  de  Hongrie  contribuoient 
de  tout  leur  pouvoir  aux  grands  biens  que  fai- 
foient  les  Princes  leurs  maris. 

Ainfi  l’Efprit  de  Dieu  qui  s’étoit  retiré  d’un 
fi  grand  nombrede  Pafteurs,&  qui  avoit  aban- 
donné plufieurs  Papes  aux  plus  honteux  déré- 
glemens , prenoit  plaifir  de  répandre  fes  faveurs 
iur  ceux  qui  paroifloient  les  plus  éloignés  de 
la  juftice  chrétienne  , & dont  l’état  fembloit 
être  prefque  incompatible  avec  la  fainteté  de 
l'Evangile.  Cet  Efprit  tout-puifiant  pouyoit-i.1 
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donner  une  preuve  plus  éclatante  de  la  fouve- 
raine  liberté  avec  laquelle  il  fouffle  où  il  veut , 
qu’en  allant  chercher  jufques  fur  le  Trône  les 
cœurs  qu’il  vouloir  fcmmettie  au  joug  de  Je- 
fus-Chrift?  Quelle  confolation  pour  l’églile  , 
plongée  alors  dans  l’amertume  , de  voir  naî- 
tre tant  de  Saints  au  milieu  du  faite  des  gran- 
deurs humaines  ! Quel  fpe&acle  que  celui  de 
ces  jultes  uniquement  touchés  des  beautés  in- 
vifibles  , malgré  l’éclat  fi  fé J, infant  du  diadè- 
me! N’étoit-ce  pas  un  grand  miracle  de  la  grâ- 
ce , d'élever  ainfi  à une  éminente  piété,  des  hom- 
mes environnés  des  plus  grands  périls  , & de 
changer  pour  eux  les  obftacles  mêmes  en  puif- 
fans  moiens  de  faluc. 

L’églife  pofledoit  en  la  perfonne  de  Leon  xrr. 
IX  un  Pape  qui  avoir  de  grandes  qualités.  rIl  zèle  de 
fit  des  fautes;  mais  il  fit  aufli  beaucoup  de  bien,  quelques 
Il  travailloit  fans  ceffe  à la  réforme  du  clergé;  ra^es‘.  ..«• 
il  affembloit  des  Conciles , condamnoit  la  fi-  IutfV1iK 
morne , & depoloit  ceux  qui  en  etoicnt  cou-g[,fe  Si 
pables.  Dansfes  divers  voiages  , il  s’appliquoitcile. 
à rétablir  par-tout  la  difciplinc  & à remédier 
aux  abus.  Sa  conduite  particulière  répondoit  à 
fon  zélé  contre  les  défotdres.  Il  étoit  le  pere  , 
des  pauvres , menoit  une  vie  tres-pénitente  , 
s’appliquoit  à la  priere  & à toute  forte  de  bon- 
nes œuvres.  Grégoire  VII  avoit  aufli  d’exceL- 
lentes  qualités  que  fes  défauts  ne  nous  doivent 
pas  empêcher  de  reconnoître.  Ses  mœurs  étoient 
pures  & fon  zélé  très-ardent.  C’eût  été  un  Pa- 
pe du  premier  mérite  , s'il  eût  eu  plus  de  lumiè- 
re & de  prudence , & s’il  n’eût  point  porté  au- 
de-là  de  toutes  bornes  les  droits  de  fon  Siège. 

Nous  n’avons  pas  difîimulé  les  fautes  fi  con- 
fidérables  qu’ila  faites  : mais  l'équité  veut  que 
l'on  remarque  aufli  ce  qu'il  ayoit  de  bon  & d'e- 
ftimable,  R vj 
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ces qu'ils 
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Le  Comte  Roger  , après  s’êcre  rendu  maîtrr 
de  la  Sicile  , ne  s’occupa  que  des  moiens  de 
témoigner  à Dieu  fa  reconnoidance  , de  la  pro- 
tection qu’il  lui  avoir  accordée  dans  cette  en- 
trcpriïe.  Il  commença  donc  à rendre  la  jufti- 
ce  , à fecourir  les  pauvres  , à réparer  les  égli- 
fes  , &à  remédier  aux  maux  qu’avoit  produits 
la  domination  des  infidèles,  qui  avoientété  maî- 
tres de  ce  païs  pendant  plus  de  deux  cens  ans. 
Il  s'appliqua  fur-tout  à rétablir  les  Evêchés.  Il 
fonda  aufli  des  monafleres  & fit  de  bons  régle- 
mensparles  confèils  du  Pape  Urbain  , qui  le 
féconda  avec  tant  de  zélé  , qu’il  fut  regardé 
comme  le  refl:aurateur«de  l'églife  de  Sicile. 

Il  y avoir  de  grands  Evêques  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l’cglife.  Saint  Heribert  de  Co- 
' logne  , Saint  Aufrid  d’Utrecht , SaintElfege  de 
Cantorberi,  Saint  Meinverc  de  Paderborn.  Ce 
dernierétoit  très-riche  avantque  d’être  faitEvê- 
que  , & ce  fut  lui  qui  enrichit  fon  églife.  Il 
vifitoit  fouvent  fon  Diocèfe  , & quelquefois  il 
alloit  feul  par  les  villages , déguifé  en  Mar- 
chand pour  mieux  connoître  l’état  des  peuples. 
Il  eut  grand  foin  des  études  & de  l’inflruétion 
de  la  jeuncflè,  & lailfa  après  lui  dans  fon  égli- 
fe une  école  très-floriifante.  Bouchard  Evêque 
de  Vormes  joignoit  à la  fcience  beaucoup  de 
piété  , de  même  que  Fulbert  Evêque  de  Char- 
tres. En  Hongrie  Saint  Gérard  trouvoit  le  rnoien 
d’allier  la  vie  folitaire  avec  la  vie  Epifcopale. 
En  Saxe  , Eide  réunilfoit  en  fa  perfonne  tou- 
tes les  vertus  d’un  véritable  Pafteur.  Il  n'ac- 
ccpta  l'Evêché  de  Meiffein  , que  pour  gagner 
des  âmes  à Dieu.  Quoiqu'il  fût  noble  & riche,  il 
donna  un  illuftre  exemple  de  la  pauvreté  évan- 
gélique. Il  menoit  une  vie  très-auflere  , & étoit 
continuellement  occupé  à prêcher , & à ad  mi- 
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niftrer  les  Sacremens.  Les  Hiftoriens  reniai:, 
quent  qu’il  confacra  plulieurs  églifès  fouvent: 
fans  dire  la  Melle  ; & qu’une  profonde  humi- 
lité & une  fainte  fraieur  le  portoient  à la  célé- 
brer rarement.  L'idée  qu’il  avoit  du  Sacer- 
doce l’empêchoit  d’impofer  légèrement  les. 
mains,  & faifoit  qu’il  ordonnoit  peu  de  clercs. 
Ses  larmes  continuelles  lui  avoient  affoibli  la 
vue.  Il  mena  pendant  vingt-trois  ans  une  vie 
très-laborieufe,  qui  n’étoit  pas  approuvée  des 
autres  Evêques  , comme  de  fon  côté  il  n'ap- 
prouvoit  pas  la  leur. 

Saint  Annon  édifioit  toute  l’Allemagne  pat 
fes  vertus,  & fe  confacroit  tout  entier  au  biea 
de  l’églife  & de  l’Etat.  Saint  pierre  Damien  n’a 
celle  pendant  toute  fa  vie  de  travailler  pour  l’é- 
glife. Dans  fes  différentes  légations  il  donna 
des  preuves  de  fon  zélé  pour  le  rétablilfement 
de  la  difcipline  , & pour  la  réformation  des 
mœurs.  Saint  Anfelme  Evcque  de  Luques  avoit 
le  même  zélé  pour  la  difcipline.  Il  corrigeoit 
les  abus,  & remédioit  aux  maux  qu’il  pouvoir 
guérir.  Saint  Anfelme  de  Cantorberi  avoit  les 
plus  grandes  vertus  , fans  avoir  aucun  des  dé- 
fautsli  communs  aux  grands  hommes  du  onziér 
me  fiécle.  Il  travailla  infatigablement  à faire 
fleurir  la  Religion  en  Angleterre,  & eut  le  cou- 
rage de  reprendre  le  Roi  Guillaifme-le-  Roux  de 
fes  défordres  & de  fes  injullices.  Etant  tombé 
dans  fa  difgrace,  il  fçut  garder  le  fage  tempe- 
raniment  de  demeurer  fidèle  au  Pape  & au  Roi  , , 
ce  qui  étoitalors  l’effet  d’une  rarefageffe.il  fur 
lâchement  abandonné  par  les  Evêques,  qui  ne- 
pouvoient  rien  refufèr  au  Roi}  mais  les  Sei- 
gneurs laïcs  montrèrent  plus  de  droiture  & de 
généralité  , & témoignèrent  librement  le  ref- 
geét  qu’ils  a voient  pour '.Anfelme.  Pendant  le  fe-- 
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jour  que  ce  feint  Evêque  fit  en  France  &en  Ita- 
lie , il  édifia  tout  le  monde  , & fe  conduifit 
en  tout  comme  un  digne  Miniftre  de  Jefus- 
Chrift. 

Saint  Arnoul  renonça  au  fiée  le  dansletems 
que  tout  lèmbloit  devoir  l’y  attacher.  L'éclat  de 
fa  naiflance&  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  dans 
les  armes  , lui  promettoient  la  plus  brillante 
fortune.  Tout  d’un  coup  la  grâce  lui  fit  fentir 
le  néant  de  tous  les  biens  vifibles  , & lui  inf- 
pira  la  noble  ambition  de  rechercher  ceux  qui 
font  fbltdes  & durables.  Il  embrafia  la  vie  mo- 
naftique  à Solfions,  & il  y vécut  dans  une  fer- 
veur extraordinaire.  Aiant  été  forcé  de  gouver- 
ner lés  freres,  il  s’appliqua  à les  conduire  à la 
perfeélion  , plus  encore  par  fes  exemples  que 
par  fes  inftruétions.  Il  aima  mieux  quitter  fa 
dignité  , que  d’autorifer  la  mauvaife  coutume 
de  la  plupart  des  Abbés  qui  ailoient  à l’armée 
avec  leurs  vafiaux,  quand  le  Roi  le  leur  ordon- 
noit.  Retiré  dans  une  cellule  , il  s’y  abandon- 
na à toute  l’ardeur  qu’il  avoit  pour  la  péniten- 
ce. Il  en  fut  enfuite  tiré  par  le  clergé  & le  peuple 
de  Solfions  , qui  voulut  l'avoir  pour  Evêque. 
Sa  vie  étoit  un  modèle  pour  tous  les  Pafteurs  ; 
mais  après  quelques  années  , fuccombant  à la 
douleur  qu’il  reflentoit  à la  vue  des  maux  de 
l’églife  , & pénétre  d’affliétion  en  voiant  le 
peu  de  zélé  & de  courage  des  autres  Evêques , 
. qui  n’ofoient  s’oppofer  aux  défordres  publics  , 
il  retourua  dans  1a  retraite  , & mourut  fur  la 
cendre  & couvert  d’un  cilice. 

Un  autre  feint  Evêque  du  même  nom , éclai- 
xoit  & édifioit  i’églife  de  France  dans  le  même 
fiécle.  Arnoul  qui  fut  élevé  malgré  lui  fur  le 
Siège  d»  Gap , avoir  eu  dès  l’enfance  la  maturité 
& la  fegefiè  d’un  vieillard  , & n’ayoït  montré 
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d’autre  paflion  que  celle  de  chercher  la  compa- 
gnie des  gens  de  bien.  Son  Epifcopat  fut  plein 
de  toute  forte  de  bonnes  œuvres.  Il  s’oppofa 
comme  un  mur  d’airain  à l'injuftice  & au  vio- 
lentent des  faintes  loix:  de  l'églife.  Sa  fermeté’ 
lui  coûta  un  bras  qu'un  malheureux  lui  coupa  » 
étant  irrite  de  ce  que  le  faint  Evêque  l’avoit 
excommunie. 

X. 

L’on  tint  pendant  le  cours  du  onzième  fiécîe  x x rxr. 
dans  toutes  les  parties  de  l’églife,  un  très-grand  Grand  nom- 
nombre  de  Conciles , pour  apporter  aux  maux  e con* 
dont  l’églife  gémifioit , de  falutaires  remèdes,  réforme 
On  y rappella  les  anciens  Canons,  & les  gens  monaf- 
de  bien  eurent  comme  auparavant,  la  liberté  & teres. 
le  courage  de  s’élever  hautement  contre  tous  les 
abus.  La  Puiflance  féculiere  s’uniflbit  à la  fpiri- 
tuelle  pour  arrêter  le  cours  des  défordres.  Au 
milieu  de  cette  inondation  de  maux  dont  l’égli- 
fe fe  plaignoit  dans  tant  de  Conciles  , la  Foi 
étoit  pure.  Nous  avons  vu  avec  quelle  prom- 
ptitude on  condamna  Berenger  & les  Mani- 
chéens. Le  célébré  Lanfranc  défendit  le  dogme 
de  l’Euchariftie  avec  beaucoup  de  zèle  & de  lu- 
mière. 

On  réforma  plufieurs  monafleres , & l’on  en 
fonda  de  nouveaux  , dans  lefquels  on  établit 
une  exaéte  difeipline  : le  Bec  , Fécamp  & plu- 
fieurs autres.  Saint  Romuald  travailla  avec  fruit 
à la  converfion  des  pécheurs,  & réveilla  les 
Chrétiens  de  leur  afToupifTement  pat  fa  péni- 
tence extraordinaire.  Il  établit  diverfes  maifons, 
où  l’on  vit  refleurir  la  piété  & la  ferveur  des 
beaux  fiécles  de  l’cglife.  La  France  produifit  de 
faints  Abbés , que  l’on  peut  regarder  comme  les 
reftaurateurs  de  la  difeipline  monaftique.  S. 

Odilon  de  Cluni , Guillaume  de  S.  Bénigne  de 
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Dijon,  Richard  de  Verdun, ‘Enguerran  de  Saint 
Riquier,  S.  Bartheiemi  de  Tufculum.  Guil- 
laume de  Dijon  gouverna  environ  quarante. 
monafteres,  dans  lefquels  il  y avoir  plus  de  dou- 
ze cens  moines  qu'il  conduifità  la  perfection  re- 
ligieufe.  Il  eutuntrès-grandnombre  de  dilciples- 
Plufieurs  Abbés  & piulieurs  Evêques  d’Italie 
vinrent  fe  mettre  fous  fa  conduite. 

Richard  étoit  né  dans  le  diocèfe  de  Reims  de^ 
parens  trcs-nobles.  Il  fit  fes  études  à la  Cathé- 
drale qui  étoit  alors  une  Ecole  très-célébre.  Il 
eut  la  dignité  de  chantre  & enfuite  celle  de 
Doien.  La  priere  faifoit  fes  delices  : il  diftribua 
aux  pauvres  tous  fes  biens;  & il  déliberoit  s’il 
quitteroit  Ion  païs,  lorfqu’il  reçut  chez  lui  Fri- 
deric  Comte  de  Verdun.  Ce  Seigneur,  qui  étoit 
parent  de  l’Empereur,  fous  un  habit  féculier  fer- 
voit  Dieu  depuis  long-tems  avec  un  zèle  mer- 
veilleux. Ce  fut  lui  qui  donna  le  Comté  à l’é- 
glife  de  Verdun.  Frideric  conlulta  Richard  fur 
iedefièin  qu’il  avoir  de  quitter  entièrement  le 
monde.  Ils  convinrent  enfemble  de  fe  retirer  à 
Saint  Vannes  de  Verdun.  Ce  monaftere  iubfiftoit 
dès  le  huitième  fiécle  , mais  il  avoit  été  ruiné 
par  les  Normans.  On  avoit  commencé  à le  ré- 
tablir, & il  étoit  habité  par  lept  EcoiTois.  Ri- 
chard en  fut  fait  Abbé  & gouverna  cette  Abbaïe- 
quarante-deux  ans.  Frideric  de  Ion  côté  don- 
noit  aux  autres  l’exemple  d’une  obéifiance  & 
d’une  humilité  parfaite.  La  réputation  de 
l'Abbc  Richard  s'étendit  bientôt  par-tout  , . 
& l’Empereur  même  vouioit  plufieurs  fois  s’en- 
tretenir avec  lui.  Il  réforma  l’Abbaïede  Lobes., 
8c  celle  de  S.  Laurent  de  Liège  , celles  de  Cor- 
bière Saint  Amand,  de  Saint  Pierre  deGand,. 
de  Saint  Riquier  , de  Saint  Jofie.  On  en  com- 
jtoit  plus  de  vingt  dont  il  avoit  pris  la  cpndty,- 
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te  A la  priere  des  Evêques  & des  Princes.  Après 
y avoir  mis  la  réforme , il  en  confioit  le  foin  a 
«les  Abbés  qui  avoient  été  fes  difciples.  Il  prê^ 
cha  avec  force  contre  les  dcfordres,  & fît  plu- 
fieurs miracles.il  entreprit  le  voiagede  Jéfura- 
lem  , & en  revenant  il  prit  à Antioche  le  moi- 
ne Saint  Siméon  de  T rêves , qui  apporta  en  Fran- 
ce des  Reliques  de  Sainte  Catherine,  qui  n’étoit 
pas  connue  avant  lui  en  Occident. 

Saint  Robert  Fondateur  de  l'Abbaïe  de  la 
Chaife-Dieu , travailloit  à convertir  les  pécheurs 
&à  infpireraux  Chrétiens  l'efprit  depénitence  , 
idontil  étoit animé.  Son  afFeéUon  pour  les  pau- 
vres le  porta  à établir  un  Hôpital  près  de  Briou- 
de.  Il  fe  retira  avec  deux  compagnons  fur  une 
montagne  ftérile  , où  ils  travaillèrent  de  leurs 
mains.  Les  miracles  que  fit  Robert  lui  attirèrent 
des  difciples , qui  l’obligèrent  de  bâtir  un  mo- 
naftere  en  ce  meme  lieu.  Il  en  fut  le  premier 
Abbé,  & y gouverna  jufqu'à  trois  cens  moines. 
La  Chaife-Dieu  devint  dans  la  fuite  le  chef- 
lieu  d’Une  grande  Congrégation  de  plufieurs 
monafteres  fous  la  régie  de  Saint  Benoît  , d’où 
fortirent  plufieurs  personnes  illuftres. 

Guillaume  Abbé  d’Hirfauge  , rétablit  la  dis- 
cipline monaftique  en  Allemagne.  Il  fonda  ou 
rétablit  quinze  monafleres , & forma  plufieurs 
difciples  qui  furent  enfuite  de  grands  Èvcques. 
Altman  Evêque  de  Paflau  foutintla  Religion  en 
Allemagne  avec  un  grand  zélé  & foufFrit  de 
violentes  petfécutions.Il  fonda  trois  communau- 
tés de  chanoines  réguliers.  Plufieurs  laïques  danr 
ce  mêmeRoiaumeembrafierent  la  vie  commu- 
ne, renoncèrent  au  monde,  & fe  donnèrent  eux 
& leurs  biens  au  fervice  des  communautés  régu- 
lières de  clercs , & de  moines  , pour  vivre  fous 
leur  conduite.  Ils  furent  blâmés  par  ceux  qui 
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trouvoient  dans  la  vieauflerede  ces  bons  laïcs, 
une  cenfure  de  leur  vie  licentieufe.  Mais  le  Pa- 
pe Urbain  prit  leur  défenfe , 3c  dit  que  leur  vie 
écoit  une  image  de  la  primitive  églile.  Outre 
une  multitude  innombrable  de  laïcs , qui  le  don- 
nèrent ainli  au  lervice  des  moines  & des  clercs  ,il 
y eutpar-tout  un  très-grand  nombre  de  perfon- 
nes  qui  s’efforcèrent  de  pratiquer  l'Evangile  , 
& de  participer  à l’efprit  de  grâce  que  Dieu  ré- 
pandoitfurles  monafteresqui  embralfoient  une 
férieufe  réforme. 

X I. 

xxiv.  Saint  Thibaut  fut  un  exemple  illuftre  de  ce 
Biens  de  que  peut  la  grâce  fur  un  cœur  que  Dieu  veut  fe 
^èrres "da r. s ^oum  et  trc-  Qu’il  étoit  confolant  pour  l’églife 
fe^s  diftéren- au  ,TUlicu  <^e  fon  affliction  , de  voir  un  jeune’ 
tes  portions  Seigneur  renoncer  tout  d’un  coup  à toutes  les 
de  l’églife. grandeurs  & les  délices  du  fiécle,pour  porter 
le  joug  de  Jefus-Chrift,  3:  fe  confacrer  à la  re- 
traite & à la  pénitence  ! L'éminente  fainteté  de 
cet  admirable  Solitaire  , fit  impreflion  fur  fes 
parens  3c  fur  beaucoup  de  perfonnes  diltinguées 
parleur  nailfance,qui  voulurent  imiter  un  fi  beau 
modèle.  Dieu  accorda  à Thibaut  le  don  des  mi- 
racles pendant  la  vie  & après  fa  mort.  Ce  même 
don  fut  accordé  à Saint  Ariald  diacre  de  l’églife 
de  Milan , qui  étoit  d’une  noblelfe  diftinguée  , 
& frere  d’un  Marquis,  dignité  rare  en  ce  tems- 
là.  Ce  faint  Diacre  combattit  dix  ans  contre  les 
fimoniaques  & les  clercs  incontinens , particu- 
liérement contre  l’Archevêque  Gui, qui  le  fit  arrê- 
ter. Deux  clercs  fe  failirent  de  lui  , lui  coupè- 
rent les  deux  oreilles,  enfuite  le  nez  avec  la  lè- 
vre d’en  haut , & lui  arrachèrent  les  yeux.  Ils 
le  mutilèrent  encore  d’une  maniéré  plus  honteu- 
fe , & enfin  lui  arrachèrent  la  langue  par-def- 
fons  le  menton.  On  ne  lui  entendit  proférer  que 
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ces  paroles:  Je  vous  rends  grâces,  ô Jefus-Chrift, 
de  m’avoir  fait  aujourd’hui  l’honneur  de  me 
mettre  au  nombre  de  vos  Martyrs.  Brunon  qui  ‘ 
prit  le  nom  deBonifacealla  prêcher  en  Prufle  & 
enfuite  en  Ruflie,  où  il  fouffrit  le  martyre  avec 
dix-huit  compagnons.  Ce  faint  Evcque  s’étoit 
préparé  à la  million  par  une  vie  crès-pure  , & 
par  la  pratique  de  toutes  les  vertus. 

La  Religion  s’étendit  en  Hongrie  , en  Polo- 
gne & en  Norvège.  Les  Rois  bien  loin  de  s’y 
oppofer  , appelaient  de  tous  côtés  de  faint» 
millionnaires. 

Le  Roi  Guillaume  fit  revivre  les  Lettres  en 
Angleterre,  & refleurir  la  Religion.  Il  fe  fervit 
pour  procurer  ce  grand  bien  à fon  Roiaume  dix 
célébré  Lanfranc,  qui  entra  avec  zélé  dans  feS 
pieux  defleins. 

Hugues  fils  du  Roi  Robert  & premier  Duc  de 
Bourgogne,  de  la  Maifon  de  Prance , touché 
du  défir  de  fon  falut,  quitta  le  monde  & fe  re- 
tiraàCluni,  excitépar  l’exemple  de  Simon  Com- 
te de  Crefpi  en  Valois,  un  des  plus  puiflans  Sei- 
gneurs de  France,  qui  la  veille  de  fes  noces  avoit 
perfuadéà  fa  femme  defe  confacreràDieu.  Pen- 
dant les  trois  ans  que  Hugues  avoit  gouverné  fes 
Etats  , fon  amour  pour  la  juftice  l'avoit  rendu 
les  délices  des  gens  de  bien&  la  terreur  des  mé- 
dians. Depuis  qu’il  eut  embraflc  la  vie  monaf. 
tique  , il  fut  par  fon  humilité  l’admiration  de 
tout  le  monde.  Il  perfévera  pendant  quinze  ans 
dans  la  vie  d’un  parfait  Solitaire.  Gui  Comte  de 
Mâcon , fe  donna  aufli  à Cluni  avec  fes  enfans  } 

& ce  Comté  fut  réuni  au  Duché  de  Bourgogne. 

Sainte  Marguerite  Reine  d’Ecoffe  fit  honorer 
Dieu  dans  fes  Etats.  Le  Roi  fon  époux  rétablit 
par  fes  confeilsladifcipline,&fittenir  des  Con- 
ciles où  l’on  abolit  des  abus  très-anciens.La  prie- 
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re  & les  bonnes  œuvres  remplifibienr  toute  la  vie 
cle  cette  Reine  vraiment  chrétienne.  En  Efpagne 
Alfonfe  VI  rendit  à l’églife  des  fervices  confi- 
dérables.  Il  fit  venir  pour  fonder  des  monafte- 
res , des  moines  de  celui  de  Cluni,  qui  conti- 
mioitdepolléderde  grands  hommes  & de  four- 
nir à l’églife  d’excellens  fujets.  Nous  parlerons 
dans  le  douzième fiécle d’Yves  de  Chartres,  qui, 
dès  la  fin  du  onzième  , s’étoit  déjà  acquis  une 
grande  réputation  par  la  fcience  & par  fon  zélé 
vraiment  fpilcopal. 

Saint  Jean  Gualbert  contribua  à faire  fortir 
du  désordre  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Il 
établit  un  Ordre  de  Religieux  , qui  lervirent 
Dieu  avec  beaucoup  de  régularités:  ce  ferveur, 
& édifièrent  l’églile  par  la  vie  pénitente  qu’ils 
embralferent.  Ce  faint  homme  s’éleva  avec  for- 
ce contre  les  deux  plus  grands  maux  de  fon 
rems,  la  limonie  & l'incontinence  des  clercs. 
Il  a voit  le  don  des  miracles  , & étoir  animé  de 
l’eiprit  des  anciens  moines  , comme  on  le  voit 
par  l’indignation  dont  il  fut  rempli,  en  voiant 
les  bâtimensd’unde  lès  monafteres,  qui  étoient 
trop  Ipacieux  & trop  beaux. 

L’Impératrice  Agnes  renonça  au  monde  , Ce 
mit  fous  ia  conduitede  Pierre  Damien, & me- 
na une  vie  humble  & auftere.  Ses  jeûnes  & fes 
veilles  fcmbloient  excéder  les  forces  ordinaires 
de  la  nature.  Ses  habits  étoient  pauvres,  fes  au- 
mônes immenfes,  & fes  prières  continuelles. 

Saint  Nicolas  Peregrin  paroît  avoir  été  lufeite 
de  Dieu,  pour  être  un  ligne  extraordinaire,  par 
lequel  les  Chrétiens  étoient  invités  à faire  péni- 
tènee.  Ilexhortoitinfatigablementtout  le  mon- 
de à appaifer  la  colere  de  Dieu  , faifoit  une  pé- 
nitence étonnante  , & avoir  toujours  à la  boir- 
ehe  ces  paroles  : Seigneur , aiez  pitié  de  nous. 


©qIc 


- 


fir  r état  de  VEglife.  XI.  fïécle.  403 

Il  le  fit  a fon  tombeau  un  très-grand  nombre  de 
miracles. 

Enfin  pendant  le  onzième  fiécle , qui  d’ail-  xxr. 
leurs  produifit  tant  de  maux , l'églife  eut  la  for-  Inftirution 
ce  d’enfanter  un  nouveau  peuple  de  Saints  par^  ^ ®rc^t8 
le  miniftere  de  l’iliuilre  Saint  Bruno.  La  naif-  ‘ C 
lance  de  l’Ordre  des  Chartreux  fut  pour  l’églife  avantageuft 
un  bien  quieutlespius  heureufes  fuites.  CesSo-à  l'églile, 
litaires  étoient  plucot  des  Anges  que  des  hom- 
mes , félon  l’expreifion  de  Pierre  de  Blois.  On 
vit  reparoitredans  leurs  affreux  délerts,  les  mer- 
veilles que  l’on  avoir  autrefois  admirées  dans  les 
iolitudes  deScété  & de  laThcbaïde.  Il  lembloit 
que  la  vraie  piété  combattue  & affoiblie  par  le 
déluge  de  maux  dont  nous  avons  fait  une  fi  trif- 
te  peinture  , fe  fût  réfugiée  dans  ces  faintes  re- 
traites comme  dans  an  port  affuré  & un  lànc- 
tuaire  inaccefliblc  aux  méchans.  On  admiroit 
dans  les  exercices  pénibles  & laborieux  de  cette 
troupe  de  pénitens  , l’excellence  de  la  Religion 
chrétienne,  & la  toute-puiffance  de  la  grâce  de 
Jelus-Chrift , qui  formoit  des  hommes  fi  inté- 
rieurs 5c  fi  parfaits.  Ils  s’en'èveiiffoient  tous  vi- 
vans  dans  les  lieux  les  plus  dclâgréables  à la  na- 
ture, St  ils  choififfoient  les  défères  où  ils  pou- 
voient  vivre  plus  pauvres  & plus  inconnus  aux 
hommes.  Ils  n’avoient  d’autre  ambition  que  de 
s’immoler  fous  les  yeux  de  Dieu  par  un  martyre 
âuifi  long  que  leur  vie  , 5c  de  brûler  en  fa  pré- 
fence  par  le  feu  d’une  ardente  charité.  Séparés  de 
toute  la  corruption  du  fiécle,  ils  s’entretenoient 
feuls  avec  Dieu  , 8c  fe  purifioient  fans  celle  par 
la  priere  5c  par  la  pénitence.  Nous  aurons  foin 
de  faire  connoître  dans,  la  fuite  ce  laint  Ordre 
des  Chartreux  , qui  a confervé  plus  long-tems 
qu’aucun  autre  fon  elprit  primitif,  8c  qui  a com- 
pris , qu’afin  de  ne  pas  perdre  fon  tréfor,  il  de- 
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Toit  le  cacher  & en  confier  la  gardeà  l'humilité. 

La  célébré  maifon  de  Cîteaux  fut  fondée  à lu 
fin  du  onzième  fiécle.  Mais  nous  croions  devoir 
renvoier  au  douzième  le  commencement  & le 
progrès  de  cette  œuvre  de  bénédi&ion,  qui  pro- 
duilit  dans  l’églife  une  efpéce  de  renouvelle- 
ment, par  les  travaux  du  grand  Saint  Bernard. 


Fin  du  onzième  fiécle. 
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nene.  Le  Pape  Gélafè  fe  retire  en  Pro- 
vence. 

Saint  Norbert  obtient  de  lui  la  per- 
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1116.  Schifme  à Cluni. 
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battre divers  Hérétiques. 

I.es  deux  Roi  Conrad  & Louis  arri- 
vent en  Orient.  La  fécondé  Croifade  a 
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Mort  de  Pierre  le  Vénérable  Abbe' 
de  Cluni,  & de  Saint  Guillaume  de 
Malaval. 

1157.  Différend  entre  le  Pape  & l’Empe-- 
reur. 
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ge de  Paris. 

Le  Pape  continue  d’être  en  querelle 
avec  l’Empereur. 

Mort  du  Pape  Adrien.  Alexandre  irr 
lui  fuctéde.  Schifme  dans  l’égiife.  Oc-^ 
tavien  Anti-Pape  fous  le  nom  de  Vic- 
tor ni, 

V160.  Concile  de  Pavie  où  l’Anti-Pape  Vic- 
tor eft  reconnu,- 

Arnoul  Evêque  de  Lifieux  écrit  d£ 
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Evêques  de  France  Sc  d’Angleterre  qui 
fè  déclarent  pour  Alexandre. 

L’Empereur  Frideric  fait  tenir  utv 
Concile  à Nodi  en  faveur  de  l’Anti-Pa- 
pe. il  détruit  Milan  & oblige  le  Pape' 
Alexandre  de  pafler  en  France. 

S.  Thomas  eft  élevé  fur  le  Siège  de' 
Çantorberi. 

1163.  Concile  de  Tours  pour  éteindre  le 
fchifme  & maintenir  la  difeipline. 

Saint  Anthelme  eft  élu  Evêque  de' 
Bellai. 

*.**4,  Mort  de  S.  Eberard  de  Salsbourg,, 
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Le  Roi  d’Angleterre  perfécute  Saint 
Thomas  deCantorberi. 

L’Anti-Pape  Viétor  meurt.  L’Empe- 
reur lui  donne  pour  fuccelîeur  Gui  de 
Crème  , fous  le  nom  de  pafcal  III. 

S.  Thomas  de  Cantorberi  fe  retire  en 
France. 

1165.  Le  Pape  Alexandre  retourne  à Rome.. 

L'Empereur  Frideric  fait  canonifer 
Charlemagne. 

1166.  Manuel  Empereur  de  Conftantinople 
envoie  une  ambalfade  à Rome. 

1167.  Frideric  attaque  Rome.  Le  Pape  Ale- 
xandre l'excommunie. 

On  découvre  des  Manichéens  en 
Flandres  & en  Bourgogne. 

1168.  L’Empereur  de  Conflantinople  envoie- 
des  Députés  au  Pape  Alexandre. 

Converfions  des  Rugiens. 

1170.  Le  Roi  d’Angleterre  le  réconcilie- 
avec  S.  Thomas  de  Cantorberi.  Peu- 
après  le  retour  de  Thomas  , le  Roi  per- 
fécute  de  nouveau  le  Saint  Evêque  Sc  - 
le  fait  tuer. 

xi  71.  Saladin  le  rend  maître  de  l’Egypte. 

Le  Roi  d’Angleterre  obtient  fon  ab- 
folution. 

1171.  Conciles  d’Avranches. 

1173.  Canonifation  de  S.  Thomas  de  Can-  . 
torberi.  Guerre  civile  en  Angleterre. 

1174.  Canonifation  de  S.  Bernard.  Mort  de 
S.  Pierre  de  Tarentaife.  Pénitence  du 
Roi  d’Angleterre. 

XI7j.  Concile  de  Londres  , où  l'on  Ce  plaint 
de  l’exemption  des  moines. 

Le  Pape  approuve  l'Ordre  militaire: 
de  S.  Jacques.. 
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U76.  Concile  d’Albi  contre  les  nouveaux: 
Manichéens. 

Mort  de  Saint  Galdin  Archevêque  de- 
Milan. 

L’Empereur  Frideric  renonce  au 
fchifme  & Te  réconcilie  avec  le  Pape- 
Alexandre. 

Hugues  Eterien  écrit  contre  les- 
Grecs. 

1178.  Mort  de  S-  Anthelme  Evêque  de  Bel- 
lai  & de  Sainte  Hildegarde. 

1179.  III  Concile  général  de  Latran. 

1180.  Mort  du  Roi  Louis  VII.  Philippe  Au- 
gufte  lui  fuccéde. 

Manuel  Empereur  de  Conftantinople 
meurt  & a pourfucceU'eur  Alexis  Com- 
mene.  Saladin  a de  grands  avantages 
fur  les  Latins  qui  étoient  en  Orient. 

Ji  1 8 1 . Mort  du  Pape  Alexandre.  Lucius  III  ell 
élevé  fur  le  Saint  Siège.  Mort  d’Arnoul 
de  Lifieux. 

Mort  de  S.  Laurent  de  Dublin. 

X181.  Les  Juifs  font  chalfés  de  France. 

Les  Latins  /ont  maflacrés  à Conftan- 
tinople. Andronic  le  rend  maître  de 
l’Empire. 

Réunion  des  Maronites. 

Le  Pape  leve  un  fublide. 

xi 84.  Concile  de  Verone. 

118  j.  Mort  d' Andronic,  Ifaac  l’Ange  Em- 
pereur de  Conftantinople. 

Le  Pape  Lucius  meurt.  Urbain  IIF 
lui  fuccéde. 

*i86.  Différend  entre  le  Pape  & l’Empereur 
Frideric. 

Concile  de  Dublin. 

Ei 87.  Bataille  de  Tibériade,  Saladin  prend 
Jérulalem,.  S iy 
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Mort  d’Urbain  nr.  il  a pour  hicccf- 
feur  Grégoire  vm , qui  ne  tient  le  Saint 
Siège  que  deux  mois.  Clément  ni  eft 
élu  Pape. 

1188.  Importions  pour  la  Terre-Sainte  en 
France  & en  Angleterre. 

1189.  Mort  de  Henri  11  Roi  d’Angleterre. 
Richard  1 lui  fuccéde.  Violences  exer- 
cées contre  les  Juifs. 

11.90.  L’Empereur  Frideric  meurt  à la  Croi- 
fade.  Henri  vi  régné  apres  lui. 

Concile  de  Rouen.  Les  Rois  de  Fran- 
ce & d'Angleterre  s’embarquent  pour  la 
Terre- Sainte. 

1191.  Mort  de  Clément  m.  Céleftin  111  eft 
élevé  fur  le  Saint  Siège. 

Acre  prife  par  lesCroifés.  Chevaliers 
Teutoniques. 

1191.  Mort  de  S.  Albert  Evêque  de  Liège. 

Etienne  Abbé  de  Sainte  Geneviève  eft 
élu  Evêque  de  Tournai. 

1193.  ■ S.  Hugues  de  Lincoln  donne  un  grand 
exemple  de  fermeté. 

ï 194.  Théodore  Balfamon  compofe  plufieurs 

Ecrits. 

1197.  Alexis  l'Ange  fe  rend  maître  de  l’Em- 
pire de  Conftantinople. 

Concile  d’Yorc. 

L’Empereur  Henri  s’empare  de  la  Si- 
cile. 

Les  Mores  vont  d’Afrique  en  Efpagrre 
Sc  défont  l’armée  des  Chrétiens.  Conci- 
le de  Montpellier. 

1-196.  Croifade  des  Allemans. 

1197.  Mort  de  Henri  vi.  Philippe  & Ot- 
ton  Rois  des  Romains.  Mort  de  Saint 
Homo  bon.. 
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*198.  Le  Pape  Celeftin  III  meurt.  Innocent 
III  eft  élevé  fur  le  Saint  Siège. 

Concile  de  Sens  contre  les  nouveaux! 

Manichéens. 

Ordre  des  Trinitaires  confirme  par 
le  Pape. 

tt'99'  On  défend  la  célébration- de  la  fête 
des  fous. 

Foulques  de  Neuilli  prêche  en  Fran-- 
ce  & en  Allemagne.  Grands  préparatifs 
delà  Croifade. 

Le  Pape  écrit  à l’Empereur  & au  Pa- 
triarche de  Conftantinople. 

Mort  de  Richard.  Jean  Roi  d’ An- 
gleterre. 

Mort  de  Pierre  de  Blois. 
ii.00.  Le  Légat  du  Pape  publie  un  interdit ' 
fur  la  France. 

S.  Guillaume  eft  élu  Archevêque  de- 
Bourges. 

Mort  de  S.  Hugues  de  Lincoln. 


Tin  de  la  Table  Chronologique  dw- 
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DOUZIÈME  SIÈCLE.. 


ARTICLE  I. 

Eglifc  d'Angleterre  , Ù autres  Eglifes - 
du  Nord.- 
I- 

i..  -m  t Ous  avons  dit  que  Guillaume  le  Roux 
Etat  de  PE-  étant  mort  fans  laitier  d’enfans , & avant 
gliie  d \n-  qUe  Robert  Duc  de  Normandie  Ton  frere  aîné- 
fous^'e-  fât  revenu  de  la  Croifade  , Henri  qui  étoit  le 
gne  d’Hen-  plus  jeune  fe  fit  reconnoître  , & couronner  Roi 
ti  I.  d’Angleterre.  Il  fe  maintint  malgré  les  efforts  de 

fon  frere  , & régna  trente-fix  ans.  Saint  Anfel- 
me  de  Cantorberi , que  Guillaume  le'Rouxavoit. 
obligé  de  quitter  fon  églife  & de  fortir  du 
Roiaume  , fut  rappellé  par  Henri  & reçu  avec 
une  joie  univerfelle.  On  efpéroit  que  fon  retour 
produiroit  un  renouvellement  dans  l’églife  de 
Gantorberi,  & y feroit  cefiertous  lesdéfordres.. 
Mais  le  différend  qu'il  eut  avec  le  Roi  fur  les 
Inveftitures  , fut  un  obftacle  à tout  le  bien 
qu’il  auroit  voulu  faire..  Avant  que  cette  dis- 
pute éclatât  ,1e  Pape  envoiaen  Angleterre  l’Ar- 
chevêque de  Vienne, pour  exercer  les  fondions 
de  Légat  dans  toute  l’étendue  de  ce  Roiaume. 
Cette  entreprife  du  Pape  furnrit  tout  le  monde: 
perfonne  ne  voulut  le  recevoir  en  cette  qualité , , 
& il  s’en  retourna  comme  il  étoit  Venu.  Le  Pa- 
pe Pafcal  écrivit  à S.  Anfelme,  pour  l'exhortera 
foutenir  auprès  du  Roi  les  intérêts  du  S.  Siège  ? 
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& à faire  paier  le  denier  de  S.  Pierre,  dont  l'égli- 
l è de  Rome  avoir  alors  un  très-grand  beloin. 

Le  Duc  Robert  étant  revenu  de  la  Croifade, 
fit  tous  fes  efforts  pour  s’emparer  de  la  Couron- 
ne : mais  il  ne  put  y réuflir,  & il  fut  obligé- 
de  faire  la  paix  avec  fon  frere  Henri.  Ce  prin- 
ce , peu  touché  des  fcrvices  que  Saint  Anfelme 
lui  avoir  rendus  dans  cette  occafion , le  fit  venir 
à la  Cour  pour  l'engager  à lui  accorder  ledroic 
des  Inveflijtures.C’étoitune  cérémoniequi  con- 
fiftoit  à donner  la  crofïè  à l’Evêque  ou  à l’Ab- 
bé , pour  les  mettre  enpofTeffion  des  fiefs  &des 
autres  biens  temporels  qui  relevoientde  la  Cou- 
ronne. S.  Anfèlme  refufant  de  facrer  ceux  a 
qui  le  Roi  Henri  avoit  donné  l’Inveftiture  , fut 
encore  obligé  de  fortir  d’Angleterre  , & d’aller 
en  France  &enfuite  à Rome.  Quelques  années 
après  , chacun  fe  relâcha  un  peu.  L'Archevêque 
promit  au  Roi  que  les  Evêques  élus  lui  feroient 
hommage  , & le  Roi  renonça  à la  cérémonie  de 
l’Inveftiture.  Cependant,  malgrêles  travaux  de 
S.  Anfelme , les  ciercscontinuoientde  vivre  dans- 
l’inconrinence  , & les  Prêtres  gardoicnt  leurs 
femmes,  ou  contractaient  de  nouveaux  maria- 
ges. La  mort  de  ce  grand  homme  fut  une  perte- 
irréparable  pour  l’églife  d’Angleterre  , & fur 
fuivie  de  plusieurs  troubles,  à la  faveur  defquels- 
on  vit  les  délordres  fe  multiplier.  On  fut  cinq- 
ans  fans  lui  donner  un  fucceffeur,  & pendant 
tout  ce  rems  le  Roi  s’empara  des  revenus  de- 
l’églife  de  Cantorberi.  Lajaloufie  fe  mit  enfuite- 
entre  les  Archevêque  de  Cantorberi  & ceux' 
d’Yorc  , & elle  fut  la  fource  d’une  infinité  de- 
maux.  îï; 

L’an  11 15  le  Pape  envoia.  en  Angleterre  un-  Démêlés 
Légat  chargé  d’une  lettre  , dans  laquelle  il  fe  entre  le  Roi 
jlaignoit  du  Roi  en  ces  termes  : Les  Nonces  ai&U  £-15^ 
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les  lettres  du  Saint  Siège  ne  font  point  reçus 
dans  vos  Etats  fans  votre  ordre.  On  n'en  voie  de 
chez  vous  à Rome  aucune  affaire  , pour  être 
jugée  par  le  Saint  Siège.  L’aumône  de  Saint  Pier- 
re , ( c'eft  le  nom  que  le  Pape  donne  au  fameux 
denier  impofé  il  y avoir  long-tems  ) a été  levé 
fi  négligemment  , que  l’églife  de  Rome  n'en  a 
pas  reçu  la  moitié.  La  même  année  , le  Roi  d’An- 
gleterre ordonna  à tous  les  Evêques  & à tous  les 
Seigneurs  de  fe  rendre  à fa  Cour;  ce  qui  fit  cou- 
rir le  bruit  que  l'Archevêque  Raoul  fuccelfeur 
de  S.  Anlelme  , devoir  tenir  un  Concile  national 
en  préfence  du  Légat;  & y publier  de  nouveaux 
réglemenspourla  réformation  de  l’églife.  L’af- 
femblée  fe  tint  en  effet,  mais  ce  ne  futpoint  un 
Concile.  Le  Légat  y préfenta  feulement  une 
lettre  du  Pape  adreffée  au  Roi  & aux  Evêques 
d'Angleterre.  Le  Pape  demandoit  comment  il 
pourroit  confirmer  dans  leur  dignité  , des  Evê- 
ques dont  il  ne  connoifl'oit  ni  les  mœurs  ni  la 
fcience  : voulant  dire  qu’ils  dévoient  aller  à 
Rome, ou  être  examinés  par  fes  Légats.  Il  ajou- 
te , que  Notre-Seignenrdiftribuant  tout  le  mon- 
de à fes  Apôtres  pour  en  faire  la  conquête,  avoir 
finguliérement  donné  l’Europe  à Saint  Pierre  & 
à S.  Paul.  Cependant , ajoute- t-il,  vous  termi- 
nez les  affaires,  même  des  Evêques  ; quoique  le 
jugement  définitif  en  foit  réfervé  au  Saint  Siège. 
Le  Pape  cite  pour  le  prouver  deux  fauffes  décré- 
tales, & il  ajoute  : Vous  tenez  des  Conciles  fans  • 
notre  participation  : vous  faites  pafler  fans  no- 
tre  autorité  un  Evêque  d’un  Siège  à un  autre.  Si 
vous  voulez  conferver  fur  tous  ces  chefs  la  di- 
gnité du  Saint  Siège , nous  vous  conferverons 
la  charité  comme  à nos  freres  & à nos  enfans  ; > 
mais  fi  vous  demeurez  dans  votre  obftination  , . 
nous  fecouçi'çns  contre  vous  la  pouffiere  de  nqs 
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pieds, félon  l'Evangile,  & nous  vous  livrerons 
au  jugement  de  Dieu,  comme  un  peuple  qui  ic 
retire  de  l'églife  Catholique. 

Le  Roi  confulta  les  Evêques  fur  cette  lettre,. 
& furplulieurs  autres  fujets  de  mécontentement 
qu'il  avoit  contre  le  Pape.  Quelques  tems  au- 
paravant le  Légat  Conon  qui  tenon  des  Conci- 
les enFrance,  avoit  excommunié  lesEvcques  de 
Normandie,  parce  qu’ils  n’avoient  pas  voulu 
fe  rendre  à fes  ordres.  Le  Roi  Henri  avoit  été  ex- 
trêmement choqué  de  cette  excommunication} 
& il  rélolut  par  le  confeil  des  Evêques  , d’en- 
voier  à Rome  des  Députés  pour  s’expliquer  avec 
le  Pape.  Cette  affaire  allaprefque  jufqu’àcaufer 
un  Ichifmeen  Angleterre. 

Le  Pape  Cal  lifte  vint  en  Normandie  l’an  11x9 
pour  conférer  avec  le  Roi  Henri  , qui  le  reçut 
à Gilors  avec  toutes  fortes  d’honneurs.  Il  lejet- 
taà  fes  pieds  , le  Pape  le  releva  , l’eir.braflâ" 
& lui  dit  : Je  fuis  venu  ici  pour  travailler  à la  • 
paix  ; je  vous  prie  d’y  concourir  de  votre  part. 
Comme  la  loi  de  Dieu  veut  que  l’on  rende  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient , vous  êtes  prié  de 
rendre  la  liberté  à Robert  votre  frere , & le  Du- 
ché de  Normandie  à fon  fils.  Le  Roi  répondit  : : 
Je  n’ai  point  dépouillé  mon  frere  de  la  Nor- 
mandie, mais  j’ai  délivré  cette  Province  d’une 
infinité  de  maux  dont  elle  étoit  accablée.  Je  n’ai 
pu  le  faire  autrement  que  par  les  armes  , parce 
que  mon  frere  étoit  le  protecteur  des  médians,, 
éc  fuivoit  les  confeils  de  ceux  qui  le  rendoienc 
méprifable  en  régnant  fous  fon  nom.  Dieu  fa-- 
vorifantmes  bons  deffeins,  m’a  donné  la  vic- 
toire , & j’ai  rétabliles  loix  & la  tranquilité  pu-  - 
blique.  Pour  la  conferver , il  a fallu  arrêter  : 
mon  frere  : mais  il  eft  traité  d’une  manière 
conforme  à fj  dignité  -,  & fi  çjj  oe  UJ'avüit  en-- 
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levé  Ton  fils , je  le  ferois  élever  avec  le  mîetî,. 
Telle  fut  la  réponfe  du  Roi  d'Angleterre,  donc 
le  Pape  parut  fatisfair. 

Dans  cette  conférencede  Gifors , le  RoiHen- 
ri  obtint  du  Pape  entre  autres  chofes  , qu’il  ne 
lui  enverroit  point  de  Légat , à moins  qu’il  n’en 
demandât  pour  quelque  affaire  qui  ne  pour- 
roit  être  terminée  par  les  Evêques  de  Ton  Roiau- 
me.  Le  Pape  pria  le  Roi  de  rétablir  l’Archevê- 
que d’Yorc  dans  Ton  églifé.  Henri  dit  qu’il  avoic 
promis  avec  ferment  de  ne  le  faire  de  fa  vie.. 
Callifte  répondit  : Je  fuis  Pape  , & fi  vous  fai- 
tes ce  que  je  vous  demande , je  vous  donnerai 
l’ablolution  de  votre  ferment.  Le  Roi  dit  qu’il 
y penferoit  & prendroit  confeil.  Il  envoia  en- 
duite porter  au  Pape  cette  réponfe  : Il  ne  con- 
vient pas  à ma  dignité  de  recevoir  l’abfolution 
que  vous  m’offrez.  Quelle  foi  ajoutera-t-on  aux 
lèrmens , fi  l’an  voit  par  mon  exemple  , qu’ils< 
puiffent  être  fi  facilement  anéantis  par  une  ab- 
folution  ? Ce  Roi  mourut  à Lions  en  Norman- 
die l'an  1 1 j f , 8c  en  lui  finit  la  ligne  mafeuline"' 
des  RoisNormans. Mathilde  fa  fille  unique  avoit 
époufé  en  premières  noces  l’Empereur  Henri  V 
dont  elle  n’avoit  point  eu  d’enfans.  Après  la 
mort  de  Henri  , elle  époufa  Geoffroi  Comte 
d’Anjou.  Elle  devoit  fuccéder  au  Roiaume  d’ An- 
gleterre , félon  l’attention  de  fon  pere  : mais  elle 
fut  prévenue  par  Etienne  Comte  de  Bologne 
fon  coufin  germain  , qui  paffa  en  Angleterre  Sc 
y fut  couronné  Roi. 

m.  I r. 

Régné  d’E-  Etienne  promit  de  conferver  lés  libertés  dé- 
tienne. l’églife  Anglicane  , de  travailler  à abolir  la  fi- 
Legat  enmonie,.de  favorifèr  de  tout  fon  pouvoir  le  bien; 
pour  l116  *es  évêques  voudroient faire  , & de  les  ai- 
iiter  lés  Ç àa  à rétablir  la  diicipline  & à corriger  les  abus, 
gliies. 


V. 
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Mais  ce  Prince  étoit  léger  , & peu  exaétà  rem- 
plir Tes  promelTes.  La  troifiéme  année  de  fort’ 
régné  , le  Pape  Innocent  II , qui  étoit  reconnu 
en  Angleterre,  y envoia  >auffi- bien  qu’en  EcofTe,. 

Alberic  Evêque  d'Oftie  en  qualité  de  fon  Légat. 

Alberic  étoit  François  , & avoitécé  Prieur  de  S. 

Martin  des  Champs  ; le  Pape  venoit  de  le  faire 
Cardinal.  Il  fut  reçu  en  Angleterre  arec  beau- 
coup d’honneur  , & il  en  vifita  prefque  tous  les 
Evêchés  & les  monalleres,  accompagné  de  plu- 
lieurs  moines  qu’il  avoit  amenés  , & aufquels  il 
alTocia  Richard  Abbé  de  Fontaines  ,au  diocèlë 
d’Yorc  , de  l’Ordre  de  Cîtcaux  , homme  d’un 
grand  mérite.  Il  prelTa  David  Roi  d’Ecoflè  de 
faire  la  paix  avec  le  Roi  d'Angleterre  , & fe  ' 
jetta  même  à fes  pieds  ; mais  il  ne  put  obtenir 
qu’une  trêve  de  fix  femaines.  Etant  revenu  à la 
Cour  du  Roi  Etienne  , il  convoqua  à Londres 
un  Concile  général  de  toute  l’Angleterre  , au- 
quel il  préfida. 

La  fïxiéme  année  du  régné  d’Etienne  1140,  y. 
mourut  Turftain  Archevcqued’Yorc , qui  avoit  s Guiüair- 
tcnu  ce  Siège  vingt- fix  ans.  L’Evêque  de  Vin-  me  d’Yoïc* 
cheftre  frere  du  Roi  & Légat  du  Pape  fit  d’abord 
élire  Henri  neveu  du  même  Prince;  mais  com- 
me il  étoit  Abbé  de  S.  Etienne  de  Caën,  le  Pape 
Innocent  ne  voulut  point  qu’il  fût  Archevêque^ 
s’il  ne  renonçoità  i’Abbaïe.  Au  mois  de  Janvier* 

1141 , dn  procéda  à une  nouvelle  éleélion  , & 
la  plus  grande  partie  s’accorda  à choifir  Guil- 
leaume  Tréforier  de  cetteéglile.Il  ctoit  aufïi  ne- 
veu du  Roi  Etienne  , avoit  des  moeurs  très-pu- 
res, une  douceur  qu’il  le  rendoitaimable  à tout: 
le  monde,  & un  fonds  de  générofité  quile  por- 
'toit  à faire  aux  pauvres  de  très-abondantes  au- 
mônes. Quelques-uns  s’oppofercnt  à l’cleftion, 
fournirent  qu’elle  n’ayoit  pas  été  libre , & enag- 
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pellerent  au  Pape.  Ils  avoient  parmi  eux  des  re- 
ligieux d'un  grand  mérite  ,-qui  perfuaderent  ü' 
bien  S.  Bernard  des  defauts  de  cette  éie&ion-, 
qu’il  écrivit  plufieurs  lettres  au  Pape  Ceteifiri 
il  & à Eugene  ni  contre  cet  Archevêque.  Le 
principal  chef  d'accufation  étoit  que  le  Comte 
d’Yorc  avoir  en  plein  Chapitre  commandé  de 
la  part  du  Roi  d’élire  le  Tréforier.  Quoique  le 
fait  fût  contefté  , on  ne  lailfa  pas  de  le  dépofec 
au  Concile  de  Reims , contre  l’avis  de  lapins 
grande  partie  des  Cardinaux.  Guillaume  donna 
un  grand  exemple  de  patience  & de  modération 
Il  fe  retira  dans  la  lolitude  , pour  ne  penfer  qu’à 
faire  pénitence,  il  ne  murmuroit  point  de  la 
maniéré  dont  on  le  traitoit , 8c  n’aimoit  pas 
qu’on  parlât  mal  de  fes  adverlàires.  il  s’appli- 
quoit  continuellement  à la  leélure  Si  à la  prie- 
je  ; & il  profita  de  fa  retraite  pour  devenir  un 
homme  tout  nouveau,  & pour  réparer  ce  que 
fon  entrée  pouvoit  avoir  eu  d’irrégulier.  Après 
la  mort  de  Saint  Bernard  & du  Pape  Eugene , il 
fortit  de  fa  retraite  pour  aller  trouver  le  nouveau 
Pape  Anaflafe,  qui  révoqua  la  fèntence  pronon- 
cée contre  lui  par  Eugene  , le  rétablit  dans  fa 
dignité  & lui  accorda  même  le  pallium,  il  fut 
reçu  à Yorc  avec  de  grands  applaudifiêmens  du 
clergé  & du  peuple  ; 8c  la  foule  fut  fi  grande  à 
fon  entrée , que  le  pont  de  bois  fur  lequel  il  fal- 
loir pafler  rompit  , & une  grande  quantité  de 
peuple  tomba  dans  la  riviere.  Mais  perfonne  ne 
périt  dans  cet  accident  : ce  qui  fut  regardé  com- 
me l’effet  des  prières  & de  la  bénédiétion  du 
faint  Archevêque,  il  mourut  à la  fin  de  l’an 
3153,  un  mois  après  être  arrivé  à Yorc.  S011 
corps  fut  élevé  de  terre  cent  trente  ans  après, 
& cette  tranflation  fut  accompagnée  de  plusieurs* 
wiraçjies,  Roger  fon  fucceffeur  oççupa,  Jç  Siège.  - 
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è’Yorc  vingt-fept  ans,  étant  plus  appliqué  au 
temporel  qu’au  fpirituel  de  fon  églife. 

La  même  année  1154  mourut  le  Roi  Etienne,  T. 
après  avoir  régné  dix-neuf  ans  ; & Henri  Duc  commencé 
de  Normandie  fut  reconnu  Roi  fans  contefta-mcn'< re' 
tion.  il  étoit  fils  deGeoffroi  Comte  d’Anjou  &j’ae  eni  ' 
de  Mathilde  fille  du  Roi  Henri  1 , & il  avoit 
époulé  Alienor  DucheiTe  d’Aquitaine  , après 
qu’elle  eut  été  féparée  de  Louis-le- jeune  Roi  de 
France.  Ainfi  il  fe  trouva  le  plus  puifiant  de  tous 
les  Princes  chrétiens  , étant  par  fa  mere  , Roi 
d’Angleterre  & Duc  de  Normandie  ; par  fon  pe- 
re,  Comte  d’Anjou  , de  Touraine  & du  Maine  ; 

& par  fa  femme  , Duc  d’Aquitaine  & Comte  de 
Poitou,  il  étoit  en  Normandie  à la  mort  du 
Roi  Etienne  , & il  repafla  aufli-tôt  en  Angle- 
terre , où  il  fut  couronné  par  l’Archevêque  de 
Cantorberi.  il  régna  trente-cinq  ans  , & il  eft 
connu  fous  le  nom  de  Henri  11.  Dès  le  commen- 
cement de  ion  régné , il  envoia  demander  au  Pa- 
pe Adrien  ivAngloisde  naifiance,la  permiilion 
d’entrer  en  Irlande  & de  s’en  rendre  maître  , 
pour  y rétablir  le  Chriftianifmedans  fa  pureté. 

Cette  demande"  étoitfondéefur  leprétendu  droit 
quel’églife  de  Romes’imaginoit  avoir  fur  tou- 
tes les  Ifles.  Le  Pape  Adrien  accorda  ce  que  le 
Roi  demandoit,  comme  il  paraît  par  fa  Bulle  où 
ildit  : iln’eft  pas  douteux  que  lYrlande  & tou- 
tes les  Mes  qui  ont  reçu  la  Foi  chrétienne  , 
n’appartiennent  à l’églife  de  Rome.  Vous  nous 
avez  fait  entendre  que  vous  défirez  entrer  dans 
cette  Me  pour  y déraciner  les  vices,  faire  paier 
à S.  Pierre  un  denier  paran  dans  chaque  maiion,, 

& conferver  les  droits  de  l’églife.  Nous  vous  ac- 
cordons cette  grâce  avec  plaifir  , pour  l’accroif-- 
fèment  de  la  Religion  chrétienne.  Henri  n a— 
toit  beaucoup  d’eipnt  & plufieurs  qualités  efti— 
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niables  ; mais  il  avoitauili  des  défauts  confîdé- 
râbles , qui  parurent  fur-tour  dans  la  perfécu- 
tion  qu’il  fit  foufirir  à S.  Thomas  de  Cantorberû 
La  vie  de  ce  grand  homme  fait  une  des  plus  im- 
portantes portions  de  l’hiftoire  de  l’églife  d’An- 
gleterre pendant  le  oouziéme  fiécle.  Ainfi  nous 
croions  devoir  la  joindre  à cet  article  , & la  rap- 
porter dans  un  certain  detail. 

I IL 

,'7*  Thomas  Bequet  naquit  à Londres  l’an  r 
de*  cantorS  jour<^e  de  l’Apôtre  S.  Thomas,  dont  on 
beri  lui  donna  le  nom.  Son  pere  & fesencêtres  étoienc 

sa  naiflance.  d’un  condition  médiocre.  Sa  mere  l’éleva  dans 
son  educa  lacraintedeDieu,&luirecommandad’avoir  une 
tion.  dévotion  particulière  à la  Sainte  Vierge.  Il  fit  à 
Il  entre  dans  Qxforc[  fes  premières  études  , qu’il  alla  enfuite 
haftique.  continuer  a Paris.  Il  s y appliqua  aux  iciences- 
Il  ell  faites  plus  nécefTaires  à la  vie  civile  v & y apprit 
Chancelier,  la  langue  françoife  qui  étoit  alors  celle  de  la 
Cour  d’Angleterre.  Comme  il  étoitdebelle  tail- 
le & d'un  efprit  excellent,  fes  amis  lefirentcon- 
noître  à l’Archevêque  Thibaut , qui  le  retint 
auprès  de  lui  , le  mitdefon  Conleil,  & l’envoia 
plufieurs  fois  à Rome  pour  les  affaires  de  l’égli- 
fe , qu’il  y conduifit  avec  fuccès  ; & pour  s'ea 
rendre  encore  plus  capable  , il  étudia  quelque 
tems  le  droit  civil  à Bologne.  Enfin  l'Archidia- 
cre de  Cantorberi  aiant  été  élevé  à l’Archevê- 
ché d’Yorc  en  1 1 54,  Thibaut  qui  connoifToit 
de  plus  en  plus  la  prudence  & lafagelfe  de  Tho- 
mas Bequet,  lui  donna fon Archidiaconé, qu’il 
pofTéda  avec  quelques  autres  bénéfices , dont  il 
auroit  dû  dès-lors  fe  démettre.  Quelque  tems 
après,  cet  Archevêque  , quifavoit  que  le  Roi 
Henri  11’étoit  pas  difpofé  favorablement  pour 
Téglife  , & qu’il  avoit  auprès  de  lui  plufieurs 
personnes  qui  le  portoient  à entreprendre  fur 
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Pautorité  eccléliaftique , crut  devoir  oppoler  la 
fagelfe  & les  lumières  de  Thomas  à la  mauvailè 
rolonté  des  courtifans.  Dans  cette  vue  il  per- 
luada  à Henri  de  le  faire  foix  Chancelier.  Lors- 
que Thomas  fe  vit  élevé  à cette  éminente  digni- 
té, il  s’appliqua  à gagner  les  bonnes  grâces  du 
Roi  par  toutes  les  complaifances  qu’il  croioit 
permifes.  Au  milieu  des  délices  & delà  vanité, 
il  conferva  toujours  des  mœurs  pures.  Il  eut 
beaucoup  à fouffrir  de  la  part  des  coutifans  ,8c 
il  difoit  fouvent  avec  larmes  à l’Archevêque  & 
à les  amis  , qu'il  ne  fouhaitoit  rien  avec  plus 
d’ardeur  , que  de  trouver  quelque  prétexte  hon- 
nête pour  fe  retirer  de  la  Cour.  Cependant  il  ga- 
gnoit  de  plus  en  plus  la  confiance  du  Roi , par 
les  importans  fervices  qu’il  lui  rendoit , & ce 
Prince  crut  devoir  lui  confier  l’éducation  du 
jeune  Henri  fon  fils  & fon  héritier  préfomptif. 

L’Archevêque  Thibaut  mourut  L’an  1161 
apres  une  longue  maladie.  Il  avoit  réfolu  quel-  j|  * „ 

que  tems  auparavant  d’abolir  tous  les  abus  quifur  ie 
s’étoient  introduits  dans  fon  églife  ; mais  il  de  Cantor- 
n’exécuta  pas  ce  bon  deiTein.  Se  voiantprès  deberi, 
la  fin , il  écrivit  au  Roi  qui  étoit  ablènt , pour 
lui  donner  fa  bénédiétion  , & lui  recommander 
l’églife  de  Cantorberi  &le  choix  d’un  digne  fuc- 
cefieur.  Thibaut  avoit  tenu  vingt-deux  ans  le 
Siège  de  Cantorberi.  Aulfi-tôt  que  le  Roi  eut 
appris  la  mort  de  l'Archevêque  , les  Seigneurs 
jetterent  les  yeux  fur  le  Chancelier  Thomas  Be- 
quet , qui  étoit  déjà  Archidiacre  de  Cantorberi. 

Le  peuple  parloit  aufli  de  lui  pour  cette  place 
car  Thomas  étoit  le  premier  Miniftre  & la  le- 
conde  perfonne  du  Roiaume  ,il  avoit  de  grands 
talens , & ùn  courage  qui  le  faifoit  admirer  de- 
tout  le  monde.  Le  Roi  crut  aufli  ne  pouvoir 
faire  un  raeilleux  choix  mais  il.  ne  découvrit 
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pas  d’abord  le  defl'ein  qu’il  avoitde  placer  Tho> 
mas  fur  le  Siège  de  Cantorberi.  il  lui  en  laiifa 
feulement  la  garde  , fuivant  l’ufage  , qu’il  don- 
noit  au  Chancelier  le  foin  des  Evêchés  & des 
Abbaïes  pendant  la  vacance.  Le  Roi  qui  étoit 
en  Normandie  , envoia  le  Chancelier  en  An- 
gleterre pour  quelques  affaires  d’Etat,  & lui  dit 
en  particulier  : Vous  ne  içavez  pas  bien  encore 
le  véritable  fujet  de  votre  voiage  : je  veux  que 
YO'us  foiez  Archevêque  de  Cantorberi.  Le  Chan- 
celier lui  montra  en  fouriant  l’habit qu’ilportoit 
& qui  étoit  peu  eccléfiafïique  , & lui  dit  : Vous 
voulez  mettre  un  homme  bien  édifiant  fur  ce 
grand  Siège  , &.  à latête  de  ces  moines  fi  régu- 
liers. Si  celaarrivoit,  je  perdrois  bientôt  votre 
amitié  , qui  fie  changcroit  en  une  haine  mortel- 
le. Vous  demanderiez  de  moi  des  chofies  que  je  ne 
pourois  accorder  : & même  vous  formez  déjà- 
fur  l’églifie  des  entreprises  que  je  ne  pourrais 
fouffrir  : les  envieux  en  profiteraient  & met- 
traient entre  nous  une  divifion  éternelle. 

Le  Roi  demeura  ferme  dans  fen  deffein  , & 
donna  ordre  de  le  déclarer  aux  moines  de  Can- 
torberi & au  Clergé  d’Angleterre.  Thomas  ré- 
fifta  quelque  tems  , mais  il  céda  aux  conffils 
de  ffs  amis&  aux  vives  inftances  du  Légat  du 
Pape.  Quand  il  fut  arrivé  en  Angleterre  , les 
moines  de  l’églifè  Métropolitaine  s’affemble- 
rentavcc  quelques  Evêques  pour  procéder  à l’é- 
leétion.  Les  avis  furent  d’abord  partagés  , les 
uns  difoient , qu’un  Prélat  chéri  du  Roi  , pro- 
curerait la  paix  entre  la  Puiffance  féculiere  & 
J’eccléfiaftique.  Les  autres  foutenoient  qu’iL 
étoit  contre  toutes  les  régies  de  donner  pour 
Chef  à ce  vénérable  monaftere  & à toute  l’égli- 
le  Anglicane  , un  homme  plus  laïc  qu’eccléfiaf- 
uo  chîffeur  5c  un  courtifan.  il  fut  éla 
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néanmoins  fuivant  l'intention  du  Roi  par  les 
Evêques  de  la  Province  & par  les  moines  de 
Cantorberi  aifembiés  à Oueftminfter  près  de 
Londres.  Il  y avoir  cinq  ans  qu'il  étoit  Chan- 
celier, & il  étoit  en  la  quarante-quatrième  an- 
née de  fon  âge.  Aulli-tôt  il  fut  prélénté  au  jeune 
Roi  Henri  dont  il  avoir  été  Précepteur  , qui 
étoit  préfent  à l'aflemblée  , & qui  confentit  à 
l'éleélion  au  nom  du  Roi  fon  pere.  Thomas  fut 
aulli  déclaré  delà  part  du  Roi , libre  de  tousles 
engagemens  de  la  Cour.  II  partit  enfuite  de 
Londres  pour  aller  être  facré  à Cantorberi  fé- 
lon la  coutume.  Prefques  toutes  les  personnes 
confidérables  du  Roiaume  s’y  rendirent  : le 
Clergé  par  devoir;  les  Seigneurs  pour  faire  leur 
Cour  au  Roi  8c  au  nouvel  Archevêque.  Il  fut 
ordonné  Prêtre  le  famedi  d’après  la  Pentecôte  , 

& le  lendemain  Dimanche  jour  de  l’Oétare  , il 
fut  folemnellement  fearé  Evêque  en  prélènce  du 
jeune  Roi  & de  quatorze  Evêques  fuffragans  de 
Cantorberi.  Ilenvoia  auffi-tôt  des  Députés  au 
Pape,  qui  étoit  à Montpellier  , pour  demander 
le  Pallium  , qu'ils  obtinrent  plus  promptement 
qu’à  l’ordinaire.  En  mémoire  de  fon  facre , Tho- 
mas ordonna  qu’on  célébrât  le  jour  del'Oétave 
de  la  Pentecôte  , la  fête  de  la  Sainte  Trinité  , 
quin’étoitpasencoreétablie  dans  toute  l'églife. 

Thomas  Bequet  fut  le  premier  Anglois  qui  oc- 
cupa le  Siège  de  Cantorberi  depuis  la  conquête 
des  Normans. 

IV. 

Depuis  le  moment  de  fon  élection  , Thomas 
n'avoit  celle  de  faire  de  férieufes  réflexions  fur  ses  vertus 
la  fainteté  de  l'état  auquel  il  s'engageoit  ;&ensa  vie  parti- 
allant  de  Londres  à Cantorberi  pour  fon  facre , £Ul‘ere  & 
ilavoit  ditàKebert  un  de  fes  clercs  & hommeV3^012^'* 
.i’un  grand  mérite  : Je  veux  que  vous  me  rap. 
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portiez  déformais  tout  ce  que  l’on  dira  de  moi. 
Car  il  m’arrivera  comme  aux  autres,  principa- 
lement aux  Grands  , dont  on  dit  bien  des  choies 
qui  ne  viennent  pas  à leur  connoiflance.  Aver- 
tiirez- moi  aufli  des  fautes  que  vous  me  verrez 
■faire,  puilque  quatre  yeux  voientplus  que  deux. 
-Quant  il  eut  reçu  l’onétion  facrée , il  devint  un 
autre  homme  ; il  ne  vécut  plus  que  pour  Dieu  , 
Si  commença  par  fe  revêtir  de  l'habit  monafti- 
que,avec  un  rude  cilice  ; mais  par-delîus  il 
portoit  un  habit  convenable  à fa  dignité.  La 
fécondé  année  de  fon  Epifcopat  , il  partit  ex- 
près d’Angleterre  pour  venir  au  Concile  que  le 
Pape  Alexandre  III  tenoit  à Tours.  Comme 
Thomas  étoit  dans  fa  plus  grande  faveur  , il 
fut  reçu  en  Normandie  & par-tout  où  il  pafla  , 
comme  li  c’eût  été  le  Roi  lui-mcme.  Quand  il 
arriva  à Tours,  les  Evêques  allèrent  au-devant 
de  lui , & contre  la  coutume  de  l’églife  Romai- 
ne , tous  les  Cardinaux  s’avancèrent  aflez  loin 
hors  de  la  ville  pour  le  recevoir,  & il  n’y  en  eut 
que  deux  qui  demeurèrent  auprès  du  Pape.  Ale- 
xandre qui  fur  fa  réputation  défiroir  de  le  voir 
depuis  long-tems  , le  reçut  avec  beaucoup  d’a- 
mitié. II  repafTa  en  Angleterre  où  il  fut  reçu 
par  le  Roi  comme  un  pere  par  fon  fils. 

II  y avoir  alors  deux  Evêchés  vacans  , Vor- 
cheftre&  Herford.  Car  , dit  Hebert,  il  s'étoit 
déjà  introduit  dans  plufieurs  Roiaumes  un  grand 
abus  ; les  Rois  retenoicnt  à leur  volonté  les  Evê- 
chés vacans  pendant  des  années  entières , & ap- 
pliquoient  au  fifc  le  patrimoine  de  Jefus-Chrifl 
&les  biens  des  pauvres.  L’Archevêque  Thomas 
crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  remédier  à un  fi 

Erand  mal,  & il  fit  tant  par  fes  prières  & fes  ex- 
ortations , qu’il  perfuada  au  Roi  de  remplir  ces 
deux  Sièges , lui  repréfèntant  les  inconvéniens 
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d'une  longue  vacance.  Thomas  mit  fur  le  Siège 
de  Vorchellre , Roger  homme  d’un  mérite  fingu- 
lier  ; & fur  celui  d’Herford  , Robert  de  Melun 
Dôéteur  célébré  , plus  recommandable  encore 
par  fa  vertu  que  par  fa  doétrine.  Ce  furent  les 
premiers  que  facra  l'Archevêque  Thomas , bu- 
vant la  réfolution  qu’il  avoit  prife,  den’impofer 
les  mains  qu’à  des  dignes  fujets,  fur-tout  pour 
l’Epifcopat.  Thomas  menoit  depuis  fon  fàcre 
une  vie  très-édifiante.  La  première  année  il  por- 
ta encore  un  habit  très- propre  par-ddfus  le  ci- 
lice  & l’habit  monaftique  : mais  depuis  il  ne 
•porta  qu’un  habit  modefte , félon  l’ufage  du 
clergé,  d'une  étoffe  brune  , & long  jufqu’aux 
talons.  Il  difoit  matines  avant  le  jour , & auffi- 
tôt  on  faifoit  entrer  treize  pauvres  à qui  il  la- 
voit  les  pieds.  Il  leurfervoit  à manger  , & don- 
noit  à chacun  quatre  pièces  d'argent  : il  faifoit 
cette  aétion  trcs-fecretement.  Le  jour  étant  venu 
on  faifoit  entrer  douze  autres  pauvres , à qui 
fon  Aumônierlavoit  les  pieds  & donnoità  man- 
ger. Enfin  à l’heure  de  Tierce  deux  Aumôniers 
fervoientencore  centpauvres.  Ces  trois  aumônes 
fe  faifoient  tous  les  matins  ; mais  le  faint  Arche- 
vêque en  faifoit  un  grand  nombre  d’autres  ;&  il 
doubla  les  aumônes  de  l’Archevêque  Thibaut, 
qui  avoir  déjà  doublé  celles  de  fes  prédécefTeurs. 

Thomas  , après  fon  aumône  partrculiere  , 
prenoit  un  peu  de  repos  ; & enfuite  illifoit  l’E- 
criture-Saintc  avec  le  Doéteur  Hebert  qui  lui 
fut  toujours  attaché,  & qui  devint  dans  la  fuite 
Cardinal  & Evêque  de  Benevent.  Il  expliquoic 
les  fens  fpirituels  de  l’Ecriture  à l’Archevêque  , 
qui  prenoit  enfuite  quelque  tems  pour  médi- 
ter ces  grandes  vérités  , dont  il  profitoit  pour 
Pitiftruction  de  fon  clergé  & de  fon  peuple.  Il 
regret  toit  le  tems  qu’il  avoit  perdu  avant  que 
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•de  s’appliquer  à cette  étude  , & louhaitoit  ar- 
demment d’avoir  quelque  loiiir  pour  s’y  confa- 
crer  tout  entier.  Il  portoit  toujours  dans  les 
grandes  manches , des  billets  où  étoient  écrites 
quelques  fentences  édifiantes  , pour  s’en  fervir 
dans  le  befoin;  & il  étoit  toujours  accompagné 
de  plufieurs  eccléfiafliques  favans  & vertueux  , 
dont  la  converlàtion  l’inftruifoit  de  plus  en  plus. 
Il  demeuroit  donc  enfermé  jufqu’à  l’heure  de 
Tierce  , & alors  il  fortoit  de  fa  chambre  pour 
célébrer  ou  entendre  la  Méfié.  Il  ne  ladifoitpas 
tous  les  jours  ; non  par  indifférence  , comme  il 
le  diloit  lui- même , mais  par  refpeét.  Car  ajou- 
te le  Docteur  Hebert , la  pratique  des  faints  Prê- 
tres varie  fur  ce  point.  Je  neprétenspas  au  ref- 
te,  dit  le  même  Auteur  , parler  de  ces  Prêtres 
de  Mammona  plutôt  que  de  Jcfus-Chrift  , qui 
l’offrent  volontiers  chaque  jour  , pour  le  profit 
des  offrandres.  Lefaint  Archevêque fe  préparoit 
à la  Meffe  en  répandant  beaucoup  de  larmes.  A 
midi  il  le  mettoit  à table  , & y faifoit  affeoir 
les  Sa  vans  à fadroite&  lesmoinesàfa  gauche. 
Il  faifoit  manger  les  Chevaliers  & les  Seigneurs 
féparément  , de  peur  qu’ils  ne  s’ennuiaffent  de 
la  le&ure  latine, qu’ils  n’auroientpas  entendue' 
& qui  duroit  pendant  tout  le  repas  de  l’Archevê- 
que. Comme  il  étoit  obligé  de  nourrir  un  grand 
nombre  de  perfonnes  , fa  table  étoit  abondante 
&propre,  mais  fansdélicatefferecherchée.  Après 
le  repas  il  entroit  dans  fa  chambre  avec  des 
perfonnes  éclairées  qui  ne  le  quittoient  point  , 
& s’entretenoient  ou  de  l’Ecriture-Sainte  ou  de 
lès  affaires  , failaint  en  forte  de  n'être  jamais  oi- 
fif.  Avant  que  de  conférer  les  faints  ordres,  il  exa- 
minoit  avec  foin  les  fujets , far  les  moeurs  & fur 
la  fcience.  Il  vouloit  qu’ils  euffent  un  bénéfice 
capable  de  leur  fournir  la  fubiiffance  convena- 
ble , 
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'ble  , de  peur  qu’ après  leur  ordination , ils  ne  le 
rendifTent  méprifables  en  faifant  leurs  fonctions 
par  intérêt.  Car  il  croit  perfuadé  que  celui  qui 
ordonne  un  fujet  indigne  , fe  charge  toujours 
d’un  grand  péché  devant  Dieu,  quand  même  ce- 
lui qui  auroitété  ordonné  fc  corrigeroit  enfuite. 

Il  eut  grand  foin  de  retirer  les  biens  ufiirpésfur 
l'églife  de  Cantorberi , par  la  foibteüe  ou  la  né- 
gligence de  fes  prédéceflburs  : reprenant  fans  for- 
malité ceux  dont  l’ufurpation  étoit  manifefte  , 

& faifant  pour  les  autres  des  pourfuites  en  juf- 
tice.  Cette  conduite  excita  contre  lui  plufieurs 
grands  Seigneurs  -,  mais  la  ferveur  dans  laquelle 
il  étoit  auprès  du  Roi,  les  obligeoità  diflimuler 
leur  reirentiment. 

Y. 

Cette  faveur  commença  à diminuer  peu  de  x. 
tenisaprès  que  l’Archevêque  fut  revenudu  Cou-  ^ H.ine  du 
cile  de  Tours.  On  en  marque  pour  première  C01U1C 
caufe,  que  Thomas  fe  trouvant  déjà  trop  char-  Différentes 
géde  fa  diguitéd’Archevcque&  dePrimatd’An-  carie,  de  la 
glcterre,  renvoia  les  fceaux  au  Roi  qui  étoit  endiigtace. 
Normandie,  lepriant  de  pourvoir  àlachargede 
Chancelier.  Le  Roi  s’en  tint  offenfé  , lâchant 
que  l’Archevêque  de  Mayence  étoit  Chancelier  1 
de  l’Empereur  en  Allemagne  , & l’Archevêque 
de  Cologne  en  Italie  : ce  qui  lui  faifoit  con- 
clure que  ces  dignités  n’étoient point  incompa- 
tibles , & que  Thomas  ne  renonçoit  à la  Chan- 
cellerie d’Angleterre  que  par  averlion  perfon- 
nelle  pour  lui.  Mais  la  principale  caufe  de  leur 
divilionfut  le  différend  au  fujet  de  la  Jurifdic- 
tion  eccléliaftique.  Un  prêtre  accufé  d’ homicide 
aiant  été  pris  , fut  renvoié  à l’Evêque  de  Sarif- 
"beri  fou  Diocéfain  , à caufe  du  privilège  clé- 
rical. La  preuve  ne  fe  trouvant  pas  complette  , 
l'Evêque  lui  ordonna  la  purgation  canonique  * 
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& comme  il  ne  pin  y fatisfaire  , l’Evcquc  con- 
fui  ta  l'Archevêque  <ie  Cantorberi , qui  condam- 
na le  Prêtre  à être  privé  de  tout  bénéfice  , dé- 
posé 5c  mis  dans  un  monaftere  pour  faire  pé- 
nitence perpétuelle.  Vers  le  même-rems  un 
Chanoine  de  Bedford  dit  des  injures  aux  Offi- 
ciers du  Roi,  qui  en  fut  extrêmement  irrité  con- 
tre tout  le  Clergé.  La  plainte  en  étant  portée 
à l'Archevêque,  il  le  fit  fuftiger  publiquement, 
8c  le  fufpendit  de  fes  fondrions  pendant  quel- 
ques années.  Le  Roi  ne  fut  pas  encore  fatisfait  ; 
& aiant  aflèmblé  à Londres  l’Archevêque  8c  les 
Lvéques  , il  leur  repréfenra  que  pour  réprimer 
les  crimes , il  étoit  nécelTaire  que  les  clercs , 
après  avoir  été  dépofés  , fuflènt  livrés  au  bras 
fcculier.  Les  Evêques  foutcnoient  au  contraire  , 
que  les  Canons  5c  la  liberté  eccleüaftique  ne 
le  permettoient  pas  -,  5c  l'Archevêque  conjura 
le  Roi  de  ne  pas  introduire  cette  nouveauté 
dans  fon  Rciaume. 

Peu  de  tems  après , Arnoul  Evêque  de  Lifieux 
vint  en  Angleterre  , pour  fe  réconcilier  avec  le 
Roi  donc  il  avoit perdu  les  bonnes  grâces  , 8c 
lui  confeilla  de  divifcr  les  Prélats  pour  àffoi- 
blir  l'Archevêque  , ce  qui  rendit.  Le  Roi  gagna 
d'abord  quelques  Evêques  qui  craignoient  les 
criées  de  fon  relTentinient  : enfuite  il  en  gagna 
d’autres  qui  n’eurent  pas  la  force  de  lui  rélifter. 
Ils  promirent  donc  d’obéiràla  volonté  du  Roi; 
& il  y en  eut  peu  qui  demeurèrent  unis  à l’Ar- 
chevêque. Plulieurs  Seigneurs  réprelènterent  à 
ce  Prélat  les  obligations  qu’il  avoit  au  Roi, 
les  maux  que  produiroit  leurdivifion  , 5c  l'im- 
prudence qu’il  y avoit  de  tout  perdre  pour  un 
périt  mot  : car  il  ne  s'agifToit  que  de  cette  clau- 
iè  : Sauf  notre  ordre , c’cft-à-dire,  fauf  les  droits 
de  l’Epifcopat.  L’Archevêque  n’ayoit  youlupro- 
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lettre  d’obferver  les  coutumes  du  Roiaume  qu’à 
cette  condition  ; mais  ce  Prince  n’en  vouloir 
aucune.  Le  Roi  & les  Seigneurs  firent  tant  d’in- 
ftances  à l’Archevêque , qu’il  promit  de  changer 
cette  claufe.  Le  Roi  parut  fort  adouci  , mais  il 
exigea  de  l’Archevêque  qu’il  lui  fit  cette  pro- 
mefTe  pure  & fimple  publiquement  & dans  l’af- 
femblée  des  Evêques  & des  Seigneurs.  Henri 
vouloir  fur-tout  abolir  la  prétention  des  Evê- 
ques d’Angleterre,  qui  étendoient  les  privilèges 
de  leurs  églifes  , jufqu’à  fe  croire  en  droit  de 
fouftraireà  l’autorité féculiere  les  clercs  coupa- 
bles des  plus  grands  crimes.  Gratien  avoit  don- 
né cours  à ces  nouvelles  maximes  touchant  l’iin- 
munité  des  clercs.  Il  rapporre  pour  les  prouver, 
plufieurs  articles  des  faufles  Décrétales , Sc  une 
prétendue  loi  de  Théodofè  , à laquelle  il  joint 
un  article  tronqué  d’une  Novelle  de  Juftinien  , 
qui  dans  fon  entier  dit  tout  le  contraire.  C’eft 
cette  Conftitution  ainfi  altérée,  qui  fut  le  prin- 
cipal fondement  de  Saint  Thomas , pour  reflé- 
ter au  Roi  d’Angleterre  avec  cette  fermeté  qui 
lui  attira  une  fi  rude  perfécution  , & enfin  le 
martyre. 

Henri  ne  voulut  pas  fouffrir  plus  long-tems 
un  privilège  qu’il  regardoit  comme  une  entre- 
prise fur  l’autorité  Roiale.  Il  convoqua  fon 
Parlement  à Clarendon  , pour  faire  faire  aux 
Evêques  & aux  Seigneurs  le  feiment  pur&  fimple 
d’obfèrver  les  coutumes  du  Roiaume.  Thomas 
s’y  obligea  le  premier;  & le  Roi  nomma  aulfi- 
tôt  des  commiflaires  pour  réduire  ces  coûtu- 
jnes  à quelques  articles  principaux.  On  en  dreH 
fa  feize  , parmi  lefquels  on  inféra  des  nouveau- 
tés qui  n’étoient  pas  comprifes  dans  les  ancien- 
nes coutumes.  Thomas  demanda  du  tems  pour 
les  examiner.  Cependant  on  lui  reprocha  fatrop 
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grande  complaifance  pour  le  Roi , & on  l'ac- 
cufa  d’avoir  trahi  l’églife.  Senûble  à ces  repro- 
ches , il  s’interdit  le  (ervice  de  l’autel , julqu'à 
ce  qu’il  eût  reçu  du  Pape  l’abfolution  de  cette 
eondefcendance  qu’il  regardoit  comme  une  Tau- 
re. Le  Roi  irrite  du  repentir  de  l’Archevêque  > 
commença  à le  perfecuter  ouvertement.  Il  le  lit 
citer  à jour  nommé  à Northampthom  , où  il 
donna  ordre  à tous  les  Evêques  5c  à tous  les  Sei- 
gneurs du  Roiaume  de  le  trouver.  On  y jugea 
que  tous  les  meubles  de  l’Archevêque  Thomas 
dévoient  être  confifqués  au  profit  du  Roi.  Cette 
iujufte  fentence  fut  la  première  aêtion  du  con- 
cile de  Northampthon.qu'on  peutregarder  avec 
juftice  comme  une  aifemblée  d'iniquité.  Le  len- 
demain le  Roi  demanda  à l’Archevêque  cinq 
cens  livres  d’argent , qu’il  difoit  lui  avoir  prê- 
tées lorfqu’il  étoit  Chancelier.  L’Archevêque 
alfura  que  le  Roi  les  lui  avoit  données  ; ce  qui 
n’empêcha  point  qu’on  ne  le  condamnât  à paier, 
& qu’on  ne  l’obligeât  de  donner  caution.  Le  Roi 
lui  fit  enfuite  demander  compte  des  revenus  de 
plufieurs  Evêchés  & Abbaies  , dont  il  avoit  eu 
foin  pendant  la  vacance  en  qualité  de  Chance- 
lier, & dont  on  trouva  que  la  Tomme  mentoit 
â deux  cens  trente  mille  marcs  d’argent.  Cette 
propofition  furprit  tout  le  monde  , & on  difoit 
en  murmurant,  qu’il  ne  reftoit  plus  qu’à  arrêter 
le  Prélat.  Tout  le  monde  favoit  qu’il  avoir  été 
décharge  de  tous  les  engagemens  qu’il  avoit  à 
la  Cour,&  que  le  Roi  ne  cherchoit  que  des 
prétextes  pour  l'opprimer. 

Oncommençaenfuite  dans  ce  prétendu  Con- 
cile à opiner  en  forme.  L’Evêque  de  Londres 
' parla  le  premier  , comme  Doien  de  l’églife  de 
' Cantorberi , & dit  : Mon  pere  , fi  vous  confi- 
dériez  les  maux  que  yous  cous  attirerez,  en 
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réfiftant  au  Roi , vous  céderiez  volontiers  votre 
Archevêché  : peut-êtreque  (i  le  Roi  vous  voiorc 
ainfi  humilié  , il  vous  rendroit  tour.  Ce  con- 
feil  , dit  l'Evcque  de  Vincheftre  , eft  très- perni- 
cieux à l’églife.  Si  notre  Archevêque  Primat 
d’Angleterre  , abandonne  Ton  troupeau  fur  la 
menace  du  Roi , tout  dépendra  du  caprice  de 
ce  Prince  , & il  n’y  auroit  plus  de  régie  dans  l'é- 
glifc.  D’autres  Evcques  furent  de  l’avis  de  l’E- 
vêque de  Londres,  qu’il  falloir  s’accommoder 
au  tems.  Celui  de  Vorcheftre  dit  , qu’il  ne 
vouloit  pas  donner  de  Confeil  ; mais  il  ne  laif- 
fa  pas  de  faire  entendre  , que  l’Archevêque  ne 
devoir  point  quitter  la  place  où  Dieu,  l’avoir 
mis.  Enluite  ils  demeurèrent  quelque  tems  en 
lîlence  ; & au  fortir  de  la  féance  chacun  fe  re- 
tira, & perfonne  n'ofa  relier  auprès  de  l’Arche- 
vêque par  la  crainte  du  Roi  j mais  il  nt  alfem- 
bler  un  grand  nombre  de  pauvres  à qui  il  don- 
na à manger.  On  dit  alors  à Thomas,  que  s’il 
fe  prclêntoit  à la  Cour  , il  feroit  tué  ou  mis  eu 
prilon:  & comme  il  ne  fe  fentoitpas  encore  af- 
fez  préparé  au  martyre,  il  fuivit  le  confeil  d’u- 
ne perfonne  vertueulè,  qui  lui  conlèilla  de  dire 
le  lendemain  une  Melle  votive  de  Saint  Etienne  . 
premier  Martyr.  Les  Evêques  allarmés  du  bruit 
qui  couroit , qu’on  en  vouloit  à la  vie  , l’exhor- 
toient  à fe  foumettre  en  tout  à la  volonté  dit 
Roi.  Le  Saint  Prélat  leur  répondit  : Le  monde, 
comme  vous  voiez  , mes  freres  , frémit  con- 
tre moi  : mais  ce  qui  m’afflige  le  plus , c’elt 
que  vous  m’êtes  vous-mêmes  contraires.  Quand 
je  me  tairoisi  les  liécles  futurs  raconteront  com- 
ment vous  m'avez  abandonné  dans  le  combat. 
Vous  m’avez  déjà  jugé  , moi  qui  fuis  votre 
Archevêque  & votre  Pere  ; & vos  difcours  me 
font  penfer  que  vous  êtes  difpofés  à me  co;<- 
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damner  comme  un  criminel.  De  peur  que  von* 
ne  le  falfiez  , j en  appelle  à l’églife  Romaine. 
Sachez  au  refte -,  que  quoique  le  monde  frémif- 
fe , que  l’ennemi  s'élève  S:  me  menace  des  plus 
cruels  fupplices  , néanmoins  avec  le  fecours  de 
Dieu  , je  n’abandonnerai  point  mon  troupeau. 
Alors  les  Evêques  quittèrent  tous  leur  Primat 
pour  Ce  rendre  à la  Cour  : il  n’y  en  eut  que 
deux  qui  demeurèrent  encore  quelque  teins 
avec  lui  pour  le  confoler  8c  l’encourager. 

Aufli-tôt  que  les  Evêques  Ce  furent  retirés  , 
ia$  Thomas  entra  dans  l’égliiè , 8c  célébra  laMeflè 
>l'r de  Saint  Etienne,  portant  même  le  pallium  , 
1 * quoiqu’il  ne  fut  pas  fête.  Enluite  il  l’ôta  & la 
mitre  , garda  le  refte  de  fes  ornemens  avec  la 
chappe  cléricale  par-deftus  , & alla  à la  Cour  t 
mais  fachant  à quel  péril  il  étoitexpofé,  il  prit 
fur  lui  fécrétement  l’Euchariftie.  A la  porte  de 
la  chambre  où  le  Roi  l’attendoit , il  reçut  ia 
croix  de  la  main  de  celui  qui  la  portoit  devant 
lui , & il  entra  enfuite  fuivi  des  Evêques.  Ro- 
bert Evêque  d’Erford  s’offrit  à lui  fervir  de  por- 
te-croix, mais  l’Archevêque  répondit:  il  faut 
que  je  la  porte  moi-même:  c’eft  ma fauvegarde, 
& elle  me  fait  voir  fous  quel  Prince  je  combats. 
Le  Roi  aiant  appris  que  l’Archevêque  venoit 
avec  fa  croix  , Ce  retira  dans  une  autre  cham- 
bre ; 8c  l'Archevêque  s’aftit  feul  d’un  côté , Sc  les 
Evêques  devant  lui.  Un  Héraut  appella  tous  les 
Prélats  & tous  les  Seigneurs  ; & on  propofa  de 
la  part  du  Roi  une  grande  plainte  contre  l’Ar- 
chevêque , de  ce  qu’il  étoit  ainiî  venu  à la  Cour 
avec  fa  croix.  Prefque  tous  prirent  le  parti  du 
Roi , & traitèrent  Thomas  de  traître,  d’ingrat 
8c  de  parjure.  Les  aftiftans  en  furent  indignés  » 
& l'Archevêque  d’Yorc  fortit  en  difant  à deux 
de  fes  clercs  qu’il  trouva  là  : Retirons-nous  d’if- 
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ri  ; nous  devons  éviter  de  voir  ce  que  l’on  va 
faire  à l'Archevêque  de  Cantorberi.  Alors  des 
Huiiliers  defeendirent  avec  leurs  Baguettes  , à 
grand  bruit,  delà  chambre  où  étoitle  Roi , 8c 
le  tournèrent  vers  Thomas  étendant  les  mains  , 

& jettaut  fur  lui  des  regards  menaçans.  Tous 
ceux  qui  étoient  préfens  lirent  le  ligne  de  la 
croix;  & l’Evêque  d’Exceftre  fe  jettant  aux  pieds 
de  l’Archevêque,  lui  dit  : Mon  Pere  , aiez  pitic 
de  vous  & de  nous  ; nous  allons  tous  périr  au- 
jourd’hui à caulê  de  vous.  En  effet , le  Roi 
avoir  déclaré  que  quiconque  demeureroit  avec 
l'Archevêque  , feroit  jugé  ennemi  public  & pu- 
ni de  mort. 

Les  Evêques  aiant  obtenu  la  permiùîon  de  xnr. 
fe  féparcr  des  Seigneurs  , délibérèrent  entre  11  cft 
eux.  Leur  embarras  étoit  extrême.  Il  falioit  ou^4,  condam- 
encourir  i indignation  eu  Roi , ou  commettre  ^ cn  2ppd_ 
uneinjtifiiccmanifefte  en  condamnant  leur  Ar-]c  au  râpe, 
chevêque.  Enfin  après  avoir  long-tems  cher- 
ché les  moiens  de  fe  tirer  de  cette'  fâcheulè  af- 
faire, ils  réfolurent  de  citer  l’Archevêque  de- 
vant le  Pape  , & de  promettre  au  Roi  d’enga- 
ger le  pape  à le  dépofer.  Aiant  pris  cette  réfo-  . 
lution  , ils  vinrent  trouver  Thomas,  & lui  dé- 
clarèrent le  parti  qu’ils  avoient  pris.  Enfuite  il» 
s’affirent  comme  auparavant  vis-à-vis  de  lui  , 

& demeurèrent  long-tems  dans  un  profond  fi- 
lence  , qui  augmenta  la  terreur  des  afiillans  : 
car  comme  le  Pvoi  étoit  enfermé  avec  les  Sei- 
gneurs pour  juger  l’Archevêque  , on  étoit  per- 
luadé  qu’il  alloit  être  arrêté  & puni.  En  effet 
il  fut  déclaré  traître  & parjure  , & un  des  Sei- 
gneurs étant  lorti  d’avec  le  Roi  pour  lui  faire 
part  de  fon  jugement;  Thomas,  fe  leva  de  lui 
dit  : Comte  mon  fils  , écoutez  auparavant  ce 
«pic  j’ai  à vous  dire  : Le  Roi  m’a  fait  Arche- 
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vêque  de  Cantorberi , parce  que  je  l’avois  bîeit 
fervi.  Il  l’a  fait  malgré  moi  ; Dieu  le  fçaic, 
& j’y  ai  confenti  pour  l’amour  de  lui , plus  que 
pour  l’amour  de  Dieu  , qui  m’eu  punit  aujour- 
d’hui. Lor/qu’on  procédoit  à mon  éledion  en 
préfence  du  Prince  Henri  & par  ordre  du  Roi  , 
on  déclara  que  l’on  me  rcndoit  à l'églife  de 
Cantorberi  libre  & quitte  de  tout  engagement 
de  la  Cour.  Je  ne  fuis  donc  point  obligé  de 
répondre  fur  ce  fujet.  Je  récufe  la  Jurifdidion 
du  Roi  & la  vôtre,  pour  être  jugé  de  Dieu 
feul  par  le  miniftere  du  Pape  , à qui  j’en  appel- 
le en  préfence  de  vous  tous  ; & je  mets  fous  la 
protedion  l’églile  de  Cantorberi,  ma  dignité’ 
& tout  ce  qui  en  dépend.  Et  vous  , mes  confrè- 
res les  Evêques,  quiobéïflez  à un  homme  plu- 
tôt qu’à  Dieu,  je  vous  appelle  aulïï  au  jugement 
du  Pape  ; & ainfi  je  me  retire  , m’appuiant  fut 
l’autorité  de  l’églife  &:  du  Saint  Siège, 
x rVi  Lorfqu’il  fortit , les  courtifans  le  chargèrent 
H b'cr.fuit  d’injures  : mais  quand  il  fut  dehors  , la  foule 
feciete-  étoit  (i  grande  pour  recevoir  fa  bénédidion  , 
ment,  U qu’à  peine  pouvoit-il  conduire  fon  cheval.  C’é- 
dnnne  d<-'toient  principalement  les  pauvres  , qui  bénif- 
noiuci  es  pojent  DieLl  de  l’avoir  délivré  de  ce  péril:  car 
fa  grande011  crol°it  déjà  mort.  On  le  conduifit  ainfi 
piété,  à fon  logis  qui  étoit  le  mouaflere  de  Saint  An- 
dré , & il  ordonna  de  faire  entrer  tous  les  pau- 
vres 8c  de  leur  donner  à manger.  Il  fe  mit  à 
table  , 8c  comme  on  lut  pendant  le  repas  ce 
partage  de  l'Evangile  : Quand  on  vous  perfé- 
cutera  dans  une  ville  , fuiez  dans  une  autre  ; le 
Prélat  jetta  les  yeux  fur  le  Dodeur  Hebert , 
qui  comprit  qu’il  avoit  réfolu  de  prendre  la 
fuite.  Au  Ibrtir  de  table , il  envoia  au  Roi  les 
Evêques  de  Vorcheftre  , d'Herford  & de  Ro- 
cheftre  * lui  demander  sûreté  pour  fortir  çlg. 
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Roiaume.  Le  Roi  répondit  qu’il  en  parleront 
le  lendemain  au  Concile.  Vers  la  nuit , deux 
des  plus  grands  Seigneurs  vinrent  trouver  l’Ar- 
chevêque , en  verlant  des  larmes  & le  frappant 
la  poitrine , l’aflurant  que  des  perlbnnes  de  con- 
lidération  & accoritumées  au  crime  , ayoienc 
fait  ferment  de  le  tuer.  Cet  avis  détermina  le 
Prélat  à s’enfuir.  Il  lit  donc  préparer  un  lit  dans 
l’églife  de  Saint  André  entre  deux  autels  ; il  s'y 
profterna  avec  quelques-uns  de  ceux  qui  lui 
étoient  attachés  & chanta  les  pleaumes  de  la 
pénitence  avec  les  litanies  , failant  une  génu- 
flexion au  nom  de  chaque  Saint.  En  fui  te  il  fe 
coucha  faifant  femblant  de  prendre  quelque  re- 
pos ; mais  il  le  déroba  fccrétement  & fertitavanc 
le  jour  par  la  porte  de  derrière.. 

Des  que  le  bruit  de  la  fuite  de  l’Archevêque  {i 
fe  fut  répandu  , ceux  qui  lui  étoient  attachés  fe  cn  Franc.-.' 
cachèrent  ; & le  Roi  fort  allarmé  all’embla  lés  circonnuu- 
Evêques  Sc  les  Seigneurs  , pour  favoir  ce  qu’a reniai-, 
y avoit  à faire.  On  réfblut  d’ènvoier  au  Pape 
pour  acculer  Thomas  de  parjure,  & d’avoir  mis  “ “ 

la  divifion  entre  le  Sacerdoce  & le  Roiaume. 

Plulieurs  Evêques  partirent  donc  avec  quelques 
Seigneurs  , chargés  de  riches  prélèns  pour  ga- 
gner la  Cour  de  Rome.  Cependant  l’Arche ve- 
que  Thomas  alloit  par  des  chemins  détournés,, 
accompagné  d’un  Religieux  , & du  Docteur 
Hebert  qui  luifcrvoitde  guide.  Marchant  tou- 

J’ours  de  nuit  , il  vint  jufqu’à  la  mer.  Il  s’em- 
•arqua  le  jour  des  Morts  fécond  de  Novembre ,, 

& arriva  à Boulogne  le  quatrième.  Il  alloit  à- 
pied  portant  un  habit  blanc  de  moine,  & lè 
failant  nommer  frère  Chrétien.  Comme  l’air  de 
la  mer  l’avoir  incommodé,  & qu’il  n’étoit  point: 
accoùcumé  à marcher  ainli  par  la  pluie  & dans. 

Jes  boues  ; après  ayoir  fait  un  peu  de  chemin  , EU  • 

T.  ï . 
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le  coucha  par  terre  & dit  à Tes  compagnons  s 
Il  faut  que  vous  me  portiez  ou  que  vous  me 
cherchiez  une  voiture.  Ils  lui  trouvèrent  un 
cheval  qui  n’avoit  ni  Telle  ni  bride, niais  feu- 
lement un  licou  : ils  mirent  leurs  manteaux 
delfus , & l’y  firent  monter.  Un  peu  après  ils 
trouvèrent  des  gens  armés,  qui  demandèrent 
s’il  étoit  l' Archevêque  de  Cantorberi.  Il  leur  ré- 
pondit r Eff-ce-là  l’équipage  de  cet  Archevêque  ? 
Dieu  permit  qu'ils  fe  contentèrent  de  cette  ré- 
ponlè  , & ne  le  reconnurent  point. 

Il  arriva  le  foir  à Graveline  & fe  mit  à table 
avec  fe  s trois  compagnons , qui  lui  donnèrent 
la  derniere  place  & qui  affeefoient  en  tout  de 
le  traiter  comme  le  dernier  d’entre  eux.  Néan- 
moins l’hôte  remarqua  dans  fa  phificnomie  8c 
dans  fes  maniérés,  que'que  choie  de  noble  qui 
trahifloit  le  frere  Chrétien.  Il  étoit  en  effet  de 
belle  taille  ; avoir  le  front  large  , le  regard  nia- 
jeftueux , le  vifage  long,  & il  donnoit  aux 
enfans  & aux  gens  de  la  maifon  du  peu  qu’il  y 
avoir  fur  la  table.  Comme  on  avoir  déjà  parlé 
par- tout  de  la  fuite  du  Prélat,  l’hôce  aiant  fait 
les  obfervations  , tira  fa  femme  à part  , & lui 
dit  ce  qu’il  foupçonnoit.  La  femme  impatiente 
& curieufe  , alla  auffi-rôt  voir  le  Prélat  à ta- 
ble ; & après  l’avoir  bien  regardé  , elle  revint 
en  fbûriant  dire  à fon  mari  r C’eft  lui  aiïiire- 
ment.  Audi- tôt  elle  a la  chercher  avec  empref- 
fement  ces  noix  , des  pommes  , du  fromage  , 
& les  mit  devant  le  frere  Chrétien,  qui  eut 
mieux  aimé  n’être  pas  ainfi  fervi  avec  diffinc- 
tion.  Après  le  fouper  , l'hôre s’approcha  de  lui, 
& ne  voulut  jamais  s’aff  o;r  qu’à  terre  à fes 
pieds.  Il  lui  dit  etPuitc  : Mc  n è gûeur,  je  rends 
grâces  à D;cu  de  ce  que  vous  m’avez  fait  l’ hon- 
neur d'entrer  chez  moi.  Et  qui  fuis-je  donc  , 
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Jit  le  Prélat , linon  un  pauvre  frere  nommé 
Chrétien  ? L’hôte  reprit  ; Allürément,  quelque 
nom  qu’on  vous  donne  , je  fçai  que  vous  êtes 
l’Archevêque  de  Cantorberi.  Le  prélat  ne  pou- 
vant plus  diflimuler  , fit  beaucoup  d’amitté  à 
l’hoce  pour  l’engager  à ne  le  point  découvrir  , 

& l’emmena  le  lendemain  avec  lui.  Thomas 
avoit  à craindre  le  Comte  de  Flandres  & le 
Comte  de  Boulogne  Ton  frere;  tous  deux  cou- 
fins-germains  du  Roi  d’Angleterre  , qui  leur 
avoit  mandé  la  fuite  de  i’ Archevêque.  D’ail- 
leurs le  Comte  de  Boulogne  avoit  époufé  une 
Religieufe  fille  du  Roi  Etienne  , & Thomas  , 
alors  Chancelier,  s'étoitoppofé  de  toutfon  pou- 
voir à ce  mariage  feandaieux. 

Il  partit  donc  de  Graveline  avant  le  jour,  x v r. 

& aiant  fait  douze  lieues  à pied  par  un  chemin  Le  Roi  dé 
glilTant  & plein  de  boue,  il  arriva  à Clair- France  lu* 
marais,  monaftere  de  Cîteaux  près  de  Saint favota- 
Omer.  Le  même  jour  arrivèrent  à Saint  Orner ','e* 
les  Evêques -que  le  Roi  d'Angleterre  euvoioit 
au  Pape;  c’eft  pourquoi  l’Archevêque  Thomas 
partit  de  Clairmarais  la  nuit  même  après  Ma- 
tines , & fe  retira  à un  ermitage  de  Saint  Ber- 
tin  ,011  il  demeura  trois  jours  caché  ; & enfiiite 
à la  priere  de  l’Abbé  & des  moines  , il  vint  à 
Saint  Bertin  même.  'Cependant  les  envoiés  du 
Roi  d’Angleterre  allèrent  trouver  le  Roi  de 
France  Louis-le -jeune  à Compiégne‘&  lui  ren- 
dirent les  Lettres  de  leur  Maître , portant , que 
Thomas , ci-devant  Archevêque  de  Cantorbe- 
ri , s'étoit  enfui  de  fon  Roiaume  comme  traî- 
tre, & qu’ainfi  il  prioit  le  Roi  Louis  fon  Sei- 
gneur de  ne  pas  le  recevoir  dans  fes  terres. 

LeRoide  France  fe  récria  fur  ces  mots  , ci-de- 
v tnt  Archevêque  ; & demanda  qui  l’avoit  dépo- 
fé.  Il  ajouta  : Allürément  je  fuis  Roi  aufli-biea 
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que  le  Roi  d’Angleterre  , & néanmoins  je  ne  ' 
pourrois  pas  dépoier  le  moindre  clerc  de  mon 
Roiaume.  Hebert  & un  autre  de  la  compagnie 
de  l'Archevêque  ne  perdoient  pointée  vue  les 
Prélats  envoies  du  Roi  , làns  qu’ils  le  iiiflcnt. 
Ils  allèrent  donc  aulli  trouver  le  Roi  de  Fran- 
ce , qui  connoiilbit  & eftimoit  Thomas  dés  le 
tems  qu’il  étoit  Chancelier.  Il  s’informa  s’ils 
lui  éroient  attachés  -,  & l’aiant  appris , il  les 
embrafla  & les  écouta  favorablement.  Quand 
ils  lui  eurent  raconté  , luivant  l’ordre  du  Pré- 
lat , l’hiftoire  de  fes  fouffrances,  ce  bon  Roi 
en  fut  attendri , & leur  dit  que  le  Roi  d’An- 
gleterre lui  avoit  écrit  contre  le  Prélat  & ce 
qu’il  avoit  répondu.. Il  ajoûta  : Avant  que  de 
traiter  fi  durement  un  homme  de  ce  làng  & 
Ion  ancien  ami  , il  devoir  le  fouvenir  de  ce  ver- 
fet  du  pfeaume  : Mettez-vous  en  colere  & ne 
pecbezpoint.  A quoi  un  des  envoiés  de  l’Arche- 
vêque répondit  : Sire , il  s’en  feroit  peut- 
être  louvenu , s’il  l’avoit  entendu  chanter  à l’Of- 
fice auffi  fouvent  que  vous  ; & le  Roi  fourit. 
Le  lendemain  le  Roi  aiant  tenu  confeil  avec 
ceux  qu’il  avoit  auprès  de  lui , accorda  à l’Ar- 
chevêque de  Cantorberi  la  sûreté  dans  fou 
Roiaume  ; & en  congédiant  fes  envoiés  , il 
ajouta  : Il  eft  de  l’ancienne  dignité  de  la  Cou- 
ronne de  France  , que  les  exilés , & fur-tout  les 
cedéfiaftiques  , trouvent  dans  le  Roiaume  de 
la  s L're té  & de  la  prote&ion. 
xvii.  Les  -nvoiés  de  l’Archevêque  fe  retirèrent  très- 
Le  Pape  contens  ; & fuivant  leurs  ordres  , ils  fe  hàte- 
examine  tarent  d'aller  trouver  a Sens  le  Pape  Alexandre 
ouïe  de  S.  ni.  Les  député  du  Roi  d’Angleterre  y étoienc 
Ihomas.  arrivés  le  jour  précèdent , & avoient  ébranlé 
plufieurs  Cardinaux,  en  'eur  faifant  efpérer  des 
préfens  coafidérables , & £ti  ]eur  faifaac  crain- 
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4re  les  fuites  funeftes  de  la  colere  du  Roi  Hen- 
ri. Quelques-uns  difoient  que  Thomas  étoir. 
le  défenfeur  de  la  liberté  de  i'églifè  , & qu’il 
falloit  le  loutenir  ; mais  les  autres  foutenoient 
que  c’étoit  un  brouillon  dont  il  falloit  répri- 
mer les  entreprifes.  La  prévention  fut  telle, 
que  les  envoiés  de  Thomas  ne  purent  obtenir 
des  Cardinaux  le  baifer  de  paix.  Cependant 
des  le  jour  de  leur  arrivée  , ils  eurent  le  foir 
audience  du  Pape  , qui  les  écouta  favorable- 
ment & fut  touché  jufqu'aux  larmes  du  récit 
qu’ils  lui  firent  des  fouffrances  de  l’Archevê- 
que.  Il  leur  dit  : votre  maître  a déjà  acquis 
de  fbn  vivant  la  gloire  du  martyre.  Comme  il 
étoit  fort  tard,  il  leur  donna  fa  bénédiction 
& les  renvoia  à leur  logis.  Le  lendemain  le 
Pape  tint  confiftoire  avec  les  Cardinaux  qui 
étoient  prefque  tous  préfèns  à fa  Cour.  On  ap- 
pella  les  envoiés  de  part  & d’autre  ; & les  Evê- 
ques parlèrent  pour  le  Roi  d’Angleterre,  & ac- 
euferent  Thomas  d’indiferétion  & d’opiniâtre- 
té. Un  des  Seigneurs  qui  étoient  préfens , dit  : 

Nous  ne  fçavons,  nous  autres  gens  fans  lettres, 
ce  qu’ont  dit  les  Evêques.  C’ell  qu’ils  avoient 
parlé  en  latin.  C’eft  pourquoi  continua-t-il , il 
faut  que  nous  difions  aulli  comme  nous  pour- 
rons , pourquoi  nous  avons  été  envoiés.  Ce 
n’efl  ni  pour  difputer  ni  pour  parler  mal  de  per- 
forine. Sans  la  divifion  qui  eft  furvenue  entre  le 
Roi  & l’Archevêque  de  Cantorberi  , nous  fe- 
rions heureux  fous  un  fi  grand  Prince  & fous 
un  fi  bon  Pafleur.  Nous  vousfupplions  donc  de 
travailler  à rétablir  la  paix  entre  eux.  Ce  Sei- 
gneur Anglois  parla  en  fa  langue , & tout  le 
monde  loua  fa  modération. 

Le  Pape  déclara  aux  envoiés  du  Roi , qu’il  ne  * VI TJ’ 
pouvait  lieu  décider  fur  cette  affaire  ea  l'ab-  Archevênuç 
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va  trouver  (ênce  de  l'Archevêque  de  Camorberi.  Dans  le 
le  Roi  de  fonds  il  étoit  très-embarafi'é  : il  voioit  un  Roi 

fiance  8c  le  jeune  & puiflanr,  dont  les  députés  failoienc  en- 
* * tendre  qu’il  pourrait  bien  Ce  porter  à embrafler 
le  fehifrne  qui  déchiroit  l’cgÜfe,  D’un  autre 
côté  il  ne  pouvoir  le  ré  fou  dre  à envoier  l’ Ar- 
chevêque dans  un  pais  où  il  étoit  regarde  com- 
me un  criminel  a’Ecat.  Ii  lui  fembloit  que  c’éroit 
l’envoier  en  prifon  combattre  contre  fon  geô- 
lier. Les  Cardinaux  augmentoient  fon  embar- 
ras;  caria  plupart,  accoutumés  à ulerde  coin- 
plaifance  pour  les  Princes,  vouloient  que  l’on 
accordât  au  Roi  ce  qu’il  demandoit.  Mais  le  Pa- 
pe tint  ferme  âne  rien  ordonner  au  préjudice  de 
l'Archevêque  en  fon  ab'ence,  & les  envoies  du 
Roi  s’en  retournèrent  en  Angleterre  fans  avoir 
reçu  la  bénédidhon  du  Pape  , lequel  caiîa  auffi 
la  fëntence  donnée  à Northampton  contre  Tho- 
mas par  les  Evêques  & les  Barons  d’Angleterre. 
Cependant  l’Archevêque  Thomas  partit  de  S. 
Bertin  & alla  à Soldons.  Le  Roi  Louis  y arriva 
le  lendemain  , & apprenant  que  l'Archevêque 
étoit  dans  la  ville,  il  alla  defeendre  de  cheval  à 
fon  logis  , & le  vifita  le  premier.  Il  lui  temoi- 
na  la  joie  qu'il  avoir  de  le  recevoir  dans  Ion 
Roiaume  , & l’obligea  d’accepter  de  fa  libéra- 
lité tout  ce  qui  lui  ferait  néce(7a:re.  Thomas 
partit  quelques  jours  après , accompagné  des 
officiers  du  Roi , pour  aller  à Sens  trouver  le 
Pape.  Il  fut  reçu  froidement  par  les  Cardinaux; 
mais  il  eut  audience  du  Pape,  qui  lui  Témoi- 
gna être  fort  touché  de  (es  peines  , & lui  or- 
donna d’expliquer  le  lendemain  en  présence  des 
Cardinaux  le  fu jet  de  fa  di (grâce.  Ce  jour- là 
donc  étant  affis  le  premier  après  le  Pape,  il 
voulut  (e  lever-,  mais  le  Pape  lui  dit  de  parler 
étant  affis.  Quand  on  eut  entendu  fes  raii'ons , 
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•n  en  fut  touche  jufqu’aux  larmes;  & on  lui  pro  - 
mit  de  le  fècourrr  efficacement.  L'Archevêque 
remit  le  lendemain  l'anneau  Epifccpal  entre  les 
mains  du  Pape;  en  le  conjurant  de  donner  un 
meilleur  Palleur  à cette  églife,  s’acculant  d'a- 
voir été  caule  de  tous  les  troubles:  car , dit-il  , 
je  ne  fuis  pas  entre  dans  la  bergerie  par  la  porte , 
mais  par  la  faveur  de  la  Puilfance  lccuiiere, 
quoique  j’y  lois  entré  malgré  moi.  • 

Alexandre  l’obligea  de  reprendre  l’anneau  , 
ic  lui  promit  de  ne  l'abandonner  de  fa  vie.  ^ ret‘r0 
Mais,  ajouta- t-il,  afin  que  vous  appreniez  à ^^niené 
mener  une  vie  pauvre& convenable  à votre  ératlineyvic1a^1. 
préfent , je  vous  mets  entre  les  mains  de  ce  pere  mirablc.  Le 
àçs  pauvres. C’étoit  l’Abbé c.e  Pontigni , maiion  Roi  d’An- 
de  l’Ordre  de  Citeauxdans  le  Diocèfed'Auxer-gletÇrre  fa‘c 

re  , où  Thomas  & quelques-uns  des  Tiens  fe  re-  Çonh,<îuer 
, 1 ‘ . c , , les  biens  & 

tirerenten attendant  untemsplus  favorable. En ^ jt  £ 

entrant  dans  cette  Abbaïe  il  voulut  prendre  l’ha-  qUj  éioienc 
bit  monaftique,  & le  Pape  le  lui  envola  béni  de  liés  avec  le 
fa  main.  Il  écoit  fait  de  grolld  étoffe  & de  laine  Paint  Préiar4 
crue.  L’Archevêque  en  fut  revêtu  publiquement 
par  l'Abbc  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Il 
regarda  ce  monaftere  comme  une  fainte  re- 
traite , où  il  pourroit  jouir  de  Dieu  dans 
une  profonde  paix  , après  tant  d’agitations  & 
de  tempères.  Il  fut  bien  ailé  de  le  trouver  dans 
cette  école  de  pénitence,  pour  réparer  les  fau- 
tes qu’il  avoir  pù  commettre  , dans  la  diflipa- 
tion  continuelle  des  affaires  qui  l'avoient  juf- 
qu’alors  occupé.  Il  s’appliquoit  aux  veilles  & 
aux  jeûnes.  Il  afliftoit  à 'Office  avec  les  reli- 
gieux ; & fe  trouvoit  à tous  les  exercices  com- 
muns. Il  alloit  travailler  aux  champs  avec  les 
autres  ; il  feioit  les  bleds,  fauchoit  les  foins  du- 
rant la  grande  chaleur  du  jour.  Il  vouloir  enfin 
fe  conformer  en  tout  à la  maniéré  de  ylyre  de  la 
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inaifoti , jufqu'à  ne  manger  que  des  légumes  fées 
le  fans  goût,  il  palîoitde  plus  une  grande  partie 
des  nuits  à prier  & à pleurer  ; & lorfqu’il  croit 
accablé  de  lommeil,  il  Ce  couchoit  fur  la  terre , 
appuiant  fa  tête  fur  une  pierre  pour  pren  .re  un 
peude  repos.  Il méditoit continuellement  l’Ecri- 
ture-Sainte avec  toute  l’application  pollible  , 8c 
il  y trouvoit  toujours  un  plaifir  nouveau.  Le 
Roi  d’Angleterre  irrité  de  la  bonne  réception 
que  le  Roi  de  France  & le  Pape  avoient  faite  à 
l’Archevêque,  fit  confifquer  tous  les  biens  de  ce 
Prélat , & de  toutes  les  perfonnes  qui  étoient 
liées  avec  lui.  Il  les  bannit  tous  depuis  les 
vieillards  jufqu’aux  enfans  à la  mammelle  ; en 
faifant  jurer  tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de 
raifon  , qu’ils  iroient  trouver  l’Archevêque  de 
Cantorberi  en  quelque  lieu  qu’il  pût  être  , afin 
que  la  vue  de  tant  de  perfonnes  miférablcs  à 
«aufe  de  lui  l’accablât  de  douleur  & d’afïliétion. 
II  défendit  en  mtme-tems  à tous  fes  fujets  de 
prier  Dieu  pour  lui.  Après  ce  cruel  édit  deban- 
nillement , on  vit  tous  les  jours  arriver  à Pon- 
tigni  grand  nombre  d’exilcs,  qui  venoient  re- 
préfenter  à Thomas  les  maux&  les  pertes  qu’ils 
foufFroient  à câule  de  lui.  Mais  à la  confidéra- 
tion  du  Prélat  perfécuté,  on  ne  les  laillâ  man- 
quer de  rien  par-tout  où  ils  allèrent.  Plufieurs 
même  fe  trou  voient  mieux  au  lieu  de  leur  exil 
que  dans  leur  Patrie. 

xx.  Entre  ceux  qui  furent  perfécutés  à caufe  du 
ïenneté  de  faint  Archevêque  , on  remarque  la  fermeté  de 
S.  Gilbert  Saint  Gilbert  de  Sèmpringan.  On  l’accufa  au- 
dc  Sem^iin-pr^s  du  Rojj  d'avoir  envoié  en  France  à The- 
*an>  mas  de  grandes  fommes  d’argent.  On  le  mena- 
ça lui  & tous  les  Supérieurs  de  fon  Ordre,  de 
les  bannir  s’ils  étoient  convaincus  du  fait. 
Comme  on  connoifibit  la  fainteté  de  Gilbert  T 
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an  lui  dit  qu’on  le  renverroic  abfous  lui  & les 
fîens  , s’ils  vouloient  déclarer  juridiquement 
qu’ils  n’avoient  point  envoie  d’aumônes  à l’Ar- 
chevêque. Mais  quoiqu’il  ne  lui  eût  rien  en- 
voie , il  ne  voulut  jamais  l'aûfurer  en  juftice  , 

& témoigna  être  difpolc  à tout  fouffrir  plutôt 
que  de  le  judifier  d’une  telle  accufation  , com- 
me fi  c’eût  été  un  crime  d’aflider  un  faint  Evê- 
que qui  fouffroit  perfécution  pour  la  judice. 

Cette  affaire  n’eut  point  d’autre  fuite  : & cha- 
cun admira  la  fermeté  de  Gilbert,  qui  laiffa  à 
lu  podérité  un  exemple  bien  digne  d’être  imité. 

Ce  ferviteur  de  Dieu  mourut  l’an  1185  âgé  de 
cent  fix  ans. 

Le  Roi  d’Angleterre  voiant  que  l’Archevêque  xxr. 
ctoit  toujours  également  ferme  & condant  , s.  Thoma» 
entreprit  de  le  faire  lortir  de  Pontigni;  danseft  sban- 
l’cfpérance  qu’en  lui  ôtant  cette  retraite,  il  ^bbéj  de  C* 
bhgeroit  à fe  loumettre  à ce  qu’il  fouhaitoit.  idéaux  C Sr 
Il  écrivit  au  Chapitre  général  de  Cîteaux , qu’il  cnfnicc  de» 
alloit  détruire  tous  les  monaderes  de  leur  Ordre  Cardinaux 
qui  étoient  en  Angleterre  , s’ils  gardoient  plus  St  du  Pape*, 
long-tems  Ion  ennemi  chez  eux.  Cette  menace 
épouvanta  tellement  tous  les  Abbés  de  cet  Or- 
dre, qu’ils  prièrent  l’Archevêque  de  fottir  de 
Pontigni.  Ce  qui  lit  dire  au  Roi  de  France  : O 
Religion,  Religion,  où  êtes-vous  à prélênt  > 

Puifque  ceux  que  nous  croions  morts  au  mon- 
de , craignent  encore  plus  les  menaces  d’un  Roi 
de  la  terre  , que  la  colere  de  Dieu  : mais  je  me 
réjouis  de  trouver  cette  occafion  d’adider  un  fi 
grand  ferviteur  de  Dieu.  Le  Prélat  exilé  trouva 
toujours  depuis  toute  la  proceétion  qu’il  pue 
Ibuhaiter  dans  ce  religieux  Prince,  & étant  for- 
cé de  fortir  de  Pontigni , il  alla  demeurer  au 
monadere  de  Sainte  Colombe  de  Sens.  Le  Roi 
d'Angleterre  ne  fe  rebuta  pas.  Il  tâcha  d’enga- 
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ger  le  Roi  de  France  & le  Pape  a abandonnef 
l’Arche vêque.  Il  réuftit  auprès  du  Pape  , par  le 
moien  des  Cardinaux  qu' i 1 avoit  gagnés , & à 
qui  i!  avoit  fait  de  riches  préfcns.  Ce  Prince  fc 
vantoit  d'avoir  le  Pape  & tous  les  Cardinaux 
dans  fa  bourfe,  & de  jouir  des  mêmes  préroga- 
tives que  fon  aïeul , qui  étoit  dans  fes  Etats  , 
Roi,  Légat , Patriarche  , Empereur,  & tout  ce 
qu’il  lui  plaifoit.  Jean  de  Sarisberi  qui  parle 
ainfi  , ajoute  : On  écrira  ceci  dans  les  annales 
de  l’églife  Romaine,  que  le  Pape  touché  des 
prières  & des  menaces  du  Roi  d’Angleterre  , 
dont  ila fouftèrtfi  long-tems  les  excès  intoléra- 
bles, a dépouillé  de  fes  pouvoirs,  fans  forme 
juridique , un  Prélat  exilé  depuis  près  de  quatre 
ans  avec  une  infinité  d’innocens.  C’eft  que  le 
Pape  venoit  d’oter  à l’Archevêque  Thomas  la 
Légation  d’Angleterre  qu’il  lui  avoit  accordée 
depuis  fa  difgrace,  & avoit  envoie  deux  Légats 
* que  le  Roi  Henri  avoit  demandés, 
xxn.  Cependant  Saint  Thomas  écrivit  au  Pape  A- 
Phintes  dulexandre  pour  y faire  connortre  les  excès  du 
faint  Arche- Roi  d’Angleterre.  Pour  ne  point  parler  , dit-il , 
vêque  con-  Je  péglife  de  Cantorberi  & de  celle  de  Tours  , 
deRomc°Ur  °iLlc  ce  Pr'-nce  tra‘te  comme  vous  fçavez.  Il  laifTe 
depuis  long-tems  fept  Evêchés  vacans  dans  no- 
tre Province  &dans  celle  de  Rouen,  & ne  per» 
met  point  qu’on  y ordonne  d’Evêques.  Si  nous 
dilfimulons  ces  défordres  , que  répondrons- 
nous  à J.  C.  au  jour  du  Jugement  ?.Quiréfiftera 
à l’Antechrift,  fi  l’on  toléré  ainfi  fes  précurfeurs? 
C’eft  par  ces  tolérances  que  les  Rois  mettent 
l’églife  en  efclavage.  Voici  comme  le  faint  Ar- 
chevêque écrit  au  Cardinal  Albert  fur  les  fu- 
jets  de  mécontentement  qu’il  avoit  reçus  delà 
Cour  de  Rome.  Piùr-à-Dieu,  mon  cher  ami  , 
$ue  vous  pailliez  entendre  ce  que  l’on  dit  en 
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Trancc  à la  honte  de  l’églife  Romaine  ? Je  ne 
fçai  comment  il  arrive  toujours  à la  Cour  de 
Rome,  queBarabbas  eft  délivré  & Jefus-Chrift 
mis  à mort.  C’efh  par  l’autorité  de  cette  Cour 
que  notre  proferipuon  a été  prolongée  jufqu’i 
la  fin  de  la  lixiéme  année.  On  condamne  chez 
vous  de  pauvres  exilés,  & on  ne  les  condamne 
que  parce  qu'ils  font  pauvres  & foibles  : au  con- 
traire on  ablbut  desfacriléges,  des  homicides, 
des  voleurs , que  S.  Pierre  même  ne  pourroit  ab- 
foudre  , je  le  dis  hardiment , puifque  Jefus- 
Chrift  n'ordonne  d’abfoudre  que  les  pécheurs 
qui  fe  converti  fient  & qui  font  pénitence.  C’eft: 
de  nos  dépouilles  que  les  envoiés  du  Roi  font 
de  riches  préféns  aux  Cardinaux  & aux  Courti- 
~ fans  du  Pape.  Je  ne  veux  plus  fatiguer  la  Cour 
de  Rome  : Que  ceux-là  y aillent,  qui  en  re- 
viennent triemphans  d'avoir  opprimé  l'inno- 
cence & la  jùftice.  , 

YI. 

Dans  le  terris  que  tout  paroiftoitdéfefpéré , la  xxm. 
paix  fe  fit  entre  le  Roi& l’Archevêque.  CsPrin-  Réconiilia- 
ce  craignoit  que  fes  Etats  ne  fufiènt  mis  en  in- 1 ion  de  s. 
terdit;  & d'ailleurs  il  ne  vouloir  point  écrep!usThornas  a- 
long-tems  ennemi  du  Roi  de  France,  qui  avoir  vec  !e  Ro1 
toujours  protégé  le  faint  Prélat.  Il  y eut  une^eni1, 
conférence  au  mois  de  Juillet  1170,  où  la  paix 
fut  conclue.  Elle  fe  tint  dans  le  pais  Chartrain 
entre  les  Rois  de  France  & d’Angleterre  & quel- 
ques Evoques. 

Le  Roi  Henri  donna  un  rendez-vous  à l’Ar- 
chevêque Thomas.  Dès  que  le  Roi  apperçut  le 
Prélat,  il  fe  détacha  de  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient , alla  au-devant  & le  falua  le  premier 
la  tc-te  nue.  Après  s’ètre  donné  la  main  & s’ètre 
embrafics  étant  tous  deux  à cheval  , ils  eurent 
«nfembie  une  conYcrfatiou  particulière  daes 
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laquelle  il  parut  entre  eux  une  fi  grande  fami- 
liarité, qu’on  n’auroitpas  cru  qu'ils  eulfent  ja- 
mais été  mal  enfemble,  ce  qui  furprit  agréable- 
ment ceux  qui  les  voioient  de  loin , jufqu’à  leur 
faire  vcrferdes  larmes  de  joie.  Cet  entretien  fut 
fi  long,  que  quelques-uns  s'ennuioient de  n’en 
pas  voir  la  fin.  L’Archevêque  repréfenta  mo- 
deflement  au  Roi  la  mauvaife  conduite  qu'il 
avoit  tenue,  & l’exhorta  à rentrer  en  lui- me- 
me , à fonger  aux  affaires  de  fa  confcience  & 
à rétablir  fa  réputation  ; attribuant  fes  fautes 
aux  mauvais  confeils  qu’on  lui  avoit  donnes  , 
plutôt  qu’à  fa  mauvaife  volonté.  Le  Roi  l’écou- 
toit  non-feulement  avec  patience,  mais  avec 
bonté  , & promit  de  fe  corriger.  Je  ne  doute 
point,  ajouta-t-il,  que  l’églife  de  Cantorberi 
ne  foit  la  plus  noble  de  toutes  celles  d’Occi- 
cent;  & bien  loin  de  la  priver  de  fes  droits,  je 
ferai  en  forte  qu’elle  récouvre  fon  ancienne  di- 
gnité, & je  tâcherai  de  fu ivre  toujours  vos  avis. 
A l’égard  de  ceux  qui  jufqu’ici  nous  ont  trahi 
vous  & moi , avec  le  fecours  de  Dieu  je  les  trai- 
terai comme  iis  le  méritent.  A ces  maux  Tho- 
mas defeendit  de  cheval  pour  fe  jetter  aux  pieds 
du  Roi  ; mais  le  Pvoi  prenant  l'étrier  l’obligea 
de  remonter  vil  parut  meme  répandre  des  larmes 
& lui  dit  : Enfin  , Seigneur  Archevêque  , ren- 
dons-nous de  part  & d’autre  notre  ancienne  a- 
mitié,  faifons-nous  tout  le  bien  que  nous  pour- 
rons , Sc  oublions  entièrement  le  paffé.  Com- 
me il  voioit  entre  ceux  qui  les  regardoient  de 
loin,  quelques-uns  de  ceux  qui  fomentoient  1* 
divifion  , il  s’approcha  d’eux  & leur  dit  pour 
leurfermcrla  bouche:  Comme  je  trouve  l’Ar- 
chevêque parfaitement  bien  difpofé , fi  de  mon 
côté  je  n'en  ufois  pas  bien  avec  lui , je  ferois  le 
plus  méchant  de  tous  les  hommes,  & j’autori- 


Digitized  by  Goo£ 


d'Angleterre,  xil.  fîécle.  453 

ferois  tout  le  mal  qu’on  dit  de  moi.  Mais  je 
ne  vois  point  de  parti  plus  convenable  ni  plus 
utile  , que  de  m'appliquer  à lui  donner  toutes 
fortes  de  marques  d'amitié  8c  de  confiance.  Les 
affiftans  donnèrent  de  grands  appiaudilfemens 
à ce  ditcoursdu  Roi.  Ce  Prince  vouloir  emme- 
ner l’Archevêque  avec  lui , difant  qu'il  écoit 
avantageux  que  leur  pais  fûr  connu  de  tour  le 
inonde  ; mais  le  Prélat  répondit  qu’il  palferoit 
pour  un  ingrat,  s'il  ne  prenoit  congéduRoi  de 
France  8c  de  fes  autres  bienfaiteurs  ; 8c  le  Roi 
d'Angleterre  en  convint. 

Peu  de  tems  après , le  Prélat  retourna  en  An-  xxit. 
glererre  où  il  fut  reçu  avec  une  joie  extraor-  Son 
dinaire.  Cependant  les  Evêques  qu’il  avoit  ex-ty«- 
communiéspar  l’ordre  du  Pape  , pour  avoir  fa- 
cré  le  fils  du  Roi  en  l'abfence  de  leur  Primat  & 
malgré  fa  défenfe  , fouleverent  les  Seigneurs 
contre  lui  & irritèrent  de  nouveau  Henri  II.  Ce 
Prince  dont  la  colere  étoit  aulli  furieufe  que 
celle  du  lion,  s’emporta  beaucoup  contre  Tho- 
mas, & dans  l’exccs  de  fa  fureur,  il  maudit 
ceuxqu’il  ayoit  nourris  & comblés  de  bienfaits, 
en  fe  plaignant  de  ce  qu’aucun  d’eux  ne  le  ven- 
geoit  d’un  Prêtre  qui  troubloit  fon  Roiaume. 

Quatré  Gentils-hommes  de  la  chambre  formè- 
rent fur  l’heure  la  réfolution  de  tuer  l’Archevê- 
que. Ils  allèrent  d’abord  trouver  le  Prélat  dans 
fa  maifon.  Ils  lui  dirent  qu’ils  venoient  de  la 
part  du  Roi,  lui  ordonner  différentes  choies  , 
que  Thomas  ne  put  accorder.  Ils  fortirent  en- 
fuite  en  le  menaçant.  Ils  revinrent  prefque  aufti- 
tôt  avec  des  armes  ; 8c  trouvant  Thomas  à 
Vêpres  dans  l’églife , l’un  d'eux  s’écria  : Où  eft 
le  traitre?  Comme  perfonne  ne  répondoit, d’au- 
tres dirent;  Où  eft  l’Archevêque?  Thomas  défi- 
Cendant  de  fa  place  répondit  : Me  voici.  AiUU-. 
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tôt  un  de  ces  meutriers  le  tirant  par  le  Palliun* 
crioit:  Sors:  tu  mourras  tout  à l'heure.  A quoi 
le  Prélat  répondit  : Je  ne  forcirai  pas  : mais  fi 
vous  me  cherchez  , je  vous  défends  de  la  parc 
de  Dieu  de  faire  aucun  mal  aux  miens.  Après 
ces  maux  le  meurtrier  nommé  Renaud  voulut 
donner  un  grand  coup  d'épée  fur  la  tête  de 
l’Archevêque  ; mais  un  clçrc  nommé  Edouard 
Grim  , ctendit  le  bras  pour  recevoir  le  coup 
dont  il  eut  le  bras  presque  emporté.  Le  refte 
du  coup  porta  fur  le  Prélat,  abbatit  fon  bon- 
net, & le  blefla  à la  tête.  Renaut  s’écria  ; frap- 
pez, frappez.  Thomas  bailla  la  tète  pour  prier 
& dit:  je  recommande  mon  ame  & la  caufe 
del'cglife  à Dieu,  à la  Sainte  Vierge,  aux  Saints 
Patrons  de  ce  lieu,  8c  au  Martyr  Saint  Denys. 
Ce  furent-là  fe s dernieres  paroles  -,  car  s’étant 
mis  à genoux  devant  l’Autel,  les  mains  jointes, 
& levant  les  yeux,  il  reçut  un  fécond  coup  qui 
le  fit  tomber.  Letroifiéme  de  ces  afiallins  ache- 
va de  lui  ôter  la  vie  , & le  quatrième  nommé 
Hugues  Mauclerc  enfonça  fon  épée  dans  la  tête 
ouverte  8c  répandit  la  cervelle  fur  le  pavé,  puis 
il  s’écria  : il  efc  mort,  forçons  d’ici.  Telle  fut 
la  fin  de  ce  Paint  Prélat  qui  arriva  le  z?  de 
Décembre  de  l’an  1170  fur  les  cinq  heures  du 
foir.  II  reçut  tous  ces  coups  fans  parler  & fans 
faire  aucun  mouvement  des  pieds  ni  des  mains. 
Il  étoit  dans  la  cinquante-deuziéme  année  de 
fon  âge , 8c  la  neuvième  de  fon  Epifcopat.  Dieu 
a mantfefté  fa  fainteté  par  un  grand  nombre  de 
miracles  opérés  fur  fon  tombeau. 

Pendant  qu’on  le’maflacroit  dans  l’égüfè  , 
d’autres  pilloicnt  fon  palais.  Iis  rompirent  les 
portes  & les  ferrures , enlevèrent  fes  chevaux  , 
battirent  fesdomelliques,  ouvrirent  fês  coffres, 
partagèrent  entre  eux  l’argent,  les  habits  & les 
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autres  meubles.  Ils  emportèrent  même  les  titres: 
de  l’églife  de  Cantorberi , & les  donnèrent  à 
Renoul  de  Broc , pour  les  porter  au  Roi  en  Nor-  ' 
mandie,  afin  qu’il  pût  fupprimer  ceux  qu’il 
trouveroit  contraires  à fes  prétentions. 

VII. 

A la  nouvelle  de  ce  meurtre  , toute  la  ville  xiT. 
de  Cantorberi  fut  confternée.  Les  pauvres  ac-  Suite  du  reJ 
coururent  à l’églife  pleurer  leur  perc.  On  re-SnedcHc“' 
cueillit  avec  foin  le  fang  qui  étoit  fur  le  pavé.  “ ^Youmet 
Les  moines  enfevelirent  le  corps  & le  mirent  a la  pénj. 
dans  un  tombeau  de  marbre.  L’églile  demeura tcnce  8c  re- 
jnterdite  pendant  près  d'une  année  : on  cou-çoit  l’abfa* 
▼rit  les  croix  & on  dépouilla  les  autels  comme!111*011» 
au  Vendredi-Saint , & les  moines  reciterent 
l'Office  dans  leur  chapitre  fans  chanter.  Le  Roi 
témoigna  être  fort  allligé  de  cette  mort.  Il 
craignoit  que  le  Pape  ne  l’excommuniât  & n’in- 
terdit fon  Roiaume.  Il  favoit  les  fuites  que  ces 
cenfures  avoient  alors  pour  le  temporel.  Il  en- 
voia  des  députés  à Rome  pour  demander  l’ab- 
folution  de  la  faute  qu’il  avoit  commife  , en 
donnant  occafion  au  meurtre  de  S.  Thomas. 

Aiant  appris  enfuite  que  le  Pape  avoir  pris  la 
réfolution  de  lui  envoier  des  Légats  , il  alfem- 
bla  une  grande  armée,  peur  paffer  en  Irlande 
où  il  étoit  appelle,  pour  en  être  reconnu  Sou- 
verain. Il  croioit  y être  plus  en  sûreté  qu’en  An- 
gleterre, contre  l’interdit  qu’il  craignoit.  Il  y 
alla  donc  avec  une  flotte  de  quatre  cens  voiles, 

£c  fit  venir  à fes  ordres  tous  les  Seigneurs  & 
les  Evêques  d’Irlande  , qui  le  reçurent  comme 
leur  P.oi , & lui  firent  ferment  de  fidélité,  à 
lui  & à fes  fuccefleurs  .à  perpétuité.  Pendant 
que  le  Roi  d’Angleterre  étoit  en  Irlande  , les 
Légats  du  Pape  arrivèrent  en  Normandie.  Le 
Roi  s’y  rendit  aufli  Se  fe  fournit  à la  pénitence 
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•qu’ils  lui  impoferent.  Ma  perfonue , leur  dit-il , 
cil  entre  vos  mains  : je  fuis  prêt  d’obéir  à tout 
ce  que  vous  m'ordonnerez.  Il  reçut  i’abfolution 
à genoux  hors  de  l'cglife,  & confentit  à tout 
ce  que  les  Légats  voulurent. 

Stxvi.  Cependant  le  jeune  Henri  III , qui  avoir  été 
Guerre  ci- fac ré  pendant  l’abfènce  & malgré  la  défenle 
Vile  en  An-  du  faint  Archevêque  Thomas,  s’étoic  élevé  con- 
gleterre,  trg  [e  j^Qi  fon  pere  , avec  fes  deux  freres  Ri- 
J‘imblcs  chard  & Geoffroi.  Le  Roi  cl’Ecoife  & plufieurs 
ouis'y  excr. aucres  Pinces  entrèrent  c.ans  les  interets  au 
tent.  jeune  Henri  ; & cette  guerre  civile  des  enfans 
Le  H oi  va  contre  leur  pere  , fut  regardée  comme  une  pu- 
*n  pélerina  nition  divine  du  meurtre  de  Saint  Thomas  de 
ge  au  lom  Cantorberi.  Le  Roi  Henri  II  ainfi  attaqué  pat 
Thomas*.  *cs  enfans  écrivit  une  lettre  au  Pape  Alexan- 
dre , où  il  dit  : Je  me  jette  à vos  genoux  pour 
vous  demander  confeil.  Le  Roiaume  d'Angle- 
terre eftde  votre  Jurildiélion;  & quant  au  droit 
féodal  , je  ne  relève  que  de  vous.  Que  l An- 
gleterre éprouve  maintenant  ce  que  peut  le  fou- 
veraiu  Pontife;  & comme  il  n’emploiepoint  les 
armes  matérielles  , qu’il  défende  le  patrimoine 
de  S.  Pierre  par  le  glaive  fpirituel.  C'eft  ainfi 
que  Pierre  de  Blois  faifoit  parler  ce  Prince  pour 
lequel  il  compolà  cettre  lettre.  Cependant  la 
guerre  continuoit  toujours.  Les  EcoiTois  & les 
peuples  dupais  de  Galles  , anciens  ennemis  de9 
.Anglois  , la  faifoient  avec  la  derniere  cruauté  , 
j u (qu’à  mafiacrer  les  Prêtres  fur  les  autels , ou- 
vrir les  femmes  enceintes,  & en  tirer  les  enfans 
i la  pointe  de  leur  lauces.  Henri  II  fe  voioit 
abandonné  prefque  de  tous  fesfujets,  & n'avoit 
plus  à fa  fuite  que  des  étrangers  qu’il  paioit 
largement.  Ainfi  prefie  de  tous  côtés  , il  pafla 
en  Angleterre  qu’il  défiroit  du  moins  pouvoir 
«onferyer.  Quand  il  y fut  arrivé , il  alla  d'a- 
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Lord  à Cantorberi  dans  le  defTein  de  faire  fa- 
tisfaélion  au  Saint  Martyr.  Ii  partit  de  l'églife 
de  Saint  Dunftan  qui  eft  allez  loin  hors  de  la 
ville  , revêtu  fur  la  chair  d’une  pauvre  tunique 
de  laine  , de  marchant  nuds  pieds  dans  les  rues 
pleines  de  boue.  Il  vint  ainfi  au  tombeau  de 
Saint  Thomas  , où  il  fe  tint  profterné  , rece- 
vant des  coups  de  verges  de  la  main  de  tous 
les  Evêques  , des  Abbés  qui  étoient  préiens  , & 
de  tous  les  moines  de  la  communauté  l’un  après 
l’autre.  Il  demeura  ainfi  profterné  fans  tapis  ni 
autre  chofe  fous  lui  tout  le  jour  & la  nuitfui- 
vante,  fans  prendre  aucune  nourriture.il  de- 
manda une  Melle  en  l'honneur  de  S.  Thomas 
& l’entendit.  Pendant  qu’on  la  célébroit , le 
Roi  d’Ecolfe  fut  pris  ; comme  on  le  fçut  bien- 
tôt après  , & le  jeune  Roi  allïégea  Rouen  avec 
le  Roi  de  France.  Mais  ce  qui  eft  remarqua- 
ble , c’eft  que  trois  femaines  après  le  pèlerina- 
ge du  Roi  au  tombeau  de  Saint  Thomas  , la 
guerre  cefla  en  Angleterre.  Ce  Prince  repafia  en 
Normardie  pour  fécourir  Rouen  : il  bénifToit 
Dieu  & Saint  Thomas , & menoit  avec  lui  le 


Roi  d’Ecofie  & trois  autres  Seigneurs  fes 
prifonniers. 

Le  Roi  fut  reçu  par  le  nouvel  Archevêque  x x vir. 
de  Cantorberi  Richard  qui  étoit  revenu  de  Ro-  La  paix  ré- 
me.  Il  excommunia  par  l’autorité  du  Pape  tous  tablie  en 
les  ennemis  du  Roi  fans  en  excepter  le  Roi  fon  Angleterre, 
fils.  Henri  II  fit  lever  le  fiege  de  Rouen , «^ç^oie^des 
fe  réconcilia  avec  fes  enfans.  Aiufi  la  paix  futLegats. 
rétablie  dans  tous  fes  Etats.  Quelques  années 
après,  le  Pape  envoia  en  Angleterre  le  Cardi- 
nal Hugues  , qui  convoqua  un  Concile  à Lon- 
dres , auquel  les  deux  Rois , le  pere  &.  le  fils 
aftifterent.  L’Archevêque  d’Yorc  prétendit  y 
avoirlaprcféancefur  celui  de  Cantorberi.  Corn- 
Tome  iv.  V 
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me  celui-ci  fe  mit  à la  première  place  apres  le 
Légat , l’ Archevêque  ct’Yorc  s’allit  fur  fis  ge- 
noux. Il  en  fut  ôté  & jette  par  terre , out  fâ 
chappe  déchirée  , & reçut  des  coups  de  poing 
& de  bâton.  Ii  préfenta  fa  plainte  au  Roi , qui 
ne  fit  qu'en  rire  , & le  Légat  fe  retira  voiant 
le  peu  d’autorité  qu'il  avoit  en  Angleterre.  Un 
mois  après , arriva  un  autre  Légat  nomme  Vi- 
vien deftiné  pour  l’Ecofle  & peur  l’Irlande.  Le 
Roi  d’Angleterre  lui  envota  demander  com- 
ment il  avoit  ofé  entrer  dans  fes  Etats  fans  fa 
permiflion.  Le  Légat  épouvanté  par  cette  que- 
ftion  , jura  qu’il  ne  ieroit  rien  dans  fà  Léga- 
tion contre  la  volonté  du  Roi  ; ainfi  on  lui 
permit  de  palier  en  Ecofiê  , d'où  il  alla  en  Ir- 
lande , & tint  à Dublin  un  Concile  général  de 
toute  l’Ifle  ; mais  il  n’-en  fortit  pas  aufli  char- 
gé d’argent  qu’il  l’a  voit  efpéré. 

X XVin.  Lejeune  Roi  d'Angleterre  Henri  faifoit  la 
Mort  du  guerre  au  Roi  fon  pere  en  Limeufin  , & l’a- 
jeune  Roi  yoit  plufieurs  fois  voulu  furprendre  par  de  faux 
d’Angleter-  fermens  & des  promeflès  trompeufes.  Enfin  le 
ïf  chagrin  de  ne  pouvoir  réuffir  dans  fes  mauvais 

pcic”  deflèins , le  fit  tomber  malade  à Martel  en 
Quierci.  Se  voiant  près  de  fa  fin , il  envoia 
prier  fon  pere  de  le  venir  voir,  mais  le  pere 
ne  voulut  pas  s’y  fier.  Le  malade  appella  les 
Evêques  & les  autres  Eccléfiaft'.ques  qui  étoient 
auprès  de  lui  , ,&  leur  confclfa  fes  péchés,  d’a- 
bord en  particulier  , & enfuite  en  public.  Après 
avoir  reçu  l’abfolution  , il  donna  à un  de  fes 
amis  la  croix  qu’il  avoit  prife  pour  aller  à Jé- 
rufalem  , & le  chargea  d'accomplir  fon  vœu. 
Il  ôta  enfuite  fes  habits  , fe  revêtit  d’un  cili- 
ce  , fe  mit  une  corde  au  coû  , & dit  aux  Evê- 
ques : Je  me  livre  , indigne  pécheur  que  je 
fuis , à vous  qui  êtes  les  Minières  de  Dieu. 
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Priez  Notre-  Seigneur  Jefus-Chrift  qui  a pardon- 
ne  au  voleur  a la  Croix  , d'avoir  pitié  de  ma 
nialheureufe  ame  pour  fon  ineffable  mifericor- 
cle.  Tous  répondirent  Amen.  Et  il  ajouta: 
Tirez-moi  de  mon  lit  avec  cette  corde  , & jet- 
tez-moi  fur  ce  lit  de  cendre.  Ils  le  firent  & mi- 
rent deux  groffes  pierres,  l’une  à là  tête  & l'au- 
tre a fes  pieds.  Alors  il  reçut  le  Saint  Viatique, 

& mourut  âgé  de  vingt-huit  ans  i'an  1,183.  H 
fut  enterre  a Notre-Dame  de  Rouen  , comme 
al  1 avoit  ordonné.  Six  ans  après  mourut  le  Roi 
Henri  fbn  pere.  Le  chagrin  de  fe  voir  abandon- 
né de  fes  enfans  dans  la  guerre  qu’il  avoit  avec 
le  Roi  de  France  , le  fit  tomber  malade  à Chi- 
non  en  Touraine.  Il  lui  donna  fa  malédic- 
tion , qu’il  ne  voulut  jamais  révoquer , quel- 
ques inffances  que  lui  en  fiiiênt  les  Evêques  & 
toutes  les  perfonnes  de  piété.  Lorfqu’il  fe  vit 
a 1 extrémité  , il  fe  ht  porter  a i’églife  devant 
1 Autel , où  il  reçut  la  Communion  du  Corps  & 
du  Sang  de  Notre- Seigneur  , après  avoir  con- 
feiîé  fes  péchés,  & reçu  l'abfolution  des  Evê- 
ques & du  Clergé.  Il  avoit  régné  près  de  trente- 
cinq  ans.  Il  fut  enterré  à Fontevraud  dans  le 
chœur  des  Relitiieufes. 

VIII. 

Richard  Comte  de  Poitiers  fon  fils  aîné  lui  x x 1 x. 
fucccda  dans  tous  fes  Etats  , & régna  dix  ans.  Régné  de 
Aufli- tôt  après  la  mort  de  fbn  pere,  il  alla  ifch’lwd. 
Rouen  fe  faire  reconnoître  Duc  de  Norman-  °n  ext'rcc 
die,  & paflâ  eufuite  en  Angleterre.  Il  fut  fa-  J violer  ^ 
cre  a Londres  , & fit  ferment  de  conferver  tou-  contredits 
te  fa  vie  la  paix  & les  privilèges  de  I’églife,  Juifs, 
de  rendre  au  peuple  une  exaéte  juflice," d’a- 
bolir les  mauvaifes  coutumes  8c  d'en  établir  de 
bonnes.  Après  la  MefTe  le  Roi  donna  un  feftin 
folemnel.  Les  Eyêques  étoient  à table  avec  lui  i 

Vi j 


4^o  Art.  i.  Eglift 

& les  Seigneurs  fèrvoient.  Il  s’éleva  pendant  le1 
repas  une  violente  fediuon  contre  les  Juifs.  Le 
bruit  fe  répandit  par  toute  la  ville,  que  le  Roi 
avoir  commandé  de  les  exterminer.  Au/Ii-tôt 
le  peuple  de  Londres,  & ceux  qui  étoient  ve- 
nus des  Provinces  pour  le  (acre  , prirent  les  ar- 
mes , tuerent  les  Juifs  & mirent  le  feu  aux  - 
maifons  les  plus  fortes  dans  lefquelles  ils  fe  re- 
tiroient.  Le  Roi  qui  étoit  à table  , aiant  ap- 
pris ce  défordre  , envoia  pour  l’appaifer  quel- 
ques-uns des  principaux  Seigneurs  ; mais  le 
peuple  en  fureur  ne  voulant  point  les  écouter, 
ils  furent  contraints  de  fe  retirer.  Le  Roi  écri- 
vit dans  tous  les  Comtés  d’Angleterre  , pour 
défendre  que  l’on  lit  aucun  mal  aux  Juifs  : mais 
avant  que  cet  ordre  fût  publié,  plufieurs  villes 
avoient  fuivi  l’exemple  de  celle  de  Londres  , 
plutôt  par  l'avidité  du  gain  que  par  le  zélé  de 
la  Religion.  Plulieurs  Juifs  pour  éviter  ces  vio- 
lences , reçurent  le  Baptême.  Tous  ceux  d'Yorc 
périrent  peu  de  tems  après.  Ils  offrirent  une 
grande  fournie  d'argent  pour  pouvoir  fe  reti- 
rer la  vie  fauve  , mais  le  peuple  ne  voulut  pas 
le  permettre.  Alors  un  d’entre  eux  leur  confeil- 
la  de  fe  tuer  les  uns  lés  autres,  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Chaque  pere  de  famille  prit  un  raloir  dont 
il  coupa  la  gorge  à fa  femme  , à fes  enfans  , 
à fes  domeftiques  & enfin  à lui-même.  Quel- 
ques-uns jetterenr  les  corps  morts  fur  le  peu- 
ple. D’autres  les  enfermèrent  dans  la  maifondu 
Roi,  où  ils  les  brûlèrent  avec  les  bâtimens.  Les 
Juifs  qui  refterent  furent  tués  par  le  peuple.  Ce- 
pendant les  Chrétiens  pilloient  & brûloient  les 
maifons  des  Juifs.  C'étoit  ainfî  qu’on  fe  prépa- 
roit  à lacroifade  en  Angleterre. 

T X,A;  Ri  Le  Roi  Richard  aflèmbla  enfuite  un  Concile 
outj  -art  dans  lequel  il  conféra  plufieurs  dignités  eedéfiaf- 
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tiques.  Il  en  faifoit  une  cfpéce  de  commerce  potir  la  croî- 
qui  lui  donna  moien  d’amaflêr  en  peu  de  rems  f>dc.  Diver- 
ties fouîmes  immenlês.  C'étoit  aulli  par- là  qu’il  *es  adiions 
fe  préparoit  lui-même  à la  croifadë.  Il  partit t e ce  Pnn." 
l'an  1190  avec  Philippe  Atigulîe  Roi  de  Fran-îivitc  *a 
ce  , Se  1 ailla  le  gouvernement  de  fon  RoiaumedcUvrancea 
à Guillaume  de  Longchamp  Evêque  d’Eii  fon 
Chancelier.  Il  alla  s’embarquer  à Marfeille  , 

& en  cotoiant  l’Italie  il  arriva  à l’embouchure 
du  Tibre  , où  le  Cardinal  Octavien  Evêque 
d’Oiiie  le  vint  trouver.  Le  Roi  lui  fit  de  grands 
reproches  fur  la  licnonie  des  Romains  , fe  plai- 
gnant qu’ils  a voient  reçu-  lept  cens  marcs  d’ar- 
gent pour  le  facre  de  iTvèque  du  Mans,  quinze 
cens  pour  la  légation  de  l’Evêque  d’Eli , une 
grande  lomrne  pour  empêcher  la  dépofition  de 
l’Evêque  de  Bordeaux  acculé  par  fon  Clergé. 

Le  Roi  Richard  alla  en  lu  ire  à Salerne  & y lit 
un  long  leiour  ? attendant  que  la  flore  fût  à 
Melîlne.  Le  Roi  Philippe  y arriva  huit  jours 
avant  Richard  & ils  y pafl'erentl’hyver.  Pendaut 
ce  féjour  Richard  alfembla  dans  une  chappelle 
tous  les  Evêques  qui  l’accompagnoient , (ê  pro- 
fterna  à leurs  pieds  , nud  en  chemifè  , co  niella 
fes  débauches  & fe  s infamies  , reçut  la  pé- 
nitence qui  lui  fut  impofée.  Il  partit  de  Mefli- 
ne  le  dixième  d’Avril  1191  , & aiant  été  jette 
par  la  tempête  en  l’Ifle  de  Chypre,  il  la  con- 
quit , en  pa  liant , lùr  Ilaac  Comnene  , qui  s’é- 
toit  révolté  contre  l’Empereur  Ifaac  l’Ange.  Il 
fe  rendit  enluite  devant  Acre  qui  fut  pri/e  à 
compohcion.  L Abfence  du  Roi  Richard  caufa 
en  Angleterre  de  grands  troubles  qui  l'oblige- 
rent  de  faite  avec  le  fameux  Saladin  dont  nous 
parlerons,  une  trêve  de  trois  ans.  En  retour- 
nant en  Angleterre , il  fut  obligé  de  marcher 
fur  les  terres  de  Léopold  Duc  d’Autriche,  qu’il 
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avoir  fenfiblement  offenfé pendant  le  fiége  d’A- 
cre.  Richard,  quoique  déguiié  en  Templier  , 
fut  reconnu  & mené  au  Duc  , qui  le  retint  pen- 
dant plus  d’un  an  en  une  étroite  prifon  & le 
livra  enfuite  à l’Empereur  Ion  ennemi.  Les  Evê- 
ques en  écrivirent  au  Pape  , & fe  plaignirent 
fortement  qu’on  eût  violé  le  privilège  delà  croi- 
fade.  La  mcre  du  Roi  le  fervit  de  Pierre  de 
Blois  pour  écrire  auffl  au  Pape  fur  le  même 
lujet.  Ce  qui  afflige  l’églife,  dit-elle  au  Pape  , 
& ce  qui  ne  nuit  pas  peu  à votre  réputation  , 
c'eft  que  dans  une  occafion  fi  prenante , vous 
n’aiez  pas  même  envoié  un  Nonce  à l’Empe- 
reur , vous  qui  fouvent  pour  les  moindres  af- 
faires envoiez  vos  Cardinaux  chez  des  nations 
barbares  mais  aujourd'hui , l’intérêt  fait  les 
Légats,  & non  pas  l’honneur  de  l’églife  ou  le 
falut  du  peuple.  Le  Pape  Céleftin  excommunia 
le  Duc  d’Autriche  , qui  mit  en  liberté  le  Roi 
Richard,  après  en  avoir  exigé  des  otages  8c 
une  groffe  fomme  pour  la  rançon  & pour  la 
sûreté  de  ces  otages. 

J IX. 

xxxr.  A fon  retour  Richard  travilla  à remédier 
s.  Hugues  aux  maux  que  Ibn  abfence  avoir  caufés.  Il  paffa 
Lir  ^oln  ^een^lI*te  en  Normandie  , & fit  la  guerre  au  Roi 
de  France  qui  étoit  entré  fur  fe  s terres.  Aiant 
befoin  d’argent  pour  Ibu tenir  cette  guerre  , il 
voulut  lever  de  nouveaux  fiibfides.  S.  Hugues 
Evcque  de  Lincoln  s’y  oppofa.  Cet  Evêque  étoit 
recommandable  par  fon  attachement  inviolable 
„ à la  juftice  , par  fon  zélé  pour  la  défenfê  des 
foibles  & des  opprimés  , & par  l’intrépidité  avec 
laquelle  il  refifioit  aux  puiffances  , quand  elles 
exigeoient  de  lui  quelque  chofe  d’injufte. 
Aufli  les  Papes  fous  lelquels  il  vécut,  le  char- 
gèrent des  affaires  les  plus  importantes  de  la 
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province  où  il  étoit  Evêque.  Hugues  éroit  11c 
en  Bourgogne  d’une  fannlle  noble.  Son  pere l’of- 
frit à Dieu  dès  l’âge  de  huit  ans,  & le  mit  dans 
un  monaftere  de  chanoines  réguliers , qui  étoit 
près  de  fon  château  , où  il  fe  retira  enfuite  lui- 
même  , & où  il  fervit  Dieu  le  relie  de  fa  vie. 
On  mit  le  jeune  Hugues  fous  la  conduite  d’un 
fage  vieillard  , qui , en  lui  en  feignant  les  Let- 
tres , s’appliquoit  principalement  à former  fes 
mœurs  & à l’accoùtumer  à une  vie  férieufe.  Il 
fut  ordonné  diacre  à l’âge  de  dix-neuf  ans  ; & 
quelque  teifis  après  , on  lui  donna  le  gou- 
vernement d’une  Paroilfe  , quoiqu’il  ne  fût  pas 
encore  Prêtre.  Son  Prieur  le  mena  avec  lui  dans 
un  voiage  de  dévotion  qu’il  fit  à la  grande 
Chartreufe.  Le  jeune  religieux  fut  fi  vivement 
touché  de  la  vie  de  ces  faints  Solitaires,  qu’il 
conçut  un  ardent  défir  de  fe  joindre  à eux  ; 8c 
il  s’y  retira  en  effet  peu  de  tems  après,  mal- 
gré les  efforts  que  firent  les  Chanoines  fes  con- 
frères pour  le  retenir.  Après  qu’il  eut  pafle  dix 
ans  dans  fa  cellule,  le  Prieur  de  la  Chartreufe 
lui  donna  la  charge  de  Procureur,  dont  il  s’ac- 

. . O 1 f 

quita  fi  dignement , que  fa  réputation  s’éten- 
dit même  hors  de  la  Province.  Le  Roi  d’Angle- 
terre avoir  déjà  fondé  la  Chartreufe  de  Oiii- 
tham  au  Comté  de  Sommerfet  ; mais  les  deux 
Prieurs  qui  y avoient  été,  n’a  voient  pu  faire 
aucun  bien  à caille  de  la  dureté  des  gens  du 
pais.  Le  Roi  qui  avoir  entendu  parler  de  Hu- 
gues envoia  à la  grande  Chartreufe  le  deman- 
der pour  gouverner  cette  mailon.  Il  gagna  en 
peu  de  tems  l’affeélion  du  Roi  & du  peuple  , 
quoique  cette  Nation  n’aimât  pas  les  étrangers. 
Il  trouva  le  moien  de  s'inlinuer  dans  l’efprit 
du  Roi,  & ce  Prince  , tout  habile  qu’il  étoit, 
ne  lui  pouvoir  rien  refuler , & avouoit  qu’il 
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avoit  trouve  Ton  maître.  Les  chansines  de  l'é- 
glife  de  Lincoln  , dont  le  Siège  ctoit  vacant  de- 
puis près  de  dix-huitans  , élurent  Hugues  pour 
leur  Evêque  , & il  fut  oblige  après  une  lon- 
gue réfiflance  , d’accepter  cette  dignité  dont  il 
connoifioit  tous  les  dangers. 

xxxii.  Le  Roi  Richard  irrité  contre  le  faint  Evê- 
soii  courage  que  , parce  qu’il  s’oppofoit  aux  nouvelles  im- 
& fon  intre.  polirions,  youloit  le  faire  challer  du  Roiaume. 
picUé.  Il  envoia  des  gens  armés  pour  le  prendre  ; mais 
Hugues  en  aiant  été  averti , les  fit  tous  dénon- 
cer excommuniés  au  fon  des  cloches  dans  les 
paroilles  voifines.  Sa  fermeté  les  étonna  , & 
ils  fe  retirèrent  fans  rien  faire  , parce  qu'on 
craignoit  les  fuites  des  cenfures  de  cet  Evêque. 
Elles  étoient  (ouventfuivies  de  morts  fubites  8c 
aftreufes , de  poifeliion  du  démon  , ou  d’au- 
tres marques  Icniibles  de  la  vengeance  divine. 
Cependant  le  faint  Prélat  craignant  d’attirer 
liir  (cm  troupeau  les  effets  de  l’indignation 
du  Roi  , rcfdlut  de  l’aller  trouver.  Comme  il 
approchoit  de  la  Cour  , quelques  gens  de  bien 
vinrent  au-devant  de  lui  , & le  prièrent  de  fe 
retirer  & de  11e  fepas  préfenter  devant  le  Roi  , 
de  peur  que  fa  mort  n’attirât  la  colere  de  Dieu 
fur  le  Roiaume,  comme  avoit  fait  la  mort  de 
Saint  Thomas.  Quelqu’un  ajouta  qu’il s’offroit 
pour  être  médiateur , mais  l’Evêque  ne  voulut 
rien  écouter.  Il  entra  chez  le  Roi,  alla  le  trou- 
ver dans  la  chapelle,  & lui  dit  hardiment: 
Donnez-moi  le  baifèr  de  paix.  Vous  ne  le 
méritez  pas  , répondit  le  Roi.  Je  le  mérite  , 
reprit  Hugues,  parce  que  je  fiiis  venu  de  loin 
vous  trouver  , 8c  en  même-rems  il  le  tiroic 
avec  force  par  fon  manteau.  Le  Roi  fe  bailla 
en  fouriant  ,■  8c  reçut  (on  baifer.  Les  Evêques 
& les  Seigneurs  yoiant  Hugues  triompher  air.£ 
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au  Roi  , ne  pouvoient  revenir  de  leur  éton- 
nement. Et  le  Roi_voiant  la  fermeté  , & que 
laifiant  la  place  des  Evcques  , il  étoit  allé  le 
mettre  près  de  l'autel , pour  prier  avec  plus  de 
recueillement  & de  liberté,  commença  à le  ref- 
peéier  lïncérement.  Quand  on  lui  présenta  l’in- 
ftrument  de  paix  , il  le  fit  d’abord  porter  à l’E- 
vêque de  Lincoln,  On  attribua  à ctt  hon- 
neur qu’il  avoit  rendu  au  faint  Evcque  , 

Une  éclatante  vidloire  qifil  remporta  peu  de 
tems  après.  La  Melfe  étant  finie  , Hugues  me- 
na le  Roi  derrière  l’autel  pour  lui  parler  plus 
librement  ; & s’étant  afiis  auprès  de  lui , il  lui 
dit  : Vous  êtes  de  mon  diocèfe  , & par  confe- 
quent  ma  brebis  : je  rendrai  compte  de  vous 
au  jugement  de  Dieu  : dites-moi  comment  va 
votre  confcience,  & en  quel  état  eft  votre  ame. 

Le  Roi  répondit  : Ma  confcience  efi:  en  allez 
bon  état,  fi  ce  n’efi  que  je  nie  fens  plein  d’a- 
nimofité  contre  les  ennemis  de  mon  Roiau- 
me.  Que  dites- vous , lui  dit  l’Evêque  d’un  ton 
d’autorité?  N’opprimez- vous  pas  chaque  jour 
les  pauvres  ? Ne  perfécutez-vous  pas  les  inno- 
cens  ? N'accablez- vous  pas  votre  peuple  d’im- 
pofitions  ? D’ailleurs  le  bruit  court  que  vous 
avez  violé  la  foi  conjugale  ; ces  péchés  vous 
paroifient-ils  donc  légers  ? A ce  s paroles  de  l’E- 
vêque , le  Roi  fut  épouvanté  , & n’ofa  ouvrir 
la  bouche.  Le  généreux  Pafteur  lui  fit  connoî- 
tre  de  quelle  conléquence  font  les  défordresd’un 
Souverain  , & le  Roi  s’excula  humblement  fur 
quelques  articles,  demanda  pardon  pour  les  au-  x x x r r r„ 
très  , &c  promit  de  s’en  corriger.  Divcrfesac- 

Eniuite  il  reprélènta  au  Roi  devant  toute  l’af-*!ons  du  A 
iemblee , qu’étant  Pafteur  , il  n’avoit  pu  con- 
fientir  a l’oppreflion  de  fes  brebis.  Le  Roi  reçut 
la  jultinçauçn  , s ticnnant  heureux  , qu’il  nfsesuiuaôer 
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poufsât  pas  plus  loin  la  correction.  Quand  il 
fut  parti , le  Roi  fe  tournant  vers  Tes  Officiers , 
dit  : Si  tous  les  Evcques  reflembloient  à celui- 
ci  , ils  feroient  trembler  les  Rois  & les  Sei- 
gneurs , & perfonne  n’auroit  aucun  pouvoir 
fur  eux.  Le  Saint  Evêque  défendit  expreffement 
aux  Prêtres  d’exiger  des  amendes  pécuniaires. 

Vous  négligez  , leur  difbit-il,  de  leur  faire  ac-  V 
complir  les  pénitences  vraiment  médicinales  5c 
Iktisfaétoires , & vous  n’avez  foin  que  de  leur 
faire  paier  les  foin  mes  qu’ils  ont  promifes.  Ils 
lui  dirent  que  Saint  Thomas  de  Cantorberi 
avoit  auffi  impofé  des  amendes  pécuniaires. 
Croiez-moi , répondit  Saint  Hugues,  ce  n’cft 
point  ce  qui  l’a  rendu  Saint.  Il  abolit  auffi  tou- 
tes les  exactions  que  fes  prédéce/Teurs  avoienc 
introduites  fous  de  fpécieux  prétextes.  En  fai- 
fantfa  vifitedans  les  maifons  religieufesdefon 
Diocèfe  , il  vint  à une  Abbaïe  de  hiles,  & 
entra  dans  l’églife  pour  faire  fa  priere.  Voiant  i 

au  milieu  du  chœur  devant  l’autel  un  tombeau 
élevé  , couvert  d’étoffes  de  foie  , &:  entouré  de 
lampes  & de  cierges , il  demanda  ce  que  c’étoit. 

On  lui  dit  que  c’étoit  la  tombe  de  la  fameufe 
Rofemonde  , qui  avoit  eu  une  liaifon  criminel- 
le avec  le  Roi  Henri  II , & que  ce  Prince  avoit 
fait  à caufe  d’elle  de  grands  biens  à cette  églife. 

Il  répondit:  C’étoit  une  proltituée,  ôtez-là  d’i- 
ci , & l’enterrez  hors  de  l’églife  : de  peur  que 
la  Religion  chretienue  ne  devienne  un  objet 
de  mépris  -,  & afin  que  les  autres  femmes  appren- 
nent par  cet  exemple,  à avoir  horreur  de  ladé- 
bauche  & de  l'adultéré.  Et  fon  ordre  fut  exé- 
cuté. Le  Saint  Evcque  mourut  à Londres  l’aa 
iioo  â"é  de  foixante  ans.  Les  Hiftoriens  re- 
marquent  qu’il  étoit  fi  exaéi  a dire  l’Office  aux 
heures  marquées , que  rien  n’ étoit  capable  dç? 
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lui  faire  prévenir  ou  différer.  Lorfqu’il  traitoit 
les  plus  grandes  affaires  , il  les  quittoit  pour 
s'acquitter  de  ce  devoir  , aufli-tôt  que  l'heure 
en  étoit  venue  , aiant  appris  des  Chartreux  , à 
préférer  l'Office  divin  atout  le  refie.  Son  corps 
fut  porté  à Lincoln  comme  il  l'avoit  demandé. 

Il  y eut  un  concours  prodigieux  à fes funérail- 
les , & le  Roi  d’Angleterre  le  porta  lui-même 
fur  fes  épaules.  Il  avoit  fait  plufieurs  miracles 
pendant  fa  vie  , & il  en  fit  un  grand  nombre 
après  fa  mort.  Il  fut  canonifé  vingt  ans  après 
par  le  Pape  Honorius  III. 

X. 

An  milieu  du  douzième  fiécle  , I’églife  de  xxxrv. 
Suède  fut  honorée  de  deux  martyrs,  Henri  Eglises 
Evêque  ci’llpfal  , & le  Roi  Eric.  Ce  Prince  tra-  ru  Nord. 
vailloit  infatigablement  à la  converfion  des  Martyrs  en 
peuples  ,&  à faire  regner  la  jullice  dans  les slKcie’ 
Etats.  Les  loix  qu'il  établit  furent  célébrés  dans 
les  ficelés  fuivans.  Il  remporta  fur  les  filan- 
dois  encore  paiens  une  grande  victoire  , apres 
laquelle  il  fe  profterna  pour  en  rendre  grâces 
à Dieu  verfant  beaucoup  de  larmes  fur  ia  per- 
te de  tant  d’ames  , dont  il  étoit  très-touché.  Il 
donna  la  paix  aux  peuples  qui  refloient , 8c  leur 
fit  prêcher  l'Evangile.  On  en  Liaptif?  p'ulieurs  , 
on  fonda  deséglifes  , on  établit  desPrêtres  ; & 
l’Evêque  d’Upfal  demeura  avec  les  nouveaux 
Chrétiens  pour  les  affermir,  tandis  que  le  Rot 
rétourna  en  Suède.  Un  pécheur  réfutant  de  (e 
foumettre  à la  pénitence  canonique , tua  l’E- 
vêque , dont  la  fainteté  fut  confirmée  par  plu- 
fieurs miracles.  Le  Roi  Eric  fut  peu  après  atta- 
qué par  un  Prince  Danois  qui  prétendoit  à la 
Couronne  de  Suède. Le  jour  de  l'Alcenfion  lorf- 
qu’il  étoit  à l'eglife  , on  vint  lui  dire  que  les 
ennemis  étoient  près  de  la  ville,  8c  qu’il  fallait 
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fur  le  champ  marcher  contre  eux.  Il  ne  voulut 
point  for.ir  que  la  MefTe  ne  fût  achevée..  Les 
ennemis  qui  en  vouloient  pricipalement  à fa 
perfonne  , le  percerent  de  plulieurs  coups  , 8c 
lui  coupèrent  la  tète.  On  trouva  fur  Ion  corps 
uncilice;  & Ton  fa  voit  que  pour  dompter  les 
révoltes  de  la  chair , il  jeûnoit,  veilloit  & pra- 
tiquo't  diverfes  auftérités.  Il  fe  fit  après  fa  more 
un  grand  nombre  de  miracles  par  fon  intercef- 
fio  n. 

Un  Légat  envoie  parle  Pape  Eugene  en  Dan- 
nemarc  établit  un  Archevêché  en  Norvège, 
qui  jufques-là  avoit  été  foumife  à l’Archevêché 
de  Lunden.  Le  Roi  de  Dannemarc  étoit  Valde- 
mar  , fils  du  Martyr  Saint  Canut.  Il  avoit  de  la 
piété  & du  zèle  pour  le  bien  de  l'églife.  Il  pro- 
cura la  converlion  des  Sclaves  Rugiens  qui 
étoient  demeurés  dans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie. 

U y avoit  en  Dannemarc  plufieurs  bons  Evê- 
ques. Un  d’entre  eux  fit  venir  dans  ce  païs  Guil- 
laume chanoine  régulier  de  Ste.  Geneviève  de 
Paris,  8c  envoiapour  cela  en  France  Saxon  fur- 
nommé  le  Grammairien  , qui  a écrit  l’hiftoire  • 
de  Dannemarc  d’un  ftile  fortau-deffus  du  mau- 
vais goût  de  fon  fiécle  , 8c  d’un  latin  très-élé- 
gant. Guillaume  fut  reçu  très- honorablement 
par  le  Roi  Valdemàr,  qui  l'envoia  au  monafle- 
re  d'Efchil  pour  y établir  une  exaéfe  réforme. 

La  pauvreté  du  lieu  &c  la  rigueur  du  froid  ne 
l’empêcherent  pas  de  travailer  à cette  bonne 
œuvre.  » 

Il  s’éleva  quelque  téms  après  une  nouvelle 
églifeen  Livonie  , par  les  foins  8c  les  travaux  de 
Meinard  chanoine  deSigeberg.  Plein  d’un  faint 
zélé  peur  la  converfion  de  ce  peuple  idolâtre , il 
y fit  plufieurs  voiages  pendant  quelques  années 
avec  des  marchands.  Quand  il  vit  qu’il  ctoit  é- 


Digitized  by  Goo 


de  France.  xil  fiécle.  469 

coûté  favorablement , & que  Dieu  béni/Toit  Ton 
travail,  il  s’adre/Ta  à l’Archevêque  de  Brême  & 
au  Chapitre  de  la  Cathédrale  , qui  voulurent 
qu’il  fric  ordonné  Evêque  , afin  d’aurorifer  d’a- 
■vantage  fa  million.  II  établit  fon  Siège  à Riga 
capitale  du  pais  , où  il  fonda  une  églife  Ca- 
thédrale fous  l’invocation  de  la  Sainte  Vierge  ■, 
& il  convertit  un  grand  nombre  d’infidèles.  Ber- 
told  Abbé  de  Luque  en  Saxe  de  l’Ordre  de  Cî- 
teaux,  quitta  fon  Abbaïe  pour  aller  travailler 
avec  Meinard.  Sa  modellie  , fa  patience  & tes 
auftérités  le  firent  refpedter  des  paiens.  il  luc- 
céda  à Meinard  qui  fut  le  premier  Apôtre  de> 
la  Livonie.  Enfuite  par  le  confeil  du  Pape  Cé- 
leftin  , il  fe  fit  de  toute  la  Saxe,  la  Veftphalie 
& la  Frite  , une  grande  afTemblée  d’Evêques, 
de  Chevaliers  & de  marchands  , oui  te  croite- 
rent  pour  aller  en  Livonie  attaquer  les  infidè- 
les. L’Evêque  Bercold  fe  mit  à leur  tête  & fut 
tué. 


ARTICLE  IL 


Eglife  de  France. 

I. 

LE  Roi  Philippe  I mourut  à Melun  l’an  1. 

1108  âgé  de  cinquante-tept  ans  j dont  il  R-cgne  de 
en  avoir  régné  quarante-neuf.  Il  fur  enterré  ,Loi!iS  V1  , 
comme  il  1 avoir  ordonne  , a Saint  Benoit  lurlc  Gt03 
Loire.  Ce  Prince  eft  le  premier  de  nos  Rois  , J* 
qui  , pour  autorilcr  les  Chartres  & tes  lettres  , 
les  ait  fait  foufcnre  par  les  grands  Officiers. 

Louis  fon  fils  qui  avoir  été  déjà  facré  du  vivant 
de  tempéré,  étoit  prêtent  à fa  mort  Si  à tes  fil- 
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nérailles.  Comme  en  réprimant  les  violences  de 
quelques  Seigneurs  il  s'étoit  attiré  leur  haine  , 
on  réiolut  cielefacrerunc  fécondé  fois,  comme 
pour  lui  donner  plus  d’autorité.  Le  principal 
auteur  de  ce  conlèil  fut  Yves  de  Chartres,  à qui 
fon  âge  & fa  fcience  donnoient  une  grande  au- 
torité. On  invita  dont  l’Archevêque  de  Sens  à 
fe  rendre  à Orléans  avec  les  luffragans  , pour 
faire  la  cérémonie  du  facre.  C’eft  qu’il  y avoit 
alors  un  fchilme  dans  l’églife  de  Reims  au  fu- 
jet  de  deux  prétendans  à cet  Archevêché.  A 
, peine  la  cérémonie  étoit  achevée  , que  les  dé- 
putés de  l’églife  de  Reims  vinrent  faire  oppofi- 
tion  au  facre  , difant  que  ce  droit  de  facrer  les 
Rois  n’appavtenoit  qu’à  l’égüfe  de  Reims , & 
ce  fut  le  fujet  d'une  grande  difpute.  Mais  ces 
députés  étant  venus  trop  tard,  furent  contraints 
de  s’en  retourner  fans  rien  faire.  Louis  avoit 
alors  environ  trente  ans,  &en  régna  vingt-neuf. 
Il  ell  connu  fous  le  nom  de  Louis-le-Gros  , & 
on  le  compte  pour  le  (ixiémedunom , en  com- 
mençant à Louis-le-Dcbonnaire. 
n.  Quatre  ans  après , en  1 1 n , il  y eut  en  Fran- 

Scan .laie  ce  un  horrible fcandale.Gaudri  Evêquede  Laon 
dans  l'eglile s’étoit  rendu  odieux,  furrtout  par  l’alfallinat de 
de  Laon.  Gérard  de  Creci,  un  des  premiers  Seigneurs  de  la 
ville.  Lefreredel’Evêque  tua  Gérard  dans  l’égli- 
fe Cathédrale,  pendant  qu’il  yfaifoitfa  priere. 
Il  eft  vrai  que  l’Évêque  étoit  alors  à Rome;  mais 
on  étoit  perfuadé  qu’il  y étoit  allé  exprès  pour 
empêcher  qu’on  ne  lui  attribuât  ce  crime,  qu’il 
avoic  néanmoins  commandé.  Une  autre  caufe 
encore  plus  grande  de  la  haine  qu’on  avoit 
pour  cet  Evêque  , fut  de  ce  qu’après  avoir  juré 
la  Commune  de  la  ville,  il  s’efforça  de  l’abolir. 
On  appelloir  Communes  les  nouvelles  fociétés , 
c[ue  formoient  entre  eux  les  habitans  des  villes 
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par  la  conceffion  de  leurs  Seigneurs  , pour  fc 
défendre  contre  les  violences  des  Nobles  & fè 
tendre  juftice  contre  eux.  Ceux  qui  entroient 
dans  ces  fociétés  , fe  nommoient  proprement 
bourgeois  ; & ils  élifoient  de  leur  corps  des  offi- 
ciers pour  les  gouverner  fous  les  noms  de  Mai- 
res, Jurés  , Echevins , ou  autres  femblables  ; 
& c’eft  l’origine  des  corps  de  ville.  Or  comme 
les  habitans  des  villes  & des  villages  étoient 
encore  ferfs  pour  la  plupart,  ils  rachetoientleur 
liberté  par  de  greffes  fournies  qu’ils  donnoient 
au  Roi  ou  au  principal  Seigneur,  pour  obte- 
nir ce  droit  de  Commune  , & réduire  à une  feu- 
le taxe  toutes  les  rédevances  qu’ils  paioient  au- 
paravant. Mais  c’étoit  fouvent  au  préjudice  des 
Seigneurs  particuliers,  fur-tout  des  Eccléfiafti- 
ques  , à qui  les  bourgeois , devenus  plus  forts  , 
refufoient  de  paier  les  anciennes  redevances 
qu’ils  prétendoient  mal-fondées  ; & c’eftce  qui 
rendit  ces  Communes  odieufes.  Celle  de  Laon 
eft  une  des  premières  dont  il  foi:  parlé  : elle  fut 
accordée  par  le  Roi  Seigneur  particulier  de  la 
ville  , à qui  les  bourgeois  donnèrent  une  greffe 
fomme  d'argent.  Ils  firent  auili  un  préfènt  con- 
fidérable  à l’Evcque  , qui  le  confirma  par  fer- 
ment. Il  entreprit  néanmoins  peu  de  tems après 
de  la  faire  caffer  ; & les  bourgeois  en  aiant 
été  avertis , offrirent  au  Roi  & à fon  Confeil 
quatre  cens  livres  d’argent  pour  la  confervation 
de  leur  Commune  : mais  l’Evêque  en  promit 
fept  cens  & l'emporta.  Alors  les  bourgeois  ju- 
rèrent la  mort  de  l'Evêque  , qu’ils  allèrent  atta- 
quer dans  fa  maifon.  Il  fe  deffendit  quelque 
tems  à coups  de  pierre  & de  flèches,  étant  plus 
guerrier  qu’eccléfiaftique.  Mais  ne  pouvant  plus 
soutenir  les  atcaques  du  peuple  , il  prit  l’habit 
d'un  de  fes  domefliques  , fe  réfugia  dans  la 
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cellier  de  l’églifè,  & fe  cacha  dans  un  tonneau 
qu’il  fit  bien  fermer.  Un  de  les  gens  le  décou- 
vrit aux  bourgeois  qui  le  cherchoient  par-tout. 
On  le  tira  eu  tonneau  par  les  cheveux  & on 
le  traîna  dans  le  cloître  des  chanoines.  Il  dé- 
mandoit  mifé/icorde  aux  bourgeois,  leur  pro- 
mettott  beaucoup  d’argent , & leur  difoit  avec 
ferment  qu’ri  ne  ferort  plus  leur  Evêque , & 
qu’il  fortuoit  du  pais;  mais  l’un  d’eux  lui  fen- 
dit la  tête  d’un  coup  de  coignée  ; on  le  mit 
en  pièces  & on  le  laifla  tout  nud  dans  un 
coin  de  la  rue  ou  les  pafTans  lui  jettorent  des 
pierres. 

Cependant  on  mit  le  feu  à la  maifon  de  l’E- 
vêque, d’où  il  prit  à l’églife  Cathédrale,  à cel- 
le de  Saint  Jean , qui  étoit  alors  une  Abbaïe  de 
filles,  & à plufieurs  autres  qui  furent  toutes 
brûlées.  La  ville  fut  expolée  au  pillage,  & n’eut 
de  confolation  que  des  deuxfreres,  Anfclme  & 
Raoul  > aulli  célébrés  par  leur  vertu  que  par 
leur  fcience.  On  élut  pour  Evcque  de  Laon  , 
Barthelemi  chanoine  & tréforier  de  Notre-Da- 
me de  Reims  ; Sc  l’on  voit  par  ce  qui  fé  pafîa  à 
fon  ordination  , qu’on  confultoit  l'Ecriture- 
Sainte,  pour  connoître  ce  qui  arriveroit  fous 
l’Epifcopat  des  Evêques  que  l’on  ordonnoit. 
C’eft  la  fuperfiition  que  les  anciens  appeiloient 
le  fort  des  Saints.  Barthelemi  étoit  recomman- 
dable par  fa  naiffance  & par  fa  vertu  , & il 
fut  élu  Evêque  de  Laon  malgré  lui.  Pour  rebâ- 
tir l’égîtfe  Cathédrale  de  Laon,  onréfolutde 
faire  une  quête  clans  les  Provinces  de  France  , 
en  portant  la  Châ/fe des  Reliques  que  l'on  avoit 
lauvéde  l’incendie,  l’ufage  étant  dequêter  ain- 
fi  en  pareilles  occafi<  ns.  On  choifitpout  accom- 
pagner les  Reliques,  fi.pt  chanoines  & fix  laïcs 
qui  rapporterait  de  grandes  aumônes.  Audi  ra- 
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contoit-on  plufîeurs  miracles  faits  en  ce  voiage. 

L’année  fuivante  îlspall'erent  en  Angleterre  , 6e 
l’on  dit  que  les  miracles  continuèrent.  On 
a mafia  ainfi  unefomme  fîconfidérable,  que  l’é- 
glife  de  Notre-Dame  de  Laon  fut  rebâtie  en 
deux  ans  & demi , & dédiée  l’an  1 1 14. 

Le  domaine  qui  appactenoit  immédiatement  ni. 
au  Roi  de  France,  necomprenoit  guères  alors  Diminution 
que  Paris  , Orléans,  Etampes  , Compicgne  ,de  i’autontc 
Melun,  Bourges  & quelques  autres  villes.  Le10'3'16  en- 
refte  étoit  en  propriété  aux  vaiTaux  du  Roi , quiFtan'c* 
à la  vérité  en  faifoient  hommage  , mais  qui  , à 
cela  près , fe  coniuifoient  prefqu’en  maîtres 
abfolus  dans  leurs  Seigneuries  , & y exer- 

çoient  une  c/péce  de  (ouveraineté.  Les  plus  ledi- 
tieux  d’entre  eux  étoienrles  Comtes  de  Corbeil 
Sc  de  Mante  , le  Seigneur  du  Puifet  en  Beauce, 
ceux  de  Couci  , de  Montfort , de  Montiheri , 
dont  les  Fiefs  ii tués  dans  l’ctendue  du  domaine 
Roial  divifoienc  les  forces  du  Souverain  & fe 
iêcouroient  mutuellement.  Le  Roi  d’Ancdetcr- 

. O 

re  que  la  pofielïion  du  Duché  de  Normandie 
rendoit  voilin  du  Roi  Louis  , ne  manquoit 
pas  d’appuier  les  rebelles.  De-là  les  petites 
guerres  entre  le  Roi  & fes  fujets , qui  arrivè- 
rent pendant  les  dernieres  années  du  rogne  de 
Philippe  1,  & pendant  les  premières  deLouis-le- 
Gros.  Les  Rois  fefervoient  des  croifades  pour 
occuper  au  loin  le  courage  de  leurs  vafiaux. 

Vers  l’an  1 1 1 5 commencèrent  entre  la  France 
& l’Angleterre  ces  guerres  qui  n’ont  fini  propre- 
ment que  fous  le  régné  de  Charles  VII. 

Louis-le-Grosis’apperçurtrop  tardde  lafaute  iv. 
qu’on  avoit  faite  de  laiiTer  prendre  un  pied  enSuite  du  R.c* 
France  aux  Anglois,  en  ne  s’oppofant  point  àSnc.(ic 
Henri  1 dans  la  conquête  qu’il  fit  de  la  Nor- ç1^1' ‘s  !c" 
mandie  fur  Robert  fon  frere  aîné,  il  entreprit  fon 

de  rétablir  Guillaume  fils  deRobert,  mais  il  n’é-  fils  aîné. 
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Couronne  toit  plus  tems.  Henri  étoitdevenu  trop  puiflant, 
ment  de  & Louis-le-Gros  fut  battu  au  combat  de  Bren- 
I. oui.  (on  ne  iHe  qUj  fe  donna  en  1 1 19.  L'année  fuivante 
la  paix  le  ht  entre  Louis  & Henri,  qui  renou- 
vella  Ion  hommage  pour  la  Normandie.  Vers 
le  même  tems  l’Empereur  Henri  V fe  difpofa  à 
entrer  en  Champagne,  pour  fe  venger  d’un  af- 
front qu’il  prétendoit  y avoir  reçu  dans  un  Con- 
cile tenu  à Reims,  où  il  avoit  été  excommu- 
nié à l’occafion  des  inveftitures.  Louis-le-Gros 
raffembla  tous  fes  valfaux  ; les  Eccléfiaffiques 
même  marchèrent  , S<  Suger  Abbé  de  S.  Denis' 
s’y  trouva  avec  les  lujets  de  cette  Abbaïe.  L’ar- 
mée étoit  de  plus  de  deux  cens  mille  hommes. 
L’Empereur  n’ofa  fe  commettre  contre  de  lt 
grandes  forces. 

Louis  fit  couronner  en  1119  à Paris,  Philip- 
pe Ion  fils  aîné  , qui  donnoit  de  grandes  efpé- 
rances.  Mais  ce  jeu  ne  Prince  quelques  mois  après 
courant  dans  les  rues  après  un  écuier  pour  fe 
divertir  , un  pourceau  s’engagea  dans  les  jam- 
bes de  fon  cheval  , qui  tombea  fi  rudement  fur 
lui,  qu’il  en  fut  écrafé  & mourut  la  nuit  fui- 
vante. Le  Pape  Innocent  qui  étoit  en  France , & 
qui  venoit  de  convoquer  un  Concile  à Reims  , 
envoia  confolerle  Roi.  L’Abbé  Suger  & les  au- 
tres confidens  de  ce  Prince  , craignant  à caufe 
de  fa  mauvaife  fanté , qu’il  ne  mourut  tout 
d’un  coup,  lui  confeilberent  de  profiter  de  l’oc- 
cafion du  Concile  , pour  faire  couronner  Louis 
fon  fécond  fils  devenu  l’aîné.  Le  Roi  alla  donc 
fe  préfènter  au  Concile  accompagné  du  Comte 
de  Vermandois  fon  parent , qui  avoit  la  charge 
de  Sénéchal  de  France,  la  première  du  Roiau- 
me.  Il  monta  à la  tribune  où  étoit  le  Pape,  lui 
baifa  les  pieds,  s’a/lit  auprès  de  lui,  parla  de 
la  mort  de  fon  fils  en  peu  de  mots  , & tira  les 
lannes  des  yeux  de  tous  les  aflilbans.  Le  Pape 
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lui  fit  an  petit  difcours  pour  le  confoler,  l’ex- 
hortant à adorer  les  jugemens  de  Dieu  & à le 
foumetcreà  la  volonté.  Enfuite  ilfe  leva  & pria 
pour  le  jeune  Prince.  Il  avertit  les  Evêques  8c 
les  Abbés  de  venir  le  lendemain  pour  aflifter  au 
facre  du  nouveau  Roi,  & la  cérémonie  fe  fit 
avec  une  très-grande  folemnité.  Ce  couronne- 
ment irrita  quelques  Seigneurs  qui  avoicnt  ef- 
péré  s’emparer  de  l'autorité  apres  la  mort  du  pe- 
re.  Louis-le-Gros  voiant  ces  entreprifes,  qui 
tendoient  à ôter  la  Couronne  de  la  Maifon,  en 
voulut  tirer  vengeance,  6c  l'on  attribuai  Ton 
indignation  le  meurtre  de  l’Evêque  d’Orléans 
qui  fit  beaucoup  de  bruit. 

L’afialfinat  du  B.  Thomas  Prieur  de  S.  Viétor  v. 
arriva  dans  le  même  tems.  Il  avoit  été  un  des  Martyre  du 
premiersdilciples de Guillaumede Champeaux,  B-,  Thomas 
& l’avoit  aidé  à fonder  la  Maifon  de  S.  Viétor  ^ 

dontilétoit  devenu  Prieur.  Etienne  Evêque  de„,rj5 
Paris , qui  connoilfoit  fa  fagelfe  & les  lumiè- 
res , fe  conduifoiten  tout  par  fesconfeils,  &le 
fit  fon  Grand-Vicaire  & le  Pénitencier  de  fon 
églife.  Ce  Prélat  aiant  reçudiverfes  plaintes  con- 
tre l'Archidiacre  Thibaut  Notier,  qui  exerçoit 
des  exactions  fur  les  Prêtres  de  Ion  diocèfe , don- 
na ordre  au  Prieur  de  S.  Viétor  d’arrêter  le  cours  • 
de  fes  violentes  entreprifes.  Thomas  obéit,  & 
s’oppofa  à Thibaut  par  un  zélé  très-pur  pour  la 
jufiiee'.  L’Archidiacre  irrité  réfolut  de  fe  venger, 

& en  donna  la  commilTion  à fes  neveux.  Pen- 
dant qu’ils  prenoient  leurs  mefures  pour  exécu- 
ter leur  criminel  deffein  , un  Chanoine  ami  de 
leur  oncle  fut  volé  fur  le  chemin  en  un  lieu  du 
diocèfe,  quiétoit  de  fa  jurifiiiétion;  & pour  ce 
fujetil  mit  tout  fon  Archidiaconé  en  interdit. 

L'Evêque  Etienne  choqué  avec  raifon  de  cette 
entreprife  , leva  l’interdit.  Cette  affaire  eut  des 
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fuites  qui  ne  Furent  pas  favorables  a l'Archidia- 
cre. Celui-ci  Ht  retomber  Ion  chagrin  lur  le 
Prieur  ue  S.  Victor  , & réfolut  de  le  faire  alfaf- 
liner  à la  première  oecafion.  L’Evêque  de  Paris 
accompagné  cie  l’Abbé  & du  Prieur  de  S.  Vittor, 
de  l’Abbé  de  S.  Magloire-  & d’un  grand  nom- 
bre de  chanoines  , d'ecciéliaftiques  & ne  reli- 
gieux , alla  viliter  l’Abbaïe  de  Chelles  pour  y 
remédier  à quelques  abus.  En  revenant  à Paris, 
comme  ils  étoient  prés  d’entrer  dans  la  petite 
ville  de  Couinai,  une  troupe  defcélerats  , dont 
les  neveux  de  l’Archidiacre  étoient  les  chefs  , 
vinrent  ic  jertcr  fur  ceux  qui  accompagnoient 
l'Evêque  Etienne.  Us  démêlèrent  parmi  tous  les 
autres  le  Prieur  de  S.  Victor,  qu’ils  percèrent  de 
coups  dans  les  bras  même  de  l’Evcque.  Thomas 
protefta  qu'ils  paruonnoit  de  très-bon  cœur  à 
ces  homicides  , & pria  Dieu  en  même  tenus  de 
lui  pardonner  à lui-même  lès  péchés,  dont  il 
demanda  l’abfolution  à fon  Evêque.  Il  reçut  en- 
iuitc  la  Sainte  Communion  ; puisaiant  déclaré 
devant  tous  lesailïftans , qu’il  mourok  pour  la 
dé  feule  de  la  jultice,  il  expira  entre  les  bras  de 
i’Evèque  qui  étoit  accablé  À’affluTion.  S.  Ber- 
nard ne  fut  pas  moins  affligé  en  apprenant  cette 
trille  nouvelle.  Il  en  écrivit  au  Pape  Innocent 
II  une  lettre  très-touchante  , où  il  luireprélèn- 
toit  la  perte  que  l'Evéquede  Paris  avoir  faite 
en  la  perfonnede  Thomas,  quil’aidoit  à porter 
le  poids  de  l’Epifcopat. 

GeofFroi  Evêque  de  Chartres , que  le  Pape 
avoir  fait  fon  Légat  en  France,  alfembia  auffi- 
tôtun  Concile  des  quatre  Provinces  de  Sens  , de 
Reims  , de  Rouen  & de  Tours.  Il  fe  tint  dans 
l’Abbaïe  de  Jouarre  au  Diocèfe  de  Meaux.  S. 
Hugues  Evêque  de  Grenoble  , & le  B.  Gmgues 
Prieur  de  la  grande  Charrreufe  , écrivirent  une 
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lettre  commune  aux  Prélats  du  Concile  , pour 
les  exhorter  à montrer  en  cette  occafion  leur 
zélé  pour  lajuftice.  Le  Concile  excommuniales 
meurtiers  , & le  Pape  confirma  la  îèntence. 

Etant  venu  en  France  quelque  tems  après , il  al- 
la à S.  Victor  ; & voiantdans  le  cloître  le  tom- 
beau du  B.  Martyr  , il  ordonna  que  Ton  corps 
fût  porté  dans  l’cglilë  en  une  place  honorable. 

Cet  ordre  Fut  exécuté  par  les  Chanoines  de  S. 

Victor,  qui  le  mirent  au  côté  droit  de  l’autel. 

Ver  l’an  ii  31  les  Parifiens  furent  attaqués  Tr 
d’une  maladie  , que  les  Médecins  nommoientMjracie's  jgj 
feufacré  , & dont  quantités  de  perfonnes  mou-Aidcns. 
roient , fans  qu’on  y put  apporter  de  remède. 

Cela  obligea  le  clergé  & le  peuple  d’avoir  re- 
cours à Dieu  ; 5c  àl’inftance  d’Etienne  I alors 
Evcque  de  Paris , il  fut  arrêté  que  la  Chaire  où 
repofoient  les  Reliques  de  Sainte  Geneviève  , 
leroit  folemnellement  apportée  en  l'églife  de 
Notre-Dame.  Pendant  la  proceffion  tous  les  ma- 
lades  qu’on  nommoit  les  Ardens , furent  guéris 
à la  réferve  de  trois  qui  manquèrent  de  foi.  On 
bâtit  aufli-tôt  près  de  Notre-Dame  une  eglife  en 
mémoire  de  ce  miracle  , fous  le  nom  de  Sainte 
Geneviève  des  Ardens.  Elle  vient  d’être  détruite 
tout  récemment.  Le  Pape  Innocent  IL  informé 
de  ce  qui  s’étoit  palfé  , ordonna  que  l’on  en  fe- 
roit tous  les  ans  la  fête  le  vingt- fixiéme  de  No- 
vembre. L’ancienne  Chàlfe  étoit  d’argent.  Ro- 
bert de  laFerté-Milon  Abbé  de  Sainte  Geneviè- 
ve fit  faire  dans  le  treiziéme  fiécle  la  Châlfe 
que  l’on  voit  à préfent  qui  eft  de  vermeil.  Le 
Cardinal  de  la  Rochefoucaut  Abbé’&  Réfor- 
mateur de  cette  Abbaïe  , par  les  libéralités  de 
la  Reine  Marie  de  Medicis  l’enrichit  dans  le 
fiécle  dernier  d’un  grand  nombre  de  perles  8c  de 
pierres  précieufes. 
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Au  retour  d’une  expédition  en  Touraine,  le 
Roi  Louis  le- Gros  tomba  dangereufement  ma- 
Made.  Pendant  fa  maladie  , il  le  confelfoit  fou- 
vent  & piioit  continuellement , demandant  à 
Dieu  avec  inflan  ce  de  pouvoir  le  faire  porter  à 
S.  Denis , pour  dépofer  là  couronne  devant  les 
corps  des  Saints  Martyrs , & y prendre  l’habit 
monaftique  de  S.  ilenoîr.  Comire  la  maladie 
augmentoit,  & qu'il  craignoit  d’être  lurpnspar 
la  mort,  il  alfembla  des  Evêques,  des  Abbés 
& plufieurs  Prêtres  , pour  faire  devant  eux  fa 
conkiîion  , & recevoir  le  Saint  Viatique.  Pen- 
dant que  l’on  s’y  préparoit,  il  fe  leva,  s’habil- 
la , & alla  au-devant  du  Corps  de  Notre  - Sei- 
gneur , ce  qui  fuprit  tout  le  monde.  Il  déclara 
devant  tous  les  alliftans  , qu'il  avoir  commis 
bien  des  péchés  dans  le  gouvernement  de  fon 
Roiaume.  Enfuite  il  donna  fon  anneau  à fon 
fiis , pour  marquer  qu’il  lui  lailfoit  le  Roiau- 
me, & lui  fit  promettre  de  protéger  l’égüfe,  & 
les  pauvres  à qui  il  laifia  fès  meubles  & lès  ha- 
bits. Pour  fa  chapelle  qui  étoit  très-riche,  il  la 
donna  à l’Abbaïe  de  S.  Denis.  Il  fe  mit  enfuite 
à genoux  devant  le  Corps  & le  Sang  de  Notre- 
Seigneur  , qu’on  lui  avoir  apporté  en  proceflion, 
& U fit  ainli  fa  profellion  de  Foi.  Moi  Louis  pé- 
cheur, je  confelle  qu’il  y a un  feul  vrai  Dieu  , 
Pere  , Fils  , & Saint-Efpirt  : qu’une  perfonne  de 
cetre  Sainte  Trinité,  fçav'oir  le  Fils  unique  con- 
fubflantiel  & coéternel  à Dieu  le  Pere,  s’eft  in- 
carné de  la  très-facrée  Vierge  Marie  , a fouf- 
fert,  eft  mort , a été  enfeveli , eft  refiufcité  le 
troifiéme  jour,  cft  monté  aux  cicux,  eft  aifis  à 
la  droite  de  Dieu  le  Pere,  & jugera  les  vivans 
& les  morts  au  grand  & dernier  jugement.  Je 
crois  que  cette  Sainte  Euchar  ftie  eft  le  même 
Corps  qu'il  a pris  de  la  Vierge,  & qu’ila donné 
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à fes  dïfciples  pour  s’unira  eux  & demeureravec 
eux.  Je  crois  fermement  que  ce  (acre  Sang  e(t  le 
même  qui  a coulé  de  foncôté  à (a  Croix  , & je 
délire  ardemment  d’être  fortifie  à la  mort  par  ce 
Saint  Viatique,  & protégé  contre  les  puifiances 
de  l’air.  Il  fit  enfuite  la  confeflion  de  les  pêches, 

& reçut  avec  de  grands  fencimens  de  piété  le 
Corps  & le  Sang  de  Jeliis-Chrift;  & comme  s’il 
eût  commencé  à fe  mieux  porter  , il  retourna  à 
fa  chambre.  Il  fe  fit  porter  à Melun , & de- là  à 
S.  Denis,  fe  profterna  devant  les  chàlTes  des 
Saints  Martyrs,  & les  conjura  avec  larmes  de 
lui  accorder  toujours  leur  puilfante  intercellion 
auprès  de  Dieu. 

Il  apprit  alors  que  Guillaume  Duc  d’Aquitai-  vit. 
ne,  étant  allé  en  pèlerinage  à S.  Jacques,  étoit  Sa  mort- 
mort  dans  le  veiage;  mais  qu’avant  que  de  par-  Lc  ÇoJe 
tir  , il  avoir  laide  au  Roi  le  pouvoir  de  marier 
fa  fille  & degarder  (opEtat.  Le  Roi  accepta  cette 
offre  avec  plaifir,  & fit  partir  fon  fils  pour  aller 
prendre  poflelfion  de  l’Aquitaine  , & époufer  la' 
fille  du  Duc.Louis-le-Grosétantrevenu  à Paris, 
futde  nouveau  réduira  l'extrémité.  Ilfitencore 
la  confellion  de  fes  péchés  , & reçut  le  faint 
Viatique.  Il  fit  étendre  un  tapis  à terre  , & par- 
deffirs  des  cendres  en  croix  fur  lefquelles  on  le 
coucha  ; & aiant  fait  le  (igné  de  la  croix,  il  y 
mourut  l'an  1 1 37.  Il  étoit  âgé  d’environ  cin- 
quante-neuf ans  , & en  avoir  régné  vingt-neuf. 

Il  fut  enterré  à S.  Denis.  Sa  vie  fut  écrite  par 
l'Abbé  Suger,  &r  on  en  lifoit  des  leçons  à l'Of- 
fice de  (on  anniverfaire. 

Vers  le  tems  de  la  mort  de  Louis- le-Gros , 
on  trouva  dans  la  Pouille  , & on  apporta  en 
France  le  Code  que  Juftinien  avoir  publié  dans 
le  fixiéme  fiécle,  que  nous  n’avions  jamais  con- 
nu, & qui  eft  devenu  notreDroitécrit.  Le  Code 


DiÇitized  by  Google 


r4%o  Art.  II.'EgUfe 

Théodoficn  public  dans  le  cinquième  fiécle,  a 
que  les  Romains  avoient  établi  en  France  , s’y 
écoit  perdu  fur  la  fin  de  la  fécondé  Race.  Cujis 
l’a  reditué  depuis  ; mais  il  n’a  aujourd’hui  au- 
cune autorité. Ce  fut  Louis-le-Gros  qui  commen- 
ça à reprendre  l’autorité  dont  les  vafi'aux  s’é- 
toient  emparés  ; il  en  vint  à bout , loit  par  l’éta- 
blilTement  des  communes  , loit  par  l’affranchif- 
fement  des  ferfs , foit  en  diminuant  la  trop  gran- 
de autorité  des  Juftices  feigneuriales.  11  fut  en 
cela  puilTamment  fécondé  par  l’Abbé  Suger  S C 
les  quatre  freres  Garlandes  fes  principaux  Minil- 
tres.  Il  efl  regardé  avec  raifon  comme  le  prin- 
cipal fondateur  de  la  célébré  Abbaïe  de  S.  Vic- 
tor de  Paris. 

1 1 L 

’*x.  Louis  fécond  fils  de  Louis-le-Gros  lui  fuccéda 
Régné  de^  p^ge  d’environ  dix-fept  ans,&  en  régna qua- 
Xouis  Vil  rance.trois.  On  le  nommoit  Louis-le- jeunepour 
‘ diftinguer  defon  pere.  Il  y eut  en  France  dans 
joivexs  évé-  les  premières  années  de  fon  régné  , de  grands 
nemens,  troubles  à l’occafion  du  Siège  de  Bourges.  Le 
Pape  Innocent  fachant  qu’il  étoit  vacant,  fit  éli- 
re Pierre  de  la  Châtre  , & l’envoia  en  prendre 
pofTeflion.  Mais  le  Roi  Louis  , indigné  qu’il  eût 
été  élu  fans  fon  confentement  , jura  que  tant 
qu’il  regneroit  , Pierre  ne  feroit  jamais  Arche- 
vêque de. Bourges,  permettant  à cette  églife  d’é- 
lire tel  autre  qu’elle  voudroit.  Pierre  alla  idio- 
me , &fut  facré  par  le  Pape  , qui  dit  que  le  Roi 
de  France  étoit  un  jeune  homme  qu’il  falloit 
ânflruire,  & empêcher  de  s’accoutumera  de  pa- 
reilles entreprifes.il  ajoutoit , que  les  élevions 
n’étoient  pas  libres  , lorfque  le  Prince  donnoic 
l’exclufion  à quelqu’un.  Comme  le  Roi  avoir 
défendu  à l’Archevcque  Pierre  de  demeurer  dans 
fes  Etats,  le  Pape  mit  tout  fon  Roiaume  en  in- 
terdit , 
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terdit  , ^fendant  d’y  célébrer  l’office  divin. 

Thibaut  Comte  de  Champagne  , qui  avoir 
de  grandes  terres  en  Berri , prit  fous  fa  protec- 

tion  l Archevêque  picrre,  auquel  toutes  les  égli- 
e oumirent.  Le  Roi  en  fut  irrité  , & porta 
a guerre  en  Champagne  : la  ville  de  Vitri  fut 
brulee  avec  une  grande  multitude  de  peuple  de 

fuite?2  &n.C  TV**  S'  ^ernard  prévoiant  les 
ie  éfi,  T?*  dC  l,i?Ktdk  Ve  le  Pape'  a voit 
Bouie?  x à caufe  de  l’Archevêque  de 

’,écn  VItplufieurs  Iettres  a Rome,  pour 
„ f A v Pafea  uferde  condefcendance  à l’é- 
dom  on  ^01  dC  Fran“’  &a  Prévenir  lefchifme 
« 2 °lt'n,enacc;.La  mort  du  PaPe  Inno- 

cent mit  fin  alerte  fàcheufe  affaire.  Le  Roi 
Louis  partit  p h Croifade  1>an 

voulut  néf f fut  charSéde  la  Régence,  qti’ii  ne 
Jecu  l’0rdr  f°ln%aCJCepter  » (lu'aPr«  en  avoir 
fe  conÆ  Z01*",61  dl1  Pape-  La  Reine  Alienor 

lit  dans  la  Ter?easLenttnou>'7i3^  <luele1Rÿ 
déclarer  „„ir  .te»qua  fon  retour  il  fit 

texte  de  ™amSe  avec  elle  » lôus  pré- 

enfèmhi  pa£entc-IIs  avoient  vécu  quatorze  ans 

toiuna  f’  V V0 T/  eu  de“*^  Alicnor  re- 

n Duc  d?MDUChef’AquitainC’&  éponfa  Hen- 
ri Duc  de  Normandie  & Comte  d’Anjou  qui 

utdepms  Roi  d’Angleterre  : le  Roi  Louisépou- 
tilfc  Ouï"  6 d’A!f?nfe  VIn  Roi  de  Caf. 

voiaaSS11'  teiT1S  3prCS  ’ Louis  entreprit  le 
voiagedEfpagne,  pour  aller  en  pèlerinage  à 

le  vrafm  ? Lmai$  RodnSue  de  Tolède  dit  que 

4ar % f?p»™Cs'  T"  K1'  ls  “g  **”**- 

ÜLT  a ToW'  ■ °d  fc  Ro'  l°"“  .=<*- 
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4S2  Art.  h.  Eglifc  i 

mira  la  magnificence  de  la  Courd’Efpagnc  , 8c 
revint  pleinement  fatisfait  de  l'illuftre  naiflance 
de  la  Reine  fon  époufe.  » 

x.  L’an  ndj  leRoiLouisfutcombléde  joiepar 
Piété  du  ia  naiflance  d'un  fils  qu'il  défiroit  depuis  long- 
01  Louis  temS- 11  demandoit  pour  cet  effet  les  prières  de 
toutes  les  perfonnes  de  piété.  Au  Chapitre  géné- 
ral de  Cîtcaux  , ce  Prince  vint  fe  préfenter  à 
l’afl'emblée  , fe  proterna  les  mains  étendues , & 
ne  voulut  .point  fe  lever  qu’ils  ne  fe  fufl'ent  mis 
en  prières  , & ne  l’euflent  afluré  de  la  part  de 
Dieu  qu’il  auroit  bien-tôt  un  fils.  Il  naquit  à 
Paris  le  ri  d’Août , & fut  baptiféle  même  jour 
par  Maurice  Evêque  de  Paris.  Sesparains  furent 
Hugues  Abbé  de  S.  Germain  des  Prés,  Hervé 
Abbé  de  S.  Viétor , &:  Eudes  Abbé  de  Sainte  Ge- 
neviève. Ses  maraines  furent  Confiance  fœur  du 
Roi , Comtefle  de  Touloufe,  & deux  veuves  de 
Paris.  Il  fut  nommé  Philipe  , & lurnommé 
Dieudonné. 

Louis  VII  av.oit  beaucoup  de  droiture  & de 
Simplicité,  du  zélé  pour  la  Religion  , 3c  un 
grand  fonds  de  crainte  de  Dieu.  Il  ne  prit  point 
de  part  aux  grands  fchifmcs  qui  déchirèrent  l’é- 
glife  pendant  le  cours  de  fon  régné.  Il  fut  tou- 
jours attaché  à Innocent  II  & à Alexandre  III. 

Il  donna  retraite  , comme  nous  l'avons  dit , à 
S.  Thomas  de  Cantorberi,  & prit  fous  fa  pro- 
tection cet  illuflreperfécuté.  On  fe  rappelle  les 
preuves  que  ce  bon  Roi  donna  de  fa  piété  dans 
cette  occafion.  Nous  ajouterons  ici  un  trait  à 
tous  ceux  que  nous  avons  rapportés  dans  l’ar- 
ticle précédent.  Le  Roi  Henri  II  aiant  mandé  à 
Louis  VII  qu’ü  s'étonnoit  qu'il  protégeât  tou- 
jours l’Archevêque  de  Cantorberi , 5;  qu’ille 
foutînt  contre  fon  vafla!  , ( c’eft  le  nom  que  fe 
donnent  le  Roi  d’Angleterre  à l’égard  du  Roi  de 
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France  , à raifon  du  Duché  de  Normandie  & * 
des  autres  Provinces  qu’il  tenoit  comme  fiefs 
relevans  de  la  Couronne  de  Frauce.  ) Louis  ré- 
ponditaux  envoies  de  Henri:  Dites  à votre  Maî- 
tre , que  s'il  11e  veut  pas  abandonner  les  cou- 
tumes qu'il  dit  avoir  reçues  de  fesancêtres,  quoi- 
qu’on prétende  qu’elles  ne  s’accordent  pas  avec 
la  loi  de  Dieu  , je  veux  encore  moins  perdre 
l’ancien  droitde  ma  Couronne  ; car  la  France  a 
de  tout  teins  été  en  pollélfion  de  protéger  les 
innocens  opprimés,  &de  donner  retraite  à ceux 
qui  (ont  exilés  pour  la  juftice.  Quelle  gloire 
pour  un  Souverain  de  rendre  fon  Roiaume  l'afile 
des  gens  de  bien  perfécutés  ! Combien  Louis  VII 
avoit-il  raifon  d’étre  jaloux  de  conferver  avec 
foin,  & de  laiffer  à lesauguftes  Succeffeurs  cette 
précieufc  prérogative  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce ! Ce  Prince  fe  voiant  âgé  de  près  de  foixante 
ans,  & fe  tentant  d’ailleurs  fort  infirme  , affera- 
bla  à Paris  en  1179  tous  les  Evêques  & les  Sei- 
gneurs de  fon  Roiaume  -,  8c  après  avoir  prié 
Dieu  , comme  il  avoit  coutume  de  faire  dans 
toutes  (es  aétions  , il  leur  communiqua  le  défi- 
tein  qu’il  avoit  de  faire  couronner  Roi  fon  fils 
Philippe  âgé  de  quatorze  ans.  Mais  la  cérémo- 
nie fut  différée  , parce  que  le  jeune  Prince  s’é- 
tant égaré  à la  chaffe,  & s’étant  trouvé  feul  dans 
un  bois  , fut  faifi  d'une  fraieurqui  lui  donna  la 
fievre.  La  maladie  devint  confidérable  , & fon 
facre  fut  différé. 

Cependant  Le  Roi  Louis  fenfiblement  affligé  , x 1. 
futaverti  en  longe  d’aller  en  pèlerinage  à Saint1'  va  e,>  P^* 
Thomas  de  Cantorberi  , s’il  vouloit  obtenir  laltlil]a5e  au 
giiérifon  de  fon  fils.  Il  envoia  donc  demander 
au  Roi  Henri  une  entière  sûreté  pour  paffer  en  fc  od;oc« 
Angleterre  -,  & l’aiant  obtenue,  il  fe  mit  en  che-  beii.  Sa 
juin.  Il  arriva  à Douvres  le  vingt  - deuxiémemou. 
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d'Août , & trouva  furie  rivage  le  Roi  d’Angle- 
terre , qui  le  reçut  avec  joie  & avec  honneur  , 
comme  Ion  Seigneur  & fon  ami  , & le  défraia 
magnifiquement  lui  & toute  (a fuite.  Il  le  mena 
jufqu’à  la  tombe  de  Saint  Thomas , où  le  Roi 
Louis  offrit  une  grande  coupe  d’or';  & pour  les 
moines  cent  muids  de  vin  par  an  à perpétuité  > 
paiables  en  France  à Poifli  , avec  exemption  de 
tous  droits  pour  tout  ce  qui  feroit  déformais 
acheté  en  France  à leur  ufage.Le  Roi  Louis  s’en 
retourna  trois  jours  apres  , & trouva  le  Prince 
fon  fils  guéri.  Il  mourut  d’une  par.alifie l’année 
fuivante,  aiant  régné  quarante-ttois  ans , & fut 
enterré  daus  l’Abbaïe  de  Barbaux  de  l'Ordre  de 
Citeaux,  qu’il  avoir  fondée  près  de  Melun,  Ce 
Prince  obfervoit  trois  Carêmes,  & avoit  donné 
en  différentes  occafions  des  preuves  de  fa  piété. 
J1  y eut  en  France  fous  fon  Régné  des  événe- 
Kicns  confidérables  que  nous  rapporterons  dan? 
l’article  de  Saint  Bernard. 

III. 

XH.  Philippe  fon  fils  fut  facré  à Reims , étant  âgé 
Rcgne  dede  quinze  ans,  & en  régna  quarante-trois.  La 
Philippe- au-  cérémonie  du  facre  fut  faite  par  l’Archevêque 
gufte.  Guillaume  aux  blanches  mains,  Cardinal  Légat 
5°7n  du  Saint  .Siège,  & oncle  du  jeune  Prince,  ilétoit 
aftlons n eSaflifté  des  Archevêques  de  Tours  , de  Bourges 
& de  fens  , & de  prefque  tous  les  Evêques  du 
Roiaume.  Le  jeune  Llenri  Roi  d'Angleterre  , 
comme  Duc  de  Normandie,  porta  devant  Phi- 
lippe , depuis  fa  chambre  jufqu’à  l’églife  , la 
couronne  qu'il  devoir  recevoir.  Philippe  Comte 
de  Flandres  portoit  l’épée,  & d'autres  Seigneurs 
marchoient  devant  & après  faifant  d'autres  fon- 
dions. Quelques  jours  après,  l’Archevêque  Guil- 
laume tint  un  Concile  avec  tous  les  Evêques  de 
ia  Proyince.  Philippe  époufa  Ifabelie  fille  de 
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Baudouin  Comte  de  Hainaut , & fe  fit  couron- 
ner une  fécondé  fois  à Saint  Denis*  ce  que  l’Ar- 
che vcque  de  Reim  s trouva  fort  mauvais.  La  troi- 
lîéme  année  de  fon  régné  i i8z  fut  achevée  pour 
la  plus  grande  partie  l’églife  de  Notre-Dame  , 
qucMaurice  de  Sulli  Evêque  de  Paris  avoir  com- 
mencé de  bâtir  plufieurs  années  auparavant , 
fous  le  régné  de  Louis  VII,  & fous  le  Pontificat 
d’Alexandre  III , qui  pofa  la  première  pierre  de 
ce  fuperbe  édifice.  Le  Roi  Philippe  réprima  les 
violences  & les  brigandages  que  les  Grands 
exerçoient  dans  fon  Roiaume.  tl  réunit  à la- 
Couronne  , la  Normandie,  l'Anjou,  le  Maine, 
la  Touraine  , le  Poitou  , l'Auvergne  , le  Ver- 
mandois , l’Arrois  ; & de  fi  grandes  conquêtes 
lui  méritèrent  le  titre  d’Atigufte  , qu’on  lui 
donna  même  pendant  fa  vie. 

Ce  Prince  avoit  beaucoup  d’averfion  pour  xnr. 
les  Juifs  , qui  étoient  puifTansdans  fon  Roiau-son  aveifion 
me  , & particuliérement  à Paris  , où  ils  polie-  Pou_r  les 
doient  près  de  la  moitié  de  la  ville.  O11  les ^son*  départ 


accufoitde  tuer  un  enfant  chrétien  tous  les  ans 


pour  la 


â Pâques,  & ces  accufarions  devinrent  fréquen-  Ccoifade. 
tes  depuis  la  fin  du  douzième  fiécle.  Les  Juifs  son  ictoiic-' 
prétendent  que  ce  font  des  calomnies  ; mais  en  France, 
pourquoi  les  Chrétiens  les  auroient-ils  avan- 
cées en  ce  tems-là  plutôt  qu’en  un  autre  , s’il 
n’y  avoit  eu  quelque  fondement  ? On  fe  plai- 
gnoit  aufïï  des  ufures  énormes  que  les  Juifs 
exerçoient  fur  tous  ceux  à qui  ils  prêtoient  de 
l’argent.  Le  Roi  confulta  fur  ce  fujet  un  ermite- 
nommé  Bernard,  qui  vivoir  dans  le  bois  de 
Vincennesen  réputation  de  fainreté,  & pat  fon 
confeil  , il  déchargea  tous  les  Chrétiens  de  fon 
Roiaume  de  ce  qu'ils  dévoient  aux  Juifs  , con- 
vertit leurs  fynagogues  en  églifes  , & les  obii-^ 
gea  de  fortir  de  tous  fes  Etats.  . • 1 ' 
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L’an  1190  Philippe  Augufte  partit  pour  la 
Croifade  avec  Richard  Roi  d’ Angleterre  , & 
laiiïa  le  gouvernement  du  Roiaume  de  France 
à Adele  (a  mere  , & à ion  oncle  Guillaume 
Archevêque  de  Reims,  il  ht  une  Ordonnance 
de  ce  qu'ils  dévoient  fuivre  pour  gouverner 
pendant  fon  abience.  Voici  ce  que  porte  l’un 
des  articiesde  cette  Ordonnance:  S’ il  vient  à vac- 
quer  un  Evêché  ou  une  Abbaïe  Roiale  , nous 
voulons  que  les  chanoines  ou  les  moines  vien- 
nent trouver  la  Reine  & l’Archevêque  ; comme 
ils  viendroient  nous  trouver  nous-mêmes , & 
leur  demandent  l’eleétion  libre  qui  leur  lèra 
accordée  fans  difficulté.  La  Reine  & l’Arche- 
vêque garderont  la  Régale  jufqu’i  ce  que  l’élu 
foir  fàcré  ou  béni , & alors  elle  lui  fera  ren- 
due. Si  une  prébende  ou  un  autre  bénéfice  vient 
à vacquer  pendant  la  Régale  , la  Reine  & l'Ar- 
1 chevêque  Ls  conféreront  à des  hommes  ver- 

tueux & favans  par  le  confeil  de  frere  Ber- 
nard. C'cft  la  première  fois  qu’il  foit  parlé  for- 
mellement du  droit  de  conférer  les  bénéfices  en 
Régie.  Le  jour  de  la  naifiaucede  Saint  Jean, le 
Roi  Phibppealla  à Saint  Denis  prendre  l’Orifla- 
me  , comme  a voient  coûtume  de  faire  les  der- 
niers Rois,  quand  ils  alloient  à la  guerre.  Car 
on  étoit  perfuadé  que  la  vue  de  cet  étendart 
a’voit  fonvent  mis  en  fuite  les  ennemis.  Le  Roi 
profternéfur  la  pavé  devant  les  corps  des  Saints 
Martyrs  , fe  recommanda  à la  Sainte  Vierge  , 
à eux  & à tous  les  Saints  : enfuite  ilfe  leva  le 
vifage  tout  baigné  de  larmes  , & reçut  la  gi- 
becière & le  bourdon  des  mains  de  l’Archevê- 
que de  Reims,  il  prit  encore  deux  étendarts 
delfus  les  corps  des  Saints  Martyrs , fe  recom- 
manda aux  prières  des  moines  , & reçut  la  bé- 
aédiétion  du  Cloud , de  la  couronne  d’épines  5c 


Digitized  by  Google 


de  France.  XII.  fiécle.  487 
dit  bras  de  Saint  Simeon.  O.i  croroit  alors  avoir 
à Saint  Denis  la  couronne  d’épines  de  Nocrc- 
Seigneur  , que  l'on  difoit  y avoir  été  donnée 
par  Ciiarles-ie-Chauve , comme  porte  Ton  épi- 
taphe. Le  Roi  partit  enfuitc &iê- rendit  à Ve- 
zeiai,  où  il  a voie  donné  rendez- vous  à Richard 
Roi  d'Angleterre.  Philippe  alla  s'embarquer  à 
Gennes  & rejoignit  à MeiTine  Richard,  qui 
s’étou  embarqué  à Marieile.  Le  Roi  Philippe 
parta  l'hyver  à MeiTine  , d’où  il  partit  vers  la 
fin  du  mois  de  Mars  11$  1 , & arriva  le  famedi 
de  Pâques  devant  Acre  ou  Ptolémais  en  Pale- 
ftine  , que  les  croifés  afliégeoient  depuis  près 
de  deux  ans.  Après  la  prife  de  cette  ville  , ce' 
Princeétant  malade  & mécontent  du  Ro:  d’An- 
gleterre , revint  en  France  avec  des  palmes  & 
des  croix  attachées  au  col  en  qualité  de  pèle- 
rin. En  partant  à Rome  , le  Pape  Célefhn  le 
reçut  avec  honneur  & le  défraia  pendant  huit 
jours.  Il  arriva  en  France  vers  la  fête  de  Noël 
qu’il  célébra  à Fontainebleau. 

Ce  Prince  avoit  perdu  fa  première  femme  Ifa-  xtr.  ' - 
belle-dc  Hainaut  mçrtçl'an  j 190, ’Jûbrünvcff  il  éponfe 

un  fils  nommé  Louis  , qui  étoit  né  vers  l’anlngeburge 
1187.  • Voulant  fe  remarier  , il  envoia  Etienne  la  ‘‘P11* 
Evcque  de  Noion  à Canut  III  Roi  de  Danne-  ^çep  e me£ 
marc,  lui  demandant  fa  focurIngeburge.L’aiant|e  Roiaun.o 
obtenue,  il  l’époufa  & la  fit  couronner.  Maisea  inieiih, 
auffi-tôt  il  conçut  pour  elle  une  extrême  a ver-  ' 
fion  dont  il  ne  pouvoic  lui-même  comprendre 
la  caufe.  On  parla  de  les  féparer  fous  prétexte 
de  parenté,  mais  d'autres  confeillerent  au  Roi 
de  travailler  à vaincre  fon  averfion.  Ingeburge 
fe  retira  dans  un  monaftere  où  elle  mena  une 
vie  très-édifiante  , & le  Roi  contracta  un  autre 
mariage  avec  Agnès  fille  du  Duc  de  Dalmatie  , 
malgré  la  défenfè  du  Pape  & les  proteftations 
d’Ingeburge.  X iv 
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Le  Pape  Innocent  envoia  comme  Légat  en' 
France  l’an  1 199  Pierre  de  Capoue  , qui  tra- 
vailla à réconcilier  la  Reine  Ingeburge  avec 
le  Roi  Philippe.  N’aiant  pu  y réuffir  , il  publia 
un  interdit  (ur  toutes  les  terres  de  l’obéiffance 
du  Roi,  avec  ordre  aux  Evêques  de  l’obferver 
Tous  peine  de  fufpenfe.  Le  Pape  confirma  la  fen- 
tence  du  Légat , & n'excepta  que  les  croifés 
de  l’interdit , qui  fut  gardé  huit  mois  avec  une 
telle  rigueur , que  les  églifes  étoient  fermées 
& les  corps  demeuraient  étendus  fur  la  terre 
fans  fépulture.  Philippe-Augufle  fut  obligé  de 
faire  célébrer  le  mariage  de  fbnfilsfur  les  terres; 
du  Roi  d’Angleterre  entre  Vernon  &Andeli.  Ce 
mariage  fut  la  fuite  d’un  traité  de  paix  entre 
les  deux  Rois.  Louis  époufa  Blanche  de  Caftil- 
le  fille  d’Alphonfe  IX  Roi  de  Caftille  & nièce 
de  Jean  Roi  d’Angleterre.  Philippe-Augufle  fut 
tellement  irrité  de  ce  que  les  Evêques  s’étoient 
fournis  à l’interdit,  qu’il  les  chaflâ  de  leurs  Sié- 

Î;es , & bannit  de  les  terres  leurs  chanoines  8c 
eurs  clercs,  & confifqua  leurs  biens.  Il  prit  mê- 
me ies  cienS  dfS  rn;és  & les  cha/Ta  de  leurs  pa- 
ro:/Tes.  Enfin  il  renferma  la  Reine  Ingeburge 
dans  le  château  d’Etampes.  Touché  néanmoins 
des  vives  plaintes  de  toutfon  peuple  , il  envoia 
prier  le  Pape  de  lever  l’interdit , mais  il  ne  put 
l’obtenir  que  quand  il  eut.  rétabli  les  eccléfia- 
ftiques  , repris  Ingeburge  , & éloigné  Agnès 
de  fa  maifon.  Alors  l’interdit  qui  a voit  duré 
huit  mois  fut  levé  ; on  fonna  les  cloches , & la 
joie  fut  grande  parmi  le  peuple.  Cette  récon- 
ciliation entre  le  Roi  Philippe  & le  Reine  In- 
geburge fe  fit  l’an  1100.  Mais  elle  fur  peu  du- 
rable , comme  nous  le  verrons  dans  l’htftoire 
du  treiziéme  fiécle  , où  nous  aurons  encore  oc-r 
cafion  de  parler  de  ce  Prince  qui  ne  mourut  que 
l’an  1 11^1 
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IV. 

L'cghfe  de  France  eut  la  gloire  pendant  le  xv- 
douzième  fiécie  de  produire  un  grand  nombre,  eta" 
o nommes  extraordinaires  , & denlanter  pln-en  prance 
fieurs  fiainrs  Ordres  Religieux.  Nous  allonsjj  plulieuis 
marquer  ici  les  principaux  établifiemens , qui  grands  hom- 
firent  alors  tant  d’honneur  à cette  illuftreéglife.ro*5» 

S.  Robert  qui, dès  l’age  de  quinze  ans,  Ce  con-s,  Robert  £e 
facraàDieudans  lemonafteredeSaintPierrédeS.  Etienne 
la  Celle  près  de  Troies , le  retira  à Molefme  au 
Diocèle de  Langres  vers  l’an  1075  , dans  le 
defiein  de  mener  une  vie  plus  parfaite.  Piu- 
fieurs  religieux  voulurent  être  les  compagnons 
de  fa  retraite,  ils  Ce  bâtirent  un  oratoire  & de 
pauvres  cabanes  , Sc  Saint  Robert  fut  fait  Abbé 
de  cette  petite  communauté.  Saint  Etienne  né 
en  Angleterre  , qui  étoit  venu  étudier  à paris , 
fut  fi  touchédece  qu’ilapprit  de  la  vie  fainte 
que  1 on  menoit  à Molelme , qu’il  s\  retira. Ces 
faints  Religieux  immoloient  (ans  celle  leurs 
corps  a Dieu  par  les  auftérités  de  la  pénitence, 

& leurs  coeurs  par  le  feu  de  la  charité.  Leur 
pauvreté  étoit  fi  grande  , quefouvent  ils  man- 
quoient  de  pain  , & qu’ils  écôient  obligés  de- 
le  contenter  pour  toute  nourriture  des  herbes 
qui  croi/îbient  dans  leur  déferr.  Heureux  s’ils 
euilent  toujours  vécu  dans  cette  indigence  des 
biens  de  la  terre  , qm  les  rendoit  fi  riches  des 
biens  du  Ciel  ! Mais  leur  réputation  leur  aiant 
attiré  d'abondantes  aumônes  , les  richeiTes  fi- 
rent tomber  la  communauté  dans  le  relâche- 
ment; L anatheme  que  Jefiis-Chrift  a prononcé  " 
contre  les  richeiTes,  ne  regarde  pas  moins  les  - 
communautés  que  les  particuliers.Robert,Etien- 
ne  , & quelques  autres  failant  de  férieufes  ré- - 
flexions  fur  la  decadence  de  la  dilcipline,  quoi— ~ 
qu’l!  n’y  eût  que  vingt- ans  que  le  monafterc.’ 

X v 
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fut  fonde  , prirent  la  réfolucion  de  chercher 
ailleurs  une  retraite  , où  ils  purent  obferver  fi- 
dèlement la  Régie  de  Saint  Benoît,  donc  ils 
avoient  fait  proïèlïïon.  Ils  expoferent  leur  def- 
fein  à Hugues  Archevêque  de  Lyon  & Légat 
du  Pape  , qui  loua  leur  fainte  résolution  & les 
exhorta  à y perlévérer.  Ils  fortirent  de  Molef- 
me  au  nombre  de  vingt  & un,  & allèrent  s'é- 
tablir dans  la  foret  de  Cîteaux  à cinq  lieues 
de  Dijon. 

xvi.  C’étoit  un  défert  dont  la  vue  feule  faifoit  hor- 
Fcndation  reiir  > & qlU  n’étoit  habité  que  des  bêtes  fauva- 
de  Cteaux  ges>Les  faints  moines  n'en  furent  point  effraies, 
ble  des^'re  Phis  cette  folitude  étoit  affreufe  à la  nature  , 
miers  hafc.i  plus  elle  leur  paroilfoit  propre  au  défir  qu'ils 
tans  de  ce  avoient  de  s’enlévelir  tous  vivans  , afin  de  ne 
de'ert.  vivre  que  pour  Dieu  , & de  fe  conlumeren  fa 
préfence  par  le  martyre  de  la  pénitence.  Ils 
s’appliquèrent  à défricher  la  terre  , & ils  bâti- 
rent des  cellules  de  bois  pour  fe  loger.  C’étoit 
plutôt  un  amas  de  cabanes  , qu'un  monaftere. 
Ils  s’y  établirent  le  jourrle  Saint  Benoît  de  l’an 
10^8.  Eudes  ou  Odon  Duc  de  Bourgogne  à la 
priere  de  l’Archevêque  de  Lyon  , acheva  à fes 
dépens  le  monaftere  de  bois  qu’ils  avoient  com- 
mencé, & leur  fournit  les  chofes  néceflaires.  Ils 
élurent  S.  Robert  pour  leur  Abbé.  S.  Alberic  ~ 
lui  fuccéda  , & après  fa  mort  Etienne  fut  élu 
pour  gouverner  cette  petite  Communauté.  Ce 
Saint  Abbé  fut  le  modèle  de  ces  faints  Solitai- 
res qui  menoient  une  vie  toute  célefte.  Ils  - 
avoient  un  fi  grand  amour  pour  la  pauvreté  , & 
u ne:  tel  le  crainte  qu'on  ne  leur  enlevât  ce  pré- 
cieux tréfor  , qu'ils  convinrent  de  ne  recevoir 
aucun  préfent  , & de  prier  le  Duc  de  Bour- 
gogne fils  de  leur  fondateur  , de  ne  plus  leur  c 
rendre-  aucune-  viûte.  ils  con vinrent :aulfi  de  fc  j 
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défaire  de  l'argenterie  de  leur  églife  , & de 
n’avoir  que  des  croix  de  bois  , des  encenfoirs 
de  cuivre  ou  de  fer  , & un  feul  chandelier  de 
fer.  Il  n’y  eut  que  les  calices  qui  furent  d’ar- 
gent. Le  même  amour  de  la  pauvreté  leur  fit 
retrancher  l’ufage  des  chappes,des  dalmatiques 
& des  tuniques  , & les  porta  à n’avoir  que  des 
ornemens  de  laine  ou  de  fil  pour  le  Prêtres  qui 
offroienr  le  Saint  Sacrifice.  C’eft  , difoient  ces 
hommes  fi  merveilleux  , par  la  pureté  du  cœur 
& par  la  fainreté  de  la  vie  , plutôt  que  par  l’or 
& les  pierreries  , que  l’on  honore  Jefus-Chrift. 

Les  habits  qu’il  a portés  n’ont  pas  été  de  foie  , 
la  Croix  fur  laquelle  il  nous  a mérité  le  falut 
éternel  n’a  été  que  de  bois. 

S.  Etienne  voulant  conferver  cet  efprit  de  Xvii. 
pauvreté  & d’humilité  dans  fes  difciples,  défiraLcur  amour 
qu’ils  luiîent  fans  celle  l'Ecriture-Sainte.  Il  fitpaur  l’Ecti- 
écrire  un  exemplaire  entier  de  la  Bible  le  plustute-Sainre 
v correclemment  qui  lui  fut  polfible  , & fes  moi-^  Pour  ,a 
nés  s’occupoient  à le  tranferire.  Ils  faifoientpaUTrctc 
leurs  délices  de  cette  divine  parole,  & c’étoit 
leur  pain  le  plus  ordinaire  ; car  fouvent  le  pain 
matériel  leur  manquoit.  Depuis  qu'ils  avoient 
rompu  tout  commerce  avec  les  perfonnes  du 
dehors  ,&  fur- tout  avec  le  Duc  de  Bourgo- 
gne , on  ne  leur  fournilfoit  plus  rien  , & le  tra- 
vail de  leurs  mains  n’étoit  pas  toujours  fuffi*"/ 
fant  pour  leur  procurer  le  nécefTaire.  Dans  cet- 
te indigence  ces  (aints  moines bénifToient  Dieu,  ' 

& Etienne  les  confoloit  & leur  faifoit  connoî- 
tre  tout  le  prix  de  la  pauvreté.  Dieu  exerça  fa 
patience  d’une  maniéré  qui  lui  fut  beaucoup 
plus  fenfible,  que  la  privation  où  il  voloitfou- 
vent  fes  difciples  du  pain  le  plus  commun.  Pen- 
dant les  années  mi  & ri iz  Dieu  lui  enleva 
un  fi  grand  nôinbféde  fes  religieux , que  le  Saint  * 

X vj  . 
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Abbé  défefperoit  prefquede  pouvoir  laifTer  des' 
fuccefleurs  de  fa  pauvreté  & de  fa  pénitence. 
Etienne  & Ce  s freres  gémirent  devant  Dieu  de 
leur  petit  nombre,  & lui  demandèrent  avec  lar- 
mes qu'il  leur  donnât  des  compagnons.  Leurs 
prières  furent  enfin  exaucées  , & Dieu  leur  en- 
voia  tout  à la  fois  trente  novices  dont  le  chef 
étoit  Saint  Bernard. 

Nous  verrons  dans  l’article  fuivant  les  pro- 
grès merveilleux  de  l’Ordre  de  Cîteaux  qui  fut 
très-utile  à l’églife  , & qui  en  peu  de  tems  de- 
vint très-célébre  & très-étendu. 

V. 

xvm.  L’Abbaïe  de  Saint  Vi&or  fut  fondée  par  Gu  il- 
S.  vidtor  dclaumede  Champeaux,  l’un  des  plus  illuftresDo- 
Pans  fonde  <q.eurs  f011  tems.  On  lui  avoir  donné  le  nom 
prr  PU'lUU‘  de  Champeaux  , du  lieu  de  fa  naiflance,  com- 
nêiux  C 3n  " mec’étoit  alors  l’ufage:Champeaux  eft  un  bourg 
dans  la  Brie  près  de  Melun.  Il  avoit  été  difciple 
d’Anfelme  de  Laon  , célébré  par  fa  fcience  & V 
par  fa  piété  , & il  vint  à Paris  où  il  enfeigna 
long-tems  la  Rhétorique,  la  Dialeétique  & la 
Théologie.  L’Evéque  Galon  lui  donna  le  pre- 
mier Archidiaconé  de  fon  églife  ; & il  enfeigna 
dans  le  cloître  delà  Cathédrale  jufqu’al’an  1 108. 
Voulant  alors  mener  une  vie  plus  parfaite,  il 
prit  l’habit  de  chanoine  régiflier,  & .avec  quel- 
ques-uns de  fes  difciples,  il  alla  Ce  retirer  a une 
ancienne  chapelle  dediée  à Saint  Viétor  , à/Tc  Z 
près  de  Paris  , qui  n’étoit  guères  encore  que  ce. 
que  nous  appel  Ions  la  Cité.  Guillaume  de  Cham- 
peauxforma  donc  en  ce  lieu  une  communauté  de 
chanoines  réguliers,  & il  continua  d’y  enfeigner 
publiquement  à la  prière  de  fes  amis.  En  1 1 1 5 
ri  fut  élu  & ordonné  Evcque  de  Châlons-fur- 
Marne  , & laifTa  à fa  place , pour  gouverner  la 
communauté  de  Saint  Viétor  , un  de  fes  difei- 
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pies  nomméGilduin.Le  Roi  Louis-Ie-Gros  con- 
firma cetétabliiTement,&  donna  de  grands  biens 
à la  nouvelle  communauté.  Le  Pape  Pafcal  ap- 
prouva cette  fondation  par  undBulle,&  Gilduin , 
qui  avoir  gouverné  la  madon  en  qualité  de 
Prieur,  en  fut  le  premier  Abbé.  Les  chanoines 
y célébroient,d'unemaniere très-édifiante, l’Of- 
fice divin , à toutes  les  heures  du  jour  & de  la 
nuit.  Ils*travailloient  de  leurs  mains,  & évi- 
toientavec  grand  foin  l’oifiveté.  Ils  gardoienc 
un  filence  rigoureux,  & emploioient  une  partie 
de  leur  tems  à étudier  ; enforte  quecette  maifon 
devint  une  des  plus  célébrés  Ecoles  de  toute  l'é- 
glife. Elle  futchefde  Congrégation,  &p!ufieurs 
monafteres  de  chanoines  réguliers  fuivoient  les 
mêmes  réglemens.  Il  ne  refte  rien  des  anciens 
édifices  de  cette  Abbaïe  , que  la  prerïùere  porte 
qui  eft  fur  la  rue.  L’églife  que  nous  voions  au- 
jourd’hui fut  bâtie  dans  le  feiziéme  fiécle,  aulïï- 
bien  que  les  lieux  réguliers. 

V L 

Le  Pape  Urbain  étant  à Angers  à la  fin  du  on-  xiX. 
ziéme  fiécle,  confirma  la  fondation  de  l' Abbaïe  Fontevraud 
de  Notre-Dame  de  la  Roué , près  de  Craon  , fondé  par 
pour  des  chanoines  réguliers,  dont  le  premier 
Abbé  fut  Robert  d'Arbrilfelles.  Ce  furnomlui^1  1 e * 
venoit  du  lieu  de  fa  naifTance  , petit  bourg  en 1 * 
Bretagne  à fept  lieues  de  Rennes.  Il  vint  à Paris 
où  il  fit  du  progrès  daris  les  Lettres  & dans  la 
piété.  L’Evêque  de  Rennes  le  rappella  auprès  de 
lui,  & Robert  pendant  quatre  ans  combattit  les 
vices  & fur-tout  la  fimonie  & l’incontinence  du 
Clergé.  IlpalTa  enfuiteà  Angers  où  il  s’appliqua 
à l’étude , & mena  une  vie  auftere.  Il  fe  retira 
deux  ans  après  avec  un  Prêtre  dans  la  forêt  de 
Craon  , & convertit  un  grand  nombre  de  per- 
founes  qui  le  yenoient  voir  eu  foule.  Il  forma 
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tfhe  commnnauréde  chanoines  réguliers  quifut 
l’Abbaïe  «.le  la  Roue.  Le  Pape  Urbain  qui  l’eu- 
téndit  prêcher,  fut  fi  courent  de  (es  fermons 
qu’il  lui  ordonna  d’exercer  ce  talent , & d’aller 
prêcher  par-tout.  11  fortit  donc  du  monaftere  de 
la  Roue,  & alla  avec  quelques  compagnons  ré- 
pandre Je  tous  côtés  la  femenre  de  la  parole  de 
Dieu.  Il  fut  bien- tôt  fuivi  a’une  multitude  de 
perfonnes  de  l’un  & de  i’autre  fexe  , n’ofànt  re- 
jetter  aucun  de  ceux  qu’il  croioit  touchés  de 
Dieu.  Pendant  phifieurs  années  il  ne  fe  fixa 
nulle  part  , afin  de  prêcher  plus  librement  de 
tous  côtés  5 mais  voiant  que  la  multitude  de 
fes  difcip!esaugmentou,&  qu’en  marchant  tou- 
jours, les  femmes  ne  pou  voient  éviter  de  loger 
avec  les  hommes , il  chercha  un  lieu  ou  ils  puf- 
fent  demeurer  avec  bienféance  ; & peut-être  y 
fut-il  déterminé  par  les  mauvais  difcours  aux- 
quels fa  conduite  extraordinaire  & finguliere 
donnoit  occafion. 

C’eft  ce  qui  parôîrpar  deux  lettres  de  fes  amis , 
l’une  de  Géoffroi  Abbéde  Vendôme,  qui  l'accu- 
fed’indîfcrétion  dans  la  trop  grande  familiari- 
té avec  les  femmes  qu'il  gouvernoit:  l’autre  eft 
d’un  Evcque  , qui  fait  à Robert  d’Arbriflêlles  " 
le  meme  reproche.  Il  fe  plaint  aulfi  de  Ion  ex- 
térieur fingulier  & de  la  force  avec  laquelle  il 
parloir  contre  les  Prêtres  & les  Supérieurs  ec- 
cléfiaftiques.  Il  l’exhorte  à régler  fon  zélé  avec 
plus  de  prudence  & dedifcrét'on.  Quoiqu’il  eu 
foit  de  ce  qui  donna  lieu"  aux  reproches  que 
contiennent  ces  lettres  , il  eft  certain  que  Ro- 
bert reconnut  lui-même  l’inconvénient  terrible 
de  la  vie  errante  des  grandes  troupes  qui  le 
fuiToient  de  l'un  & de  l’autre  fexe,  & qu’il  réfo- 
lut  de  chercher  quelque  défère , où  ils  püfTent 
vivre  fans  donner  lieu  à aucun  mauvais  dif- 
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cours.  Il  en  trouva  un  à l’extrémité  du  diocèfe 
de  Poitiers  à deux  lieues  de  Cande  en  Tourai- 
ne. Ce  lieu  nommé  Fontevraud  étoit  inculte  ; 

& Robert  l’aiant  obtenu  des  propriétaires , j 
établit  la  nouvellefamille  qu’il  avoir  formée.  Iis 
firent  d'abord  des  cabanes  pour  le  garantir  des 
injures  de  l’air  , & un  oratoire.  Robert  fepara 
les  femmes  d’avec  les  hommes  , & les  enferma  , 
les  deftinanc  principalement  à la  priere , & les 
hommes  au  travail.  Les  clercs  & les  laïques  vi- 
voient  enfemble  dans  une  parfaite  union.  Ro- 
bert ne  vouloit  point  que  fes  difciples  portaflent 
d’autre  nom  que  celui  de  pauvres  de  Jefus- 
Chrift.  En  effet  , ils  vécurent  quelque  tems  de 
ce  que  leur  envoioient  les  habitans  des  lieux 
voifins  ; mais  bientôt  on  leur  donna  des  fonds  » 
de  terre  fuffifans  pour  les  faire  fubfifter. 

Le  monaftere  de  Fontevraud  devint  en  peu  de 
tems  très-confidérable  par  les  libéralités  des 
Rois  & des  Seigneurs  ; & Robert  y alTembla  ' 
jufqu’à  trois  mille  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre 
fexe.  Outre  le  principal  monaftere  , il  en  fonda 
phifieurs  autres  en  diverfes  Provinces  ; & un 
des  premiers  fut  celui  de  Hautes  - Bruieres  , 
dont  le  fond  fut  donné  par  Bertrarde  veuve  du 
Roi  Philippe  , qui  y finit  fes  jours.  Robert 
étant  tombé  malade  à Fontevraud , aftembla  les 
freres  & leur  dit  : Je  vois , mes  enfans , que  ma 
fin  approche  : c’eft  pourquoi  je  vous  demande 
fi' vous  voulez  perféverer  dans  votre  réfolution, 

& obéir  aux  fervantes  de  Jefus-Chrift,  puifque 
vous  favez  que  je  leur  ai  fournis  toutes  lesmai- 
fons  que  j’ai  bâties.  Tous  promirent  de  fuivre 
ce  réglement  fi  fingulier  & fi  nouveau  , & il  de-  - 
libéra  avec  eux  fur  le  choix  d'un  Abbcfie  , en  * 
préfcnce  de  quelques  Evêques.  Il  choifit  une  " 
•veuve-  t-oale  nommée'  Pétromllc  de  Craon  de  • 
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Chemillc  , qui  fut  la  première  AbbelTe  de  fort- 
tevraud.  Robert  mourut  i'an  1116. 

V II. 

Bernard  né  dans  le  Ponthieu  près  d’Abbe- 
ville, fut  un  des  amis  de  Robert  d'Arbriilèlles  , 

& il  le  cotifacra  comme  lui  , à aller  par-tout 
prêcher  la  pénitence.  Il  fut  fait  Abbé  de  Saint 
iCyprien  de  Poitiers  : & fe  voiant  inquiété  par 
les  moines  de  Cluni,  qui  prétendoient  que  cet-  7 
te  Abbaïe  étoit  de  leur  dépendance,  il  embral- 
fa  de  nouveau  la  vie  érémitique.  Cependant  les 
moines  de  Saint  Cyprien  travaillèrent  à défen- 
dre leur  liberté , & ne  pouvant  y réullir  par  eux- 
mêmes  , ils  allèrent  trouver  Bernard  dans  fon 
defert , & l'engagerent  d’aller  à Rome.  Il  fut 
très  bien  reçu  du  Pape,  qui  le  rétablit  dans  fes 
fondrions  d'Abbé.  Quelques  années  après  , les 
moines  de  Cluni  renouvellerent  leurs  pourfui- 
tes  , & Bernard  fut  obligé  de  faire  un  fécond 
voiage  à Rome.  Peut  être  que  les  moines  de 
Cluni  l’avoient  prévenu  , & s’étoient  rendus  la 
Cour  de  Rome  favorable  par  leurs  préfens. 
Quoiqu’il  en  foit , Bernard  ne  fut  pas  reçu  com- 
me la  premîere  fois  ; & fe  voiant  injuftement 
condamné  , il  cita  le  Pape  & fon  Confeil  au 
grand  jugement  de  Dieu.  Le  Pape  oftènfé  de 
cette  liberté,  lui  ordonna  de  fe  retirer;  mais  par  ; 
l’avis  de  fon  Confeil,  il  le  rappella.  Il  fut  écou- 
té dans  un  Concile,  où  il reprélènta que  le  mo- 
naftere  de  Saint  Cyprien  de  Poitiers  étoit  plus 
ancien  que  celui  de  Cluni  , & que  la  dignité 
d’Archi-Abbé  que  l'Abbé  de  Cluni  vouloit  s'at- 
tribuer , croît  inconnue  dans  l’églife.  Enfin  iL 
défendit  li  bien  fa  caufe  , que  fon  monafterefut 
déclaré  libre.  Le  Pape  Pafcal  vouloit  même  re- 
tenir à Rome  un  homme  d’un  tel  mérite  , & le 
pria  d’accepter  la  dignité  de  Cardinal,  Mais  Ber- 
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nard  loin  d’y  conlentir  , fupplia  le  Pape  de  le 
décharger  même  de  fbn  Abbaïe  , & fit  fi  bien 
qu’il  l’obtint.  Le  Pape  lui  donna  donc  commif- 
fion  de  prêcher  , baptifer  , écouter  les  confef- 
fions  , & impofer  des  pénitences  en  parcou- 
rant divers  pais,  & il  l’admit  à fa  table  tant 
cju'il  demeura  à Rome. 

Ce  zélé  millionnaire  étant  de  retour  à Poi-  xxr. 
tiers  , quitta  pour  toujours  le  monaftere  de  S.  H .Con<*e  Ja 
Cyprien  , où  il  fit  élire  un  autre  Abbé.  Il  de-™a^J°n 
manda  quelque  tems  après  à Yves  de  Char-^^’^çf 
très  une  porrion  de  terre  qui  appartenoit  à lond*line  con- 
églife,  L’Evêque  & le  Chapitre  la  lui  accorde-  grégation. 
xent  volontiers,  & la  chartre  de  cette  donation 
qui  eft  dattée  du  troiliéme  de  Février  1 1 1 3 » 
porte  réfeve  exprefie  de  la  jurifdiftion  Epifco- 
pale.  Cette  terre  étoit  lur  le  ruifteau  deTiron  j 
& le  monaftere  que  l’ony  bâtit  devint très-con- 
fidérable  en  peu  de  tems  , & fut  Chef  d’une 
grande  Congrégation,  dont dépendoient douze 
Abbaïes,  quarante  huit  Prieurés  & vingt-deux 
Paroillès.  En  trois  ans  de  tems  depuis  la  fon- 
dation de  fon  monaftere , la  communauté  fut 
de  cinq  cens  moines  , dont  il  en  garda  trois 
censauprèsdc  lui,  &envoialesdeuxautres  cens 
en  divers  lieux  , pour  demeurer  douze  en  cha- 
que maifon.  Ils  vivoient  dans  une  fi  grande 
pauvreté  , que  quelquefois  ils  manquoient  de 
pam  , & ne  fe  nourrifioient  que  d’herbes  & de 
légumes.  Bernard  les  confultoit  dans  les  vifites 
qu'il  leur  rendoit.  Il  ne  fouffroit  point  fes  dis- 
ciples oififs  , & les  faifoit  travailler  des  mains 
à certaines  heures.  Plufieurs  favoient  des  mé- 
tiers & les  exerçoient  en  filence.  On  ne  partait 
dans  ces  monafteres  que  dans  une  grande  né- 
ceftité  , & encore  ne  difbir-on  que  quelques 
mots.  Il  exerçoit  l'holpitalité  avec  une  telle 
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affection  , qu’il  ne  refufoit  perfonne. 

Sa  réputation  s'étendit  non  - feulement  en 
1 France , mais  en  Aquitaine  , en  Bourgogne,  Sc 
jufqu’en  Angleterre  & en  Ecolfe.  Le  Roi  d’ An- 
gleterre Henri  I envoia  deux  grands  Seigneurs 
ie  prier  inftamment  de  le  venir  trouver  en  Nor- 
mandie. Quand  il  le  vit,  il  leva  les  mains  au 
Ciel , pour  rendre  grâces  à Dieu , embrafla  Ber- 
nard, lui  rendit  de  grands  honneurs,  reçut  les 
inltructions  & lui  fit  des  prefens  confidérables. 

Il  envoia  à Tiron,  tant  qu’il  vécut,  cinquante 
0.1  loixante  marcs  d’argent.  Le  Roi  de  France 
Louis-le-Gros  voulut  autîi  voir  Bernard.  Il  eut 
tant  de  refpecf  pour  les  Abbés  de  Tiron  fes  fuc- 
ce (leurs , qu’il  leur  fit  tenir  tur  les  fonts  fes  deux 
fiis  air.és  Philippe  & Louis.  Plufieurs  autres 
Seigneurs  vinrent  vifiter  Bernard  & lui  firent  de 
riches  préfens.  Un  Seigneur  Anglois  emmena 
douze  de  fes  difciples  pour  fonder  un  monallere 
dans  le  pais  de  Galles.  David  depuis  Roi  d'E- 
coife , fils  de  la  Sainte  Reine  Marguerite , fit 
venir  de  ces  moines  & leur  fonda  un  monaffe- 
re  aux  confins  de  l'Ecolle&  de  l'Angleterre.  Peu 
de  tems  apres  fa  mort  , il  y eut  cent  maifons 
de  cette  Congrégation.  Bernard  fe  gouverna  ■ 
dans  fa  derniere  maladie  comme  il  avoir  fait 
dans  les  autres  , ne  cherchant  de  foulagement 
que  dans  l’ablfinence.  Jamais  il  ue  prit  de  mé- 
decine , ne  fe  fit  faigner,  ni  n’ufa  de  bain;  ja- 
mais depuis  qu'il  hit  moine  il  ne  fe  chauffa. 
Etant  déjà  vieux  , il  fe  rompit  une  côte,  & ne 
fit  aucun  remède;  il  refufa  même  le  bain  que 
les  Médecins  lui  confeillerent  dans  fa  derniere 
maladie,  en  quoi  l’auteur  de  fa  vie  dit  qu’il  ne 
peut  l’exeufer  d’opiniâtreté.  Avant  que  de  mou- 
rir il  fe  fit  porter  au  chapitre,  où  il  exhorta  fes 
freres  à pratiquer  fur-tout  la  chanté,  & à la- 
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préférer  à toutes  les  traditions  monaltiques. 
Après  avoir  reçu  l’Extrême- Onâion  & le  Saine 
Viatique , & donné  le  baifer  de  paix  à tous  fes 
difciples , il  mourut , & fut- enterré  avec  un 
grand  concours  de  toutes  fortes  de  perfonnes. 
Géoffroi  moine  deTiron  écrivit  fa  viequelques 
années  après,  fur  ce  qu’il  avoit  vu  lui-même  > 
ou  appris  de  perfonnes  dignes  de  foi. 


VIII. 


Saint  Vital  qui  avoir  été  étroitement  lié  avec  *xtii. 
Bernard  de  Tiron  & Robert  d'Arbrifl'elles , futs*vi8nif°«- 
comme  eux  Fondateur  de  Congrégation , & éta-  yitalpar  S<* 
blit  celle  de  Savigni.  Il  naquit  vers  le  milieu  du  * 
onzième  fiécle  près  de  Baieux  , de  parens  ver- 
tueux, qui  lui  donnèrent  une  éducation  chré- 
tienne. Aiant  été  ordonné  Prêtre,  il  eut  un  bé- 
néfice qu’il  quitta  pour  le  retirer  dans  la  foiitu- 
de  aveeplufieurs  ermites.  Vital  menoit  une  vie 
très-aullere  , fe  nourriflbit  de  pain  d’avoine  & 
de  légumes  , couchoit  fur  la  paille  & dormoic 
peu.  Il  fe  retira  dans  la  forêt  de  Savigni  près 
d’A vranches , avec  des  ermines  qui  vivoientcha- 
cun  félon  le  don  qu’ils  a voient  reçu  de  Dieu. Mais 
s’étant  multipliés  jufqu’au  nombre  de  plus  de 
cent  quarante,  ils  délirèrent  vivre  en  commun 
& engagèrent  Vital  à demander  à Raoul  de 
Fougères  quelques  relies  d'un  vieux  château,  près 
du  bourg  de  Savigni.  Ce  Seigneur  lui  donna 
non-feulement  les  ruines  qu’il  demandoit,  mais 
toute  la  forêt  pour' y bâtir  un  monallere  fous 
l’invocation  de  la  Sainte  Trinité.  L’Evêque  d'A- 
vranches  fouferivit  à la  donation  avec  les  Sei- 
gneurs du  pais;  Henri  Roi  d’Angleterre  la  con- 
firma par  des  lettres , & le  Pape  Pafcal  par  une 
bulle.  Vital  donna  à fa  nouvelle  communauté  ' 
la  Régie  de  Saint  Benoît,  avec  quelques  conl- 
Wtutions  particulières  , & ils  prirent  l’habic 
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gris.  Le  nombre  des  moines  & la  quantité  des 
biens  augmentèrent  bientôt  ; & Savigni  devint 
un  des  plus  célébrés  monafteres  de  France.  S. 

Vital  fe  trouva  l’an  n 19  au  Concile  de  Reims 
auquel  préfida-  le  Pape  Calliite  y & il  y prêcha 
avant  tant  de  force  , que  le  Pape  déclara  que  1 
perfonne  ne  lui  avoit  encore  fi  bien  reprélenté 
les  obligations  des  Papes.  Callifte  lui  fit  des 
préfens , & écrivit  en  fa  faveur  aux  Evêques 
du  Mans  & d’Avranches  & aux  Seigneurs  du 
pais.  I 

xxiv.  L’année  fuivante  1110,  Vital  transféra  en  un 
Zele  du  s.  lieu  plus  éloigné  les  religieufes  qui  étoient  à la 
Fondateur,  porte  de  fon  monaftere  : car  il  l’avoit  fait  dou- 
lucTrflVur^k^  d'hommes  & des  femmes  , à l'exemple  de 
Sa  Congre  ^on  am^  Robert  d’Arbriflèlles.  Il  prêcha  en- 
gation  u>  iecore  la  même  année  en  Angleterre  , & y fit  ua 
à l’O.dre  degrand  nombre  de  converfions.  Quoiqu’il  prê- 
Citcaux.  chût  en  Roman  ou  François  du  tems  , ceux 
mêmes  qui  n’entcndoientpas  fa  langue,  étoient 
touchés  de  ies  fermons.  Il  n’épargnoit  perfon- 
ne, & attaquoit  fur-tout  les  eccléfiaftiques  dé- 
réglés, qui  conlpirerent  plufieurs  fois  contre  fa 
vie.  Enfin  l’an  1 izz  , il  tomba  malade  dans  le 
prieuré  de  Dampierre  que  le  Roi  Henri  I lui 
avoit  donné  trois  ans  auparavant.  Après  avoir 
reçu  les  Sacremens  le  lendemain  , qui  étoit  le 
fciziéme  de  Septembre  , il  fe  trouva  le  premier 
à l’églife  pour  Marines , & les  aiant  chantées 
& commencé  l’Olficede  la  Vierge,  il  expira.  Il 
fes  fit  plufieurs  miracles  pendant  trois  jours  que 
fon  corps  demeura  expofé  à la  vénération  du 
peuple  ; & les  mômes  donnèrent  auflitôt  avis 
de  fa  mort  aux  plus  célébrés  cglifes  de  France 
& d’Angleterre,  dont  ils  reçurent  des  réponlès 
pleines  d’éloges  de  Vital,  que  l’on  conferve 
encore  à Sayigni.  Il  eut  pour  lucceffeur  Géoffroi 
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illuftre  par  fa  noble/Te  & par  fa  piétc.  Il  fonda 
un  grand  nombre  de  monafteres  par  les  libéra- 
lités de  plufieurs  Seigneurs  , & gouverna  la 
Congrégation  de  Savigni  pendant  près  de  dix- 
fept  ans.  Serlon  qui  fut  élu  Abbé  de  Savigni 
l’an  1 140  , aflembloit  tous  les  ans  les  Chapitres 
généraux.  Mais  voiant  que  quelques  Abbés 
d’Angleterre  négligeoient  de  s’y  trouver , il  ré- 
lolut  avec  les  Abbés  de  France  & quelques  An- 
glois , de  fe  donner  à Saint  Bernard  avec  toute 
fa  Congrégation.  C'eft  pour  cela  qu’il  alla  au 
Concile  de  Reims , où  Saint  Bernard  le  préfenta 
au  Pape  Eugene  qui  approuva  fon  deÂTein  , SC 
dès  la  même  année  1148  S.  Bernard  le  lit  ad- 
mettre dans  le  Chapitre  général  de  Citeaux.  La 
Congrégation  de  Savigni  étoit  alors  compofée 
de  trente-trois  Abbaïes,  dont  celle  de  la  Trap- 
pe en  étoit  une,  fans  compter  les  maifons  de 
filles.  Les  moines  quittèrent  leur  habitqui  étoit 
gris  , pour  prendre  le  blanc , & fe  conformè- 
rent en  tout  aux  réglemens  de  Citeaux. 

IX. 

Norbert  forti  d’une  des  plus  illuftres  familles  xxv. 
d’Allemagne , naquit  à Santen  dans  le  pais  de  s.  Norbert, 
Cleves  vers  l’an  1085.  Ce  jeune  Seigneur , après 11  fe  livre  au 
avoir  achevé  fes  études  avec  diftinélion  , entra 
dans  le  clergé  & reçut  le  foûdiaconat.  Son  ef-  * * 

prit , fes  talens  & fa  naiflance  lui  donnèrent  un 
libre  accès  chez  Frédéric  Archevêque  de  Colo- 
gne qui  a voit  une  Cour  allez  nombreufe,  d’où 
l’efprit  du  Cbriftianifme  étoit  banni  : enforte 
que  Norbert  déjà  porté  par  lui-même  aux  plai- 
iirs  , s’y  livra  tout  entier  & y anima  les  autres. 

Il  pafla  enfuite  à la  Cour  de  l’Empereur  Henri 
dont  il  étoit  parent.  Ses  richefles  , fa  belle 
taille  , -fa  politeile  , fa  libéralité  , fa  douceur, 

& fur- tout  fon  humeur  enjouée,  lui  firetit  trou- 
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ver  de  terribles  ccueils  au  milieu  de  cette  Cour, 
Il  n’étoit  occuré  que  de  fon  plaifir  & des  moiens 
de  s’elever.  Il  fuivoit  tous  fes  défirs  fans  fe  rien 
refufer,  & les  penfées  de  la  vie  future  lui  fem- 
bloieut  des  longes  8c  des  fables.  L’Empereur 
voulut  le  faire  fon  premier  Aumônier  , 8c  le 
nomma  à l’Evêché  de  Cambrai  -,  mais  il  le  re- 
fufa , non  par  vertu  , mais  parce  qu’il  ne  vou- 
loit  pas  changer  fon  genre  de  vie.  Il  croioic 
qu’en  demeurant  dans  l’Ordre  de  foûdiacre  , il 
pouvoitavec  plus  de  bienféance  fe  livrera  tous 
les  vains  amufemens  du  monde.  Mais  Dieu  qui 
avoit  fur  lui  des  vues  de  miféricorde  lui  fit  fen- 
tir  le  néant  de  tous  les  biens  de  la  terre, 

T xvi.  Un  jour  comme  il  pafloit  par  une  agréable 
Sa  conver-  prairie  , bien  monté,  vêtu  de  foie  , fuivi  d’iln 

Ordination  domefliquc,  'e  Ciel  (e  couvrit  tout  à coup  , 
’&  il  vint  un  orage  épouvantable.  La  foudre 
tomba  aux  pieds  de  fon  cheval , qui  s'abbatit  8c 
renverfa  Norbert  à demi-mort,  & prefque  étouf- 
fé par  une  odeur  de  fouffre  imfupportable.  Aiant 
été  prés  d’un  heure  en  cet  état , il  fe  releva  8c 
s’en  retourna  chez  lui,  mais  dans  des  fentimens 
bien  différens  de  ceux  qu’il  avoit  auparavant. 
Il  comprit  la  grandeur  des  miféricordes  de 
Dieu  qui  l’avoit  épargné  , & la  reconnoillance 
excita  peu  à peu  en  lui  l’amour  des  biens  éternels, 

four  lefquels  il  n’avoit  eu  jufqu'alors  que  de 
indifférence  & du  dégoût.  Il  ne  voulut  d’abord 
rien  changer  dans  fon  extérieur,  & fe  contenta 
de  porter  un  cilice  fous  fes  habits  précieux  , 8c 
de  travailler  à combattre  fes  mauvais  défirs  & 
à mortifier  fes  pallions.  Il  quitta  la  Cour  8c  vé- 
cut dans  la  retraite.  Mais  comme  il  étoit  encore 
très-peu  inftruit  des  régies  de  l’églife,  il  réfb- 
lut  en  quittant  le  monde  de  prendre  les  Ordres , 
«fia  de  travailler  aulli  à la  converfion  des  au- 
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très.  Le  tems  de  l'ordination  étant  donc  ve- 
nu  , il  pria  l’Archevêque,  de  Cologne  de  l'or- 
donner avec  les  autres.  Cette  demande  (i  peu 
conforme  à l’elprit  de  l'eglife  & à la  conduite 
.des  Saints  , fut  fuivie  d'une  autre  encore  plus 
furprenante.  Je  délire  .,  dit  Norbert , d’être  or- 
donné Diacre  & Pierre  en  même-tems.  L'Ar- 
chevêque lui  demanda  la  caulè  de  fon  change- 
ment. Norbert  ne  lui  répondit  que  par  les  lar- 
mes ; & fe  jettant  à fes  pieds , il  lui  Ht  un  hum- 
ble aveu  de  fcs  péchés,  & du  delfein  qu’il  avoir 
de  tout  entreprendre  pour  les  expier.  L'Arche- 
vêque confultant  plutôt  les  faintes  difpofitions 
de  Ion  pénitent  que  les  régies  canoniques , fe 
perfuada  qu’il  pouvoir  lui  accorder  ce  qu'il  de- 
mandoit. 

L'heure  de  l’Office  étant  venue , Norbert  fe  re-  x x v 1 x. 
vêtit  d’un  habit  fort  grollier  ;&  après  avoir  re-  Son  zélé 
eu  les  Ordres  , il  fe  retira  à l’Abbaïe  de  Sige-  son  deta- 
bert,où  il  palfa  fix  femaines  pour  y appren- 
dre  l’exercice  de  fes  fondions  ,& s’avancerdans[°cutes  c °" 
la  piété.  Enfuite  il  retourna  à Santen  où  il,a  'vie  péni- 
étoit  chanoine.  Le  Doien&  fes  confrères  l’aianttente  & au- 
engagé  comme  nduveau  Prêtre  à célébrer  lafteie. 
Grand- Melfe  , il  Ht  après  l’Evangile  , un  dis- 
cours très- touchant  & parla  avec  beaucoup  de 
zélé  fur  la  vanité  du  monde , la  brièveté  de  la 
vie,  & l’impoffibilitéd’y  êtreheureux  : appuiant 
fortement  fur  les  défauts  des  chanoines  fes  con- 
frères , fans  toutefois  en  défïgner  aucun  en 
particulier.  Le  lendemain,  le  Chapitre  étant  af- 
femblé  , il  prit  le  livre  de  la  Régie  , & mon- 
tra au  Doien  par  les  paroles  de  S.  Grégoire  & 
de  S.  Ifidore  , que  c’étoit  à lui  à faire  obfer- 
ver  , & à y rappeller  ceux  qui  s’en  écartoicnt. 

Les  anciens  chanoines  l’écoutoient  volontiers  , 
yoiant  bien  qu’il  avoir  raifon  j mais  les  jeunes 
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murmuroient  & s’en  mocquoient , lui  témoin 
gnant  néanmoins  encore  quelque  refpeâ:  à l'ex- 
térieur. Les  jours  fuivans  il  les  reprit  avec  tant 
de  force  8c  de  liberté  , qu'il  leur  devint  infup- 
portable  : & ils  neiépondircnt  plus  à fa  charité 
que  par  des  infultes  & des  outrages,  que  Nor- 
bert fouffrit  avec  une  patience  admirable.  Il 
palîa  ainfi  trois  ans , travaillant  fans  celTe  à 
s’avancer  dans  la  perfection  , 8c  difant  libre- 
ment la  vérité  à toutes  fortes  de  perfonnes.  Les 
Evêques  & les  Abbés  du  pais  s'étant  alTemblés 
pour  traiter  de  plufieurs  affaires  en  prélence  du 
Légat  du  Pape , firent  venir  Norbert , & l’ac- 
culerent  de  prêcher  fans  million  & de  déclamée 
contre  eux  fans  autorité.  Nobert  répondit  qu’il 
avoitreçule  pouvoir  de  prêcher  dans  fon  ordi- 
nation : mais  voiant  qu’on  rejettoit  la  vérité 
qu'il  prêchoit , il  fe  dépouilla  de  fes  bénéfices  , 
vendit  fes  biens  , fes  maifons  8c  fes  meubles,  8c 
en  diftribua  le  prix  aux  pauvres  , ne  gardant 
■qu’une  chapelle  pour  dire  la  meffe  , & aiant 
avec  lui  deux  laïques  pour  l’accompagner.  Il 
marchoitnuds  pieds  , vêtu  feulement  d'une  tu- 
nique de  lin  & d'un  manteau.  Il  traverfa  la 
France  , 8c  alla  à Saint  Gilles  en  Languedoc  où 
le  -Pape  Gelale  étoit  alors.  Il  s'accufa humble- 
ment d’avoir  violé  les  Canons , en  recevant  en 
même-tems  le  Diaconat  8c  la  Prêtrife  ; 8c  en 
demanda  l'abfolution.  Le  Pape  admirant  fa 
fageffe  & l’elprit  de  Dieu  qui  étoit  en  lui  , 
vouloit  le  retenir  8c  l’avoir  en  fa  compagnie  ; 
mais  Norbert  lui  repréfenta  combien  la  Couc 
des  Princes  8c  des  Evêques  luiavoitété  funelle, 
& le  conjura  de  lui  laiffer  fuivre  l’attrait  qu’il 
avoir  pour  une  vie  dure  8c  pénitente.  Le  Pape 
voiant  fon  zélé  lui  permit  de  prêcher  par-tout, 
i8c  lui  fit  expédier  une  bulle  pour  lui  en  donner 
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le  pouvoir.  Norbert  s'en  retourna  donc  à Co- 
Jogne  , marchant  toujours  nuds  pieds  dans  la 
plus  grande  rigueur  de  l’hiver  , & fans  que  le 
froid  , la  faim  , ni  la  lalfitude  rallentillent  fa 
ferveur.  Il  marchoit  quelquefois  dans  la  neige 
jusqu'aux  genoux  : & il  ne  mangeoit  que  le 
foir , & ne  prenoit  que  des  alimens  de  carême. 

Après  qu'il  eut  quitté  le  Pape  Gelafe , il  tra-  xxvnr. 
verla  la  France  pour  retourner  en  Ion  pais  ; & h forme 
comme  il  pafToit  à Orléans , un  foûdiacre  fe9“e!<îues 
joignit  à lui , outre  les  deux  laïques  qu’il  av°^tfàitdesmif. 
déjà.  Ils  arrivèrent  tous  quatreà  Valenciennes  >fions  ttçg,  ‘ 
ou  Norbert  prêcha  avec  tant  de  bénédiction  que  utiles* 
l’on  voulut  l’y  retenir.  Dieu  lui  enleva  dans  cet- 
te ville  les  trois  compagnons  , afin  que  la  pri- 
vation des  appuis  même  les  plus  légitimes  , le 
fortifiât  dans  l’attachement  qu’il  avoit  à fon  fer- 
vice.  Pendant  qu'il  étoit  dans  cette  ville , l’Evê- 
que de  Cambrai  fon  ancien  ami  y palTa  , 8c 
Norbert  lui  rendit  vifite.  Un  clerc  nommé  Hu- 
gues le  fit  entier.  L’Evêque  l’aiant  reconnu  ne 
put  retenir  fes  larmes  , le  volant  nuds  pieds  , 
quoique  le  froid  fut  excclfif.  Il  lé  jetta  à fon 
cou  & s'écria:  Ah  ! Norbert  , qui  eut  jamais 
cru  vous  voir  en  cet  état?  Hugues  voioit  com- 
bien l’Evêque  étoit  touché  , mais  il  n’enten- 
doit  poj  t ce  qu'ils  difoient , parce  qu’ils  par- 
loient  Allemand  : c’eft  pourquoi  il  s’approcha 
de  l’Evêque  , 8c  lui  demanda  relpeftucufement 
ce  que  c’étoit.  Il  répondit:  Celui  que  vous  voiez 
en  cet  état,  a été  nourri  avec  moi  à la  Cour  du 
Roi.  U étoit  en  fi  grande  faveur , qu’on  lui  of- 
frit mon  Evêché  qu’il  refufa.  A ces  paroles  de 
l'Evêque  , Hugues  fondit  en  larmes,  il  défiroit 
depuis  long-tems  de  quitter  entièrement  le 
monde:  mais  il  n'avoit  déclaré  fon  deilein  à 
perfonne , & attendoit  quelque  occafion  fava- 
Tme  IV.  Y 
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râble.  Hugues  alla  trouver  Norbert  dans  fodl 
logis  , & promit  de  s’attacher  a lui.  Norbert  le- 
va les  mains  au  Ciel  & rendit  grâces  à Dieu, en 
difant  : Seigneur  , je  vous  avois  prié  aujour- 
d'hui de  me  donner  un  compagnon,  & vous 
m'avez  exaucé. 

Norbert  parcourut  avec  fon  nouveau  com- 
pagnon les  châteaux  , les  villes  & les  villages, 
prêchant  & infpirantdes  penfées  de  pai,x  à ceux 
qui  en  avoient  été  les  plus  grands  ennemis.  Ils 
ne  demandoient  ni  ne  recevoicnt  rien  de  per- 
fonne , &.  s'attiroient  la  confiance  & le  refpect 
de  tous  ceux  qui  les  voioient.  Quand  ils  appro- 
ehoient  d'un  village  , les  bergers  quittoient 
leurs  troupeaux  , & couroient  les  annoncer 
on  fonnoit  les  cloches,  le  peuple  venoit  en  fou- 
le à l'églifc&  entendoitaveepiéte  la  méfié  & le 
fermon  , après  lequel  Norbert  catéchifoit  ces 

{>auvres  &:  leur  propofoit  diverfesqueftions.  Sur 
e loir  on  menoit  les  deux  lêrviteurs  de  Dieu  à 
leur  logis,  & chacun  ledifputoit  l’honneur 
■d'exercer à leur  égard  l’hofpitalité.  L'un  traî- 
noic  l’âne  qui  étoit  tout  leur  équipage  , l’autre 
emmeuoit  le  garçon  qui  fervoit  à le  garder  ; & 
•cet  âne  ne  portoitque  la  chapelle  pour  la  mellè 
& quelques  livres.  Norbert  s’affeioit  à terre  pour 
prendre  fes  repas  & mangeoit  fur  fes  genoux  i 
il  n'ufoit  d'autre  aflâifonnement  que  de  fel  & 
ne  buvoit  que  de  l’eau  ; mais  quand  des  Evê- 
ques & des  Abbés  le  faifoient  manger  avec  eux, 
il  fe  conformoit  aux  autres.  Ces  Prélats  Iuiren- 
doientde  grands  honneurs , le  recevoient  dans 
leurs  chapitres  pour  l'entendre  prêcher  , & lui 
faifoient  plufieurs  queftions  fur  ladifciplineec- 
cléfiaftique  & fur  la  morale.  Quelques-uns  le 
faifoient  pour  lui  tendre  des  pièges  ; d’autres  le 
faüoientde  bonne  foi  pour  s’inÜriure  : mais  le 
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lcrvitcurde  Dieu  n’examinoit  pas  les  intentions 
des  auditeurs;  il  prêchoit  avec  force  contre  les 
vices,  & foutenoitfa  do&rine  par  fes  exemples 
& par  fes  miracles.  Le  peuple  ne  pouvoit  fe 
lafler  de  le  voir  & de  l’entendre  ; & le  faint 
homme  de  fon  côtéétoit  infatigable  au  travail, 
il  s’appliquoit  fur-tout  à appaifer  les  inimitiés  , 
qui  caufoient  dans  le  pais  un  grand  nombre  de 
meurtres,  il  gardoit  encore  l'ufage  de  dire  quel- 
quefois deux  meffes  par  jour,  une  de  la  Vierge, 
par  exemple  , & une  des  morts. 

Aiant  appris  que  le  Pape  Callifte  avoit  été  xxrx 
élevé  fur  le  Saint  Siège,  & qu’il  tenoit  un  Con-  sa  repUta. 
cileà  Reims  , il  y vint  nuds  pieds  , quoique  cetion.  <on 
fût  dansl’hiver,  & ilfutreçu  avec  joie  par  zélé.  Il  en- 
les  Evêques  & les  Abbés  qui  y étoientaffem-treP*end  de 
blés.  Ils.  admiroient  la  force  de  fes  difeours  , jC^°^?er  ■ 
la  fagelTe  de  fes  réponfes  & la  rigueur  de  fa  pé-^J”  an01* 
nitence  ; & plufieurs  l'exhortoient  à la  modérer, 
mais  inutilement.  Norbert  fit  renouvellct  par 
le  Pape  Callifte  les  lettres  d'approbation  qu’il 
avoit  obtenues  de  Gelafe.  Il  fut  préfenté  au 
Pape  par  Barthelemi  Evêque  de  Laon  , à qui 
il  avoit  été  recommandé  par  des  parens  qu’il 
avoit  dans  le  Dioccfe  ; & le  Pape  ordonna  à cet  * 

Evêque  d’en  prendre  foin,  de  lui  procurer 
quelques  adoucilfemens  , même  malgré  lui  , 
promettànt  d’aller  lui-même  à Laon  après  le 
Concile.  Le  pape  y vint  en  effet  peu  de  tems 
après  ; & l'Evcque  aiant  délibéré  avec  lui  com- 
ment il  pourroit  retenir  ce  faint  homme  dans 
fon  Diocèfe,  il  lui  offrit  uneéglife  de  S.  Martin 
ftuée  dans  le  faubourg &deifervie  par  quelques 
chanoines.  Norbert  ne  l’accepta  que  par  obéif- 
iànce  pour  le  pape,  mais  à condition  quelescha-r 
noinesferéformeroient.  Il  leurditdonc  qu’il  fal- 
loir méprifer  le  monde, aimer  la  pauvreté,  fouffrir 
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les  opprobres  , la  faim  , la  foif , le  froid  & la* 
autres  incommodités.  Ces  chanoines  épouvan- 
tés , dirent  : Nous  ne  voulons  point  un  tel  Su- 
périeur ; qu'on  nous  laifie  vivre  félon  la  coutu- 
me de  nos  prédécefleurs.  L’Evêque  de  Laon  re- 
tint Norbert  avec  lui  le  relie' de  l’hiver  , tâ- 
chant de  rétablir  fon  corps  affoibli  par  le  jeûne 
& par  le  froid  , & le  priant  inllammcnt  de  de- 
meurer dans  fon  Diocèlê.  Comme  Norbert  avoir 
déclaré  qu’U  cherchoit  la  lolitude  , l’Evêque 
le  menoit  en  divers  lieux  , pour  voir  s’il  en 
trouvèrent  quelqu’un  qui  lui  convînt.  Norbert 
céda  enfin  à fes  prières , & à celles  de  plufieurs 
perfonnes  de  piété  , & choifit  un  lieu  très-loli- 
taire  nommé  Prcraontré , pour  y établir  fa  de- 
meure. 


•xxx.  Il  y avoitdéjaune  petitechapellede  S.  Jean, 
*1  fe  retire  dépendante  de  l’Abbaie  de  S.  Vincent-,  mais  et- 
4ans  la  !oli-]e  étoit  prelque abandonnée  A caufe  delà  ftéri. 
^rJe  éeP.c-  üté  du  lieu.  L’Evêque.  & Norbert  y entrèrent 
montre.  pOUI  pr[er  l'Evêque  voiant  qu’il  étoit  tard  , 
avertit  Norbert  de  fe  lever,  parce  qu’il  falloic 
aller  loger  à une  de  fes  terres  à une  lieue  de 
dillance.  ,£!ais  Norbert  pria  l’Evêque  de  s’en 
aller  avec  les  gens  , & de  lui  permettre  de  palfer 
la  nuit  dans  cette  chapelle.  L’Evêque  lui  en- 
voia  du  pain  , & revint  le  lendemain  marin 
pour  lavoir  fa  réfolution.  Le  ferviteur  de  Dieu 
remplide.  joie  , lui  dit  : Je  délire  demeurer  ici  , 


parce  que  je  lais  que  Dieu  m’a  dellinc  ce  lieu  , 
& que  plufieurs  s’y  lâuveront  par  fa  grâce.  Ils 
ne  demeureront  pas  néanmoins  dans  cette  cha- 
pelle,mais  il  bâtiront  de  l’autre  côté  delamon- 
.tagne,pù  j’ai  vû  cette  nuit  une  grande  multitu- 
. de  d’hommes  vêtus  de  blanc  , qui  faifoient  en 
chantantle  tour  de  ce  lieu,  & portoient  des  croix 
ji’argent,  des  chandeliers  & des  encenfoirs.  L’Ë- 
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vèque  de  Laon  approuva  fort  cette  réfolution  j 
&aiant  donné  autre  chofe  en  échangea  l’Abbé 
de  S.  Vincent , il  mit  Norbert  en  poiTefiion  dir- 
lieu  de  Prémontré  &de  fes  dépendances.  Peu  de 
jours  après  Norbert  vint  à Laon  , & entra  dans 
l'école  du  doéteur  Raoul  luccefleur  du  célèbre 


A'nfelme  fbn  frere  , Doyen  de  cette  églife  , qui 
étoit  mort  fort  âgé  quelques  années  aupara- 
vant. 


Norbert  fit  uneexhortation  fi  touchante  aux  xxxï^- 
écoliers  de  Raoul , qu’il  en  convertit  fept  des  n gagne  à 
plus  riches  , venus  depuis  peu  de  Lorraine.  IPsDieu-  plu- 
avoient  apporté  beaucoup  d'argent , que  Nor-j}eur*  Per* 
bert  donna  à garder  à un  de  fes  anciens  com-,  ne*  * ** 
pagnons.  Celui-ci  s enfuir  pendant  la  nuit  >la  x^„]e 
emporta  l’argent  & les  laifia  dans  uneextrcmesaintBAUgtt£. 
pauvreté.  L'hiverétantpafie  , Norbert  alla  feultin. 
prêcher  à Cambrai  ; & dans  un  fermon  qu’il  fit 
au  peuple , il  convertit  un  jeune  homme  nommé 
Evermode  , qui  fut  depuis  Evêque  dans  la  Baf- 
fe-Saxe. A Nivelle  il  gagna  à Dieu  un  autre 
jeune  homme  nommé  Antoine  ; ces  deux  avec 
Hugues  quis'étoit  attaché  à lui  l'année  précé- 
dente furent  comme  les  fondateurs  defori  Or- 


dre : & dans  la  femaine  de  la  paffion  de  cette' 
première  année  1 1 10  , il  avoit  déjà  treize  com- 
pagnons à Prémontré.  Il  en  eut  bientôt  jufqu’|; 
quarante  avec  plufieurs  laïques  , & il  fongeâ 
alors  à prendre  une  régie.  Plufieurs  lui  confeil- 
loientla  vie  érémitique  , d’autres  l’obfervance 
de  Cîteaux  ; mais  confidérant  que  lui  & tous 
fts  confrères  étoient  chanoines  , il  embrafia  la 
Régie  de  Saint  Auguftin  , & ils  en  firent  tous1 
profeffion  le  jour  de  Noël  l’an  nu.  Il  prit 
l’habit  blanc,  qui  étoit  celui  des  clercs  , mais 
toutde  laine  fans  porter  de  linge , excepté  à l’é- 
glife.  L’elprit  de  fes  premiers  difciples  étoit  de 
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proférer  à des  habits  neufs,  ceux  qui  étoient 
vieux  & pleins  de  pièces,  ils  recherchoient  les 
travaux  les  plus  bas  & les  plus  pénibles,  gar- 
daient un  filence  perpétuel , jeûnoient  en  tout 
tems  , ne  faifant  qu’un  repas  par  jour. 
xxxii.  Après  la  fondation  de  Prémontré,  S.  Nor- 
ïmits  mer  bert  en  fie  plufieurs  autres  en  peu  d’années,  il 
veilleux  que  convertit  Godefroi  Comte  de  Capemberg  en 
produit  le  Veftphalie,qui,  touché  defes  difeours  & de  fon 
Norbert*"  temple,  le  confacra  à Dieu  avec  tous  fes biens, 
te  Pape  con  Afe  Ht  chanoine  régulier  , félon  le  nouvel  inf- 
irme ion  titut de  Prémontré  ; & enfonda  une  maifon  k 
inftiiut.  Capemberg  , qui  devint  un  monaftere  célébré 
& chef  de  plufieurs  autres.  Godefroi  fe  conver- 
tit vers  l’an  i izi  n’étant  âgé  que  de  vingt-cinq 
ans,  & mourut  cinq  ans  apres  en  odeur  de  fain- 
teté.  L’exemple  de  ce  jeune  Seigneur  toucha  . 
T hrbaut  IV  Comte  de  Champagne , & il  le  vou- 
lut imiter,  al  alla  donc  trouver  Saint  Norbert 
pour  le  confulter  fur  l’affaire  de  fon  falut , & 
futencore  plus  touché  après  lui  avoir  parlé, 
en  forte  qu’il  le  pria  de.difpofer  de  lui  & de  fes 
biens.  Le  faint  homme  voulut  confulter  Dieu  • 
fur  une  affaire  fi  importante.  Il  confidéra  que 
Thibaut  qui  avoit  les  Comtés  de  Blois  & de  - 
Chartres  , de  Meaux  & de  Troies  , pouvoir  fai- 
re de  grands  biens  dans  fes  Seigneuries.  Ainfi  il 
lui  confeillade  refter  dans  l'état  où  la  divine 
Providence  l’avoir  placé  , de  s’établir  par  un 
mariage  chrétien  , de  faire  fervir  & honorer 
Dieu  dans  fes  terres  , & d’élever  faintement  les 
enfans  que  Dieu  lui  donneroit. 

Six  ans  après  la  fondation  de  Prémontré 
Nobert  alla  à Rome  pour  demander  au  Pape 
Honorius  la  confirmation  de  fon  inftitut , „ 
quoiqu'il  l’eût  déjà  obtenue  des  deux  Légats  de 
Gélafe.  il  fut  reçu  du  Pape  avec  honneur  -,  8c 
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obtint  de  lui  tout  ce  qu’il  défiroit,  comme  il  pa» 
roît  par  la  bulle uu  feiziéme  Février  nz6  , qui 
elt  la  première  en  faveur  del'Ordrede  Prémon- 
tré. Le  Pape  y confirme  l’inflitut  en  général , 

& en  particulier  , les  huit  Abbaïes  qui  etoient 
déjà  fondées , outre  Prémontré  , fans  préjudice 
néanmoins  de  la  jurifdi&ion  des  Evêques  dio- 
céfains. 

Norbert  alla  quelque  tems  après  en  Aile-  xxxm. 
magne  pour  quelques  affaires  importantes,  s.  Noibcrt 
Etant  arrivé  à Spire, il  y trouvâtes  députés  dueft  elevetur 
Clergé  & du  peuple  de  Magdebouxg  affemblésle  dc 
devant  le  Roi  Lothaire  pour  l’élecfion  d’un  Ar- 
chevêqne.  Quand  on  fçut  à Spire  l'arrivée  deson  ze*|e  sa 
Norbert,  dont  la  réputation  étoit  déjà  fi  éten-msrt  hien- 
due  , on  l’appel  la  pour  prêcher  & pour  donnerheureufç. 
fon  avis  fur  les  affaires  qui  fetraitoient  en  cet- 
te affemblée  , & dont  la  première  fut  celle  de 
l’églife  de  Magdebourg.  il  y avoir  un  Légat  ve- 
nu depuis  peu  de  Rome  , fçavoir  le  Cardinal 
Gérard  qui  fut  depuis  le  Pape  Lucius  III , & 
grand  nombre  de  Seigneurs.  Par  leur  confeil 
les  députes  nommèrent  trois  fujets  dignes  de 
remplir  le  S'ége  vacant , entre  lefquels  étoit 
Norbert  qui  ne  le  favoit  pas  : 8c  comme  ils 
âvoient  peine  à fe  déterminer  , A'beron  qui  fut 
depuis  Archevêque  de  Treves,  leur  montra  dit 
doigt , fans  que  d’autres  s’en  apperçuffent,  Nor- 
bert comme  celui  qu’ils  dévoient  élire.  Aufli-tôt 
ils  étendirent  les  mains  , fe  faifirent  de  lui  & 
dirent  à cris  redoublés:  Voici  notre  Pere&  no- 
tre Pafleur.  On  l’enleva  fans  qu’il  pût  ni  réfifi- 
ter,  tant  fon  corps  étoit  affoibli  , ni  fonger  à 
ce  qu’il  avoit  à faire.  On  le  préfenta  au  Roi 
qui  approuva  lechoix  comme  tous  les  afîiftans, 

& le  Légat  le  confirma.  On  le  mena  à Magde- 
bourg où  il  fut  reçu  ayec  un  grand  concours  de 
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peuple  &r  une  joie  univerfelle.  De  fi  loin  qu'il 
■vit  la  ville  , il  marcha  nuds  pieds,  & fuivit ain- 
fi  la  procelfion  , qui  le  conduifit  à l’églife  & à 
Ton  Palais  : mais  il  étoit  vêtu  fi  pauvrement, 
que  le  portier  lui  en  refula  l'entrée  , & le  re- 
pou/Ta  en  difant  : Il  y a long-tems  que  les  au- 
tres pauvres  font  entrés  , tu  ne  devrois  pas  in- 
commoder ces  Seigneurs.  Ceux  qui  fuivoient 
crièrent  au  portier  : Que  fais-tu  miferable  ? 
C'eft  notre  Evêque  , c’eft  ton  maître.  Le  por- 
tier s'enfuit  pour  fe  cacher  v mais  Norbert  le 
xappella  , & lui  dit  en  fouriant  : Ne  craignez 
rien,  mon  frere,  vous  me  connoifTez  mieux 
que  ceux  qui  me  forcent  d’entrer  dans  ce  grand 
Palais , qui  ne  me  convient  pas.  Il  fut  enfuite 
facré , & gouverna  l’églife  de  Magdebourg  pen- 
dant huit  ans.  U conlèrva  toujours  fon  exté- 
rieur pauvre  , & obtint  du  Pape  un  privilège 
qu’il  tint  fecret , d'établir  dans  fa  Cathédrale 
J’obfervance  de  Prémontré  , quand  il  en  trou- 
veroit  l'occafion  favorable.  Le  Saint  Archevê- 
que trouva  fon  églife  dans  un  état  déplorable- 
Les  revenus  avoient  été  dilfipés  par  les  prédé- 
cdTeurs,  & le  clergé  étoit  fort  déréglé.  On  peut 
juger  combien  un  Pafteur  fi  Saint  & fi  zélé  , 
eut  à fouffrir  pour  établir  une  véritable  réfor- 
me. Comme  on  attenta  plufieurs  fois  à fa  vie  k 
il  difoit  à fes  amis  : Eft-il  étonnant  que  le  dé- 
mon fe  déchaîne  contre  moi  , lui  qui  a attenté 
à la  vie  de  Jefus-Chrift  notre  chef  ? Il  travailla 
infatigablement  à remplir  tous  les  devoirs  d’un 
bon  Pafteur,  & mourut  l’an  1134  accablé  d’in- 
firmités , d’auftérités  & de  fatigues  , étant  âgé 
d’environ  quarante-neuf  ans.  il  n’a  été  canoni- 
sé qu’en  1581  par  le  Pape  Grégoire  XIII. 

X. 

Etienne  fils  du  Vicomte  de  Thiers  en  Auver- 
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gne  vint  au  nidnde  vers  le  milieu  du  onzième  Grandmor.t 
ficelé.  A l’âge  d’environ  trente  ans  , il  fe  retira  fondé  par  S- 
feul  fur  la  monçagnede  Muret  dans  le  Limou- 
fin.  Il  y fît  une  cabane  de  branchages  au  mi-  “aiat 
lieu  du  bois,  & commença  à fervir  Dieu  danS'Fon^1telir 
les  jeûnes  &la  priere  continuelle  , & dans  une  & de  fes 
profonde  retraite.  Ce  ne  fut  que  trente  ans  premiers; 
après  s’être  retiré  du  monde,  qu’il  commença  à difcijp!cs«J- 
ufer  d’un  peu  de  vin  pour  fe  fortifier  l’eftomac. 

Il  portoit  fur  fa  chair  un  rude  cilice  , couchoit 
à terre  fur  des  planches  dans  une  efpéce  de  fé- 
pulcre,  fans  autre  couverture  que  fon  habit  i 
Si  il  mena  ce  genre  de  vie  pendant  près  de  cin- 
quante ans.  Dieu  l’avoit  d’abord  découvert  à 
quelques  perfbnnes  du  voifinage  , qui  lui  ap- 
portoient  dir  pâin  de-  rems  en  tems.  Peu 
à peu  fa  réputation  fe  répandit , & plufieurs 
vinrent  fe  rendre  fes  difciples  & les  imita- 
teurs de  fa  pénitence.  Etienne  qui  étoit' très-  ; 

fëvere  pour  lui-même  , conduifoit  les 'autres 
avec  beaucoup  de  prudence  & de  ntodération. 

Il  necherchoit  pas  , -dit  l’Auteur  de  fa  vie  , à 
faire  mourir  leurs  corps,  mais  leurs  vices,  &: 
il  s’ appliquott  principalement  à leur  iufpirerfc 
à faire  croître  en  eux  l’amour  de  Dieu.  Leur 
vie  néanmoins  étoit  très-pénitente  , & Etienne 
qui  ufoit  de  quelque  indulgence  à l’égard  des 
auftérités  corporelles  , étoit  très- ferme  fur  les- 
vertus  eflentiellesà  htvie  religieufe  jls  rerral-  i 

te  , le  filence  & la  pauvreté. 

Non-  feulement  il  ne  permetroit  pas  aux  pat  - 
ticuliers  d’avoir  rien  en  propre,  mais  il  ne  vou-  « 

loir  pas  même  que  la  communauté  poiîedàt  aat- 
cun  bierrfur  la  terre.  Il  leur  défendoit  de  faire  ' 
des  acquifitions  & d’avoir  des  procès,  les  exhor- 
tant fans  cefle  à un  détachement  univerfel  par 
j’exemple  de  Jefus-Çhrift.  Aimez  la  pauvreté  ^ 
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leur  iiifoit-il  ; fi  vous  étiez  riches , vous  devriez 
toujours  craindre  de  ne  pas  ufer  de  vos  richef- 
fcs  félon  la  volonté  de  Dieu  ; mais  étant  pau- 
vres vous  ne  rendrez  pas  compte  de  ce  que  vous 
n’avez  pas.  Il  ne  fortit  jamais  de  fon  défert  de 
Muret,  & il  étoit  toujours  enfermé  dans  fa  cel- 
lule , (ans  rompre  le  filence  que  dans  une  gran- 
de néceflïtc.  C’eft  ce  qu’il  mfpiroit  à fesfreres  , - 
à qui  il  interdifoit  l’entrée  des  villes  & des 
châteaux,  il  difoit  agréablement  à ceux  qui  de- 
mancioicntà  éire  reçus  dans  fa  communauté  : 
C’eft'  ici  une  prifond’où  vous  ne  pourriez  retour- 
ner dans  le  monde  que  paa  la  brèche  que  vous 
y feriez  vous-même.  Si  ce  malheur  vous  arri- 
voit , je  ne  pourrois  point  envoier  après  vous 
pour  vous  ramener  , parce  que  tous  ceux  qui 
font  ici  ont  les  jambes  coupées  pour  le  fiécle 
aufli-bien  que  moi.  Quoiqu'il  vécût  dans  une 
extrême  pauvreté  , il  trouvoit  le  fecret  de  faire 
beaucoup  de  bien  aux  pauvres.  Il  prenoit  loin 
fur-tout  de  ceux  de  la  paioiileoù  étoitjon  mo- 
naftére.  Noirs  tenons  , difoit- il  , la  place  de  ces 
pau  vi  es,  & les  aumônes  que  nous  recevons  leur 
appartiennent;  il  eft  jufte  de  les  leur  reftituer 
autant  que  nous  pouvons. 

Sur  la  fin  de  fa  vie,  deux  Cardinaux  Légats 
du  Saint  Siège  l’étant  venu  vifiter  dans  fa  fo- 
Iitude  , lui  demandèrent  s’il  étoit  chanoine 
ou  moine  , ou  ermite.  Nous  fommes  , leur  ré- 
pondit-il , des  pécheurs  que  la  miféricorde  de 
Dieu  a conduits  dans  ce  défert  pour  y faire  pé- 
nitence. Nous  fommes  venus  chercher  un  afile 
contre  les  dangers  du  monde.  Nous  ne  méri- 
tons de  porter  le  nom  ni  de  chanoines  , ni  de 
moines , ni  d’ermites , parce  que  nous  n’en  avons  . 
point  la  vertu;  mais  comme  nous  nous  fommes 
un  peu  écartés  de  la  voie  large,  nous  atteifc. 
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dons  la  mifcricorde  de  Jefus-Chrift  au  jour  de 
Ton  dernier  jugement.  Huit  jours  après  le  dé- 
part des  deux  Cardinaux  , quoiqu’il  11e  fentît 
aucune  douleur  , il  connut  que  fa  fin  étoit  pro- 
che , 8c  s'appliqua  tout  entier  à l'inftruélion 
de  les  difciples  & à la  prière.  Comme  ils  lui 
demandoient  comment  ils  pourroicnr  fubfifter 
après  fa  mort , n’aiant  point  de  biens  tempo- 
rels , il  leur  répondit  : Je  vous  laide  Dieu  à " 
qui  tout  appartient  pour  qui  vous  avez  re- 
noncé à tout  8c  à vous-mêmes.  Si  vous  demeu- 
rez attaches  à lui  en  aimant  la  pauvreté  , 8c 
fi  vous  ne  vous  détournez  point  de  la  voie  de 
la  vérité,  f«  providencerpii  gouverne  tout  d’une 
maniéré  admirable  , vous  donnera  tout  ce  qui 
vous  fera  vraiment  avantageux.  Cinq  jours 
après,  comme  il  fe  trouva  mal  , on  le  porta  • 
à l’oratoire  où  après  avoir  entendu  la  Melfe  , 
il  reçutl’Extrème-Oncfion  &enfuiteJeS?.intVia- 
tique,  11  mourut  en  prononçant  c es  paroles  : 
Seigneur  , je  remets  mon  arac  entre  vos  mains. 
Ce  fut  le  8 Février  1114Ù  l’age  de  fbixante 
& dix-huit  ans.  Il  n’avoit  que  l'Ordre  de 
’ Diacre. 

Ses  difciples  l’cnterrcrcnt  f?  crête  ment , de 
peur  que  le  peuple  en  venant  à fen  tombeau, 
né  troublât  leur  folitude.  Il  s’y  fit  néanmoins  • 
plufietirs  miracles.  Cinq  mois  après  fa  mort  , -• 
ces  bons  religieux  étant  inquiétés  par  les  moi- 
nes du  prieuré  d’Ambazac  , qui  préteudoient 
que  Muret  leur  àpartenoit , aimèrent  mieux  , 
félon  les  maximes  de  leur  maître  , quitter  ce 
lieu  que  de  plaider,  ils  pafTerenr  de  là  à Grand- 
mont  qui  en  étoit  diflant  d’une  lieu  , où  ils  ' 
bâtirent  promptement  une  eglife  & des  loge- 
mens  très-pauvres,  8c  y transférèrent  le  corps 
‘'de  leur  Saint  Fondateur.  La  Tertu  des  miracles  u 
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qui  le  fuivit  à Grandmont  y attiroit  une  foule- 
de  peuple.  Scs  diiciples  craignant  que  cette  af- 
" fluence  de  monde  n’introduisît  parmi  eux  la 
diflipation  , prièrent  le  Saint  qui  leur  avoit  inf- 
piré  tant  d'amour  pour  la  vie  pauvre  & reti- 
rée , de  ne  pas  les  priver  de  ce  tréfor  par  fes  mi- 
racles , & l’on  dit  qu’ils  furent  exaucés. 

XI. 

xxxv.  Jcan  Matha,  qui  fut  le  premier  des  Mi- 
Ordre  de$niftres  des  Trinitaires  , naquit  l’an  1160  au 
Trinitaires  bourg  de  Faucon  à l’extrémité  de  la  Provence  , 
fondé  par  S.&  fit  fes  premières  études  à Air.  Etant  revenu 
Jean  de  Ma-  chez  fon  pere  j jj  fe  retira  dans  un  petit  ermi- 
* tage  voifin  , pour  Ce  confacrer  tout  entier  aux 

exercices  de  piété.  Mais  Ce  trouvant  trop  ex- 
pofé  aux  vifites  de  les  parens  , il  quitta  le  pais 
avec  l’agrément  de  fon  pere  , pour  venir  à Pa- 
ris étudier  en  Théologie.  Après  avoir  paiTé  par 
tous  les  degrés , il  fut  fait  Dofteur.  Aiant  en- 
fuite  entendu  parler  d’un  faint  ermite  nommé 
Félix  de  Valois  , il  alla  le  trouver  dans  fa  Co- 
iitude  qui  étoit  Cerfroi  , près  de  Gandelu  au 
Diocèfe  de  Meaux , & ils  y vécurent  enfemble  , 
occupés  principalement  à la  priere , & prati- 
quant de  grandes  auftérités.  Un-  jour  Jean  de 
Matha  communiqua  à Félix  le  delfein  qu’il 
avoit  conçu  lorlqu’il  dit  fa  première  Méfié  , de 
Ce  confacrer  à la  délivrance  des  chrétiens  captifs 
chez  les  infidèles  , dont  le  nombre  étoit  très- 
grand,. fur- tout  depuis  les  croifades.  Félix  goûta 
ce  defiein  ; & après  avoir  jeûné  & prié  à cette 
ihrention  , ils  crurent  reconnoître  que  c’étoit 
la  volonté  de  I>ieu  , & rélolurent  d’aller  à Ro- 
me demander  l’approbation  du  Pape.  Ils  Ce  mi- 
rent en  chemin,  vers  la  fin  de  l’année  1157  au 
fprt  de  l’hiver  , & arrivèrent  à Rome  au  mois 
4e  Janvier  fuivaut auÆ-tôi  aj>rès  l'ileétio* 
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d Innocent  III.  Jean  de  Mathalui  aiant  cxpli. 
qué  fon  defTem  & l'aiant  prié  de  l’autorifer  , le 
Pape  , pour  en  être  mieux  informé , les  renvoi» 
à l’Evêque  de  Paris  & à l’Abbé  de  Saint  Vi&or, 
qui  connoifloient  parfaitement  les  intentions 
de  ce  Dodeur , & il  drefla  avec  eux  la  Régie 
de  fon  nouvel  Ordre.  Elle  porte  que  les  freres 
réferveront  la  troifiéme  partie  de  tous  leurs  biens 
pour  la  rédemption  des  captifs  : que  toutes  leurs 
eglifes  feront  dédiées  à la  Sainte  Trinité  : qu'en 
chaque  maifon  ils  ne  feront  que  trois  clercs  & 
trois  laïcs  outre  le  Miniftre  , c'eft  ainfi  qu’ils 
nommcntleurs  Supérieurs  : qu’ils  feront  vêtus  de 
blanc  & porteront  des  marques  fur  leurs  chappes 
pour  fe  diftinguer  : qu’ils  ne  monteront  point  à 
cheval  , mais  feulement  fur  des  ânes.  C’eft  ce 
qui  les  fit  nommer  pendant  quelques  tems  les 
freres  aux  ânes. 

Ils  jeûnoient  la  plus  grande  partie  de  l’an- 
née , & ne  mangeoient  de  chair  ou  de  poifTdn 
que  ce  qu’on  leur  endonnoit,  ou  qu’ils  pre- 
noient  chez  eux  fans  l’acheter , fi  ce  n’étoit  en 
voiage.  Le  Miniftre  devoir  être  Prêtre  & étoic 
le  ConfefTeur  de  la  communauté  : au-de/Tus  des  - 
Miniftres  particuliers  , étoit  le  grand  Miniftre 
nommé  depuis  Général.  Dans  la  célébration  de 
l'Office  , ils  fuivoient  l’ufage  de  l’Abbaïe  de 
Saint  Viélor , autant  que  leur  petit  nombre  le 
pouvoir  permettre  ; & en  général  toute  cette  • 
Régie  refpire  une  grande  piété.  Le  chef-d’Or- 
dre  fut  la  maifon  de  Gerfroi,  qui  leur  fut  don- 
née par  Marguerite  CômtefTe  de  Bourgogne  >c 
& trente  ans  après  , le  Chapitre.de  Paris  leur 
donna  dans  la  ville  une  ancienne  églife  dédiée  ■ 
£ Saint  Mâthurin , & nommée  auparavant  l’Au- 
mônerie de  Saint  Benoît,  d’où  leur  eft' venu  en 
$« ace  le  avm  de  Mathurios,  L'Eycque  de  Ea*. 
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ris  & l'Abbé  de  Saint  Victor  aiant  ainfi  drefle 
la  Régie  de  ce  nouvel  Ordre , l’envoierent  avec 
leurs  lettres  au  Pape  Innocent,  qui  y fit  quel- 
ques additions  à la  priere  de  Jean  de  Matha , 
& la  confirma  par  fa  bulle  du  dix-fèptiéme  de 
Décembre  115.8.  Au  mois  de  Mars  de  l’année 
fuivante  , le  Pape  écrivit  au  Roi  de  Maroc  une 
lettre  de  recommandation  pour  quelques  re- 
ligieux Trinitaires  , qui  alloient  chez  lui  exer- 
cer les  fonctions  de  leur  inftitut , c’efl-à-dire  , 
racheter  des  Chrétiens  d'entre  les  mains  des  In- 
fidèles, ou  des  Infidèles  d'entre  les  mains  des 
Chrétiens  , pour  les  échanger  avec  des  Chré- 
tiens captifs.  Depuis  ce  tems  l'Ordre  des  Tri- 
nitaires fit  de  grands  progrès  en  France  , en 
Lombardie  , en  Efpagne  , & meme  au-delà  de 
la  mer.  Le  moine  Alberic  qui  écrivoit  quarante 
ans  après,  dit  qu’ils  ayoient  déjà  jufqu’à  fix 
cens  maifons  , & ajoute  : Cet  Ordre  à la  vérité 
eft  recommandable  , mais  les  religieux  qui  le 
compofent  font  fort  expofés  à fe  d'.ffiper  dans 
les  voiages.  Jean  de  Matha  affoibli  par  fes 
travaux  &fes  anflérités,  pafi'aà  Rome  les  deux 
dernières  années  de  fa  vie  dans  les  exercices  de 
la  charité  , & il  y mourut  l’an  r 1 1 3 . 


ARTICLE  III. 

-•  • : î 

Saint  Bernard. 

- < i 

COmme  la  vie  de  Saint  Bernard  eft  remplie 
de  faits  extraordinaires  & merveilleux  , 
nous  croions  devoir  avertir  qu’il  n’y  a point 
d’hiftoire  qui  foit  plus  aut;entique , $c  qui  ait  été 
écrite  ayec  plus  <i’ exattitude  & de  fincérité.  Cet 


Digitized  by  Google  n 


Bernard.  XII.  fiécle.  519 

illuftre  Saint  eft  un  fi  grand  objet  dans  l’Hiftoi- 
re  eccléfiafhque  du  douzième  liécle , que  nous 
avons  cru  devoir  rapporter  fa  vie  avec  une  cer- 
taine étendue. 

I. 

Bernard  naquit  l'an  io^i  près  de  Dijon  au  r* 
bourg  de  Fontaines  , dont  Tefcelin  fon  pcre  sa  na‘fl*n- 
étoit  Seigneur  : Sa  mere  Alethe  étoit  fille  de ^ ^ 
Bernard  Seigneur  de  Montbar.  L'un  & l’autre  tjon  . 
'croient  vertueux  : Tefcelin  brave  , fidèle  à les 
Seigneurs,  jufte  & de  bon  confeil : Alethe  fou- 
mifc  à fon  mari , appliquée  au  gouvernement 
de  fa  maifon  & aux  œuvres  de  charité.  Ils  eu- 
rent fept  enFans , fix  fils  & une  fille.  La  mere 
lés  offrit  tous  à Dieu  de  fes  propres  mains 
aufli-tôt  après  leur  naifiance  , les  nourrit  de 
fon  lait , & tant  qu'ils  étoient  fous  fa  main  , 
elle  nefouffroit  pas  qu’ils  s’accoûtumalTentaux 
viandes  trop  délicates.  Elle  fembloit  les  pré- 
parer de  loin  à la  vie  monaftique  , qu’ils  em- 
bralferent  en  effet  tous  fept  dans  la  fuite.  Ber- 
nard vint  au  monde  le  troifiéme  ; & fa  mere 
étant  groife  de  lui  fongea  qu’elle  portoit  un 
petit  chien  blanc  qui  abboioit  dans  fon  fèin. 

Effraiée  de  ce  fonge , elle  confulta  un  homme 
vertueux  qui  lui  dit  : Ne  craignez  point,  ce 
fera  un  fidèle  gardien  de  la  maifon  du  Sei- 
gneur , un  prédicateur  zélé  contre  les  ennemis 
. de  la  foi  , & la  douceur  de  fa  langue  guérir* 
les  âmes  malades.  La  vertueufe  Dame  confo- 
lée  par  cette  prédi&ion , ne  fe  contenta  pas  d’of- 
frir à Dieu  cet  enfant  comme  les  autres  : elle  le 
deftina  entièrement  à fbn  firvice , & dans  cette 
vue  le  fit  étudier  le  plutôt ‘ qu’il  lui  fut  pofli- 
ble.  Ce  fut  à Chatillon  fur  Seine  qu’il  fit  fes 
premières  études  , fous  des  eccléfiafliques  fé-^ 
ailiers , à la  place  dc^uels  il  procura  depuis  ; 
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rétabli/Temcnt  d’une  communauté  de  chanoi- 
nes réguliers.  Comme  il avoitl’efprit  excellent', 
il  avança  bien- tôt  au-delà  de  Ton  âge,  & fur- 
palîa  de  beaucoup  fes  compagnons  : il  aimoit 
dès  - lors  la  retraite  , méditoit  beaucoup  , 
parloir  peu  : il  avoit  de  la  fimplïcité  , de  la 
douceur  & de  la  modeftie.  Il  demandoità  Dieu 
de  conferver  fa  jeunefle  dans  fa  pureté  , & étu^ 
dioit  les  Lettres  humaines  pour  lui  fervirà  l’in- 
telligence des  Saintes- Ecritures, 
i l,  Il  étoit  encore  enfant  quand  un  violent  mal 
11  fort  vie-  de  tête  l’obligea  à garder  le  lit  : on  lui  fit  ve- 
totieu*  dcnjr  une  femme  qui  prcter.doit  le  guérir  par  des 
plu fieurs  charmes;  mais- fi-tôt  qulil  s’en  apperçut,  il  la 
tentations,  repOUjpa  avec  cris  y qui  marquoient 

fon  indignation  , & auiïî-tôtil  fe  leva  parfai- 
tement guéri.  II  n’avent  guores  que  quatorze 
ans  quand  il  perdit  fa  mere,  qui  mourut  fain- 
tement  comme  elle  avoit  vécu.  Bernard  com- 
mença dès-lors  à être  maître  de  fa  conduite 
& comme  il  avoit  toutes  les  grâces  extérieures 
du  corps  avec  beaucoup  d’efprit  & un  grand 
talent  pour  la  parole,  on  le  regardoit  comme 
un  jeune  homme  degrande  efpérance.  Tout  lui 
rioit  à fon'  entrée  dans  le  monde  , & quelque 
chemin  qu'il  fuivîr  , il  n’y  avoit  aucun  avan- 
tage qu'il  ne  femblât  iè  pouvoir  promettre.  Il 
étoit  affiégé  d’amis  dangereux  qui  cherchoienc 
à corrompre  fes  mœurs  : mais  il  eut  toujours  un 
attrait  particulier  pour  la  pureté.  Aiant  un 
jour  regardé  une  femme  avec  curiolité,il  en  eut 
une  telle  confufion  , qu’il  fe  jetta  dans  un  étang 
glacé  qui  fe  trouva  proche,  8c y demeura  jui- 
qu’au  cou  aflez’long-tems  pour  être  pénétré 
de  froid.  Il  réfifla  en  deux  occafions  différentes 
aux  plus  violentes  tentations , où  la  chaftetc 
fltyn  jeune  fcomiqe^uitfç  ç«ç  expofée. 
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Ces  périls  dont  il  trouvoit  le  monde  rem-  * 1 
£li  j le  firent  penfer  férieufement  à chercher  V 8*8 n £ ■ 
une  retraite , & il  n’en  trouva  point  de  plus  sûre^1*11  es 

2 uc  le  nouveau  monaftere  de  Cîteaux.  Ses 
:eres  &c  Tes  amis  s’en  étant  apperçus , firent 
tous  leurs  efforts  pour  l’attacher  au  monde  par 
l’ctude  des  fciences  profanes , & il  penfa  don- 
ner dans  ce  piège.  Mais  le  fouvenir  de  fa  mere 
le  ramena.  Il  s’imaginoit  la  voir  qui  lui  rc- 
prochoit  y qu’elle  ne  l’avoit  pas  élevé  avec  tant 
Se  foin  pour  un  amufement  fi  frivole.  Enfin  il 
s’affermit  dans  fâ  réfolution  en  priant  avec  lar- 
mes dans  une  églife  ; & dcs-lorsil  travailla  me- 
me à gagner  les  autres.  Il  commença  par  fe* 
freres  , laiffant  feulement  le  dernier  , encore 
trop  jeune  & nécefTaire  à la  confolation  du 
pere  qui  étoit  avancé  en  âge  : enfuite  il  s’a- 
drefTa  à fès  autres  parens  & à les  amis , où  il 
•vit  quelque  efpérance  de  converfion.  Le  pre- 
mier qu'il  perfuada  fut  fon  oncle  Gaudri , Sei- 
gneur de  Touillon  en  Autunois,  qui  étoit  puifc 
fant  dans  le  monde  & qui  s’étoit  diftingué  ar 
fa  valeur  : enfuite  il  gagna  Barthelemi  le  pénul- 
tième de  fes  freres , qui  n’étoit  pas  encore  Che- 
valier. L’oncle  & le  neveu  fe  rendirent  fans  ré- 
fiftance.  André  , pliis  jeune  que  Bernard , pa- 
roiffoit  plus  difficile  à perfuader;  mais  tout  d’utv 
coup  il  s’écria  : Je  vois  ma  mere,  & il  fe  ren- 
dit. Gui , l’aîné  des  fix  freres  étoit  déjà  marié  , 

& il  étoit  plus  engagé  dans  le  monde  que  les 
autres.  Il  héfita  un  peu  d'abord  , mais  enfuite 
aiantfait  de  férieufes  réflexions,  il  promit  d’em- 
braffer  la  vie  monaflique  , fi  fa  femme  y con- 
fentoit.  Il  fembloit  qu’on  ne  devoit  pas  l’efpé- 
rer  d’une  jeune  Dame  qui  avoit  de  petites  fil- 
les qu’elle  nourrifToit.  Bernard  dit , qu’elle  y 
fonientiroir  ou  qu’elle  mourroit  bien- tôt  3 &ç 
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comme  elle  continuoit  de  réfifter,  Ton  mari  r i- 
folut , fans  la  quitter  , de  mener  une  vie  pau- 
vre à la  campagne  , & de  vivre  du  travail  de 
fes  mains.  Elle  tomba dangereufement  malade, 
& aiant  fait  venir  Bernard , elle  demanda  la. 
réparation  , & fe  fit  enfuite  elle-même  religieu- 
fe  à Lairé  près  de  Dijon. 

Le  fécond  des  freres  étoit  Gérard , homme  de 
* mérite  & que  tout  le  monde  aimoit , à caufè 
de  fa  valeur  & de  fa  bonne  conduite.  Il  réfif-- 
toit  fortement,  & traitoit  même  de  legéreté 
la  facilité  de  fes  freres  à prendre  un  tel  enga- 
gement. Mais  Bernard  tranfporté  du  zélé  qui 
l'animoit,  lui  dit  : Je  fais  qu’il  n'y  aura  que 
l’alHidton  qui  voffs  rendra  fàge;  & portant  le 
doigt  à fon  côté,  il  ajouta:  Bien- tôt  une  lance 
perçant  ce  côté , fera  paffer  à votre  coeur  le  con- 
feiljalutaire  que  vous  méprifez  : vous  crain- 
drez , mais  vous  n’en  mourrez  pas.  Peu  de  jours 
apres  , Gérard  enveloppé  par  fes  ennemis  , 
fut  pris  & bleffé  d’une  lance  au  même  endroit. 
Se  croiant  près  de  mourir,  il  crioit  : Je  fuis 
moine  de  Cîteaux.  Il  fut  mis  dans  une  étroite 
prifon  où  il  guérit  contre  fon  cfpérance , & d'où, 
il  fut  délivré  comme  par  miracle, 
iv.  Entre  ceux  que  Bernard  gagna  à Dieu  , étoit 
s.  Bernard  Hugues  de  Mâcon  , depuis  Evêque  d’Auxerre  , 
gajrnea  jeune  Seigneur  confidérable  par  là  noblefTe  , 
xr«sUperfon- ^es  gran^s  biens  & la  pureté  de  fes  moeurs. 
ncj-  ^ Aiant  appris  la  converfion  de  Bernard  fon  cher 
ami , il  le  pleuroit  comme  perdu  pour  le  mon- 
de ; & à la  première  occafion  qu'il  eut  de  lui 
parler  , d’abord  ils  pleurèrent  par  des  motifs 
bien  difFérens  ; mais  lorfqu’ils  commencèrent 
à s’expliquer  , l’efprit  de  vérité  s’infinua  avec 
les  paroles  de  Bernard  , & la  converfation  fi- 
nit autrement  qu’elle  n’ avoir  commencé.  Ils  fc 
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donnèrent  parole  d’embrafler  emfemble  ce  nou- 
veau genre  de  vie  , & d'ctre  plus  unis  qu'ils 
n*avoient  été  dans  le  monde.  Peu  de  jours  après , 
Bernard  apprit  que  de  dangereux  amis  avoient 
détourne  Hugues  de  fa  bonne  réfolution.  Il  alla 
le  chercher , & le  ramena  au  bon  chemin  dont 
il  ne  s'écarta  plus. 

Bernard  parloir  en  public  & en  particulier 
pour  gagner  les  âmes  ; & fes  difeours  avoient 
tant  de  force  , qu’on  ne  pouvoit  lui  réfifter  : 
eniorte  que  les  meres  cachoient  leurs  enfans  , 
les  femmes  retenoient  leurs  maris,  & les  amis 
détournoient  leurs  amis.  Ceux  qu’il  avoir  raf- 
femblés  n’écoient  qu'un  cœur  & qu’une  ame  : 
ils  demeuroient  enfemble  dans  une  maifon 
qu’ils  avoient  à Châtillon  , & à peine  quel- 
qu’un ofoit-il  y entrer,  s'il  n’étoitde  leur  com- 
pagnie. Si  quelque  autre  venoit , il  glorifioit 
Dieu  de  tout  ve  qu’il  voioit  & fe  joignoit  à 
eux  ; ou  il  fe  retiroit , les  eftimant  heureux  & 
déplorant  fa  mifere.  Ils  demeurèrent  environfix 
mois  en  habit  féculier  depuis  leur  première  ré- 
folution , attendant  qu’ils  fufTent  en  plus  grand 
nombre,  & que  quelques-uns  d’entre  eux  euf- 
fent  terminé  leurs  affaires.  Le  jour  étant  venu 
d’accomplir  leur  va  u , les  cinq  freres  fortirent 
enfemble  de  la  ma'ion  de  leur  pere  dont  ils 
étoient  venus  recevoir  la  bénédiction  ; & l’aî- 
né voiant  dans  la  rue  leur  jeune  frere  avec  d’au- 
tres enfans  , lui  dit  : Mon  frere  Nivard  , c’eft 
à vous  fcul  que  viendra  toute  notre  fucceflion. 
Nivard  répondit:  Oui,  le  Ciel  pour  vous  & 
la  terre  pour  moi:  le  partage  n’eft  pas  égal.  Ii 
demeura  pour  lors  avec  le  pere  , mais  il  fui- 
vit  fes  frères  peu  de  tems  après  , fans  que  fou 
pere  ru  fes  amis  puflent  le  retenir.  ; 
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. Ce  fut  l’an  1113  quinze  ans  après  la  fondi- 
à CnVaux  * ^on  Cttcaux  > que  Bernard  âgé  de  vingt  - 
sa  fublime  ^eux  ans  Y er>tra  avec  plus  de  trente  compa- 
gnons , pour  vivre  lous  la  conduite  de  l’Abbé 
Etienne.  Comme  quelques  - uns  d’entre  eu* 
avoient  été  mariés  , il,  fit  bâtir  par  fes  foins  un 
monaftere  pour  leurs  femmes  , nommé  Julli  dans 
le  diocèfe  de  Langres  , qui  deux  ans  après  fut 
mis  fous  la  conduite  de  l’Abbé  de  Molefme. 
La  maifon  de  Cîteaux  étoit  alors  encore  très- 
peu  connue:  aufli  Bernardy  entra  dans  le  deflein 
de  le  cacher  & de  le  faire  oublier  : & pour  s’af- 
fermir dans  les  bonnes  réfolutions  , il  fe  difoit 
Ibuvent  à lui-même  1 Bernard  , qu’es- tu  venu 
faire  ici  ? Cette  elpéce  d’exhortation  qu’il  le 
fàifoit  fans  celTe  à lui-même  , le  portoit  à avan- 
cer à grands  pas  dans  la  voie  de  la  perfeftioni 
Qiiand  il  eut  commencé  à goûter  combien  le 
Seigneur  eft  doux , & combien  fa  loi  eft  ad- 
mirable; enivré  de  lès  chartes  délices,  il  lèm- 
bloit;  être  devenu  un  homme  tout  fpirituel.  Il 
étoit  tellement  mort  à la  vie  des  lèns , qu’eu 
entendant , il  n'entendoit  pas  , qu’en  voiant  il 
ne  voioit  pas  , & qu’en  mangeant  il  ne  goû- 
tôit  rien.  II  avoit  palfé  un  an  dans  la  cham- 
bre des  novices  , & il  en  fortit  fans  favoir  fl 
le  toît  en  étoit  lambrilfé  ou  non.  Il  fut  long- 
téms  fans  s’appercevoir  qu'il  y avoit  trois  fe- 
nêtres au  chevet  de  l’églife  où  il  entroit  plu- 
fieurs  fois  le  jour  : il  croioit  qu’il  n’y  en  avoit 
qu’une. 

Il  avoit  tellement  fait  mourir  en  lui  toute 
ses  aufté- curi0fité } qu’il  ne  trouvoit  rien  dans  les  créa- 
ntsen  goûtuires  ‘P1*  P“£  arr^tcï  un  moment  fes  regards, 
pour  l’Ecri-H  veilloit  au-delà  des  forces  de  la  nature  , re- 
ture- sainte,  gardant  comme  perdu  le  tems  du  foromeil 
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-&  croiant  dormir  afiez,  pourvu  qu’il  ne  veillât 
pas  toute  la  nuit.  Il  ne  prenoit  un  peu  de  nour- 
riture que  par  la  crainte  de  tomber  en  défail- 
lance, & il  s’en  approchoit  comme  d'un  tour- 
ment. Audi  dès  fon  Noviciat  la  délicatdTe  de 
la  complexion  ne  pouvant  porter  l'auftérité  de 
la  pénitence  , lui  caulà  un  vomiflemcnt  qui 
dura  toute  la  vie.  Mais  il  eut  toujours  autant 
de  vigueur  d’efprit  & de  ferveur , que  de  foi- 
blelle  de  corps  , & il  ne  vouloir  être  difpenfé 
d’aucun  travail , difimt  qu’il  étoit  novice  & 
imparfait,  & qu'll  avoit  befoin  de  toute  la  ri- 
gueur de  la  difcipline.  C'çft  pourquoi  dans  le 
travail  commun  , quand  les  autres  faifoient 
quelque  ouvrage  qu’il  ne  pouvoit  faire  ne  l’aianc 
i point  appris,  ou  n’y  étant  pas  accoutumé,  il 
ïè  dédommageoit  en  remuant  la  terre , cou- 
pant du  bois  , le  portant  fur  fes  épaules , ou 
faifant  quelque  choie  de  femblable  j ou  fi  les 
forces  lui  manquoient,  il  s'en  humilioit  en  s’ap- 
pliquant aux  occupations  les  plus  viles.  Les 
frétés  étant  occupés  à la  moilfon  , comme  il 
ne  fçavpit  pas  manier  la  faucille , on  lui  or- 
donna de  s'alfeoir  & de  demeurer  en  repos.  U 
en  fut  extrêmement  affligé  } & aiant  recours  à 
la  priere  , il  demanda  â Dieu  avec  larmes  de 
lui  faire  la  grâce  de  pouvoir  moiflonner.  La 
Simplicité  de  fa  foi  fut  exaucée  , & dès-lors  il 
s’en  acquitta  mieux  qu’aucun  autre.  Le  travail 
ne  lui  caufoit  point  de  diftradion  : il  y étoit 
' tout  occupé  de  Dieu  intérieurement  ; il  prioit 
& il  méditoit  l'Ecriture-Sainte  , & difoit  de- 
puis que  c’étoit  principalement  dans  les  champs 
& dans  les  bois  qu’il  en  avoit  appris  les  fens 
lpirituels  , & que  fes  maîtres  avoient  été  les 
chênes  & les  hêtres.  Dans  les  intervales  du  tra- 
vail il  étoit  continuellement  appliqué  à prier  t 
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à lire  ou  à méditer.  Il  érudioit  l'Ecriture-Sain- 
te  , en  la  lifant  Amplement  de  fuite  , & la 
relifant  plnfieurs  fois  ; &il  difoit  qu’il  ne  trou- 
voit  rien  qui  la  lui  fit  mieux  entendre  que  fes 
propres  paroles,  & que  toutes  les  vérités  qu’elle 
enféigne  ont  plus  de  force  dans  la  fource  que 
dans  les  difcours  des  interprètes.  Il  ne  laifloit 
pas  de  lire  avec  humilité  & foumilTion  les  ex- 
plications des  Doétcurs  catholiques  , & de  fui- 
vre  fidèlement  leurs  traces, 
vil.  La  même  année  de  fa  converfion , c’eft-â- 
îrogres  dedire  , en  1113  fut  fondée  l’Abbaïe  de  la  Fer- 
l'Ordre  de  } Ja  première  fille  de  Cîteaux.  Elle  fut  fon- 
£ucaux.  ^e  jans  je  rl ioc êfe  de  Châlons  , par  Savari  & 
Guillaume  fon  fils,  Seigneurs  de  Vergi&  Com- 
tes de  Châlons.  Le  premier  Abbé  fe  nommoit 
Bertrand , & il  y fut  envoié  avec  douze  moi- 
nes par  l'Abbé  Etienne  , pour  foulager  la  mai- 
fon  de  Cîteaux,  déjà  trop  peuplée.  L’an  1114, 
l'Abbaïe  de  Pontigni  fécondé  fille  de  Cîteaux 
fut  fondée  à quatre  lieues  d’Auxerre  , dans  la 
terre  d’un  chanoine  de  cette  églife  , nommé 
Hebert  ; & Hervé  Comte  de  Nevers  contribua 
à cette  fondation.  On  en  regarde  néahmoins 
comme  Fondateur  Thibaut  Comte  de  Cham- 
pagne , parce  qu’il  en  fit  depuis  bâtir  l’églife. 
Le  premier  Abbé  de  Pontigni  fut  Hugues  de 
Mâcon  depuis  Evêque  d’Auxerre.  L'année  fui- 
vante  1 n 5 furent  fondées  les  deux  autres  fil- 
les de  Cîteaux  , Clair  vaux  & Morimond  , tou- 
tes deux  dans  le  diocèfe  de  Langres.  Toutes 
les  autres  maifons  dépendent  de  ces  quatre,  & 
la  plûpart  en  font  forties. 

III. 

Vin.  La  terre  de  Clairvaux  fut  donnée  par  Hu- 
S.  Bernard gUes  Comte  de  Troies.  C’étoit  auparavant  une 
eftfait  Abbéretrajtc  yoleurs , & le  lieu  fc  nommoit  la 
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Yallfe  d’abhnte  , (ans  cloute  parce  que  cette  her-declairvaux 
be  y croilî'oit  abondamment.  Siint  Etienne  Ab-  üelctiption 
bé  de  Cîteàux  y envoia  de  fes  moines  & leur*1'  ce  ,aint 
donna  pour  Abbé  Saint  Bernard  , quoiqu’il  ne  ™ 
fût  âgé  que  de  vingt-quatre  ans  , & qu’il  n’èût  laquelle 
qu’une  année  de  proleflion.  Ses  confrères  s'enDieu  avoit 
etonnoient  , 6c  craignoier.t  qu’il  ne  pût  foute- élevé  l’Ab- 
nir  cette  charge  tant  à caufe  de  fa  jeunefle  ,ké  & *fs 
que  de  la  foiblelfe  de  fa  lamé.  Comme  l'Eve- 
que  de  Langres  ctoit  abfenr  , Bernard  s’adre(Tafon 
à l’Evêque  de  Chàlons  Guillaume  de  Cham- 
peaux , pour  recevoir  la  bénédiction  Abbatia- 
le. L’Evêque  reconnut  que  Bernard  étoit  un 
grand  lêrviteur  de  Dieu  , & depuis  ce  jour-là 
îlsne  furent  qu’un  cœur  & qu’une  ame  , & fe 
vifiterent  fouvent  ; enforte  que  Clairvaux  de- 
vint la  maifon  de  l’Evêque  , & Châlons  l’hof- 
pice  des  moines  de  Clairvaux.  L'eftime  d’un  ü 
grand  Prélat  attira  à Bernard  celle  de  toute  la 
Province  de  Reims,  6c  enfuite  de  toute  la  Fran- 
ce. Le  nouveau  monaftere  de  Clairvaux  étoit 
•réduit  à une  extrême  pauvreté.  Les  moines 
étoient  fouvent  obligés  de  faire  leur  potage  de 
feuilles  de  hêtre  , &leur  pain  ctoit  mêlé  d’or- 
ge , de  millet  & de  vefce.  Un  religieux  étran- 
ger à qui  on  avoit  fervi  un  de  ces  pains  dans 
la  chambre  des  hôtes  , en  fut  touché  jufqu’aux 
larmes  & l’emporta  fécrétement  pourdc  mon- 
trer par-tout.  Le  faint  Abbé  étoit  peu  touché 
de  ces  incommodités  , & ne  fongeoit  qu’à  ga- 
gner des  âmes.  Comme  l’hiver approchoit , fou. 
frere  Gérard  qui  étoit  cellerier  , (e  plaignit  de 
ce  que  les  choies  les  plus  néceflaires  manquoient 
à la  maifon  , 6c  qu’il  n’avoit  point  de  quoi  les 
acheter.  Comme  des  paroles  de  confolation  ne 
-le  fatisfaifoient  point  , l’Abbé  lui  demanda 
combien  il  faudroit  pour  fournir  aux  plus 
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preflantes  nécefficés  : il  répondit  qu’il  lui  FaiW 
droit  environ  douze  livres , fomme  alors  con» 
fidérable.  Bernard  le  mit  en  priere  ; & peu  de 
tems  après  Gérard  lui  vint  dire  qu’une  femme 
de  Châtillon  deraandoit  à lui  parler.  Il  fortit  , 
elle  le  jetta  à fes  pieds  , & lui  fit  une  offrande 
de  douze  livres,  lui  demandant  des  prières  pour 
ibn  mari  dangereufement  malade.  Bernard  la 
xenvoia  promptement,  & lui  dit  : Allez  , vous 
trouverez  votre  mari  en  bonne  fanté.  Elle  le 
trouva  effe&ivement  guéri  ; & l'Abbé  exhorta 
fon  cellerier  à avoir  déformais  plus  de  confiais 
ce  en  Dieu.  Il  leur  vint  plufieurs  fois  de  fembla- 
bleslecours  lorlqu’ils  s'y  attendoient  le  moins  , 
& voiant  que  la  main  de  Dieu  étoit  avec  leur 
Abbé,  ils  le  déchargeoient,  autant  qu’ils  pou- 
voient , du  foin  des  affaires  extérieures , & le 
Confultoient  feulement  fur  leur  intérieur. 

Comme  Saint  Bernard  étoit  forti  depuis  peu 
de  la  folitude  de  Cîteaux  , ou  dans  le  filence 
d’une  contemplation  fublime  il  s’étoit  rempli 
des  vérités  céleftes  , il  parlok  aux  hommes  le 
langage  des  Anges  , & à peine  pouvoient-ils 
l'entendre.  Il  leur  propofoit  une  morale  fi  éle- 
vée & exigeoit  d’eux  une  fi  grande  perfection  , 
qu'ils  trouvoient  de  la  dureté  dans  fes  paroles. 
D’ailleurs  quand  ils  s'accufoient  d’avoir  des 
penfécs  vaines  & inutiles , ce  que  l’on  ne  peut 
abfolument  éviter  en  cette  vie,  il  étoit  choqué 
de  trouver  que  ceux  qu’il  croioit  des  Anges  n'é- 
toient  que  des  hommes  , & penfoit  que  des 
religieux  oe  dévoient  pas  être  fujets  à ces  for- 
tes de  tentation*.  Mais  bien-tôt  le  faint  Abbé 
s'accufa  lui-même  d’indifcrétion  , d'exiger  des 
autres  une  vertu  fi  accomplie , & il  vouloit  fe 
condamner  au  filence.  Mais  Dieu  lui  fit  con- 
^oître  qu'il  deyoit  continuer  de  parler  ; & dès- 
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Sors  il  inilruilit  avec  plus  d'autorité  & plus 
de  fruit. 

On  voioità  Clairvauxdes  hommes  qui, après 
avoir  étc  riches  & honorés  dans  le  monde  , fe 
glorifioient  dans  la  pauvreté  de  Jefus-  Chrift , 
foufFrant  la  fatigue  du  travail , la  faim  , la  foif , 
le  froid , les  perfécutions  & les  opprobres.  Au 
premier  afpeél  , en  defeendant  la  montagne 
pour  entrer  à Clairvaux  , on  comprenoit  que 
Dieu  habitoit  en  cette  maifon  par  la  Simplicité 
& la  pauvreté  des  bâtimens.  En  cette  vallée 
pleined’hommes , dont  chacun  étoit  occupé  au 
travail  qui  lui  étoit  preferit,  on  trouvoit  au 
milieu  du  jour  le  Silence  de  la  nuit,  excepté 
le  bruit  du  travail  ou  les  louanges  de  Dieu  , 
quand  les  moines  chantoientl'Oflïce.  Ce  Silen- 
ce imprimoitun  tel  refpeét  auxféculiers  , qu'ils 
Ji’ofoient  eux- mêmes  tenir  en  ce  lieu  aucun  dif- 
cours  qui  ne  fut  convenable.  Les  moines  étoient 
Solitaires  malgré  leur  multitude,  parce  que  l'u- 
nité d’efprit&la  loi  du  filence  confervoit  à 
chacun  la  folitude  du  coeur.  A peine  pouvoient- 
ils  par  un  rude  travail  tirer  leur  nourriture  de 
cette  terre  Stérile.  Quelque  inSipide  que  fût  cette 
nourriture  , ils  la  trouvoient  encore  trop  bon- 
ne , & leur  ferveur  extraordinaire  leur  faifoit 
regarder  comme  un  dangereux  poiSon  , tout  ce 
qui  caufoit  quelque  plaiSîr  en  mangeant.  Ils  ar- 
rivèrent par  les  Soins  de  leur  Abbé  à un  fi  émi- 
nent degré  de  perfeétion , qu’ils  foufFroient  non- 
feulement  fans  murmure  , mais  meme  avec 
joie  ; ce  qui  auparavant  leur  eût  paru  infup- 
portable.  Ce  plaifir  même  qu’ils  trouvoient 
dans  leurs  peines  leur  caufoit  quelque  inquié- 
tude , & leur  paroiSToit  d’autant  plus  féduifant, 
qu’il  étoit  plus  fpiritucl  ; & pour  les  délivrer 
de  cette  forte  d’inquiétude , il  fallut  avoir  re- 
Ttme  IV,  2 
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cours  à l’autorité  de  l'Evêque  de  Chàlons.  Ce 
• P;é!at  lé  réunit  à Saint  Bernard  pour  leur  faire 
entendre  , que  cette  joie  fpirituelle  qui  les  al- 
larmoit,  étoit  un  don  de  Dieu  ,qui  devoir  être 
reçu  avec  aétions  de  grâces.  C’eft  ainli  que 
Guillaume  de  Saint' Thierri  témoin  oculaire, 
repréfente  ce  qu’il  appelle  le  liécle  d’or  de 
Citeaux. 

I V. 

i X.  Tefceün  pere  de  Saint  Bernard,  qui  étoit  de- 
Ccnvetfion  meure  feul , vint  aulli  à Clairvaux  , où  il  em- 
de  Huinbe- braffa  la  vie  mo.naftique,  & y mourut  quelque 
line  fne  ;r  tems  après  dans  une  heureufe  vieilleiTe.  Sa  fille 
natd  * ^uinbelinc  fut  la  dernière  à fe  donner  à Dieu. 

Elle  étoit  mariée  riche  &:  attachée  au  monde* 
quand  Dieu  lui  inlpira  un  jour  d’aller  vifiter 
lès  freres.  Comme  elle  étoit  parée  magnifique- 
ment, Bernard  ne  put  fe  réfoudre  à fortir  pour 
la  voir  , & aucun  de  fes  freres  ne  daigna  pa- 
roître  , excepté  André  qu'elle  rencontra  à la 
porte  , & qui  lui  dir  quelle  étoit  une  ordure 
bien  couverte  ; à caufe  de  fes  habits  précieux. 
Elle  fondit  en  larmes  & répondit  : Je  fuis  pé- 
cherelfe  , il  eft  vrais  : mais  c’eft  pour  les  pé- 
cheurs que  Jefus-Chrift  eft  mort  : c’eft  pour  ce- 
la que  je  viens  chercher  les  gens  de  bien  : que 
raonfrere  vienne,  & je  fuis  difpoféeà  faire  tout 
ce  qu’il  me  preferira.  Bernard  vint  la  trouver 
avec  fes  freres  ; & ne  pouvant  la  l'éparer  de  (bn 
mari  il  commença  par  lui  dire  qu’il  falloit 
retrancher  toute  la  vanité  mondaine  & la  ma- 
gnificence des  habits,  lui  donnant  pour  modèle 
la  vie  de  fa  mere. 

Humbeline  étant  retournée  chez  elle  , pra- 
tiqua fidèlement  ce  confeil  , au  grand  étonne- 
ment de  tout  le  monde.  Car  quoique  noble  , 
jeune  & délicate , elle  vivoit  dans  une  grande 
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retraite  , appliquée  aux  jeûnes  , aux  veilles  & 
àlapriere.  Elle  demeura  ainfi  deux  ans  avec 
fon  mari , qui  ,■  la  refpeélatit  comme  un  temple 
du  Saint-Efprir  , lui  permit  de  fe  féparer  & de 
iuivre  Ion  attrait  pour  la  pénicence.  Elle  fe  re- 
tira au  monaltere  de  Julli  dans  le  Diocèlè  de 
Langres  , fondé  depuis  peu  pour  les  femmes  de 
ceux  qui  etoient  venus  à Clairvaux  avec  S.  Ber- 
nard. Huinbeline  y pafla  le  relie  de  fes  jours 
avec  édification  , & elle  eft  honorée  comme 
Sainte  dans  l'Ordre  de  Citeaux. 

V. 

Environ  deux  ans  après  que  Saint  Bernard  x. 
fut  établi  à Clairvaux  , lès  auliérités  excefiives  Maladie  du 
lui  cauferent  une  maladie  fi  confidérable,  qu’on  ^‘‘.t  Abbc, 
n’en  attendoic  que  la  mort  , ou  une  vie  lan- 
guifiante  pire  que  la  mort  même.  Guillaume 
de  Champeaux  Evêque  de  Châlons  l’étant  venu 
vifiter , dit  qu’il efpéroic  non-feulement  lui  fau- 
ver  la  vie  , mais  même  rétablir  fa  fanté  > s’il 
vouloit  fuivre  lès  confeils  & fe  lailfer  traiter. 

Mais  comme  l’Abbé  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
quitter  la  rigueur  de  fa  pénitence  , l’Evêque  al- 
la au  Chapitre  de  Citeaux  que  tenoient  alors  le 
peu  d’Abbés  qui  en  dépendoient  j & profterné 
devant  eux  , il  les  pria  de  mettre  l’Abbé  Ber- 
nard fous  fon  obéilfance  pendant  un  an.  Ils  ne 
purent  refufer  à un  Prélat  d’une  telle  autorité 
ce  qu'il  demandoit  fi  humblement.  Etant  donc 
revenu  à Clairvaux  , il  fit  faire  à l’Abbé  une 
cellule  hors  de  l’enclos  du  monaliere,  & défen- 
• dit  que  dans  fa  nourrirure  & tout  le  relie,  il 
fui  vît  en  rien  la  rigueur  del’obfervance,  ni  qu'on 
- lui  parlât  d’aucune  affaire  de  la  maiTon.  En 
cette  retraire  Bernard  n’étant  occupé  que  de 
Dieu  , goûtoit  par  avance  les  délices  du  CieL 
Deux  Abbés  l’étant  venu  voir  & lui  demandant 
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comment  il  (e  portoit , il  répondit  en  (ourlant 
agréablement , & de  la  maniéré  noble  qui  lui 
étoit  ordinaire  : Je  ris  fort  bien  : moi  à qui  des 
hommes  raifonnables  obéifloient  auparavant  , 
j’ai  etc  mis  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  fous 
i’obéi/fance  d’un  animal  fans  raifon.  Il  parloit 
d'un  homme  ruftique  & ignorant  qui  s’étoit  van- 
té de  le  guérir  , & fous  la  conduite  duquel  il 
avoitété  mis  par  l’Evêque  & les  Abbés  fes  con- 
frères. Cet  ignorant  lui  faifoit  manger  des  vian- 
des qui  auroient  pû  incommoder  l'homme  le 
plus  robufte.  Mais  Bernard  prenoit  tout  indif- 
féremment, aiant  prefque  perdu  le  goût  : en- 
forte  que  pendant  plufïcurs  jours  il  prit  du  fang 
tout  crud  pour  du  beurre  , & but  une  fois  de 
l’huille  pour  de  l’eau. 

x i.  Mais  après  que  cette  année  d'obéi/Tance  fut 
tes  aufteri-  paflee  , il  revint  à fes  premières  aufté'rités  avec 
,e!*  un  nouveau  zèle,  & il  voulut  racheter  le  tems 

ses  travaux,  pPrc[u<  pnoit  debout  jour&  nuit , jufqu’à  ce 

que  (es  genoux  afFoiblis  & fes  pieds  enflés  né 
puflent  plus  le  foutenir.  Il  porta  long-tems 
un  cilice  fur  fa  chair  , & ne  le  quitta  que  quand 
il  s’aperçut  qu’on  le  (avoir.  Sa  nourriture  étoit 
du  pain  avec  du  lait,  du  bouillon  de  légumes, 
ou  de  la  bouillie.  Les  Médecins  admiroient  qu'il 
put  vivre  & travailler  en  forçant  ainli  la  nas- 
ture  , & difoient  que  c’étoit  mettre  un  agneau 
à la  charrue.  Ses  vomiflemens  fréquens  caufés 
par  la  foiblelfe  de  fon  eftomac  , l'obligerent 
à faire  creufer  un  trou  près  de  fa  place  au  chœur, 
pour  recevoir  ce  qu’il  rejettoit  ; & enfin  cette 
incommodité  vint  à un  tel  point,  qu’il  fut  ré- 
duit à ne  pouvoir  aflifter  à l'Office  public.  Mal* 
gré  toutes  ces  iufirmités,  il  ne  laifla  pas  de  vi- 
vre foirante- trois  ans,  de  fonder  grand  nom- 
bre de  monafteres , de  pr  ècher , d’ccrire  plulieurs 
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Ouvrages  excellens , & d’être  emploie  aux  af- 
faires les  plus  importantes  de  l’églife  , oui  l’o- 
bligerent  à faire  de  grands  voiages. 

Jufqu’ici , nous  avons  confiuéré  Saint  Ber- 
nard comme  un  excellent  modèle  de  la  perfec- 
tion monallique.  Dans  l’article  fuivant , nous 
l’en  vifagerons  comme  un  des  plus  illuftres  Doc- 
teurs de  l’églife.  Nous  verrons  dans  un  autre 
article  tout  ce  qu’il  fit  pour  éteindre  les  fchif- 
mes  & détruire  les  héréfîes.  Nous  aurons  en- 
core occafion  de  parler  de  lui  dans  l’article  des 
Croifades.  Comme  ce  grand  homme  tient  à 
tout , & fe  trouve  dans  prefque  toutes  les  gran- 
des affaires  du  douzième  fiécle,  il  n’a  point  été 
podible  de  renfermer  fon  hiftoire  dans  un  feul 
article.  Nous  allons  encore  rapporter  dans  celui- 
ci  , quelques-unes  de  les  aéhons  les  plus  écla- 
tantes dont  nous  ne  parlerons  point  ailleurs. 

V I. 

Quand  l’obéilfance  obligeoit  le  faint  Abbé  xir. 
de  s'éloigner  du  monaftere  pour  les  affaires  de  ses  miracle 
l’égîife  , en  quelque  lieu  qu’il  allât,  & de  quel- son  autorité 
ques  fu jets  qu’il  fût  queftion,il  ne  pouvoir 
s’empêcher  de  parler  de  Dieu.  L’iniprelHon  que 
fa  fublime  vertu  faifoit  fur  ceux  qui  l’appro- 
choient , le  fit  bien-tôteonnoître  dans  le  mon- 
de. Mais  rien  ne  le  rendit  plus  célébré  , que  lo> 
don  de  prophétie  & la  vertu  des  miracles  qui 
l’accompagna  par-tout.  Le  premier  fût  opéré 
fur  un  Gentil-homme  de  les  parens  , qui  per- 
dit tout  d’un  coup  la  connoiffance  & la  paro- 
le. Son  fils  & fes  amis  éroient  affligés  de  le  voir 
mourir  fans  recevoir  les  Sacremens.  Bernard 
promit  qu’il  recouvreroit  la  parole,  li  l’on  ré- 
paroit  le  tort  que  ce  Gentil  homme  avoir  faità 
fon  prochain.  Toute  la  famille  fit  aufli- tôt  cc 
que  Bernard  popofoit  mais  fon  frere  & for» 
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onde  !e  reprirent  durement  & l’accuferent  de 
témérité.  Le  faint  Abbé  leur  répondit  avec  fim- 
plicité:  il  eft  facile  à Dieu  de  faire  ce  qui  vous 
eft  difficile  à croire.  Il  alla  offrir  le  faint  Sa- 
crifice , & comme  il  étoit  encore  à l’Autel  , le 
malade  commença  à parler  librement,  & de- 
manda Saint  Bernard  avec  empreffement.  Il  fe 
CQnfeffaà  lui  avec  larmes,  reçut  les  Sacremens, 

& mourut  trois  jours  après  dans  des  grands  fen- 
timens  de  pénitence. 

Un  jour  comme  Bernard  revenoit  des  près , il 
rencontra  une  femme  qui  venoitde  loin  lui  ap- 
porter fon  enfant , dont  une  main  étoit  féche 
Sc  le  bras  tourné  depuis  fa  naiffance.  L’Abbé 
touché  des  larmes  & des  prières  de  cette  fem- 
me lui  dit  de  mettre  Ion  enfant  à terre.  Après 
avoir  prié  Dieu  , il  fit  le  ligne  de  la  croix  fur 
le  bras  de  l’enfant  ; enfuite  il  dit  à la  mere  de 
l'appeller.  L’enfant  courut  embraffer  fa  mere  des 
deux  bras , étant  parfaitement  guéri.  Les  freres 
Sc  les  difciples  de  Bernard  regardoient  avec  éton- 
nement ces  merveilles  : mais  ils  n’en  tiroienc 
pas  une  vaine  gloire,  comme  auroient  fait  des 
hommes  ordinaires  : l’affeélion  fpirituelle  qu’ils 
avoient  pour  lui  , leur  faifoit  craindre  que  ces 
miracles  ne  lui  fiffent  perdre  le  tréfor  de  l’hu- 
milité. Les  deux  que  ce  zélé  animoit  le  plus  , 
étoient  Gaudri  fon  oncle  & Gui  fon  frere  aîn^. 

Ils  lui  difoient  quelquefois  des  paroles  dures  > 
& réduifoient  à rien  fe  s miracles  ; & comme  il 
ne  fe  défendoit  point , ils  le  pouffoient  fouvent 
par  leurs  reproches  , jufqu’à  lui  faire  verfer  des 
larmes.  Il  arriva  enfin  que  Ion  oncle  Gaudri 
tomba  malade  d’une  groffe  fièvre  ; & preffé  de 
la  douleur  il  pria  l'Abbé  d'avoir  pitié  de  lui , 

Sc  de  ne  lui  pas  refufer  le  fecours  qu'il  donnoit 
au*  autres.  L'Abbé  u£ant  de  fa  doucéur  ordi- 
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nàire,  lui  rappella  le  fouvenir  tics  frcquens  re- 
proches qu’il  luiavoit  faits  fur  ce  fiijet , lui  de- 
mandant s’il  ne  parloit  point  ainfi  pour  le  ten- 
ter : mais  comme  Gauiri  perfévéroit , il  lui  im* 
pola  les  mains , commanda  à la  fièvre  de  le  quit- 
ter , & elle  le  quitta.  S.  Bernard  continua  de 
faire  un  grand  nombre  de  miracles  éclatans. 

Le  Pape  Innocent  II  qui  avoit  féjourné  en  xnr. 
France  environ  dix-huit  mois  , reprit  le  che-  sa  réputa- 
min  d’Italie  au  printems  de  l’année  1131.  Il!I0n  *cla- 
voulut  accommoder  les  Génois  & les  Pifansume# 
quiavoiententreeux  de  grands  differens,  &qui 
étoient  prêts  à le  faire  la  guerre.  S.  Bernard  qui 
a voit  fuivi  le  Pape  en  ce  voiage,  fut  le  média- 
teur de  cette  paix  pour  laquelle  il  fut  envoié  à 
Gènes  ; & il  y parla  fi  efficacement,  qu'il  termi- 
na l'affaire  prefque  en  un  jour.  Vers  le  même- 
tems  , il  reconcilia  l’Empereur  Lothaire  avec 
Conrad  & Frédéric  neveu  de  Ion  prédéceffeur.  Il 
parut  avec  éclat  dans  le  Concile  de  Pife  com- 
pofé  de  tous  les  Evêques  d’Occident:  il  affiltoit 
à toutes  les  délibérations  & à tous  lesjugemens  ; 
tout  le  monde  le  rcfpeéfoit  , & l’on  voioit  une 
foule  d’Evêques  attendre  à fa  porte  pour  le  con- 
fiai ter.  Ce  n’étoit  pas  l’orgueil  qui  le  rendoit 
de  difficile  accès,  mais  la  multitude  de  ceux 
qui  vouioient  lui  parler  ; enforte  que  malgré 
fà  profonde  humilité  , il  fembloit  avoir  l'au- 
torité du  Pape.  Après  le  Concile  de  Pile  , le  Pa- 
pe envoia  Saint  Bernard  à Milan  , &c  avec  lui 
deux  Cardinaux  , pour  réconcilier  à Péglife  les 
Milanois.  Ils  vinrent  en  foule  au-devant  du 
faint  Abbé  , ils  lui  baifoient  les  pieds , fans  qu’il 
put  l’empêcher  , ils  arrachoient  des  fils  de  Ces> 
habits  pour  lèrvir  de  remède  aux  malades.  Les 
uns  marchoient  devant  lui  & les  autres  après, 
en  pouffant  des  cris  de  joie.  On  examina  ej* 
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public  l'affaire  pour  laquelle  ils  croient  envoiés,- 
toute  la  ville  Ce  fournit , lYglife  de  Milan  fut 
réconciliée  ; & la  paix  rétablie  entre  les  peu- 
ples. Pendant  ce  féjour  de  Milan,  Saint  Bernard 
fit  plulieurs  miracles  , principalement  fur  des 
poifcdé’s.  L’humilité  i’empêchoit  d’entrepren- 
cire  ues  chofes  extraordinaires  , mais  d’un  au- 
tre côté  , il  rougiffoit  d’avoir  moins  de  foi  que 
le  peuple  qui  s’adrelloit  à lui  , & il  craignoic 
d’offenfer  Dieu  en  fe  défiant  de  fa  toute-puif- 
fance.  Les  témoins  de  ces  merveilles  tranfpor- 
tés  de  joie  , & levant  les  mains  au  Ciel  , ren- 
doient  à Dieu  les  plus  vives  aélions  de  grâces.. 
Toute  la  ville  étoit  en  mouvement  , on  s’af- 
fembloit  de  tous  côtés  on  ne  parloir  que  de 
l’homme  de  Dieu  , on  nefe  laffoit  ni  de  le  voit 
ni  de  l’entendre  , 3c  chacun  vouloir  le  toucher 

6 recevoir  fa  bénédiébion. 

xlTt  Nous  rapporterons  ici  un  miracle  éclatant 
Suite  des  que  lit  Saint  Bernard  , en  emploiant  les  propres 
miracles  du  paroles  de  Bernard  Abbé  de  Bonnevaux  dans  le 
s.  Abbé.  diocèfe  de  Vienne  , qui  a écrit  fa  vie.  Une 
son  k'^^Dame  de  Miian  , confidérable  par  fa  naiffan- 
tC  Plui°fah  ce  » & ^éjafort  avancée  en  âge  , mais  réduite 
refufer  les  * l’extremité  par  la  malice  du  démon  dont  elle 
dignités  de  étoit  poffedée , fut  traînée  plutôt  que  conduite 
l’églife.  par  les  mains  de  plufieurs  à l’églife  de  Saint 
Ainbroife , où  étoit  alors  le  faint  Abbé.  Cette 
Dame  étoit  prefque  fans  refpiration  , privée  en- 
même-  tem s de  la  vue  , de  l’ouie  & de  la  paro- 
le ; Sc  étant  agitée  de  violentes  convulfions , elle 
tiroit  la  langue  d’une  manierefi  affreufe  , qu’el- 
le reffembloit  à la  trompe  d’un  éléphant , en- 
forte  qu’elle  paroiffoit  plutôt  un  monftre  qu’u- 
ne femme.  Le  faint  Abbé  offrit  le  Saint  Sacri- 
fice pour  elle  , & après  l’Oraifon  Dominicale 
liant  mis  le  Corps  facré  de  Notre- Seigneur  lux 
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la  patene  , qu’il  tint  élevé  fur  la  tête  de  la  pot 
lédée  , il  parla  ainfi  au  démon  : Voici  ton  ju- 
ge ; ô méchant  elprit  ; voici  celui  à qui  appar- 
tient le  fouverain  pouvoir  : réfiftes-lui , li  ta 
peux  : voici  celui  qui  peu  de  tems  avant  que 
de  fouftrir  la  mort  pour  notre  falut , a dit  : C’eft 
maintenant  que  le  Prince  de  ce  monde  va  être 
chaflé  dehors.  C’eft  ici  le  même  Corps  qu’il  a 
pris  de  celui  de  la  Viergeile  même  qui  a été  éten- 
du fur  le  bois  de  la  Croix  , qui  a été  mis  dans 
le  tombeau,  qui  eftreftufcité  d’entre  les  morts  , 
qui  eft  monté  au  Ciel  à la  vue  de  lès  difciples. 
C’eft  donc  au  nom  de  cette  terrible  Majefté  > 
que  je  te  commande,  elprit  injufte  8c  méchant, 
defortir  de  cette  femme.  Le  démon  fut  contraint 
d’obéir , & d'avouer  par  fa  fuite  quelle  puiflan- 
ce  & quelle  efficace  réfident  dans  les  divins 
Myfteres.  La  liberté  de  l’efprit  & celle  d*s  lèns 
furent  rendues  à cette  Dame  dans  le  moment  : 
la  langue  rentra  dans  fa  bouche,  fa  figure  chan- 
gea , & la  tranquillitéde  Ion  ame  rétablit  tous 
les  traits  de  fon  vifage.  Tout  Milan  fut  témoin 
de  ce  miracle , & en  rendit  à Dieu  de  publiques 
aétion  de  grâces- 

Il  délivra  encore  d’autres  pofledés  parlaver- 
tu  de  la  Sainte  Euchariftie  , par  l’eau-benite  8c 
le  ligne  de  la  croix.  Il  rendit  auffi  la  lanté  à un 
grand  nombre  de  malades.  La  foule  du  peuple 
étoit  telle  à fa  porte  depuis  le  matin  jufqu’aa 
fotr  , que  la  foiblelfe  de  fon  corps  n'y  pouvant 
réfifter  , il  fe  mettoit  aux  fenêtres  pour  le  mon- 
trer & leur  donner  la  bénédiétion.  Ns  appor- 
toient  du  pain  & de  l’eau  qu’ils  lui  faifoient 
bénir, & les  gardoient  comme  deschofes  facrées- 
On  accouroit  à Milan  pour  le  voir  des  villages 
& des  villes  voifines.  Il  rétablit  des  mains  fé- 
chçs  & des  membres  paralytiques  en  les  tou- 
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chant  , & il  rendit  la  vue  à des  aveugles  en 
prélence  d’une  infinité  de  témoins.  Au  milieu  de 
tant  de  miracles  & d’applaudiffemnns  , le  Saint 
Abbé  conlerva  toujours  une  humilité  profon- 
de. Il  renvoioit  à Dieu  la  gloire  de  tout  le  bien 
qui  fe  faifoit  par  fon  minillcre.  Il  avoit  fait 
tant  de  converlions  à Milan  , qu'il  eut  de  quoi 
peupler  un  nouveau  monaftere  de  fon  Ordre  , 
qui  fut  fondé  dans  le  voilinage  nommé  Ca- 
ravalle.  Un  mérite  fi  extraordinaire  porta  plu- 
fieurs  églilês  à le  demander  pour  Pafteur.  Mais 
il  refufa  tout , parce  qu’il  ne  cherchoit  que  la 
retraite  , & qu’il  vouloir  cacher  fes  grandes  ac- 
tions dans  le  fein  de  l’humilité.  Ce  fut  donc 
inutilement  que  Langres  , Châlons  , Reims  , 
Gênes  , Milan  firent  tous  leurs  efforts  pour 
vaincre  fa  rcfiftance.  Il  fut  perfévérant  dans  fon 
tefus  ; & ce  qu’il  avoir  répondu  à une  églife  , 
il  le  difoit  à l’autre,  qu’il  n’étoit  que  le  der- 
nier dans  la  maifon  du  Seigneur  , & qu’il  n’é- 
toit jamais  forti  que  malgré  lui  de  fa  lolitude  , 
où  il  étoit  toujours  rentré  avec  joie. 

L’autorité  de  ce  nouveau  Tau maturge  pâ- 
li converit  rut  avec  éclat  l’an  1135  dans  la  converfion  de 
le  Duc  d'A  Guillaume  Duc  d’Aquitaine.  Ce  Seigneur  avoit 
quitiane.  confenti  à reconncître  le  Pape  Innocent,  mais 
circorftan  jj  ne  p0uv0jt  fe  réfoudre  à rétablir  les  Evêques 
avoIt  chaffés  de  leurs  Sièges  , parce  qu’ils 
ceite  con  l’avoient  trop  off  nfé  , & qu’il  avoit  juré  de  ne 
vcrfion.  jamais  leur  acco,  de;  la  paix.  Saint  Bernard  fut 
envoie  a 1 p : è s de  ce  Duc  , pour  travailler  à ré- 
concilier avec  lui  les  Evêques.  O11  porta  plu- 
fiertrs  paroles  de  part  & d'autre  ; & comme  la 
négociation  tiroit  en  langueur  , Saint  Bernard 
tut  recouts  à des  armes  plus  puiffantes  , & s'ap- 
procha de  l’Autel  pour  offrir  le  Saint  Sacrifice. 
Après  la  confécration , Bernard poullèd’un  mou- 
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vement  extraordinaire  , mit  le  corps  de  Nout- 
Seigneur  fur  la  pateae  , & aiant  le  vifage  en- 
flammé d'un  faint  zélé  & les  yeux  érincelans  , 
i Ifortit,  & allant  trouver  le  Duc  , non  plus 
en  fuppliant , mais  en  menaçant  , il  lui  dit  ces 
paroles  terribles  : Voici  le  Fils  de  la  Vierge  qui 
vient  à vous,  le  Chef&  le  Seigneur  de  l'égide 
que  vous  perfecurez  ; voici  votre  Juge,  au  nom 
duquel  tout  genou  fléchit  au  Ciel  , lur  la  terre 
& dans  les  enfers  ; votre  Juge  entre  les  mains 
duquel  vous  tomberez  bien- tôt.  Le  mépriferez- 
vous  aiüîi  comme  vous  avez  méprife  les  icrvi- 
teurs  ? A ces  mots  tous  les  a/Jiftans  fondoient 
en  larmes,  prioient  avec  ferveur,  & attendaient 
l’événement  de  cette  aérion.  Le  Duc  volant  le 
Saint  Abbé  s’avancer  , tranfporté  de  zélé  ; & 
portant  dans  (es  mains  le  Corps  de  Notre  S.»;-  • 

gneur,  fut  éprouvanté,  trembla  de  toutfon  corps 
& tomba  à terre,  paroiflant  avoir  perdu  con- 
«oilfance  , & pourtant  feulement  de  profonds 
foupirs.  Alors  le  (èrviteur  de  Dieu  s’approcha 
plus  près  de  lui  , le  poulfa  du  pied  ,&  lui  com- 
manda de  fe  lever,  de  Ce  tenir  debout  & d’é- 
couter le  jugement  de  Dieu.  Voilà  , dit-il  , l’E- 
vêque de  Poirier?  que  vous  avez  chaffé  de  (ou 
églife.  Allez-vous  réconcilier  avec  lui,  donnez- 
lui  le  baifer  de  paix  & rétablilTez-le  vous  mê- 
me fur  Ion  Siège.  Le  Duc  n’ofa  rien  répondre  , 
mais  il  alla  aulfi-tôt  au-devant  de  l’Evêque,  lui 
donna  le  baifer  de  paix  , & de  la  même  main 
dont  il  l’avoit  chalfé  de  ion  Siège  , il  l’y  fit  re- 
monter, ce  qui  remplit  de  joie  toute  l’églife. 

VIL  c XVI-, 

La  vertu  & les  miracles  de  Saint  Bernard  , fa 
fubl  i me  vertu  & les  fervices  infinis  qu’il  avoir'  n fajt  <jc* 
rendus  à l’églife  , n’empêcherenr  point  qu’il  ne  nouveaux 
fut  plufieurs  fois  calomnié.  C’eft  le  fort  de  tous  miracles. 
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les  Saints.  Il  foufrrit  tout  avec  patience  , Se 
quand  il  fut  obligé  de  répondre  , ce  fut  tou- 
jours avec  douceur  & charité.  C'elt  ce  que  nous 
remarquerons  particuliérement  dans  Ion  apo- 
logie au  fujet  de  lacroifade,  dont  on  lui  impu- 
ta le  mauvais  fuccès.  Entin  il  fuccomba  ious 
le  poids  de  fes  travaux  apoftoliques , & il  tom- 
ba dans  une  extrême  foiblelfe  au  commence- 
mentde  l’année  1153.  Ses  difciples  necroioient 
pas  qu'il  pût  palier  l'hiver  , mais  il  les  aflura 
qu’il  vivroit  jufqu’au  milieu  de  l’étc  de  la  mê- 
me année.  Quoiqu'il  fût  obligé  de  garder  le. 
lit,  & qu’il  fouffrît  de  grandes  douleurs  * il  ne 
lailToit  pas  de  méditer  les  vérités  éternelles , de 
dicter  , & d’exhorter  les  freres.  Il  célébra  prel- 
que  toujours  la  MelTe  , jufqu'à  ce  qu’il  fut  ré- 
duit à la  derniere  extrémité.  Il  étoit  dangereu- 
fement  malade  , quand  il  écrivitàfon  oncle  An- 
dré Chevalier  du  Temple  , qui  lui  avoit  man- 
dé le  délir  qu’il  avoit  de  le  venir  voir.  Si  vous, 
venez*  dit-il , hâtez- vous,  parce  que  je  ne  crois, 
pas  être  encore  long-tems  fur  la  terre.  En  par- 
lant des  Princes  qui  a voient  été  à la  Terre-fain- 
te  , ils  n’y  ont , dit-il  , rien  fait  de  bon  , & font, 
revenus  promptement  chez  eux  où  ils  ont  fait 
des  maux  incroiables. 

Cependant  le  peuple  de  Metz  ne  pouvant 
fouffrir  les  infultes  des  Seigneurs  voifîns,  for- 
tit  contre  eux  en  grand  nombre  ; mais  il  fut 
battu  , & il  y en  eut  deux  mille  qui  furent  tués, 
ou  noiés  dans  la  Mofelle.  Cette  grande  ville  le 
prcparoit  à la  vengeance , & les  ennemis  enrichis, 
par  le  butin  & encouragés  par  la  viétoire  , voir— 
loient  continuer  la  guerre  qui  avoir  ruiné  toute 
la  Province.  Alors  Hillin  Archevêque  de  Trê- 
ves Métropolitain  de  Metz  , crut  que  Saint  Ber- 
nard étoit  le  feul  qui  pût  remédier  à ces  maux. 


Digitized  by  Google 


Bernard,  xil.  fiéclc.  541 

II  Tint  à Clairyaux  , fe  jetta  aux  pieds  du  faim 
Abbé  & de  tous  les  moines  , & le  conjura  de 
venir  au  fecours  de  ce  peuple  affligé.  Il  le  trou- 
va par  une  providence  linguliere  , que  S.  Ber- 
nard après  avoir  été  à la  mort,  fe  portoit  un 
peu  mieux  depuis  quelques  jours.  Il  (iiivit  l’Ar- 
chevêque } & quand  ils  furent  arrivés  fur  les 
lieux  , on  tint  une  conférence  fur  les  bords  de 
la  Molclle.  Le  làint  Abbé  exhorta  les  deux  par- 
tis à la  paix , mais  les  Seigneurs  la  refuferént  y 
& le  retirèrent  fans  lui  dire  adieu.  Ce  n'étoit 
point  par  mépris,  mais  le refpeél qu1  ils  avoient 
pour  lui  j leur  faifoit  craindre  de  ne  pouvoir 
lui  réfifteren  face. 

On  ne  penfoit  de  part  & d’autre  qu’à  repren- 
dre les  armes  , lorfque  le  faint  Abbé  dit  au* 
freres  qui  l'avoient  fuivi  : Ne  vous  troublez 
point , la  paix  fe  fera  , quoiqu’avec  beaucoup 
de  difficultés.  En  effet  la  nuit  fuivante  il  reçut 
une  députation  des  Seigneurs  , qui  fe  répen- 
toient  de  leur  retraite  : on  fe  raffembla  & on 
traita  de  la  paix  pendant  plufieurs  jours.  Les 
difficultés  furentgrandes,  on  défelpera  fouvent 
de  la  conclulion  ; mais  ce  délai  fut  utile  à plu- 
fieurs malades  , aufquels  le  ferviteur  de  Dieu 
rendit  la  fanté  -,  & ces  miracles  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à la  conclulion  de  la  paix  , quoi- 
que d'ailleurs  ils  la  retardaffent , à caufe  du 
grand  concours  & de  l’importunité  de  la  mul- 
tirude.  Pours’endélivrer,  il  fallut  chercher  une 
Ifie  au  milieu  de  la  rivière  , où  les  principaux 
des  deux  partis  paffoienten  bâteau  ; & là  le  ter- 
minèrent les  conférences.  Parmi  les  malades 
guéris  en  cette  occafion  , il  y eut  une  femme  , 
qui  depuis  huit  ans  étoit  tourmentée  d’un  trem- 
blement violent  dans  tous  les  membres.  Elle 
vmtfe  préfenter  au  faint  Abbé , dans  Je  teins 
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où  l’on  defefpéroitprefquede  la  paix,  & la  vue 
de  fa.  mifére  toucha  tous  les  afiiitans.  Ils  virent 
tous  pendant  que  le  fervitcur  de  Dieu  prioit 
pour  elle  , Ton  tremblement  violent  diminuer 
peu  à peu  , & enfin  elle  fut  parfaitement  gué- 
rie. Les  plus  infcnfibles  en  furent  fi  attendris, 
qu’ils  frappoient  leur  poitrine  , & pouflèrent 
des  cris  de  joie  pendant  près  d’unedemie  heure. 
La  foule  du  peuple  qui  s’efforçoit  de  baifer  les 
pieds  de  Saint  Bernard  , l’obligea  d’entrer  dans 
un  bâteau  & de  s’éloigner  de  la  terre  ; & com- 
me il  exhortoit  enfuite  les  Seigneurs  à la  paix, 
ils  difoient  en  foupirant:  Pouvons-nous  ne  pas 
écouter  celui  que  Dieu  exauce  fi  vifiblement , 
& à la  prière  duquel  il  fait  de  fi  grands  mira- 
cles à nos  yeux  ? Ce  n’eft  pas  pour  moi  qu’il 
les  fait , dit  le  faint  Abbé  , c’eft  pour  vous.  Le 
même  jour  il  entra  dans  Metz,  pour  prefTer  l’E- 
vcque  & le  peuple  de  confentir  à la  paix.  Il 
guérit  une  femme  paralytique , qui  avoit  écé 
apportée  fur  un  lit,  & qui  s’en  retourna  à pied. 
Enfin  la  paix  fut  conclue  , les  deux  partis  fe 
réconcilièrent , fe  donnèrent  la  main  & s’em- 
brafierent. 

V ï ï L 

xvii.  Ce  fut-là  le  dernier  voiage  deSiint  Bernard, 
sa  demie  re  & à fon  retour  il  fe  fentit  fort  aft'oibli  & dans 
maladie.  un  entier  épuifement  ; mais  avec  une  confoia- 

samort.  tjon  fcmklable  à celle  d’un  voiageur  qui  ar- 
rive au  port.  Comme  il  voioit  la  défolation  & 
l’affliétion  extrême  de  fes  freres  , il  les  confo- 
loit  avec  beaucoup  de  tendrefife  , & les  conju- 
roit  avec  larmes  de  conferver  la  régularité  & 
l'amour  de  la  perfection  , qu’il  leur  avoit  en- 
feignée  par  (es  difeours  & par  fes  exemples.  Peu 
de  jours  avant  fa  mort  , il  écrivit  en  ces  ter- 
mes à Arnold  Abbe  de  Bonneval  , qui  lui  avoit 
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envoie  quelques  rafraîchilTemens  , & qui  té- 
moignoit  beaucoup  a’inquiétuc.e  fur  l'état  de 
fa  lancé  : Tout  eft  amertume  pour  moi:  je  n’ai 
de  plaifir  qu'à  ne  point  prendre  de  nourriture. 
J’ai  perdu  le  fommeil  , enlorte  qu’il  n’y  a point 
d’intervalle  dans  mes  douleurs.  Mon  eftomac 
eft  dans  une  entière  défaillance.  Il  a befoin  d’ê- 
tre fouvent  fortifié  jour  &nuit  dequelquecho- 
le  de  liquide  ; pour  ce  qui  eft  folide  , il  le  ré- 
fute abfolument.  Mes  pieds  & mes  jambes  font 
enfles  commefi  j’étois  hydropique.  Cependant, 
pour  tout  dire  à un  ami  comme  vous  , l’elprit 
eft  dégagé,  tenais  que  la  chair  eft  accablée  d’in- 
firmités. Priez  notre  Sauveur  de  ne  point  diffé- 
rer mon  départ  de  ce  monde  ; & en  ce  dernier 
moment  où  je  me  trouverai  dépouillé  de  mes 
mérites,  fecourez-moi ae  vos  pneres,  afin  que 
le  tentateur  n'ait  aucun  avantage  fut  moi.  Je 
vous  écris  moi- même  en  l’état  où  je  fuis , afin 
qu’en  reconnoiftant  la  main  , vous  reconnoif- 
fiez  le  coeur.  / 

Comme  on  fçut  qu'il  éroit  à l'extrémité  , les 
Evêques  voùins  avec  un  grand  nombre  d’Abbés 
& de  moiness’aflêmblerent  à Clairvaux.  Il  mou- 
rut enfin  le  vingtième  d' Août  1153  fur  les  neuf 
heures  du  matin.  Son  corpsrevêtudesornemens 
facerdotaux  fut  porté  dans  la  chapelle  de  laSain- 
te  Vierge.  Il  y eut  un  prodigieux  concours  de 
lanoblcile  & du  peuple  de  tous  les  environs , & 
toute  la  vallée  retentit  de  leurs  gémilfemens. 
Mais  les  femmes  arrêtées  à la  porte  du  monafte- 
re  étoient  celles  qui  pleuroient  le  plus  amè- 
rement , parce  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis 
d'entrer  dans  l’églife  , félon  l’ancienne  difcipli- 
ne  qui  s’obferve  encore  à Clairvaux  & à Cî- 
teaux.  Le  corps  fut  expofé  pendant  deux  jours, 
& le  peuple  yenoit  en  foule  lui  baifer  les  pieds , 
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appliquer  fur  lui  des  pains  , des  ceintures,  de? 
pièces  de  monnoie  & d’autres  choies , pour  les 
garder  comme  étant  bénites  par  cet  attouche- 
ment , & pour  s’en  fervir  dans  le  befoin. 

Dés  le  fécond  jour  l’affluence  fut  telle,  que 
l’on  n’avoit  prefqucplus  dereipect  pour  les  moi- 
nes , ni  pour  les  Evêques  mêmes.  C’ell:  pour- 
quoi le  lendemain  matin  on  célébra  le  Saint 
Sacrifice  avant  l’heure  ordinaire  , & on  nut  le 
faint  corps  dans  un  fepulcre  de  pierre,  avec  une 
boëte  fur  fa  poitrine , où  il  y avoit  des  Reliques 
de  l’Apôtre  Saint  Jude  ou  Thadée , qu’on  lui 
avoit  apportées  depuis  peu  de  Jérulalem  , & 
qu’il  avoir  ordonné  que  l’on  mit  fur  fon  corps. 
Il  fut  ainfi  enterré  devant  l'autel  de  la  Sainte 
Vierge  , à laquelle  il  avoit  toujours  eu  beau- 
coup de  dévotion. 

Saint  Bernard  étoit  dans  fa  foixante  & troi- 
fiéme  année  : il  y en  avoit  quarante  qu’il  avoir 
fait  profefflon  à Cîteaux,  & trente-huit  qu’il 
étoit  Abbé  de  Clairvaux.  Il  avoit  fondé  ou  ag- 
gréé  à fon  Ordre  foixante  dix-fept  monafteres  , 
trente-cinq  en  France  , onze  en  Efpagne  , fix 
dans  les Païs-Bas,  cinq  en  Angleterre,  autant 
en  Irlande  , autant  en  Savoie,  quatre  en  Italie  » 
deux  en  Allemagne , deux  en  Suède , un  en  Hon- 
grie , un  en  Dannemarc.  Mais  en  comprenant 
les  fondations  faites  pat  les  Ahbaïes  dépendan- 
tes de  Clairvaux  , on  en  compte  plus  de  cent 
foixante.  L’éclat  & la  multitude  des  miracles 
que  Dieu  opéra  au  tombeau  de  fon  ferviteur  , 
ne  permirent  pas  que  l’on  ditttrât  long-tems  de 
lui  rendre  un  culte  public.  I!  fut  canon ifé  vingt 
ans  après  fa  mort , &da  cérémonie  fut  des  plus 
folemuelles.  On  célébré  fa  fête  le  jour  de  fa 
mort,  & l’églife  de  France  l'honore  comme 
J’un  de  fes  plus  grands  ornemens. 
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A R T I C L E IV. 

Ouvrages  de  Saint  Bernard. 

I. 

NOus  avons  un  grand  nombre  d’Ouvrages  ^ée’énê' 
de  Saint  Bernard  ; plus  de  quatre  censra!gde^L0u” 
Lettres  fur  différentes  queftionsde  difciphne&vra(7CS  de 
de  morale,  ou  fur  les  affaires  de  fon  tems.  El-s.  Bénard* 
les  font  toutes  écrites  avec  beaucoup  d'efprit, 
de  prudence  & de  fageffé  , & il  y inftruir  pres- 
que tous  les  états.  Il  a adreffé  au  Pape  Eugene 
III  fon  difcip'e  , un  traité  de  la  Confédération 
diviféencinq  livres  , où  il  apprend  aux  Papes 
l'importance  & l’étendue  de  leurs  devoirs.  Il 
donne  de  femblablcs  inftru&ions  aux  premiers 
Pafteurs  dans  le  livre  qui  a pour  tirre  , des 
Mœurs  & des  devoirs  des  Evc  pes.  I!  inftruit 
tout  le  Clergé  dans  le  difeoursqu'il  fit  à Paris , 
qui  eft  intitulé  , de  la  Convevfion  , où  il  parle 
avec  force  contre  les  clercs  ambiteux  & incon- 
tinens.  Nous  avons  auffi  le  Traité  des  Comman- 
demens  & des  difpenfes  , qui  eft  un  Ouvrage 
très- lumineux  & plein  de  maximes  folides.  L’A- 
pologie à Guillaume  Abbé  de  Saint  Thierri , 
quieft  plutôt  une  cenfure  des  abus  qui  s'étoient 
gliffés  dans  l’Ordre  de  Cluni  , qu’une  apologie 
de  celui  de  Cîteaux  : un  Traité  de  la  nouvelle 
Milice,  qui  contient  l’éloge  des  Chevaliers  du. 

Temple,  que  le  faint  Docteur  exhorte  à s’ac- 
quitter de  leurs  devoirs  : le  Traité  de  l’Humi- 
lité & de  l’orgueil,  & celui  de  l’Amour  de 
Dieu  : celui  de  la  Grâce  & du  Libre-Arbitre  : 
le  Livre  contre  les  erreurs  d' Abélard  , dont  il 
confond  les  fubtilités , en  lui  oppofant  la  doc- 
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trine  toute  fimple  mais  foliole  des  faints  Peres  : 
plufieurs  Sermons  & un  Commentaire  en  for- 
me de  difcours  fur  le  Cantique  des  Cantiques , 
où  l'on  trouve  une  onétion  qui  pénétre  le  coeur 
de  ceux  qui  s’y  appliquent. 

Il  paroît  furprenant  qu’un  homme  qui  eft 
entré  fi  jeune  dans  la  fblitude  , & qui  en  a été 
tiré  de  fi  bonne  heure  , pour  n'y  rentrer  que 
par  intervalles  , ait  pu  tant  écrire  3c  fi  folide-. 
ment.  Mais  Dieu  avoir  donné  à Saint  Bernard-, 
un  efpnt  excellent , & de  plus  un  recueillement 
fi  profond  , qu’il  méditott  toujours  au  milieu- 
même  des  plus  grandes  agitations.  D’ailleurs 
Dieu  qui  vouloir  s’en  fervir  pour  l’utilitédefon 
églife  , étant  le  maître  de  la  fcience  , la  com- 
muniquoit  abondamment  à Ion  ferviteur.  Le 
ftyle  de  cet  îlluftre  Doéteur  eft  vif,  noble  & 
ferré  ; fes  penfées  fub'nnes  ; fon  difcours  agréa- 
ble. Il  eft  également  plein  de  force  & d’onétion  j 
il  a confervé  la  maniéré  dont  les  faints  Peres 
on  écrit  , & ne  s’eft  point  fervi  de  la  méthode 
des  Scholaftiques  & des  Controverfiftes  de  fon 
tems.  Il  fait  donner  de  louanges  fans  flatter  , & 
dire  des  vérités  fansoffenfer.  Sa  fcience  n’eft  pas 
une  érudition  curieufe  , mais  une  doctrine  uti- 
le au  falut.  Il  eft  fi  plein  de  l’Ecriture-Sainte  , 
qu’il  n’y  a prelque point  de  période  où  il  n'em- 
ploie fes  expreftions.  Saint  Ambroife  & Saint 
Auguftin  font  ceux  des  Peres  qu'il  a le  plus  fui- 
vis , & qu'il  regarde  commedeux  colomnesauf- 
quels  il  eft  invariablement  attaché. 

I I. 

il.  Il  n'y  a aucun  Pere  de  l’églife  dont  les  Ou- 
E fitions  vrages  aient  été  plusfouvent  imprimés  que  ceux 
des  oeuvres  de  Saint  Bernard.  Quoique  l’Imprimerie  n’ait 
de  s.  Ber-^  inventée  que  vers  le  milieu  du  quinziéme 
Rït“*  fiéde , neanmoins  à la  fin  de  ce  même  fiécle  on  * 
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«n  avoit  déjà  imprimé  différentes  parties  à 
Mayence  , à Rouen  , à Bruxelles  , à Breft'e  , à 
Paris.  Dans  le  fiécle  dernier  , Horftius  Curé  de 
Cologne  s’appliqua  à donner  une  édition  exa- 
éle  des  Ouvrages  de  Saint  Bernard  , & après  y 
avoir  apporté  tous  Tes  foins  pendant  un  tems 
confidérable,  il  lafit  imprimer  l’an  1641.  Cette 
édition  fut  reçue  avecapplaudiffement  & réim- 
primée en  divers  endroits.  Cependant  Horftius 
aiant  encore  laifi'é  dans  le  texte  plufieurs  fautes 
qui  le  pouvoienc  corriger  avec  le  fecours  des 
manufcrits,  lePere  Chantelou  Bénédiétin  delà 
Congrégation  de  Saint  Maur  , entreprit  de  re- 
voir l’édition  d’Horftius , & donna  au  public 
les  Sermons  du  tems  & des  Saints  , corrigés 
en  plufieurs  endroits.  Ce  Pere  étant  mort  avant 
que  d’avoir  pu  revoir  les  autres  Ouvrages  de 
Saint  Bernard  , le  Pere  Mabillon  fut  choifi  pour 
ce  travail , & lesfit  paroître  l’an  1 666  en  grands 
& en  petits  volumes  dans  l’ordre  de  l’édition 
d’Horftius  , revus  & corrigés  fur  plufieurs  raa- 
nufcrirs.  Mais  comme  cette  édition  eft  le  pre- 
mier Ouvrage  de  ce  favant  Bénédiétin , & qu’il 
avoit  depuis  fait  plufieurs  nouvelles  découver- 
tes fur  les  Œuvres  de  Saint  Bernard  , il  en  a en- 
trepris une  fécondé  imprimée  à Paris  en  deux 
volumes  in-folio  l’an  \6yo. 

Cette  éditiondans  laquelle  les  Ouvrages  font 
dans  un  ordre  nouveau  , eft  enrichie  de  belles 
préfaces  , d’un  grand  nombre  de  notes  au  bas 
des  pages  , & de  notes  plus  étendues  à la  fin 
du  premier  volume.  Ce  premier  volume  con- 
tient tous  les  Ouvrages  qui  font  véritablement 
de  Saint  Bernard,  & il  eft  divifé  en  quatre  par- 
ties : la  première  contient  les  Lettres;  la  fécon- 
dé les  Traités  ; la  troifiéme  les  Sermons  pour 
toiltc  l’année  , fur  les  fêtes  des  Saints  & fur  di- 
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verfes  matières,  ils  ne  font  pas  moins  travaillé» 
que  lès  autres  Ouvrages  , ils  font  pleins  de  pen- 
fées  vives  & folides  , très-propres  à toucher 
le  cœur,  il  les  a prefque  tous  piêchés  à Tes  re- 
ligieux , aulquels  il  faifoit  ordinairement  tous 
les  jours  des  exhortations.  Le  Pere  Mabillon 
fait  voir  dans  fa  Préface  , que  quoiqu’il  pût  y 
avoir  parmi  fos  religieux  des  frères  convers  qui 
n’entendilfent  point  lelatin , néanmoins  la  plu- 
part des  ces  Sermons  ont  été  récités  en  latin, 
comme  leur  fly le  le  fait  allez  connoître.  il 
avouequ'il  a auili  quelquefois  prêché  en  langue 
Romance  ou  vulgaire , en  faveur  de  ceux  qui 
n’entendoient  point  le  latin.  Enfin  la  quatrième 
partie  du  premier  volume  des  Œuvres  de  Saint 
Bernard  , contient  fos  Sermons  fur  le  Cantique 
des  Cantiques.  Lefecond  volumerenferme  tous 
les  Ouvrages  qui  ont  été  atribués  à Saint  Ber- 
nard, quoiqu’ils  ne  foientpas  de  lui.  Le  lavant 
Editeur  a mis  aulli  dans  ce  volume  les  cinq  li- 
vres de  la  vie  de  Saint  Bernard , qui  font  fui- 
vis  de  l’hiftoire  de  fos  miracles,  & d’autres  piè- 
ces également  importantes  & curieufos. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  des 
Ecrits  de  Saint  Bernard,  nous  croions  devoir  en 
rapporter  quelques  extraits  , par  lefauels  on 
pourra  juger  combien  ils  font  intéreflans  , & 
combien  l’on  eft  heureux  de  pouvoir  fc  nourrir 
d’une  doétrine  fi  falutaire. 

III. 

în  L’Apologie,  qui  eft  adreftee  à Guillaume 
Apologie  «le  Abbé  de  Saint  Thierri  près  de  Reims  , eft  di- 
S.  Bc  naid  vifée  en  deux  parties.  Dans  lapremiere.  Saint 
pour  l’Or-  Bernard  prorefte  que  lui  & fos  moines  de  Cî- 
drede  Ci-  tcaux  font  très-éloignés  de  blâmeraucun  Ordre 
tcaux,  religieux,  & qu’ils (eroientles  plus  malheureux 
de  tous  les  hommes , fi  fous  un  habit  mépris 
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fable  ils  cachoient  l’orgueil  & le  mépris  desau- 
tres,  & fi  l’auftérité  de  leur  vie  ne  iêrvoit  qu’à 
les  conduire  plus  triftement  en  enfer  , par  la 
inédifance  & l’hypocrifie.  Il  loue  l’Ordre  de 
Gluni,  & marque  quelques  religieux  qu'il  a em- 
pêché de  le  quitter  , pour  palier  à celui  de  Cî- 
teaux.  Il  prouve  que  la  variété  des  Ordres  re- 
ligieux ne  doit  point  altérer  la  charité  , & blâ- 
me ceux  de  Ion  Ordre  qui  parloient  mal  des 
moines  de  Cluni.  Dans  la  fécondé  partie  de 
cette  Apologie  , il  expofe  ce  qu'il  trouve  deré- 
préhenfible  dans  les  pratiques  de  Cluni.  Je  ne 
crains  point , dit-il  , de  choquer  ceux  qui  ai- 
ment cet  Ordre  , puifque  je  n'en  blâme  que  les 
abus.  J’admire  comment  des  moines  peuvent 
aimer  tant  de  fupcrfluité  dans  les  repas , & tant 
de  magnificence  dans  les  bâtimcns.  On  en  voit 
qui  pendant  leur  long  repas  ne  tiennent  que 
des  difcours  frivoles  , au  lieu  de  s’entretenir  de 
choies  édifiantes.  L’on  y fert  une  multitude  de 
mets  & quantité  de  gros  poiffons  , pour  fe  dé- 
dommager de  l'abftinence  de  la  viande.  J’ai  vu 
un  Abbé  qui  avoit  plus  de  foixante  chevaux. 
Vous  les  prendriez  pour  des  Seigneurs  & des 
Gouverneurs  de  Provinces,  plutôt  que  pour  des 
Pafteurs  & des  Pères  fpi rituels.  Ils  cherchent 
même,  ajoute  le  laint  Docteur,  des  étoffes  fi- 
nes pour  fe  faire  des  habits,  enforte  que  de  la 
même  pièce  on  taille  un  manteau  pour  un  Che- 
valier & un  froc  pour  un  moine.  Il  vient  en- 
fuite  à la  magnificence  des  églifes.  Nous , dit- 
il,  qui  lommes  féparés  du  peuple  , qui  faifons 
profelfion  de  méprifertout  ce  qui  flatte  les  lèns, 
quel  fruit  retirons  nous  de  tous  ces  ornemens  , 
finon  d’attirer  les  offrandes  des  Amples  & l’ad- 
miration des  infenfés?  Pour  parler  clairement, 
cette  oftentation  de  ncheffes  dans  les  églifes 
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des  moines,  contribue-t-elle  à mfpirer  de  fcn- 
timens  de  douleur  & de  compouéhon  , ou  ne 
ne  ferr-elle  pas  plutôt  à cauler  de  l'admiration 
aux  fpectateurs  ? L’églife  eil  éclatante  dans  Tes 
bâtimens  , & réduite  à la  derniere  mifere  dans 
la  perfonne  des  pauvres.  Ses  prières  font  cou- 
vertes d’or  , & Tes  enfans  font  réduits  à la  nu- 
dité. Toutes  ces  fuperfluicés  devroient-elles  le 
trouver  chez  des  moines  qui  ont  fait  vœu  de 
pauvreté  ! 


* v*  Henri  Archevêque  de  Sens  s'appliquoit  peu 
Traité  du  à fes  devoirs  de  Pafteur  au  commencement  de 

£vé°ucs^eS  fon<  Ep'fc°Pat-  Les  Evêques  de  Meaux  & de 
**  * Chartres  fes  liiffragans  lui  donnnerent  des  avis 

falutaires  dont  il  profita.  Il  pria  Saint  Bernard 
de  lui  écrire  quelque  choie  fur  les  devoirs  des 
Evêques  , & ce  fut  pour  le  fatisfaire  que  le  Saint 
Doftcur  lui  adrelfa  fon  Traité  fur  cette  ma- 
tière. Il  commence  pas  montrer  les  dangers  aul- 
quels  les  Evêques  font  expofés.  Enfuite  il  ex- 
horte l'Archevêque  à honorer  fonmimftere,  non 
par  l’éclat  des  habits  & des  bâtimens  ,mais  par 
. les  vertus  & par  les  bonnes  œuvres.  Les  pau- 

vres n’auroient-ils  pas  fujet  de  le  plaindre,  li 
vous  emploiez  pour  le  luxe  , des  revenus  defti- 
nés  à les  nourrir  ? Parlant  enfuite  de  l’ambition 
qui  dominoitdansle Clergé,  il  dit  : Onahonte 
maintenant  dans  l’églile , d’être  dans  les  der- 
niers degrés  de  la  cléricature  , & chacun  vou- 
droit  monter  aux  places  les  plus  éminentes. 
Ceux  que  l’on  éléve  aux  premières  dignités  ne 
font  que  des  enfans  , dout  la  noblefle  fait  le 
mérite  , & ce  font  eux  qui  commandent  aux 
Prêtres.  On  court  de  toutes  parts  aux  bénéfices 
à charge  d’ames  , & on  les  regarde  comme  un 
ctabliflement  où  l'on  peut  vivre  en  repos.  Ceux 
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qui  en  /ont  chargés , bien  loin  de  gémir  fous 
un  poids  fi  accablant  , ne  cherchent  qu’à  fs 
charger  davanrage , fans  craindre  les  périls  auf- 
<]uels  il  font  expofés,  tant  eft  grand  Itur aveu- 
glement. Celui  qui  aura  obtenu  un  Evêché  fe- 
ra-t-il content?  Non.  Il  voudra  être  Archevê- 
que, & peut-être  encore  ira-t-il  enfuiteàRome 
folliciter  à grands  frais  des  amitiés  utiles  à fes 
intérêts.  D'autres  qui  ont  des  Provinces  entiè- 
res dans  leur  Diocèfe  , recherchent  de  vieux 
titres,  pour  foumettre  des  villes  voifinesà  leur 
jurifdiCtion  : ils  vont  à Rome  pour  ce  fujet , &, 
ce  qui  eft  plus  déplorable,  ils  y trouvent  de  la 
protection.  Ce  n'eft  point  au  refte  que  les  Ro- 
mains s’embaraffent  des  événemens  des  affai- 
res, mais  ce  qu'ils  aiment  à recevoir  de  l’ar- 
gent. J’en  parle  ouvertement , parce  qu'ils  ne 
s’en  cachent  pas  eux- mêmes. 

Saint  Bernard  recommande  fort  l’humilité 
aux  Evêques  ; & à cette  occafion  il  fe  plaint  de 
ce  que  les  Abbés  que  leur  profellion  oblige  en- 
core plus  à cette  vertu  , s’efforcent  de  fe  fou- 
ftraire  à l'autorité  Epifcopale.  Cette  liberté  , 
dit-il , que  vous  voulez  procurer  à votre  églife  , 
eft  pire  que  l'efclavage  , puifqu’elle  engage 
dans  la  nialheureufe  ferritude  de  l'orgueil.  En 
quoi  donc  vous  incommode  l’autorité  des  Evê- 
ques ? Craignez-vous  qu’ils  ne  vous  perlécutent» 
Mais  vous  ferez  heureux , fi  vous  fouffrez  quel- 
que chofe  pour  la  juftice.  Méprifez-vous  leur 
vie  mondaine  ? Mais  perfonne  n’étoit  plus  fé- 
culier  que  Pilate  par  qui  Notre  Seigneur  a bien 
voulu  être  jugé , & dont  il  a déclaré  que  la  puif- 
fance  venoit  d’enhaur.  Après  un  tel  exemple  , 
peut-on  refufer  de  fe  foumettre  au  Vicaire  de 
Jefus-Chnft  ? Il  eft  clair  , dit  M.  Fleuri , que 
par  ce  yicaire  ; Saint  Bernard  entend  l’Evcque. 
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Quelques  Abbés  , ajoute  le  Saint  Doéteur  , ob- 
tienneutavec  beaucoup  de  peine  & de  dépenfe , 
des  privilèges  du  Pape  , pour  porter  la  mitre  , 
l'anneau  & les  fondâtes,  ils  délirent  fans  doute 
d'être  ce  qu'ris  veulent  paroîcre  , & ils  ont  rai- 
ion  de  ne  vouloir  pas  le  1b  jmettre  à ceux  qu’ils 
Teulent  égaler.  Que  ne  donneroient-ils  pas  pour 
obtenir  aulfi  de  Rome  le  nom  de  Pontifes  ? 
Mais  les  véritables  moines  ont-ils  jamais  en- 
seigné une  telle  doétrine  , ou  donné  de  tels 
exemples  ? Saint  Benoît  a établi  dans  fa  Régie 
douze  degrés  d'humilité,  dans  lequel  de  ces  de- 
grés a-t-il  placé  l’amour  du  fafte  & des  digni- 
tés ? Quand  Saint  Bernard  parloit  ainfi  , les 
-exemptions  des  monaiteres  <3c  les  privilèges  des 
Abbés  éroient  encore  rares.  Les  nouveaux  Or- 
dres , Cîteaux  ,Fontevraud,  Prémontré,  étoient 
fournis  à la  jurildiébion  des  Evêques  , comme 
on  le  voit  par  leurs  Chartres,  pour  les  Char- 
treux , ils  étoient  infiniment  éloignés  de  s’en 
.croire  exempts  , puifqu’ils  regardoient  l'Evêque 
de  Grenoble  comme  leur  Abbé , & que  c’ell 
pour  cela  qu’ils  n'avoient  chez  eux  qu'un  Prieur. 
Qu'eut  dit  Saint  Bernard,  s' il  avoit  vû  les  exem- 
ptions aulfi  communes  qu’elles  font  devenues 
dans  la  fuite  ? 


V. 

Saint  Bernard  parlant  un  jour  en  public  , & 
fraité  de  UreconnoilTant  qu’il  étoit  redevable  à la  grâce  de 
Grâce  8c  du  Dieu  , de  l’avoir  prévenu  dans  le  bien  , & de 
Libre- Arbi  lui  avoir  fait  faire  du  progrès  , un  des  alfiltans 
tte*  lui  dit  : Quelle  récompenfe  efpcrez-vous  , fi 

lumîenMe  c'e^  Mui  fait  tout  ? Ce  fut  pour  répondre 
S Dofteur  à cette  queftion  que  Saint  Bernard  adrelfa  à 
développe  Guillaume  de  SaintThierri,leTraitédelaGra- 
Jes  vérités  ce  & du  Libre-arbitre.  La  liberté  , dit-il , eft 
de  la  Giace.^fientielle  à la  volonté  j & où  il  y a nécelfité  , 

il 


itizoë  by.  Googfe 


’ie  Saint  Bernard.  XII.  fiécle.  553 

fl  n'y  a point  de  liberté  , ni  par  confcquent  de 
mérite.  Ii  y a trois  fortes  de  liberté  , la  liberté 
naturelle  que  nous  avons  reçue  par  la  création 
& qui  nous  exempte  de  néceilùé  : la  liberté  de 
grâce  que  nous  recevons  par  la  régénération 
& qui  nous  délivre  du  péché  : la  liberté  de  gloi- 
re qui  nous  eft  réfervée  dans  le  Ciel , 8c  qui  nous 
affranchira  de  toute  mifere.  La  liberté  naturelle 
demeure  en  nous  comme  captive,  fi  elle  eft  feu- 
le : car  c’eft  la  grâce  qui  nous  fait  goûter  le  bien , 
c’efl  elle  qui  nous  le  fait  vouloir.  Le  Libre-ar- 
bitre  a pu  tomber  lui-même  ; mais  il  n'a  pû 
fc  relever.  La  grâce  ne  nuit  point  à la  liberté  -, 
quoique  Dieu  nous  attire  , il  ne  nous  fauve  pas 
malgré  nous  , mais  c’eft  en  nous  faifant  vou- 
loir le  bien.  Il  eft  en  de  même  de  la  concupif- 
cence.  Elle  ne  nous  contraint  pas  au  mal , & 
l’homme  demeure  libre  au  milieu  des  plus  vio- 
lentes tentations. 

Le  mérite  de  l’homme  vient  du  bon  ufage 
qu’il  fait  des  dons  de  Dieu  ; mais  ce  bon  ufage 
même  eft  un  don  purement  gratuit , que  nous 
devons  continuellement  demander  à Dieu.  C’eft 
ce  que  Saint  Bernard  développe  d’une  maniéré 
admirable  dans  le  treiziéme  chapitre  , dont  le 
titre  eft  , que  les  mérites  de  l'homme  font  les 
purs  dons  de  Dieu  : Mérita  hominis  mera  ejfe 
Dei  mimer  a.  Il  n’y  a , dit-il,  que  la  miféricorde 
de  Dieu  qui  nous  fauve:  fola  falvat  mtféricor- 
dia.  Tout  ce  qui  contribue  au  falut  même  eft 
un  don  de  Dieu.  Dieu  a divifé  les  dons  qu’il 
fait  aux  hommes  en  mérites  & en  récompenfes  : 
dona  fua  in  mérita  divifit  Cf'  premia.  Le  Saint 
Do&eur  en  conclut  , que  tout  eft  un  don  de 
Dieu,  nos  mérites  aufli-bien  quela  récompen- 
fe , & que  fi  Dieu  en  nous  donnant  nos  mérites 
fe  conftitue  par-là  notre  débiteur , il  nous  fait 
Tome  IV.  A a 
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aufïi  mériter  la  récompenfe  qu’il  promet.  Nô3f 
bonnes  œuvres  font  donc  en  même-tems  > SC 
nos  propres  mérites  , & les  dons  de  la  pure  li- 
béralité de  Dieu.  Ce  font  nos  mérites , conti- 
nue Saint  Bernard , parce  que  c’eft  l'ouvrage  de 
notre  libre-arbitre,  & que  notre  volonté  y con- 
fent  librement  : mais  c’eft  en  même-tems  un 
don  de  la  pure  libéralité  de  Dieu  , parce  que 
c’eft  Dieu  qui  nous  donne  par  la  grâce  ce  con- 
fentement  libre  dans  lequel  conlifte  tout  notre 
mérite.  Nous  méritons  parce  que  nous  voulons 
le  bien  librement  ; mais  c’eft  Dieu  qui  nous  le 
fait  vouloir  : faeit  volentem , hoc  efi  , fus.  vo- 
luntati  confentientem.  Si  donc  , conclut  lelaint 
Doéteur  , la  volonté  vient  de  Dieu  , le  mérite 
vient  aufli  de  lui.  On  ne  peut  pas  douter  que  la 
bonne  volonté  ne  vienne  de  Dieu.  Dieu  donc 
eft  i’auteur  du  mérite  ; c’eft  lui  qui  applique  la 
volonté  à l'œuvre  , & qui  rend  l’œuvre  facile  à 
la  volonté  : De  us  igitur  auilor  efl  meriti , qui  £3* 

• voluntatem  np*>  icat  ope  ri  , (y  opus  explicat  <vo- 
luntati.  Saint  Barnard  donne  divers  tours  à la 
même  vérité  dans  les  deux  derniers  chapitres  , 
& la  propolê  fous  plulïeurs  faces  différentes. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  Dieu  ne  fade 
en  nous  qu’une  partie  du  bien , & que  nous  fa f- 
fions  lerefte;  que  Dieu  nous  donne  le  pouvoir, 
& que  l’aélton  loit  de  nous , & que  Dieu  com- 
mence l’a&ion  , & que  nous  l’achevions  ; que 
nous  ajoutions  quelque  chofe  au  don  de  Dieu, 
qui  ne  foit  point  aufli  le  don  de  Dieu.  Saint 
Bernard  enfeigne  formellement  le  contraire  par 
ces  excellentes  paroles  : Tout  eft  de  Dieu  , & 
tout  eft  de  nous  : Non  partira  gracia  , non  partim 
liberum  abitrium  , ftd  totum  fin  g nlet  opéré  ind't- 
• viduo peragunt  : de  forte  que  routfefaifant  dans 
la  volonté  & par  la  volonté  , tout  vient  cepen- 
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5ant  de  la  grâce  : Totutn  quidem  hoc  O*  totum 
Hla  fed  ut  totum  in  illo , fie  totum  ex  illâ.  Le 
faint  Doéteur  déclare  qu’en  ce  Traité  il  s’atta- 
che uniquement  à la  doctrine  de  Saint  Paul. 

C’eft  à cetce  doctrine  apollolique  qu’il  rend 
perpétuellement  hommage  dans  tous  Tes  Ecrits. 

Elle  en  eft  comme  l’arae  , 8c  l’on  pourrait  faire 
une  ample  colleétiondes  palfages  qui  regardent 
cetce  matière.  Nous  nous  contenterons  d‘en  rap- 
porter un  qui  peut  tenir  lieu  de  beaucoup  ü’au- 
tres.  La  pleine  & entière  confeflion  de  la  grâce, 
dit  cetilluftre  Docteur , eft  la  manquede  la  plé- 
nitude de  cette  même  grâce  dans  l’ame  : Puna  Serm.  6j. 
confiffio  gratis.  ,i?Jius  gracia plcnïnidinem  fignat  furie  Can- 
in anima  confit entis.  Si  je  tire  quelque  choie  ie^tq.  n.  io. 
mon  propre  fond  , il  faut  que  ce  bien  , félon 
l’être  qu’on  lui  luppofe  , l’emporte  fur  la  grâce. 

On  ôte  à la  grâce  tout  ce  que  l’on  attribue  à fes 
propres  mérites.  Or  je  ne  veux  point  d’un  mérite 
que  la  grâce  ne  m’ait  pas  donné.  J’ai  horreur  de 
tout  ce  qui  vient  de  moi-méme , de  maniéré  que 
je  fois  mon  propre  maître  : Horrec  quidqaid  de 
meo  cfl , ut  jim  métis. 

On  fent  le  feu  dont  ces  paroles  font  plei- 
nes. On  y voit  le  zélé  du  faint  Doéteur  pour 
la  gloire  de  la  grâce,  & l’idée  qu’il  avoir  de 
la  hailon  intime  qui  eft  entre  la  profeflion  de 
cette  doûrine  & la  fkntification  du  coeur.  Avec 
quelle  force  Saint  Bernard  fe  feroit-il  élevé  con- 
tre l’erreur,  qui  rend  l’homme  maître  de  lès  dé- 
terminations faintes , de  maniéré  qu’elles  ne  lui 
loient  pas  données;  Dieu  eft  maître  de  tout  dans 
l’affaire  du  falut , (i  l’on  confeffe  que  c’eft  lui 
qui  forme  en  nous  le  bon  vouloir  , la  détermi- 
nation au  bien  : au  lieu  qu’à  proprement  par- 
ler , il  n’eft  maître  de  rien  , li  l’on  (oufttait  ce 
point  décilif  à fa  main  toute  -paillante.  C’eft 
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cette  efpcce  d’indépendance  fur  un  article  auiff 
capital  , qui  faifoit  horreur  à Saint  Bernard  : 
Horrej)  quidquid  de  meo  eft , ut  Jim  meus. 

VI. 

v T-  Laconverfion  de  Suger  Abbé  de  Saint  Denis, 
Quelques  fut  l'occalion  d’une  glande  lettre  que  lui  écrivit 
retires  de  S-  Saint  Bernard  pour  i'en  féliciter.  Il  y parle  avec 
Bernard.  une  fainte  liberté  du  fcandale  qu’avoit  caufé 
dans  l’églife,  le  faite  & la  vie  toute  mondaine 
de  cet  Abbé.  Il  le  loue  de  ne  s’être  pas  contenté 
de  fe  réformer  lui-même,  mais  d’avoir  aulli  tra- 
vaillé à rétablir  la  régularité  dans  fon  monalie- 
re  , qui  étoit  tombé  dans  un  extrême  relâche- 
ment. Cette  maifon  , dit  Saint  Bernard  , fèrvoit 
aux  affaires  de  la  Cour  & aux  armées  des  Rois. 
Le  cloître  étoit  louvent  environné  de  gens  de 
guerre  , & quelquefois  même  les  femmes  j 
a voient  entrée.  A préfènt  on  y fait  de  làintes  lec- 
tures , & on  y garde  un  perpétuel  lilence.  Per- 
fonne  n’y  entreplus  que  pour  chanter  les  louan- 
ges de  Dieu.  A la  fin , il  s’étend  fur  le  fcandale 
que  donnoit  encore  Etienne  de  Garlande  ami 
de  Suger,  qui  avoir  l’Ordre  de  diacre,  &en  mê- 
me teins  ctoir  Sénéchal  du  Roi  , & par  cette 
charge  lepremier  Officier  de  la  Couronne.  L’Ab- 
bé Suger  perfévéra  dans  la  régularité,  & s’ap- 
pliqua avec  grand  foin  au  rctabliflement  de  fon 
monaftere. 

Let.  174.  Saint  Bernard  écrivit  vers  l'an  1 140  fà  lettre 
fi  connue  touchant  la  fête  de  la  Conception  de 
la  SainteVierge,  récemment  introduite  chez  les 
Chanoines  de  Lyon.  Il  commence  par  l’éloge  de 
cette  églife  , diltinguée  entre  toutes  celles  des 
Gaules  par  les  études  qui  y éroient  floriffantes, 
par  la  vigueur  de  la  dtfeipline  , la  gravité  des 
moeurs  , l’amour  de  l'Autiquité  , & l’éloigne- 
njent  des  nouveautés , fur- tout  dans  les  Offices 
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de  l'églife.  C’eft  pourquoi , continue- t-il  en  a- 
drefiânt  la  parole  aux  chanoines,  je  ne  puis  a C- 
fez  admirer  à quoi  penfent  quelques-uns  d’en- 
tre vous,  de  vouloir  introduire  une  nouvelle 
fête  que  l’églife  ignore  , & qui  n’eft  autorifée 
ni  par  la  radon  , ni  par  la  tradition.  Sommes- 
nous  plus  favans  ou  plus  pieux  que  nos  peres  ? 
Mais  , direz- vous  , la  Mere  de  Dieu  mérite  dé 
grands  honneurs.  Vous  avez  raifon  ; mais  il 
faut  l’honorer  d’une  maniéré  raifonnable  : ellè 
n’a  pas  befoin  de  faux  honneurs  , comblée  de 
titres  6c  de  dignités  véritables.  J’ai  appris  de 
l’églife  à honorer  le  jour  cle'fon  Aflomption  & 
celui  delà  Nativité,  & je  crois  fermement  avec 
l’églife  , qu’elle  a été  fandtifice  dans  le  fein  de 
fa  mere.  L’Ecriture  nous  apprend  que  Saint  Jean- 
Baptifte  & Jérémie  l’ont  été  , c’eft  avec  raifon 
que  i’églife  célébré  la  Nativité  de  Saint  Jean. 
Il  n’tft  pas  permis  de  penfer  que  Dieu  ait  réfufe 
à la  Sainte  Vierge  ce  qu’il  a accordé  à quelques 
Saints.  Elle  a même  ce  privilège  fingulier  d'a- 
voir parte  lans  aucun  péché. 

Quelques- uns  voudroient  qu’on  honorât  la 
Conception  qui  a précédé  une  nailfance  fi  digne 
d'honneur.  Un  autre  prétendra  par  la  même 
raifon  devoir  aulîl  faire  la  fête  du  pere  & de  la 
mere  de  Marie.  On  ne  doit  point  être  furpris 
d’entendre  Saint  Bernard  parler  ainfi;  car  la  fête 
de  Saint  Joachim  & de  Sainte  Anne  n’a  été  inf- 
tituée  que  plus  de  quatre  cens  ans  après.  Le  faine 
Dodfeur  continue:  on  demandera  le  même  hon- 
neur pour  fes  autres  ancêtres , & ainfi  on  mul- 
tipliera les  fêtes  à l’infini.  Je  ne  fuis  point  tou- 
ché de  certains  écrits,  où  l’on  trouve  de  préten- 
dues révélations  à ce  fujet.  On  trouve  parmi  les 
Œuvres  faullèment  attribuée  à Saint  Anfelme, 
quelques-unes  de  ces  prétendues  révélation* 
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dont  parle  Saint  Bernard.  Quelle  conleqlttfnctf 
en  tire-t-on  , ajoute-t-il  ? La  Conception  à pré- 
cédé une  naiflknce  fainte  : donc  elle  doit  aufli 
être  Sainte.  Onconclurra  bienque  Marie  aiant 
écé  fanétifiée  apres  fa  Conception  ,a  été  Sainte 
en  fa  nativité  ; mais  cette  lanétification  n’a  pû 
avoir  un  effet  rétroactif.  Dira-t-on  que  Marie» 
a été  fanéttfiéeau  moment  même  de  la  Conc  ep- 
tion ? Mais  la  raifon  ne  le  fouffre  pas  , puifque 
le  Saint-Efprit  eft  incompatible  avec  la  concu- 
pifcence.  A moins  qu'on  ne  dife  que  Marie  à 
été  conçue  par  l’opération  du  Saint-  Efprit , ce 
qui  eft  inoui  jufq-^  ici.  Ceferoit  ôter  à Jefus- 
Chrift  fa  prérogative  finguliere,  eu  la  donnant 
aufli  à fa  Merc,  par  confcquent  ceferoit  di- 
minuer la  gloire  de  la  Vierge , au  lieu  de  l’aug- 
menter. Le  privilège  d’être  conçu  fans  péché  à 
été  réfervé  à celui-là  feul  qui  devoir  fanétifier 
tous  les  autres.  Le  Saint  Doéteur  termine  cette 
lettre  en  difant , qu’il  foumet  fon  jugement  à 
celui  de  l'cglife  Romaine  , fur  cette  queftion  & 
les  autres  de  cette  nature. 

VIL 

in.  Saint  Bernard  entreprit  les  livres  de  la  Con- 
livrts  d<  fidération  pour  l’édification  & la  confolation 
la  coniide  du  Pape  Eugene , qu'il  avoit  toujours  tendre- 
jation  nient  aimé.  D’abord  il  le  plaint  d'avoir  été  pri- 
tnns  "qu'il  v<^  délices  *a  v*e  foütaire  , & d'avoir  été 
donne  au  accablé  de  tant  d'occupations.  Il  l'exhorte  de 
Pape  dans  le  craindre  l'effet  funefte  que  la  multitude  des  af- 
premier.  faires  produit  , qui  eft  la  dureté  du  cœur  , qui 
rend  infenfible  aux  plus  grands  maux.  Après 
avoir  montré  combien  cette  dureté  de  cœur  eft 
lin  mal  redoutable,  il  ajoute:  C’eft  néanmoins 
à ce  terrible  état  que  vous  entraîneront  cesmal- 
heureufes  occupations,  fi  vous  continuez  de  vous 
y livrer  tout  entier  ! Ne  me  répondez  pas  que  l’ A- 
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$>ôtre  dit,  qu’étant  libre  , il  s’eft  fait  efclavede 
.tous.  Votre  (érvitude  eft  bien  differente  Voioit- 
on  venir  à lui  de  toute  la  terre  , des  ambitieux  , 
des  avares  , des  fimoniaques  , des  facriléges  , 
des  concubinaires  & d’aurres  pareils  monftres, 
pour  obtenir  ou  conferver  par  (on  autorité  les 
dignités  Eccléfiaftiques  ? Il  fe  faifoit  efclave  de 
tous  , mais  c'étoit  pour  les  gagner  a Jefus- 
Chrift , & non  pas  pour  contenir  leur  avarice. 
Qu’y  a-t’il  de  plus  indigne  d’un  fouverain  Pon- 
tife , que  de  travailler  continuellement  à de 
telles  affaires  ? Quand  prions-nous  ? Quand  in- 
ftruifons  nous  les  peuples  ! Quand  méditons- 
nous  la  Loi  de  Dieu  ? On  parle  de  loix  dans  vo- 
tre Palais  , mais  ce  font  celles  de  Juftinien. 

Il  exhorte  donc  le  Pape  à fe  moins  livrer  aux 
affaires  extérieures  , & à les  interrompre  pour 
donner  du  tems  à la  confidération  , c'eft-à- 
dire  , aux  réflexions  & à la  méditation  des  va- 
rités  utiles  à fon  falut  , afin  de  ne  pas  s’aban- 
donner lui- même  , fous  prétexte  de  la  chanté 
du  prochain.  Il  montre  enfuite  combien  il  eft 
indigne  d’un  Pape  de  juger  des  affaires  tem- 
porelles. Il  le  prouve  par  l’autorité  de  S.  Paul , 
qui  renvoie  ces  jugemens  aux  derniers  des  Chré- 
tiens , & qui  dit , que  celui  qui  eft  au  fer  vice  de 
, Dieu  ne  doit  point  fe  mêler  des  affaires  fécu- 
lteres.  C’eft  pour  juger  les  péchés  & non  pas  les 
biens,  que  vous  avez  reçu  les  chefs  du  Roiau- 
me  des  C eux  : ces  chofes  balles  & terre- 
ftres  ont  leurs  juges  , qui  font  les  Princes  & 
les  Rois  de  la  terre.  Si  vous  vous  renfermiez 
dans  les  fondions  fpirnuelles  ; je  conviens  qu’on 
vous  accuferoit  d’être  fingulier  &de  vous  éloi- 
gner delà  conduite  de  vos  prédéceffrurs.  ,Si 
néanmoins  nous  prenons  pour  modèle  les  bons 
Papes  plutôt  que  les  nouveaux,  nous  en  trouve- 
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rens  qui  fe  procuroient  du  loifir  au  milieu  de# 
plus  grandes  affaires  ; comme  Sain:  Grégoire  , 
qui  expliquoit  la  partie  la  plus  obfcure  d’Ezé- 
chiel  penaant  le  liège  de  Rome. 

Enfin  fi  le  malheur  des  tems,  la  calomnie  , la 
■violence  , l’oppreflion  des  pauvres  vous  obli- 
gent à juger  des  caufes  , qu’on  les  plaide  au 
moins  comme  il  convient.  Car  la  maniéré  dont 


on  le  fait  eft  déteflable  & indigne  ; je  ne  dis 
pas  de  l'cglife  , mais  d’un  tribunal  féculier. 
J’admire  comment  des  oreilles  pieufês  peuvent 
fouffrir  ces  difputes  d’ Avocats  & ces  combats 
de  paroles , plus  propres  à détruire  la  vérité  qu’à 
la  faire  découvrir.  Je  fouhaite  donc  que  vous 
décidiez  promptement  les  caufes  que  vous  ne 
pouvez  éviter  de  juger  par  vous-même  , que 
vous  n’admettiez  celles  des  perfonnes  qui  n’ont 
rien  à donner.  L'imprudence  des  médians  eft 
devenue  extrême  , parce  qu’elle  n’a  point  été 
réprimée,  & leur  grand  nombre  empêche  d’en 
avoir  horreur.  Faites-vous  craindre  de  ceux  qui 
fe  fient  à leur  argent  ; qu’ils  foient  réduits  à 
le  cacher  , Tachant  que  vous  êtes  plus  difpofé  à 
Je  répandre  qu’à  le  recevoir.  Ce  fera  le  moien 
de  vous  délivrer  de  beaucoup  d’affaires  ; & par- 
là  vous  gagnerez  du  tems  pour  le  loifir  que  je 
vous  confeille  de  vous  procurer. 


TIIIi  Dans  le  fécond  livre  , Saint  Bernard  définit  la 
Second  Li  confidération une  recherche  exaéledela  vérité, 
yre  de  lo  la  diflinguant  par-là  de  la  contemplation  , qui 
confidéra-  fuppole  une  vérité  déjà  connue.  Vous  devez 
tion.  dit-il  au  Pape  , vous  confidérer  vous-même  , 
ce  qui  eft  au-deffous  de  vous  , ce  qui  vous  en- 
d'ui^Evc-  vironne,  & ce  qui  eft  au-deffus.  Il  s’étend  fur 
les  devoirs  de  l'Evêque,  qui  confiftent à ar- 
racher & détruire,  édifier  & planter.  Il  n’y  a 
rien  là  qui  fente  le  fafte , mais  le  travail  ; c’eft 
pn  minifterc  & non  une  domination.  Vous  çtes 
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far  une  chaire  élevée  , mais  c’eft  pour  voir  de 
plus  loin;  & il  ne  vous eft  pas  permis  d’écrire 
oifif , étant  charge  du  foin  de  toutes  les  égli- 
fes.  Voilà  ce  que  les  Apôtres  vous  ont  laiflé  , 

& non  pas  de  l’or  & de  l’argent.  Si  vous  en 
avez  , cen’eft  pas  comme  leur  fucceffeur  , mais 
à un  autre  titre.  Si  vous  vous  glorifiez,  ce  doit 
être  comme  Saint  Paul  , dans  les  travaux  & les 
fouffïances.  Vous  devez  dompter  les  loups  , & 
non  pas  dominer  les  brebis.  Votre  véritable 
grandeur  confifle  dans  la  pureté  des  mœurs  , 
dans  la  fermeté  de  la  foi,  dans  l'humilité,  qui 
eft  le  plus  bel  ornement  des  Prélats. C’eft  une  cho- 
fe  monftreufe  qu’une  ame  balte  dans  un  rang 
élevé.  Vous  n’etes  pas  du  nombre  de  ceux  qui 
regardent  les  dignités  comme  des  vertus.  Il  re- 
leve  enfuite  la  dignité  du  Pape  fucceileur  de 
Saint  Pierre.  Il  exhorte  le  Pape  Eugene  , à exa- 
miner le  progrès  qu'il  a fait  dans  la  vertu  de- 
puis qu’il  eft  en  place  ; s’il  eft  plus  patient , 
plus  doux  , plus  humble  , plus  affable  , plus 
courageux  ; s’il  a du  zélé  pour  la  gloire  de 
Dieu  , s'il  fe  défie  de  foi-même  , s’il  a de  la 
modération  , fi  dans  le  repos  U confêrve  tou- 
jours la  gravité  facerdotale  . Car dit-il,  ce 
qui  n’cft  qu’une  badinerie  dans  la  bouche  d’un 
laïc  , eft  un  blafphême  dans  la  bouche  d’un 
Prêtre.  A l'égard  de  l'avarice,  je  n’ai  rien  à 
vous  faire  confidérer  , parce  que  l’on  dit  que 
vous  regardez  l’argent  comme  du  fumier  : mais 
loicz  en  garde  contre  les  mauvais  rapports  ; 
la  facilité  à y ajouter  foi  eft  le  vice  le  plus  ordi- 
naire de  ceux  qui  font  dans  les  grandes  places,  * x. 

Saint  Bernard  dans  le  troificme  livre  repré-  Tioiliéme 
fente  au  Pape  ce  qui  eft  au-deffous  de  lui.  C’eft , L ^ 
dit-il  , le  monde  entier,  non  pour  le  poflèJcrap?ci!atignf 
comme  Seigneur , nuis  pour  y étendre  votre  à ^me. 
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follicitude  paftorale.  Il  n’y  a point  de  poifofl 
que  je  craigne  tant  pour  vous , que  la  palïion  de 
dominer.  Vous  devez  porter  votre  attention  , 
premièrement  fur  les  infidèles  , pour  procu- 
rer leur  convcrjîon  > fur  les  Grecs  qui  font 
avec  nous  & n'y  font  pas , à caufe  du  fchifmc 
qui  les  en  éloigne  ; fur  les  erreurs  qui  ga- 
gnent prefque  par- tout  ; furies  Catholiques  mê- 
mes dominés  par  l’ambition  & par  l’avarice. 

"Fleuri  liv.A  l’occafion  de  la  foule  d’etrangers , qui  ve- 

^9-  n.  f 8. noient  folliciter  pour  les  affaires  qu'ils  avoient 
à Rome  , il  parle  de  l’abus  des  Appellations. 
C'étoitun  effet  des  fauffes  décrétales , qui  font 
regarder  comme  une  tradition  apoftolique , la 
liberté  d'appeller  des  Evêques  aux  Métropoli- 
tains & aux  Primats , & de  porrer  à Rome  les  af- 
faires les  plus  difficiles  ou  les  plus  importantes. 
Ces  fauffes  décrétales  décident  que  tous  les  Evê- 
ques doivent  fe  rendre  à Rome  toutes  les  fois 
qu'ils  y font  appelles,  que  leurs  caules  ne  peu- 
vent être  jugées  définitivement  que  par  le  Pa- 
pe : enfin  que  ceux  qui  fe  prétendent  vexés  , 
doivent  obtenir  des  délaistoutes  les  fois  , qu'ils 
appellent.  Comme  l’autorité  de  ces  décrétales 
étoit  établie  depuis  près  de  trois  cens  ans,  per- 
fonne  ne  s’en  défioit  plus , & ne  penfoit  à con- 
tefterces  maximes.  S.  Bernard fuppofê  donc  l’u- 
tilité & même  la  néceffité  des  appellations  au 
faint  Siège,  & il  n’en  attaque  que  les  abus.  S’il 
eût  fçu,  comme  nous,  que  ces  décrétales  font 
des  pièces  fabriquées  par  un  impofteur,  il  eut 
parlé  autrement. 

On  appelle  à vous  de  tout  le  monde,  dit 
le  faint  Doéleur.  C’eft  un  témoignage  rendu 
à votre  primauté  ; mais  vous  devez  regarder 
l’utilité  de  l’églife.  Il  eft  beau  de  voir  les  foi- 
ides  à couvert  de  l’oppreffioa  en  interpolant  yo- 
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tre  nom  , mais  il  eft  trifte  de  voir  ceux  qui  ont 
fait  le  mal  triompher  par  cemoien,&  ceux  qui 
l’ont  fouffert , fe  fatiguer  inutilement.  On  ap- 
pelle pour  fe  mettre  à couvert  de  la  juftice  & 
vivre  impunément  dans  le  crime.  Les  méchans 
fe  fervorent  de  l'appellation  pour  s'oppofer  au 
bien  ; & c’étoit  un  moien  pour  arrêter  les  Evê- 
ques qui  vouloient  difioudre  ou  empêcher  des 
mariages  illégitimes , punir  des  violences  & des 
facrifices , éloigner  des  Ordres  & des  bénéfices 
des  perfonnes  indignes  5c  infâmes.  Saint  Ber- 
nard s’étoit  déjà  plaint  fortement  au  Pape  In- 
nocent Il  de  cet  abus  des  appellations  , qui 
anéantirent  l'autorité  des  Evêques.  Ceux  qui 
étoient  léiés  aimoient  mieux  fouffrir  la  vexa- 
tion , que  d’af  er  à grands  frais  à Rome  , où 
l'on  favonloit  ceux  qui  y appelaient  , & où 
l’on  n’en  voioit  point  qui  Aillent  condamnés 
aux  dépens.  Le  laint  Dodeur parlant  enfuite  du 
défintéreflement  nécciTaire  à tout  homme  qui 
eft  au-deftus  des  au  res  , rend  ce  témoignage  au 
Pape  Eugene  : Nous  avons  vu  deux  Prélats  ve- 
nir d'Allemagne  avec  des  chevaux  chargés  d’ar- 
gent, qu’ils  ont  remporté  de  même.  Chofe 
inouie,  que  Rome  ait  renvoié  de  l’argent  ; aulîi 
je  ne  crois  pas  que  vous  l’aiez  fait  par  le  con- 
feil  des  Romains.  Ces  Prélats  étoient  tous  deux 
fort  riches  & très-coupables  , c’étoit  l’Archevê- 
que de  Maience  & celui  de  Cologne. 

Dans  le  quatrième  livre,  Suint  Bernard  pro-  'sc 
poîe  au  Pape  pour  objet  ae  la  conlidération  ceyrcs  ^ ^ 
qui  eft  autour  de  lui,  Ion  clergé  , fon  peuple  confideza. 
Ôc  les  domeftiques.  Votre  clergé  , dit-il  , dou-tion, 
être  parfaitement  réglé  , puifqu’il  doit  être  la  "«t  ' ait  que 
régie  & le  modèle  de  tous  les  autres.  A l’egard  j!  ■ B*"rnar4 
dè^  votre  peuple  , tout  le  monde  connaît  le  faite  ”t;  et  l f' 
& l mloleiice  des  Romains.  C eft  une  nattoa  r,,,, 
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accoutumée  au  tumulte,  cruelle,  intraitable  ÿ 
qui  ne  fait  Te  foumettre  que  quand  elle  ne  peut 
rélifter.  Iis  font  adroits  à faire  le  mal , & ne 
fa  vent  faire  aucun  bien.  Ils  font  odieux  au  ciel 
& à le  terre  , impies  envers  Dieu  , féditieux 
entre  eux  , jaloux  à l’égard  de  leurs  voifins, 
cruels  envers  les  étrangers.  Ils  n’aiment  per- 
fonne  , & personne  aufli  ne  peut  les  fouffrir  ; 
font  de  magnifiques  promelîes  & n’en  tiennent 
aucune  ; ils  font  flatteurs  , traîtres , avares  & 
diflimulés.  Teleft  le  portrait  que  Saint  Bernard 
fait  des  Romains  dé  fon  tems  , & néanmoins 
il  exhorte  le  Pape  à travailler  à leur  conver- 
fionic’eftque  Dieu  exige  d'un  Pafteur  le  tra- 
vail & non  pas  le  fuccès.  Tout  le  zélé  des  Evê- 
ques ne  tend  qu’à  conferver  leur  dignité.  Nous 
ne  voions  pas  au  refte,  ajoute  Saint  Bernard  » 
que  Saint  Pierre  ait  jamais  paru  en  public  or- 
ne d’or  & de  pierreries  , revêtu  de  foie  , monté 
fur  un  cheval  blanc  , environné  defoldats& 
d’Officiers.  En  cela  vous  n'avez  pas  fuccédé  à 
Saint  Pierre  , mais  à Conftantin.  Le  faint  Abbé 
ne  douroit  pas  plus  delà  donation  de  Conftan- 
îin  , que  des  faillies  décrétales.  Il  exhorte  en- 
fuite  le  Pape  de  choifir  pour  Cardinaux  les  ec- 
cléfraftiques  les  plus  parfaits;  parce  qu'il  eftr 
dit-il  ,'plus  aifé  de  venir  à la  Cour  de  Rome 
étant  homme  de  bien  , que  d’y  devenir  tel. 
Ilinfifte  particuliérementlur  les  Légats,  de  qui 
il  exige  fur-tout  la  vie  exemplaire  & le  défin- 
' téteftement.  Dans  le  cinquième  livre  de  la  Con- 
fîdcration,  il  traire  de  ce  qui  eft  au-deflus  de 
nous  ,&  donne  au  Pape  Eugene  des  fujets  de 
méditations  fublimes  , fur  les  Anges  , fur  l'Efi- 
fence  divine,  & fur  les  myfteres  de  la  Trinité 
& de  l’Incarnarion. 
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VIII. 

Saint  Bernard  a compofé  quatre-vingt  fir  x r* 
Sermons  fur  le  Cantique  des  Cantiques  , dont  . Sermon* 
il  explique  les  deux  premiers  chapitres , & 
premier  verfet  du  troifiéme.  Le  faint  Doéteur  cantiques, 
commença  ces  fermons  pendant  l’ A vent  de  l’an- 
née 1135.  Ils  furent  continués  les  deux  années  Mubill, 
fuivantes,  interrompus  enfuite  par  le  voiag epref.  fur 
qu'il  fit  en  Italie  pour  l'extin&ion  du  fchifme  , ces  Serra. 
& enfin  repris  à différentes  occafions.  Il  pro- 
nonçoit  ces  difeours  le  matin  avant  la  Melle  , 
ou  le  travail  des  mains  ; & quelquefois  aulli 
le  foir  en  préfence  des  Religieux  de  Clairvaux  , 

& des  novices , mais  au  nom  desfreres  convers. 

Apres  qu’il  s’étoit  rempli  de  la  médiration  du 
Texte  facré,  il  parloit  en  s’abandonnant  à l’Ef- 
prit  de  Dieu , ajoutant  fur  le  champ  ce  qui  lui 
'ctoit  donné  , & ce  qu’il  voioit  être  utile  à fes 
freres.  Cet  Ouvrage  eft  un  des  plus  importans 
de  ceux  que  nous  avons  de  ce  faint  Doéieur. 

Sa  méthode  dans  l’explication  du  Cantique  des 
Cantiques  , confifte  à confidérer  d’abord  la  te- 
neur du  rexte  , les  emblèmes  qui  s’y  préfen- 
tent , la  fuite  & la  liaifon  du  difeours.  De-là 
Saint  Bernard  s'élève  au  fens  prophétique  & au 
fens  moral.  Car  il  mêle  fans  ceffe  ces  deux  fens, 
traitant  l’un  & l’autre  avec  une  élévation,  Sc 
une  variété  d’inftructions  qui  furprend.  Le  fens 
prophétique  regarde  l’églife  dans  fes  divers 
états,  fur  - tout  les  premiers  tems  où  elle  (è 
formoit  au  milieu  de  la  Synagogue,  & où  elle 
s’étendoit  parmi  les  Gentils.  Le  fens  moral  a 
rapport  à chaque  ame  en  particulier,  & à l'a- 
mour éternel  & tout  gratuit  que  Dieu  a pour 
elle  , & qui  devient  la  fource  de  celui  qu’elle 
a pour  Dieu.  Les  dogmes  importans  de  la  Gra- 
fe  efficace  & de  la  Prédeftination  gratuite, 
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font  montrés  avec  toute  la  fublimité  & l’éner- 
gie pofiîble.  La  confiance  qu’inlpire  la  chari- 
té, les  chartes  délices  de  l’alliance  fpirituelle, 
la  fainte  liberté  d’une  ame  qui  aime  (on  Dieu  , 
font  décrites  avec  les  plus  vives  couleurs.  L’on 
eft  faifi  , touché , attendri , en  voiant  un  hom- 
me fi  divin  expliquer  des  paroles  toutes  divi- 
nes. C’cft  un  coeur  embrafé  , qui  parle  de  ce 
qu'il  éprouve  & de  ce  qu’il  fent.  On  fe  trouve 
en  quelque  forte  introduit  dans  le  fanéluaire  le 
'Serm.  plus  intime  de  la  Religion  , où  Dieu  ne  Ce 
XXIII.  ».  préfente  plus , ni  avec  la  fervitude  d’un  Légifla- 
JI.  er  fuiv.  teur,  ni  avec  le  redoutable  appareil  d’un  Ju- 
ge, mais  avec  l’aimable  férénité  d’un  Roi  qui 
eft  Epoux  , & qui  en  a toute  la  tendrtfie.  On 
‘ eft  furpris  ci’appercevoir  dans  l’Etre  fuprême 
une  fi  cxccrtive  bonté.  Saint  Bernard  fait  admi- 
rer fans  celle unefi  grande  merveille,  à laquelle 
le  Cantique  des  Cantiques  rappelle  à tout  mo- 
ment; £c  il  faut  avouer  que  rien  en  effet  n'cft: 
plus  capable  de  caufer  un  profond  e'tonnement 
•mêlé  de  la  plus  vive  joie.  Il  nous  eft  bon  , s'é- 
crie le  feint  Docteur  à l'occalion  des  verfets 
6 & 7 du  lecond  chapitre , il  nous  eft  bon  de 
demeurer  ici  , & de  confidérer  la  merveilleufe 
douceur  , dont  eft  remplie  cette  fouveraine  & 
•divine  nature  du  Maître  que  nous  fervons.  O 1 
homme  qu’as-tu  jamais  éprouvé  cle  plus  ra- 
tifiant dans  les  amitiés  humaines,  que  ce  que 
l'Ecriture  te  dévoile  ici  du  cœur  du  Très-Haut? 
Tu  ne  peux  avoir  aucun  doute.  Celui  qui  te 
parle  n’tft  autre  que  l’F.fpr't  qui  /onde  les  pro- 
15erm.  1.77. fondeurs  de  Dieu.  C'cft  l’Efprir  de  Vérité,  l’Ef- 
K.  i.  C?  2. prit  de  Dieu  même , qui  ne  peut  ni  ignorer  ce 
qui  eft  en  Dieu  , ni  annoncer  autre  chofe  que 
ce  qu’il  avoit  en  IuL  Jenepuis,  mes  frétés,  re- 
tenir mes  transports , quand  je  yois  la  MajeRc 
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fouveraine  s’abaifTer  julqu’à  notre  foiblejfTe  , 
avec  une  familiarité  fi  remplie  de  charmes  , 
s’unir  par  des  liens  fàcrés  à une  ame  condam- 
née aux  miferes  d'un  trille  exil , & avoir  pour 
elle  Tardent  amour  du  plus  tendre  Epoux.  Que 
ne  goûtera  pas  dans  le  Ciel  cette  ame  , qui  dès 
cette  vie  eft  honorée  d’une  fi  grande  bonté  de 
la  part  de  fon  Seigneur;  qui  eft:  portée  entre  les 
bras  de  Dieu  ; cachée  dans  fon  fein  ; gardée 
avec  une  vigilance  qui  ne  permet  à perfonne 
d'interrompre  un  fommeil  dont  l'ame  bien-ai- 
mée  doit  marquer  la  fin  , en  le  réveillant  elle- 
même  ? 

Ce  trait  qui  eft  choifi  entre  mille  autres, 
peut  faire  juger  de  l’abondante  moi/Ton  qu'il  y 
auroit  à recueillir  dans  ces  fermons  de  S.  Ber- 
nard. Us  lont  un  morceau  prefque  unique  dans 
toute  la  tradition  , pour  le  développement  des 
Myfteres  du  faint  amour  , dont  la  nécelfité,  la 
force,  la  viélorieufe  & ineffable  douceur , la 
fécondité  en  toutes  fortes  de  vertus  & de  bon- 
nes œuvres  , font  montrées  avec  cette  éloquen- 
ce & ce  feu , dont  une  ardente  charité  eft  le  vé- 
ritable principe. 

IX. 

Il  femble,  dit  Saint  Bernard , que  le  tems  xrr. 
de  la  perfécution  eft  pa/Té  : mais  l’expérience  Sermons 
nous  a bien  convaincus  , que  jamais  la  perfé-^ur  5tJ« 
cution  ne  manque  ni  aux  Chrétiens,  ni  à Je- 
fus-Chrift.  Ce  qui  eft  plus  terrible,  c’eft  que  la  Se/m.  fur 
perfccution  vient  maintenant  de  la  part  de  ceux  * corfxjer~ 
qui  portent  le  nom  de  Chrétiens.  Ce  font , ô'lcn  c'e 
mon  Dieu,  vos  amis,  & ceux  qui  vous  croient 
unis  qui  fe  font  révoltés  contre  vous.  L’univer- 
faüté  du  peuple  Chrétien , depuis  le  plus  petit 
ïufqu’au  plus  grand , femble  avoir  conjuré  con- 
tée yous.  Çmjurafje  -videtur  contra  te  miverfc*. 
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tas  populi  chrijliani  à minime  uf  ^ue  ad  maximum. 
Depuis  la  plante  des  pieds  jufqu’au  fonimet  de 
la  tête  , il  n’y  a en  elle  rien  de  fain.  L’iniquité 
s’eft  trouvée  comme  dans  l'a  fource  , dans  les 
vieillards  établis  pour  juges,  qui  font  vos  Vicai- 
res , & qui  paroifl’ent  gouverner  votre  peuple. 
On  ne  peut  plus  dire  que  les  prêtres  foient  com- 
me le  peuple  , parce  que  le  peuple  n’eft  pas  mê- 
me auili  corrompu  que  les  prêtres.  Hélas,  mon 
Seigneur  & mon  Dieu  ! Ceux-là  font  les  pre- 
miers à vous  perfécuter,  qui  témoignent  aimer 
la  primauté  dans  votre  églife  , & qui  veulent 
y être  les  maîtres.  Heu  , beu , Dominas  De  us  ! 
tpfi  fu?:t  in  perfecu'icne  tuâprimi , qui  vidtntur 
in  Ecclejiâ  tua  primat um  diligere  , gerere  prin- 
tipatum. 

Leur  dévotion,  ajoute  le  faint  Dofteur,  pa- 
roît  grande,  quand  il  eft  queftion  de  fe  char- 
ger du  gouvernement  des  âmes  -,  mais  le  moin- 
dre de  leurs  foins  , & la  derniere  de  leurs  pcn- 
fées , eft  de  travailler  à leur  procurer  la  fanéti- 
fication  & lefalur.  Apud  eos  cura  miner , & de 
animarum  falute  novijftma  cogitatio  efi.  Le  Sau- 
veur des  âmes  pouvoit-il  éprouver  une  perfé- 
cution  plus  fènfibie  ? 11  y en  a beaucoup  d’au- 
tres qui  traitent  fort  mal  Jefus-Chrift  , & no- 
tre ficelé  tft  plein  d’Atnechnfts.  Mais  la  perfé- 
cution  qu’il  foufFre  de  la  part  de  fes  propres  Mi- 
niftres , eft  la  plus  fenfible  à caufe  des  biens 
qu’il  leur  a faits  , & la  plus  cruelle  à caufe  de 
l’abus  qu’ils  font  de  la  puiflance  qu’il  leur  a 
donnée.  Jefus-  Chrift  voit  ces  maux  , & il  garde 
un  profond  fileuce  , il  les  foufFre  & les  dillï- 
mule.  Il  faut  donc  que  nous  les  diffimulions 
aufli  & que  nous  gardions  le  filence  , fur-tout 
.à  l’égard  de  nos  Prélats  qui  font  à la  tête  des 
s.  lîtcMfat  Chrijlus  Jil et , b&c  Salv*« 
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tor  pztitur  fS1  diffimulat.  Profiterez  dijïi  mule  mus 
nos  quoque  necejje  eji , cr  jileamus  intérim,  mzxt~ 
nieque  de  Pr&lztis  noflris  Mzgiflris  PcclcjizrurrK 


ARTICLE  V. 

Croifades.  Eglife  Latine  d' Orient. 


I. 

\T  Ous  avons  vu  le  grand  Succès  qu’eut  la  i. 

_L \ Croifade  à la  fin  du  onzième  fiécle  : voici  Crois  a- 
qu’clle  en  fut  la  fuite.  Dès  la  première  année  des. 
du  douzième  fiécle , qui  étoit  aufiï  la  première 
du  régné  de  Baudouin  , il  partit  de  Lombar-  Suite  de  f i 
die  environ  cinquante  mille  hommes  conduits  première 
par  l’Archevêque  de  Milan  & par  plufieurs  Sei-^°^a^  P“* 
gneurs  Allemans.  Ils  traverferent  la  Hongrie  , ^ du  on^ 
la  Bulgarie  & la  Thrace,  & arrivèrent  l’année  zié*ie  iiij 
fuivante  à Nicomédie.  Vers  le  même  - tems  de. 
Guillaume  Duc  d’Aquitaine,  Hugues-Ie-Grand 
Comte  de  Vermandois  frere  du  Roi  Philippe  , 

& plufieurs  autres  grands  Seigneurs  partirent  de 
France  avec  environ  trente  mille  hommes.  Ils 
prirent  le  même  chemin,  &étantarrivésà  Cons- 
tantinople , ils  y trouvèrent  Raimond  Comte 
de  Touloufe  , qui  étoit  venu  demander  du  Se- 
cours à l’Empereur  Alexis  , pour  retourner  en 
Syrie  où  il  prétendoit  s'établir.  Les  François  le 
choifirent  pour  leur  chef  ; & aiant  parte  le  bras 
Saint  Georges,  ils  arrivèrent.!  Nicée.  L'Empe- 
reur Alexis  qui  leur  avoit  donné  des  marques 
extérieures  d’amitié  , avertit  Secrètement  les 
Turcs  de  leur  partage , & les  excita  à s’y  op- 
pofer.  Les  Croifés  s’étant  divifés  mal  à propos  > 
une  partie  s'engagea  dans  des  montagnes  incul* 
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tes  & ces  défiles  oà  la  plupart  périrent.  Les  au- 
tres fe  raflcmblerent  à Antioche,  d'où  ils  par- 
tirent pour  vifitrr  les  lieux  faints  de  Jcrufalem. 
Cependant  le  Roi  Baudouin  prit  Ccfarée  ce  Pa- 
lelline  où  il  mit  un  Archevêque  Latin.  Il  livra 
bataille  imprudemment  contre  les  inficélesavec 
des  forces  trop  inégales.  Son  armée  fut  entière- 
ment défaite  , les  Comtes  de  Chartres  & de 
Bourgogne  y périrent,  & le  Roi  Baudouin  fe 
fâuva  avec  peine.  Ainfi  ce  fécond  voiage  eut  fort 
peu  de  fuccès. 

I I. 


R 


il.  L'an  ii  ri  , on  mit  fur  le  Siège  de  Jérufa- 
oiauinc  & lem  Arnoul  qui  le  défïroit  depuis  long-tcms. 
,lie(c’c  Sa  vie  ne  fut  pas  moins  fcandaleufe  pendant 
tu  “iCn  * fon  Epîfcopat  , qu'elle  l’avoit  été  auparavant. 
Il  tâcha  de  diminuer  au  moins  les  reproches  que 
fes  défordres  pouvoient  lui  attirer  , en  établit- 
lantdes  chanoines  réguliers  dans  l’églile  de  Jé- 
rufalem.  Ce  fut  par  le  conleil  de  ce  Patriar- 
che , que  le  Roi  Baudouin  époufa  Adélaïde 
Com tc/Ie  de  Sicile  ,&  venue  de  Roger  I , quoi- 
qu’il eut  aéduellemeni  une  autre  femme  qu’il 
avoit  cpoulèe  à EdefTe.  Adélaïde  étoit  riche  & 
puilTante,  &•  Baudouin  rechercha  fon  alliance 
pourremédier  à Ion  indigence  qui  étoit  extrême. 
Llle  porta  avec  elle  en  Palefiine  des  richeffes 
immenfes  , & elle  époufa  le  Roi  Baudouin  , 

. ignorantqu’il  étoit  céjamarié.  Trois  ans  apres, 
Baudouin  tomba  dangereufement  malade  ; & fe 
croiant  fur  le  point  de  rendre  compte  à Dieu 
de  fes  aélions , il  renvoia  Adélaïde,  qu’il  avoit 
fi  indignement  trompée.  Il  s’attira  par-là  à lui 
& à Ton  Roiaume , la  haine  du  Comte  P.oger 
depuis  Roi  de  Sicile  & fils  d’Adelaïde.  Peu  de 
rems  après , il  mourut  en  revenant  d’Egypte 
<3Ù  U croit  allé  faire  la  guerre.  Sou  fucçeü'euï 
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fut  Baudouin  Dubourg  Ton  parent,  qui  gou- 
vernoit  depuis  dix-huit  ans  le  Comté  U’Eoeiîè. 
Le  Patriarche  Arnoul  mourut  la  même  année. 
Le  Pape  Pafcal , bien  informé  defes  défordres 
& ae  la  vie  infâme,  avoir  envoie  en  Syrie  un 
Légat  , qui  alfembla  un  Concile  où  le  Patriar- 
che fut  dépofé.  Mais  Arnoul  palfa  la  mer,  vint 
à Rome  , & par  fes  flatteries  & les  riches  prc- 
lens  qu’il  fit,  il  gagna  ii  bien  le  Pape  & fon 
Confeil,  qu’il  fut  rétabli  dans  fon  S égr,  U re- 
vint à Jérufalem  où  il  continua  de  vivre  arec  la 
même  licence. 

Le  Roi  Baudouin  II  fe  voiant  dangereufe- 
ment  malade  , lortit  de  fon  Palais  fans  aucune 
marque  de  fa  dignité,  & fe  fit  porter  dans  une 
maifon  voifine  du  faint  Sépulcre.  Il  y fit  venir 
le  Comte  Foulques  fon  gendre  ; & en  préfence 
des  Evêques  & des  Seigneurs,  il  lui  lailfa  le 
gouvernement  du  Roiaunie.  U prit  en  même 
tems  l’habit  monallique  , & promit  d'en  ob- 
ferver  les  vœux  , fi  Dieu  lui  rcndoit  la  faute. 
Mais  il  mourut  peu  de  tems  après  l’an  1131. 
Foulques  régna  onze  ans,  & mourut  pies  d’A- 
cre  d’une  chiite  de  cheval  qu’il  fit  en  ch  allant 
un  lièvre.  On  rapporta  fon  corps  à Jérufalem  , 
où  il  fut  enterré  dans  l’églife  du  faint  Sépulcre 
avec  fes  prédéceflfeurs.  Son  fils  Baudouin  III 
âgé  de  treize  ans  lui  fuccéda.  Dans  l'intervalle 
de  la  mort  du  pere  & du  couronnement  du  fils, 
Eddie  fut  afllégée  par  Zengui  le  plus  puilTant 
Prince  de  l'Orient , qui  réfidoit  à Moful  , 8c 
que  nos  auteurs  nomment  Sanguin.il  l’aflîégea 
pendant  deux  ans  , & la  prit  enfin  le  jour  de 
Noël  1144.  H fit  un  grand  mafiacre  des  habi- 
tans,  qui  étoient  tous  Chrétiens,  cette  ville 
n’aiant  jamais  été  fourni  fe  aux  infidèles.  L’Ar- 
chevêque nommé  Hugues  voulant  en  fortir 
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iorfqu’elle  fut  prife,  fut  étouffe  dans  la  foule  ,• 
ce  qui  fut  regardé  comme  une  punition  de  Ion 
avarice.  Il  avoit  amaffé  de  grands  trefors  , 
qui  auraient  pu  fauver  la  ville,  s’il  les  avoit 
emploies  à paier  les  troupes.  Edeffe  aiant  été 
prife  , les  églifes  furent  profanées , principa- 
lement celle  de  la  Sainte  Vierge  , & celle  où 
l’on  croioit  qu’étoient  les  Reliques  de  Saint 
Thomas. 

III. 

ni.  L’Evêque  de  Gambale  en  Syrie  vint  en  Oc- 
Secondc  cident,  demander  du  fecours  pourl’églife  d’O- 
rient  que  la  prife  d’Edeffe  avoit  fort  affligée, 
la  piêchc  ° N°us  aYOns  la  lettre  que  le  Pape  Eugcne  écri- 
Sei  !eitresv‘t  à ce  fujet  au  R°i  de  France  Louis- le- jeune, 
au  Pape  fur  II  y exhorte  tous  les  François,  & mêmeleuror- 
ce  fujer,  donne,  pour  la  remiilâon  de  leurs  péchés  , de 
prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  l’églife 
Orientale  , que  leurs  pcres  ont  délivrée  aux  dé- 
pens de  leur  fang.  Il  accorde  à ceux  qui  s’en- 
gageront à cette  fainte  entreprilè,  la  même  in- 
dulgence que  donna  le  Pape  Urbain  II  à la  pre- 
mière Croifade.  I!  met  leurs  femmes,  leurs  en- 
fans  & leurs  biens  fous  la  proteétion  de  l’égli- 
fe  , & il  exhorte  les  croifés  à ne  point  mener  de 
chiens  ou  d’oifeaux  pour  la  chaffe  , & à fe  pri- 
ver de  tout  ce  qui  ne  fert  que  pour  le  plaifir. 
Avant  que  cette  lettre  fût  apportée  en  France  , 
le  Roi  avoit  déjà  réfolu  de  fe  croifer  , pour  ac- 
complir le  voeu  qu’avoitfait  Philippe  fon  frere 
aîné,  & que  fa  mort  imprévue  l’avoit  empêché 
d’accomplir.  On  lui  confeilla  de  confulter  S. 
Bernard  , qui  répondit  qu’on  nedevoit  prendre 
aucune  refolution  fur  une  affaire  fi  importan- 
te , fans  avoir  confulté  le  Pape.  Le  Roi  le  con- 
lulta  en  effet  , & en  aiant  reçu  une  réponfê 
favorable  , il  tint  un  grand  Parlement  à 
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lai  en  Bourgogne  , où  les  Evêques  & les  Seig- 
neurs le  trouvèrent. 

Saint  Bernard  fut  chargé  de  prêcher  la  Croi- 
làde.  Le  Roi  l’y  avoir  invité  deux  fois  , & le 
Pape  lui  en  avoit  écrit  ; mais  il  ne  put  s'y  ré- 
loudre  qu’après  en  avoir  reçu  un  ordre  formel. 
Comme  il  n'y  avoit  point  à Vezelai  de  lieu  allez 
grand  pour  contenir  toute  la  multitude  qui  s’y 
étoit  aftemblée  , on  drelîa  en  plaine  campagne 
un  échafaut  fur  lequel  lefaint  Abbé  monta  avec 
le  Roi.  Il  prêcha  fortement  : le  Roi  parla  auflî 
fur  le  même  fujet  ; on  lut  la  lettre  du  Pape  : & 
de  tous  côtés  onpoulToitde  cris  pour  demander 
des  croix.  On  en  avoit  préparé  un  paquet  qui 
fut  bientôt  diftribué  ; & comme  il  ne  fulhfoit 
pas,  Saint  Bernard  fut  obligé  de  mettre  en  pièces 
lès  habits  pour  y fuppléer  , & il  fit  en  cette  oc- 
calion  un  grand  nombre  de  miracles.  Le  Roi  & 
la  Reine  Âlienor  lôn  époufe  fe  croiferent  , & 
avec  eux  la  plupart  des  Seigneurs  & plulieurs 
Evêques.  Pour  régler  le  voiage  , on  indiqua  un 
autre  Parlement  à Chartres  , où  on  vouloit  élire 
Saint  Bernard  pour  chefde  la  Croifade  : mais  il 
le  refufa  conftamment , comme  on  le  voit  dans 
une  lettre  qu’il  écrivit  au  Pape  Eugène,  & dans 
laquelleil  l’exhorte  à prefter  cette  entreprife avec 
tout  le  zélé  poflible  , &à  emploiera  cette  occa- 
£on  les  deux  glaives  de  l’églife. 

C’eft  que  fur  le  fondement  de  cette  parole 
des  Apôtres  à Jelus-Chrift:  Seigneur  , voici 
deux  glaives  , on  prétendoit  que  ces  deux  glai- 
ves figmfioient  la  Puiflance  temporelle  , qu’on 
appelloit  le  glaive  matériel , & la  Puiftance  ec_ 
cléfiaftique  , qu'on  appelloit  le  glaive  fpirituel  ; 
& c’eft  en  ce  fens  que  Saint  Bernard  dit  dans 
cette  lettre:  L’un  & l’autre  glaive  appartient  à 
Sjùnt  Pierre  j l’un  doit  être  tiré  à fa  follicita- 
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tion  , l’autre  de  fa  main  , touces  les  fois  qu'H 
en  e/l  be!oin.  C'eft  de  celui  qui  convenoic  le 
moins  à Pierre  , qui  lui  fut  dit  de  le  mettre 
dans  le  /bureau.  Il  étoir  donc  auili  à lui,  mais 
il  ne  le  devoir  pas  tirer  de  fa  main.  Je  crois 
qu’il  eft  tems  , & même  neceilairc  , de  les  ti- 
rer tous  deux  pour  la  defenfe  de  l’cglife  d’O- 
rient.  Cette  allégorie  des  deux  glaives , li  fa- 
meufe  oans  la  laite , avoit  céja  été  marquée 
dans  un  écrit  de  Géoffroi  Abbé  de  Venaôme. 
Saint  Bernard  l’éteni  ici  davantage  , & il  eft 
clair  que  dans  l’affaire  dont  il  s’agit , c’eft-à- 
dire  dans  la  Croilade , c’étoit  le  Pape  qui  exci- 
toit  les  Princes  Chrétiens  à emploier  le  glaive 
matériel  contre  les  infidèles  : mais  Saint  Bernard 
ne  prétendoit  pas  pour  cela  , que  ces  Princes 
11e  pufiènt  entreprendre  aucune  guerre  fans  la 
permiHion  du  Pape.  Il  continue  ainli  : .Vous 
aurez  déjà  appris,  fi  je  ne  me  trompe , comment 
cans  l'allemblée  de  Chartres  , ( j'admire  par 
quelle  vue  ) on  m’a  choiii  pour  chef  8c  pour  gé- 
néral d’armée.  Mais  foiez  alluré  que  ce  n’a  point 
été  de  mon  conlèntement.  Il  ne  me  feroit  pas 
jmcmcpoffible  , autant  que  je  puis  mefurer  mes 
forces,  d’arriver  julques-là.  Qui  fuis-je  , pour 
ranger  des  années  en  bataille  , &*fharcher  à la 
tète  des  troupes  ? Qu’y  a-t-ilde  plus  éloigné  de 
ma  profeflion  , quand  j'en  aurois  la  force  &:  la 
capacité?  Je  vous  conjure  par  la  charité  que 
vous  me  devez  , de  ne  me  pas  foumettre  à la 
volonté  des  hommes,  maisdeconfulteren  tout 
celle  de  Dieu.  Dans  une  autre  lettre  au  Pape 
écrite  la  même  année,  il  marque  ainfi  le  fuc- 
cès  de  fes  prédications  pour  la  Croifade.  Vous 
avez  commandé  , j’ai  obéi , & votre  autorité 
a rendu  mon  obéi/lance  féconde  : les  villes  8c 
les  châteaux  de  viennent  défères,  Sc  on  voit  par- 
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toiu  des  veuves  donc  ies  maris  font  vivans,- 

Saint  Berna. d écrivit  aufli  une  U trrecirculai- 
re  pourexciter  à laCrolade,  & üajoute,  qu’il 
ne  faut  point  perfécucer  les  Juifs,  ni  les  tuer  , 
ni  même  les  charter.  Ils  fe  convertiront , oie- il, 
après  que  la  multitude  des  Gentils  fera  entrée 
dans  l’églilè.  Le  faint  Abbé  en  parlant  ainfi  des 
Juils,  ayoit  en  vue  un  moine  nommé  Rodol- 
phe , qui  prèchoit  en  même-tems  laCroifade, 
à Cologne,  à Mayence , à Vomies  & dans 
d’autres  villes.  Il  difoit  qu'il  fa’loit  tuer  les 
Juifs;  & ces  difcours  féditmix  fu  e.it  caule 
qu’en  pluficurs  lieux,  il  y eut. un  grand  nombre 
de  Juifs  mafiucrés.  Cet  homme  , difoit  S.  Ber- 
nard , n’a  reçu  fa  million  ni  des  hommes  ni  de 
Dieu.  Sa  qualité  de  moine  ne  lut  donne  pas  le 
droit  d’enfeigner , mais  celui  de  pieurer  : la  vil'e 
doit  lui  paroitre  une  prilbn,  & la  folitude  un 
lieu  de  délices.  L’églifè  triomphe  plus  glorieu- 
fement  des  Juifs  en  lesconvertilla at , qu’eu  les 
faifant  palfer  au  fil  de  l’épée  : & ce  n'elf  p nnt 
envain  qu’elle  prie  le  Vendredi-Saint  a’oter  le 
voile  de  leur  cœur.  Pierre  Abbé  de  C!uni  étoit 
dans  le  même  fentiment  au  l'ejet  des  Juifs  ; il 
ne  vouloir  pas  qu’on  les  fît  mourir,  mais  il 
exhorcoit  le  Roi  à les  punir  en  ies  privant  de  ce 
qu’ils  aimeient  le  plus  , qui  éto:t  leur  argent?. 

Ils  prètoient  aux  Chrétiens  de  l’argent  à tifure, 

& c’étoit  leur  inlàtiable  avarice  qui  les  rendoit 
fi  odieux. 

IV. 

La  même  année  1146  , Saint  Bernard  alla  JV 
lui  même  prêcher  la  Croifade  en  Allemagne. .vinaclès  Jij 
Etant  à Francfort,  il  prit  en  particulier  le  Roiiaini  Abbé* 
Conrad,  & l’exhorta  à fc  cro  fer  pour  le  falut 
de  fon  ame.  Le  Roi  lui  dit  qu'il  n’y  avoir  point 
d’inclination  , & lelàint  Aobc  n’ofa  l’en  pref- 
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fer  davantage.  A la  priere  du  Roi  & des  Evê^ 
ques  il  alla  à Confiance  ; & dans  ce  voiage 
il  fit  uug>and  nombre  de  miracles , dont  nous 
avons  une  relation  exacte  , qui  eft  une  efpéce 
de  journal,  dans  lequel  parlent  tous  ceux  qui 
avoieni  été  témoins  de  ces  miracles.  Il  en  fit. 
à Fribourg  , à Bàle  , à Confiance  , à Zuric  , à 
Strasbourg , & on  en  compta  en  un  feul  jour 
jufqu’à  trente-fix.  Etant  à Spire,  il  exhorta  for- 
tement dans  un  Sermon  le  Roi  Conrad  à fe 
croiler.  Ce  Prince  en  fut  fi  touché  , qu’il  in- 
terrompit le  difcours  & s’écria  avec  larmes  , 
qu’il  ctoit  prêt  d’aller  où  Dieu  l'appelloit.  Il 
prit  aufli- tôt  la  croix , & reçut  un  étendard 
qu’il  devoir  porter  en  cette  guerre:  arec  lui  fe 
crolferent  prefque  tous  les  Seigneurs.  Le  Roi 
les  aiant  affemblés  , Saint  Bernard  leur  fit  une 
exhortation  très- touchante.  Comme  le  Roi  lui- 
même  conduifoit  le  faint  Abbé  avec  les  Prin- 
ces , de  peur  qu’il  ne  fût  accablé  de  la  foule, 
on  lui  préfenta  un  enfant  boiteux  : il  fit  le  li- 
gne de  la  croix  , releva  l'enfant  & le  fit  mar- 
cher devant  tout  le  monde.  Saint  Bernard  fe 
tournant  vers  le  Roi , lui  dit  : Ceci  a été  fait 
pour  vous , afin  que  vous  connoifliez  que  Dieu 
eft  vraiment  avec  nous  , & que  votre  entre- 
prife  lui  eft  agréable.  A la  même  heure  une 
fille  fut  redrefTée  , une  femme  aveugle  recou- 
vra la  vue. 

Le  premier  jour  de  l’année  1147  & le  jour 
fuivant , Saint  Bernard  fit  encore  plufieurs  mi- 
racles , qui  furent  vus  par  le  Roi  , la  Cour  & 
toute  la  ville  de  Spire  ; le  Journal  de  ces  mi- 
racles fut  ccrit  par  Philippe  Archidiacre  de  Liè- 
ge , qui  accompagnoit  le  faint  Abbé  dans  ce 
voiage  , & qui  à fon  retour  renonça  au  mon- 
4e  & fe  fit  moine  à Clairvaux,  Saint  Bernard 
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alla  enfuite  à Vormes  , où  il  avoit  donné  la 
croix  deux  mois  auparavant  à une  multitude 
innombrable.  Il  alla  aufli  à Cologne,  où  il  en- 
tra fécrétement  pour  éviter  une  réception  fo- 
lemnellc,  il  y fit  un  fermon  au  clergé  ; leur 
reprocha  leur  vie  peu  régulière  , leur  molleffe  , 
leur  oifiveté , leur  orgueil , & leur  appliqua  ptu- 
fieurs  menaces  des  Prophètes.  Le  Dimanche  , 
après  avoir  dit  la  Melle  il  prêcha  dans  la  pla- 
ce, parce  que  le  peuple  ne  pouvoit  tenir  dans 
l'égide.  Là  en  préfence  de  tout  le  monde  un 
aveugle  recouvra  la  vue  , & un  homme  qui 
avoir  une  main  féche  fur  çuéri.  Il  le  fît  le  même 
jour  apres  midi  une  multitude  d'autres  mira- 
cles. Le  fainthomme  étoit  aune  fenêtre,  & on. 
lui  préfentoit  les  malades  par  une  échelle, 
parce  que  perfonne  n’oloit  ouvrir  la  porte  de  la 
maifou,  tant  étoit  grande  l’affluence  du  peuple. 
Le  lendemain  dès  le  grand  matin  un  homme 
fourd  recouvra  l'ouie,  & une  fille  aveugle  la 
vue.  Le  concours  fut  fi  prodigieux,  qu’à  peine 
fut-il  poflible  de  ramener  Sa:nt  Bernard  à fon 
logis.  A chaque  miracle  le  peuple  s'ccrioit  en 
Allemand,  Seigneur,  aiez  pitié  de  nous.  Tous 
les  Saints  , fecourez-nous.  Nousfommes  tous  , 
dit  l’auteur  delà  rélation  , témoins  de  ces  mi- 
racles, & toute  la  ville  de  Cologne  ; ils  n’ont 
pas  été  faits  dans  un  coin  , mais  en  public.  Si 
quelqu’un  eft  incrédule  ou  curieux,  il  en  peut 
facilement  examiner  une  partie  , fur-tout  ceux 
qui  ont  été  faits  fur  des  perfonnes  qui  ne  font 
ni  du  dernier  rang  , ni  inconnues.  C’étoit  faux 
doute  ces  miracles,  qui  faifoient  que  les  Alle- 
mans,  fans  entendre  la  langue  du  faint  Abbé  , 
écoutoientfes  fermons,  & en  étoient  plus  tou- 
chés que  des  difeours  les  plus  éloquens  qu’ils 
auroient  compris.  C’eft  ce  que  l’on  remarquoit, 
Tame  JV.  ' B b 1 
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■ en  les  volant  fe  frapper  la  poitrine  & verfer 
beaucoup  de  larmes. 

V. 

v-  SaintBarnard  étant  parti  de  Cologne  , pafla, 

Bepari  drs  parjuliers  , Aix-la-Chapelle  & Maftric;  & par- 
Jenuiis  Al  tout  ^ ^a*^01t  des  miracles.  Il  le  rendit  enluite 
à Cbàlons  , où  le  Roi  Louis  étoit  venu  au-de- 
vant de  lui  avec  piulieurs  Seigneurs  de  France 
& d’Allemagne  , & des  Ambalfadeurs  du  Roi 
des  Romains,  pour  conférer  fur  le  voiage  de  Jé- 
rufalem.  il  arriva  à Clairvaux  le  fixiéme  de  Fé- 
vrier, & il  ne  faifoit  pas  moins  de  miracles  dans 
' fon  pais  qu'ailleurs.  En  ce  meme-tems  le  Roi 
Conrad  tint  une  Cour  pléniere  en  Bavière  , où 
Adam  Abbé  d’Yorc  parla  fi  fortement  fur  la 
Croilade  , que  piulieurs  Evêques  & prefque  tous 
les  Seigneurs  fe  croilèrenc  lur  le  champ.  Mais 
ce  qui  parut  plus  étonnant , ce  fut  la  grande 
multitude  de  pillards  & de  voleurs  , qui  vin- 
* rent  fe  préfenter  pour  êtredu  voiage  de  la  Ter- 

re-Sainte. On  regardoit  cette  démarche  de  leur 
part , comme  un  coup  du  Ciel  & une  faveur  ex- 
traordinaire. Le  Roi  Conrad  partit  à la  fin  de 
Mai , traverfa  la  Hongrie  , la  Bulgarie  & la 
Thrace  , & arriva  près  de  Conftantinople  au 
mois  deSeptembre.  Unepartiedes  Allemans  qui 
fe  croiferent , fut  deftinée  pour  l’Efpagne.  Ils 
formèrent  une  armée  navale,  qui  partit  de  Co- 
logne après  Pâques.  Ils  palferent  en  Angleterre  , 
où  ils  trouvèrent  une  flotte  ü'environ  deux  cens 
batimens  tant  Anglois  que  Flamans , & firent 
voile  tous  en'emble  pour  aller  en  Efpagne.  ils 
célébrèrent  la  Pentecôte  à Saint  Jacques  en  Ga- 
lice , & allèrent  enfuite  à la  ville  de  Portugal , 
où  l'Evêque  les  reçut  très-bien  de  la  part  du 
Roi  Alfonfe  Henriques.  Ils  entrèrent  dans  le 
Tage , 5 ; arrivèrent  à Lisbonne  dont  les  Mores 
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étoient  alors  les  maîtres,  ils  l’afliégerent  par 
mer  , & le  Roi  par  terre  , pendant  près  de  qua- 
tre mois  , & la  prirent  enfin  par  compofition  le 
vingt-unieme  Octobre.  Les  conditions  furent 
que  la  ville  demeureroit  au  Roi  Alfonfe  , & 
que  tout  le  butin  appartiendrait  aux  croifés. 

Ainfi  cette  grande  ville  fut  foumife  aux  Chré- 
tiens , & ce  fut  tout  le  fruit  de  cette  partie  de 
la  Croifade. 

Le  Roi  Louis-le-Jeune  , avant  que  de  partir  vr. 
pour  le  Terre-Sainte  , alla  à Saint  Denys  im-  Départ  du 
plorer  la  protedlion  des  Saints  Martyrs  , & re-*01 
ce  voir  le  bourdon  de  pelenn  & loriilame.  Uiice  ^cs 
prit  la  meme  route  que  le  Roi  Conrad,  par  Grecs  qui 
l’Allemagne  & la  Hongrie  , & ne  fe  mit  ens’oppofent 
marche  qu’un  mois  après  lui.  ils  ne  vouloient»1  a Croi- 
pas  marcher  enfemble  à caufedela  grandeur  de 
leurs  armées  , &de  ladiverfité  des  nations  dont 
elles  étoient  compofées  , quipouvoit  caufer  de 
la  divifion.  Ils  avoient  chacun  un  Légat  du  Pa- 
pe. Ils  arrivèrent  l'un  après  l’autre  furies  terres 
de  l’Empereur  Manuel,  à qui  ces  armées  immen- 
fes  d’Allemans  &c  de  François  donnèrent  une 
terrible  allarmé.  Il  envoia  les  reconnoître  ; 8c 
quoiqu'ils  déclaraient  qu’ils  ne  demandoient 
que  le  paflage,  pour  aller  vifiter  les  Lieux  Saints, 

& délivrer  l’Orient  de  l'opprefîion  des  infidè- 
les , les  Grecs  qui  étoient  défians  & foupçon- 
neux,  croioient  toujours  qu'ils  en  vouloient  a 
leur  Empire;  & les  croifés  ne  gardoient  pas  aifez 
dedifeipline  pour  les  rafsûrer.  Manuel  ne  pou- 
vant les  arrêter  par  la  force  , cmploioit  l’artifi- 
ce ; & après  leur  avoir  donné  de  belles  paroles, 
il  les  faifoit  attaquer  par  fes  troupes  dans  des 
défilés  ; & quand  ils  venoient  pour  acheter  des 
vivres  dans  les  villes,  ils  en  trou  voient  les  por- 
tes fermées.  Les  Grecs  qui  étoient  fur  les  mu- 
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x-ailîes  , defcendoient  des  cordes  , & commea. 
.coientpar  tirer  l’argent  des  croifés  , & enfuite 
leur  donnoient  ce  qu’ils  vouloient  de  pain  & 
d'autres  vivres  : quelquefois  ils  difparoillbient 
fans  leur  rien  donner  ; quelquefois  ils  mêloient 
de  la  chaux  à la  farine  qu’ils  leur  vendoienr. 
On  difoic  que  tout  cela  fe  faifoit  par  ordre  de 
l'Empereur  Manuel  ; & il  cft  certain  qu’il  avoit 
fait  battre  exprès  de  la  monnoie  de  bas  alloi , 
pour  donner  à ceux  des  croifés  quiavoicntquel- 
quechofe  à vendre.  Enfin  il  ordonnoit  de  leur 
( .r.uire  en  toutes  maniérés,  pour  détourner  leurs 

defcendans  de  venir  fur  les  terres  de  l’Empire 
Grec.  Ce  font  les  paroles  de  Nicétas  auteur 
Grec  , qui  ne  doit  pas  être  fufpedt. 

-VI. 

«yn.  Conrad  arriva  à Conftanflinople  au  mois  de 
Mauvais  Septembre  1 147  , pafTal’Hellefpont , & s’avan- 
^uccts  Je  la  avec  fon  armée  dans  laNatoüe , conduit  par 
. j.  lei-e.  ^çs  qïscs  qae  l'Empereur  Manuel  lui  avoit  don- 
nés pour  guides.  Quand  ils  furent  entrés  dans 
je  païs  ennemi , ces  guides  par  de  belles  pro- 
jmeffes  , les  engagèrent  dans  des  chemins  dé- 
tournes 8c  difficiles  où  ils  croient  le  plus  expo- 
fés  aux  ennemis,  & s’enfuirent  pendant  la  nuit, 
taillant  l’arméedes  Allemans  dans  des  lieux  lté— 
rilcs  & impratiquables  , fins  un  foui  homme 
qui  fçùt  par  où  en  fortir.  le  Sultan  d'Icone 
Turc  Seljouquide , averti  par  l’Empereur  Ma- 
nuel, avoit  atfemblé  des  troupes  formidables 
pour  s’oppofer  aux  croifés.  Il  vint  tout  à-coup 
fondre  fur  les  Allemans  qui  ctoient affamés  eux 
& leurs  chevaux.  Ain  fi  de  cette  armée  de  foixan- 
te  &c  dix  mille  hommes  armés,  & d’une  multi- 
tude innombrable  de  gens  de  pied  ,à  peine  s’en 
îiuva-t-il  la  dixiéme  partie.  Cette  défaite  ar- 
riva ail  mois  de  Novembre  , deux  mois  apris 
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«uc  Conrad  fût  parti  de  Conflantinople.  Ca'} 

Prince  s’étant  échappé  fe  retira  à Nicce  , où  il  ' 
rencontra  le  P.oi  Louis  qui  croit  venu  après  lui 
à Conftantinople  , & qui  y avoit  été  très-bien’ 
reçu.  Les  deux  Rois  marchèrent  enfcmble  juf- 
qu’à  Lplicfe  ; mais  Conrad  retourna  pafierl’hi-  . 
ver  à Cor.itantinop'e,  & Louis  s’avança  jus- 
qu’au bord  du  Méandre  , où  il  eut  d’abord  un 
avantage  confidérable  fur  les  Turcs  : mais  cn- 
fuitc  les  troupes  s’étant  laiiiées  couper  par  les  i 

ennemis  , ii  perdit  fon  arriéré- garde.  11  arriva 
avec  le  relie  de  fon  armée  à Antioche  , où  le 
Prince  Raimond  le  reçut  magnifiquement , ef- 
pérant  qu’il  l’ai  croit  à étendre  (a  principauté-  * 

Louis  accomplit  fon  vœu  , & alla  à Jérufalena 
crc  même  que  le  Roi  Conrad.  Quand  ils  eurent 
vifîtéles  Saints  Lieux  , on  indiqua  une  allem- 
L!é  générale  à Acre  , pour  délibérer  fur  la  ma- 
niéré d’attaquer  les  infidèles,- 

La  réSolution  que  l'on  prit , fut  d’a/ficge£_ 

Damas  , qui  fut  aufii-tôt  attaquée  & prelfée  ft 
vivement,  que  les  habitans  ne  penloient  plus'' 
qu’à  Se  retirer,  lorSqu’ils  trouvèrent  moiendo' 
gag-  er  par  argent  quelques-uns  des  croifés,1 
qui  trahirent  les  autres,  en  leur  perfuadant  d’at- 
taquer la  ville  par  un  autre  côté  , où  les  vivre9‘ 
leur  manquèrent,  enibrte  qu’ils  furent  obli- 
gés de  lever  le  fiége.  Le  Roi  Conrad  revint  en 
Allemagne  aulfi-tàt  après  , & le  Roi  Louis  re- 
fia en  Syrie  le  relie  de  l’année , fit  à Jcrufalem 
la  Pâque  de  l’année  1149,  & revint  en  France.  ' 

Te!  fut  le  malheureux  fuccèsde  la  fécondé  Croi- 
fade.  Depuis  ce  tems , la  condition  des  Latins 
Orientaux  fut  plus  fàchcufe  , parce  que  les  in- 
fidèles voiant  le  peu  de  fruit  des  grands  efforts  ' 
de  leurs  plus  puifTans  Princes  , commencèrent  a 
6'en  mocqucr  & à méprifer , après  les  avoir  vus 
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de  près,. ceux  dont  les  feuls  noms  les  eifraioient: 
auparavant. 

vin.  On  ne  manqua  pas  d’imputer  à Saint  Bernard 
On  impute  le  mauvais  fuccès  de  la  Croifade  , parce  que 
à Saint  Ber.  ç’^toit  iuj  principalement  qui  l’avoir  prêchée. 

vais  *(ucces"^  ^ ^on  aP°l°g^e  en  commençant  le  fécond 
de'  la  Croi-^vre  de  *a  Confidération.  Il  fit  voir  qu’il  n’a- 
fnde.  voit  prêché  la  Croifade  que  fur  les  inftances 
Sa  juflifica-  réitérées  du  Roi  de  France  ,.  & par  l’ordre  du 
^on»  Pape , & que  fa  million  avoir  été  affez  prouvée 
par  les  miracles  qui  accompagnèrent  fa  prédi- 
cation. Il  en  fit  même  un  enfuite  pour  fa  jufti- 
fication  : car  lorfque  la  première  nouvelle  vint 
en  France  de  la  défaite  de  l’armée  Chrétienne  , 
lin  pere  le  pria  de  rendre  la  vue  à fon  fils  aveu- 
gle; & comme  il  s’en  excufoit,  ce  pere  le  prelTa 
tant,  qu’il  vainquit  fa  réliftance.  Alors  le  faint  1 

Abbé  impofa  les  mains  à i’enfant,  & pria  Dieu, 
que  fi  c'ctoit  par  fon  Efprit  qu’il  avoit  prêché 
la  Groifade  , il  iui  plût  de  le  faire  connoître  en. 
guérill’ant  cet  aveugle.  L’enfant  recouvra  la 
vue  , & tous  les  afiiiïans  pouffèrent  de  grands 
cris  & furent  remplis  d’admiration. 

Un  Abbé  d’Italie  qui  avoit  uni  fon  mona- 
ftere  à la  Congrégation  de  Citeaux  , écrivit  à 
Saint  Bernard  pour  le  confoler  du  mauvais  fuc-  i 

cès  de  la  Croifade.  Il  me  femblc  , dit-il , que 
Dieu  a tiré  beaucoup  de  bien  de  ce  voiage  , 
quoique  d’une  autre  maniéré  que  ne  penfoienc 
les  pèlerins.  S’ils  fe  fuffént  conduits  dans  cette 
entreprife,  comme  il  convenoit  à des  Chrétiens, . 
avec  juftice&  avec  piété,  Dieu  les  auroit  bénis 
& auroit  fait  par  eux  de  grandes  chofes  ; mais 
il  leura  envoie  des  affligions,  pour  punir  leur 
malice  & leurs  défordres.  Otton  de  Frifingue 
paroit  expliquer  de  même  le  mauvais  fucccs  de 
la  Croifade , Sz  convient  que  Saint  Bernard  l’a- 
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voit  prêchée  par  l’Efprit  de  Dieu , quoique  d’ail- 
leurs il  femble  quelquefois  prévenu  contre  lui. 

Le  faint  Abbé  témoigné  au  commencement  du 
fécond  livre  de  la  Confidération  , la  douleur 
que  lui  avoitcaufée  ce  mauvais  luccès.  On  nous 
accufe  , dit-il  au  Pape  Eugène  , d'avoir  fait  de 
belles  promellès  qui  font  fans  effet  , comme  li 
nous  nous  étions  conduits  dans  cette  affaire 
avec  légèreté.  Nous  n’avons  fait  qu’exécuter  vos 
ordres , ou  plutôt  ceux  que  Dieu  nous  donnoit 
par  vous.  Il  rapporteenluite  l’exemple  de  M01- 
fè  , qui , après  avoir  tiré  d’Egypte  les  Ifraéli- 
tes  , ne  les  lit  point  entrer  dans  la  terre  qu’il 
leur  avoit  promife  , quoiqu’il  n’agit  que  par 
l’ordre  de  Dieu , confirmé  par  des  miracles  écla- 
tans  ; & il  ajoute  , que  les  croifés  n’ont  été  ni 
moins  incrédules  ni  moins  rebelles.  Il  parle  en- 
fuite  avec  beaucoup  de  modeftie  des  miracles 
par  lefquels  fa  prédication  avoit  été  auto- 
rifee,  & il  dit  : J’aime  mieux  que  l’on  mur- 
mure contre  moi  que  contre  Dieu  ; & je  confens 
à perdre  nu  gloire  , pourvu  qu’on  n’ait  pas  la 
témérité  d’attaquer  la  fienne. 

V I I. 

L’an  1155  Toucher  Patriarche  de  Jérulâlem  ix. 
vint  à Rome  , quoiqu’il  fût  âgé  de  près  de  Eglises 
cent  ans.  Il  fe  plaignit  au  Pape  des  moines  Latines 
holpitaliers  , qui  avoient  été  inftitués  pour  fé- 
courir  les  pèlerins  malades  , & qui  abufoientENT. 
des  privilèges  finguliers  qu'ils  avoient  obtenus 
de  Rome  par  de  riches  préfens.  Le  Patriarche 
fit  inutilement  un  fi  long  voiage.  Il  eut  beau- 
coup de  peine  à faire  plaider  fa  caufe,  & fut  obli- 
gé de  s’en  retourner  fans  avoir  pu  la  faire  juger. 

Il  mourut  quelques  années  après  , & l'on  élut 
contre  toutes  les  régies  par  le  crédit  de  > deux- 
Princefies,  Amauriné  dans  le  Diocèfe  de  Noioi\,  > 
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homme  peu  capable  de  remplir  une  fi  grande 
place.  On  dit  qu'il  obtint  du  Pape  par  de  grands 
prélèns  la  confirmation  de  fon  élection.  De 
ion  tems  le  Roiaume  changea  de  maître.  Le 
Roi  Baudouin  III  mourut  l’an  ii6z  âgé  de  3J 
ans.  Comme  il  ne  laifloit  point  d’eafans  , Ion 
frere  Amauri  lui  fuccéda  & régna  près  de  treize 
ans.  A la  fin  de  Ton  regne  , les  Templiers  fi- 
rent une  adion  plus  digne  d’une  troupe  defeé- 
lérats  que  d’une  compagnie  de  religieux.  Il  y 
avoir  en  Phénicie  un  Prince  des  Afiaflins  , qui 
témoignoit  vouloir  auitterla  religion  de  Maho- 
met & embrafler  le  Chriftianifme.Ces  Afiaflins 
dont  il  cft  beaucoup  parlé  dans  l’hiftoire,  étoient 
une  fede  de  Mufiulmans  armés  d’un  poignard  , 
& qui  fe  répar.doient  de  tous  côtes  , pour  tuer 
ceux  dont  ils  vonloient  avoir  les  dépouilles. 
Leur  Prince  envoia  donc  un  des  fiens  à Amau- 
ri , pour  lui  propofer  de  vivre  en  paix  avec  lui. 
Il  confentoit  à fe  faire  Chrétien  , à condition 
que  les  Templiers  ce/Teroient  de  les  inquiéter. 
Le  Roi  reçut  avec  joie  cet  Envoie  , & promit 
de  fiitisfaire  en  tout  le  Prince  des  Afiaflins. 
Comme  cet  Envoie  s’en  retournoir,  & qu’il  étoit 
près  d’entrer  fur  les  terres  de  Ion  maître  , les 
Templiers  le  tuerent,  fansaucun  égard  à la  foi 
publique  , ni  â la  fauve-garde  que  le  Roi  lui 
avoit  donnée.  Le  Prince  des  Afiaflins  l’aiant 
appris  entra  en  fureur , 5c  envoia  deux  Seigneurs 
au  maître  des  Templiers  , pour  lui  demander 
fatisfadion  de  cet  attentat.  Cette  affaire  caufa 
prefque  le  renverfement  du  Roiaume  de  Jérufa- 
îem  , tant  il  étoit  foible  , 5c  les  Templiers  puif- 
fans.  Le  Roi  Amauri  fe  juflifia  auprès  du  prince 
des  Afiaflins , à qui  il  fit  connoître  fon  innocen- 
ce : mais  la  mort  qui  l'enleva  peu  de  tems  après, 
ae  lui  permit  pas  d’exécuter  le  iellein  qu’il  avoit 
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ce  communiquer  de  cete  affaire  avec  tous  lés 
Princes  , pour  réprimer  les  excès  de$  Templiers 
& des  Hofpitaliers.il  n'y  avoitpas  foixante  ans  ' 
que  ces  religieux  étoientinftitués,  & ils  avoicnt 
déjà  tellement  dégénéré,  que  les  Ecrivains  Cfaré-  ” 
tiens  fc  les  Mahométans  , dont  les  ju-gemens 
d’ailleurs  étoient  affez  contraires,  s'accordent 
à les  dépeindre  comme  les  plus  médians  de 
tous  les  hommes.  Dans  leurs  brigandages  , ils 
n’épargnoient  pas  plus  les  Chrétiens  que  les  in- 
fidèles , avec  lelquels  iis  ne  gardoient  ni  traité 
ni  parole.  Le  Roi  Amauri  mourut  l’an  1175 
âgé  de  trente- huit  ans.  Son  fils  Baudouin  IV 
lui  fuccéda  à l’âge  de  treize  ans  , & le  Comte  ' 
de  Tripoli  eut  la  régence  du  Roiaume  pendant  " 
le  bas  a ,e  de  Baudouin.-  • 

V 1 1 1. 

Amauri  Patriarche  de  Jértifalem  mourut  l’an 
1180,  & eut  pour  fuccelfeur  Héraclius  , qui  Cor,o\:êrcf* 
avoit  cté  auparavant  Archevêque  Latin  de  Cé-d:  SalHin 
farce,  & qui  mena  toujours  une  vie  'infâme. fur  les  du.>r* 
Les  affaires  duRoiaume  de  Jérufalcm  dépérif-**611*'»  ' 
fuient  de  jour  en  jour,  parl’accroiffement  delà 
puiffance  de  Salaùin.  Cethommecfl;  fi  fameux 
dans  nos  hilloircs  , qu’il  eft  à propos  de  le  faire  ’ 
connoître.  Il  étoitde  la  nation  des  Courdes,  •’ 
répandue  dans  les  montagnes  quifcparent  la  Sy-  ' 
rie  de  la  Perle.  Saladin  éteignit  en  Egypte  les  ' 

Califes  Facimitcs  quiavoient  régné  plus  de  deux  * 
cens  ans.  I!  prit  feulement  le  titre  de  Sultan  , T 
8c  reçut  folemndlement  l’inveffture  du  Calife 
de  Bagdad.  Dès  le  commencent  de  fou  ré- 
gné , ildiminuale  crédit  des  juifs  & des  dire-  ' 
tiens.  Depuis  très- long- tem s , les  uns  & ' les  9 
autres  étoient  emploies  dans  les  ferr  es  des  re-  ' 
venus  publics  , ou  dans  les  fondions  des  Ne-  ' 
t aires.  Ççrur.iç  CCS  plaças  donnoient  fou  veut  ac-  ~ 
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cès  auprès  des  Sultans,  ceux  qui  les  avoient  , 
emploioient  leur  crédit  pour  obtenir  des  Evê- 
chés malgré  les  Patriarches , qu’ils  faifoient 
fouvent  dépofer  à force  d'argent.  Ceux-ci  ne 
pouvoicnt  avoir  juftice  que  par  des  fommesim- 
menfes  , qu'ils  amafloient  par  des  ordinations 
fimoniaques  , & par  d’autres  voies  criminelles. 

Il  arrivoit  quelquefois  que  pour  éviter  la  peine 
de  leurs  crimes  , ils  renonçoient  à lapoi , 8c 
faifoient  enfuite  de  grands  maux  à l’églife.  Les 
Juifs  de  leur  côté,  abufoient  du  pouvoir  que 
leur  donnoient  leurs  charges  , & fuppofoient 
des  crimes  aux  Chrétiens:  de  forte  que  les  Tri- 
bunaux d’Egypte  étoient  continuellement  occu- 
pés de  ces  fortes  d'affaires.  Les  Califes  & les 
Vizirs  qui  en  profitoient  feuls  par  les  amen- 
des & les  confifcation s , avoient  entretenu  ces 
défornres  de  tout  leur  pouvoir  ; & cette  facilité 
d’enlever  aux  Chrétiens  & aux  Juifs  ce  qu’ils 
avoient  amafTé  enpluficurs  années, faifoit  qu’ils 
les  emploioient  plus  volontiers  que  les  Mu- 
fulmans  , aufquels  ils  nlofoienc  faire  des  in- 
juflices  aufîi  grolïïeres. 

Saladin  , dont  les  fentimens  étoient  plus  no- 
bles, ordonna  que  les  Chrétiens  & les  Juifs  ne 
poîlèderoient  plus  ces  emplois.  Plufieurs  Chré- 
tiens aimèrent  mieux  renoncer  à leurReligion, 
qu’à  des  charges  fi  lucratives.  Saladin  obligea 
auiïi  les  Chrétiens  à fe  diftinguer  par  leurs  ha- 
bits , & leur  défendit  de  faire  hors  des  églî- 
fes  la  proccflion  du  Dimanche  des  Rameaux', 
de  chanter  trop  haut  à l’Office  divin,  démettre 
des  croix  au  haut  des  églifes , & de  fonner  les 
cloches.  Ce  Sultan  s’étant  rendu  maître  de  l’E- 
gypte , s’étendit  dans  la  Syrie  & fit  de  prodi- 
gieufes  conquêtes.  Ainfi  les  forces  des  infidèles  - 
ctoient  réunies au  lieu  que  quatre-vingts  ans 
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auparavant , quand  les  Latins  entreront  dans  lo 
pair,  elles  croient  divifées  entre  un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs.  Les  Latins  croient  d'ailleurs 
affolbiis  par  l'extrême  corruption  de  leurs 
mœurs,  & par  leur  incapacité  dans  la  guerre 
& dans  les  exercices  militaires.  Le  Roi  Bau- 
douin IV  mourut  i’an  118;.  La  lèpre  dont  il 
étoit  alfiigé  l’a  voit  empêché  de  fe  marier.  II 
laifla  donc  pour  fucceilêur  Baudoin  V Ton  ne- 
veu, qu’il  avoir  fait  couronner  dès  l’an  1181.  - 
C’étoit  un  enfant  de  neuf  ans  qui  mourut  peu 
de  tems  après. 

La  meme  année  Guillaume  Roi  de  Sicile  , xr, 
excité  par  un  parent  de  l’Empereur  Manuel  , Prife  de 
arma  par  mer&  par  terre , & entreprit  la  con-Thetlaloni- 
quéte  de  Çonflantinople.  Ses  troupes  prirent jjue.  Par  les 
Duras  le  jour  de  Saint  Jean  , Sc  The/falonique, 

cjumzicme  a Aouc.  A la  prue  de  cette  granae  & |çurs 
ville,  les  Siciliens  commirent  toute  forte  defaciiléges..- 
cruautés  & de  facriléges.  Ils  tuoient  dans  les 

, .O 

égalés  ceux  qui  s’y  étoient  réfugiés  : ils  fou- 
loient  aux  pieds  les  faintes  images  , les  ietcoient 
dans  les  rues  , & lesbrûloient  pour  faire  leur 
cuifine.  Il  y en  eut  qui  montèrent  fur  la  fainte 
Table  , qui  y danferent  en  chantant , & profa- 
nèrent le  Sancluaire  par  Ic-s  avions  les  plus  in- 
décentes. Les  chefs  faifoient  ce  qu’ils  pouvoient 
pour  réprimer  les  infolences  des  foldats  ; mais  , 

malgré  tous  leurs  efforts,  elles  continuèrent  pen- 
dant pîuficurs  jours.  Les  Siciliens  entroienr  dans 
les  églifes  , troubloient  par  leurs  cris  l’Office 
divin  des  Grecs,  ou  chantoicnr eu  même-tems 
des  chanfons  infâmes.  Ainfi  la  l.aine  récipro- 
que des  Grecs  & des  Latins  s’alluma  de  plus  en 
plus.  L’Archevêque  de  Theflalon  que  fut  d’un 
grand  fecours  à fon  troupeau  dans  cetre  cala-  ' 
mué.-  C’étoit  Eudathe,  h fameux  par  fon  coiuA  ' 
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mentaire  fur  Komere.  Il  ne  voulut  point  fe  re- 
tirer, comme  il  eût  pu  faire  avant  le  fiége  , & 
il  relia  auprès  de  fon  peuple  pour  le  confoler  & 
l'exhorter  à la  patience.  Après  laprile  de  la  vil- 
le , il  vifitoit  lou  vent  les  chefs  des  Siciliens  pour 
les  adoucir.  Ils  lui  témoignoient  beaucoup  de 
refpeft , l’écoutoient  avec  bonté  , & avoient 
égard  à les  prières. 

Le  Roiaume  de  Jérufalem  s’afFoibliilbit  de 
: plus  en  plus , tant  au  dedans  par  la  divilion  des 
Seigneurs  , qu’au  dehors  par  leur  mauvaife 
conduite  avec  les  infidèles.  Arnaud  de  Chatil- 
Jlon  étoit  Seigneur  de  Carac  ville  forte  fur  la 
. frontière  de  Syrie  , nommée  par  les  anciehs  la 
Pierre  du  défeit , £c  érigée  par  les  Latins  en 
Atchevêché.  Arnaud  , fans  avoir  égard  aux  trê- 
ves faitesavec  Saladin  , attaqua plufieurs  cara- 
vanes de  marchands  qu’il  mit  aux  fers  , après 
avoir  pillé  les  richelfes  dont  ils  étoient  char- 
gés. Quelques  mois  après,  un  vailfeau  qui  por- 
toic  quinze  cens  Chrétiens,  fit  naufrage  auprès 
de  Damiette.  Saladin  fît  mettre  aux  fers  tous 
ceux  qui  s’en  étoientfauvés , confifquales  mar- 
chandées , & envoia  demander  au  Roi  de  Jé- 
rusalem la  liberté  de  tous  les  Mufulmans,qu’ Ar- 
naud de  Chatillon  & les  Templiers  de  Carac 
avoient  enlevés,  il  déclaroit , que  fi  on  ne  lui 
faifoit  fatisfaélion  de  toutes  les  hoftüitéscom- 
milès  par  les  Chrétiens  au  préjudice  de  la  trêve, 
i!  traîteroit  les  Chrétiens  dont  il  étoit  maître  , 
comme  les  Templiers  avoient  traité  les  Muful- 
mans.  On  n’eut  aucun  égard  aux  reprélenta- 
tions  d s Saladin,  & on  traita  avec  mépris  l’Offi- 
cier  qu’il  avoit  envoie.  Quelque  tems  après, 
Arnaud  de  Ch  à cil  loti  enleva  une  grande  cara- 
vanne  qui  paffoit  d'Egypte  en  Arabie  , & fit 
siiviAv  i.’jt  fers  tous  ceux  qui  la  compofoknt. 
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Saladin  l’aiant  appris , envoia  demander  la  li- 
berté de  fes  prifonniers.  Arnaud  , félon  la  coû-  ' 
tume  des  Templiers  dont  la  ville  de  Carac  étoit 
pleine  , ne  répondit  que  par  des  injures  contre 
Mahomet.  Saladin  en  fut  tellement  irrité  , que 
prenant  Dieu  à téaioin  de  la  perfidie  des  Chré- 
tiens , il  jura  fur  le  champ  qu’il  leur  feroit  la 
guerre  de  tout  fon  pouvoir,  déclara  la  trêve 
rompue,  & fit  vœu  de  tuer  Arnaud  de  fa  main. 

Saladin  étoit  alors  maître  de  l’Egypte  , de  l’A- 
rabie, de  la  Syrie  & de  la  Méfopotamie;  & les 
places  qui  reftoientaux  Chrétiens  fe  trouvoienc 
enfermées  dans  fes  Etats. 

Après  la  mort  du  jeune  Baudouin  , Gui  de  xxxr. 
Lufignan  s’étoic  fait  couronner  Roi  de  Jérufa-  , Viftoire 
lem.  Comme  il  étoit  ennemi  de  Raimond  Com-“^*?”te  dc 
te  de  Tripoli,  ii  voulut  lui  faire  rendre  compte  [e/clu"  U* 
de  l’adminiftration  des  finances  pendant  fa  ré-  tiens, 
gence.  Le  Comte  irrité  , fe  mit  fous  la  protec-  Prife  de  la 
tion  de  Saladin  , qui  attaqua  les  Chrétiens  enraie  Croix. 
1 187  avec  une  armée  de  plus  de  cinquante  mil- 
le hommes.  Il  alîiégea  Tibériade , qui  fut  bien- 
tôt prife  ; mais  la  citadelle  fit  une  telle  refif- 
rance,  qu’elle  arrêta  l’armée  ennemie  pendant 
plufieurs  jours.  Aufli-tôt  le  Roi  Gui  de  Lufi- 
gnan & tous  les  Princes  Chrétiens  vinrent  au 
lècoars  ; & aiant  afiemblé  leurs  forces , ils  cam- 
pèrent auprès  d’Acre.  La  bataille  fe  donna,  & 
le  combat  dura  deux  jours  & futtrès-fanglant: 
mais  enfin  les  Chrétiens  accablés  par  le  nom- 
bre, &:  épuifes  par  la  foif  & la  fatigue,  furent 
entièrement  défaits.  Tous  ceux  qu’on  trouva  les 
armes  à la  main  furent  taillés  en  pièces.  Les 
principaux prifonniers  furent  Gui  de  Lufignan, 

Arnaud  de  Châtillon.le  Grand-Maître  du  Tem- 
ple & celui  des  Llofpitaiiers  : mais  la  perte  à 
laquelle  en  fut  plus  lenfible,  fut  celle  de  iji  yi^ic  - 
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Croix.  On  l’avoit  portée  en  ccttc  bataille  félon' 
la  coutume  , & c’étoit  1’Evêcjue  d’Acfe  qui  la 
tenoit.  Ap;c>  qu'il  fut  tué  , un  Officier  de  l’é- 
glife  de  Jérufalem  la  releva  , & elle  fut  prifê 
entre  fes  mains.  Les  Chrétiens  Orientaux  &c 
fchifmaûques  n'en  furent  pas  moins  affligés  que 
les  Latins,  & les  Musulmans  regardèrent  cette 
conquête  comme  le  fruit  le  plus  précieux  de  leur 
vi&oire. 

Saladin  fît  d relier  fa  tente  aufïï-tôt  après  la 
bataille,  & fe  fit  amener  les  principaux  pri- 
fonniers.  Aiant  fait  enfuite  retirer  tour  le  mon- 
de, il  fe  mit  en  prières  pour  remercier  Dieu,  re- 
connoiffant  que  cette  victoire étoit  moins  l’effet 
de  fa  valeur,  que  des  crimes  des  Chrétiens.  It 
fit-affeoir  à fes  côtés  Gui  de  Lufignan  & les 
autres  Seigneurs.  Comme  ils  étoient  fort  alté- 
rés , il  fit  préfenter  au  Roi  un  rafraîchiffement. 
Ce  Prince,  après  avoir  bu,  donna  la  taffeà  Ar- 
naud , mais  le  Sultan  lui  fit  dire  par  un  inter- 
prète : C’eft  à toi  que  j’ài  donné  à boire  , 3c 
non  pas  à cet  homme  maudit,  qui  ne  doit  ef- 
pérer  aucune  faveur.  Il  fit  de  grands  reproches 
à Arnaud  de  la  cruauté  avec  laquelle  il  avoit 
traité  les  Mufulmaris  , des  injures  qu’il  avoit 
dites  contre  Mahomet , & d' s efforts  qu’il  avoit 
faits  pour  piller  la  Meque  & Medine.  Il  faut 
donc,  ajouta-t’il , que  je  venge  notre  Prophète 
& notre  Religion  ; néanmoins  fi  tu  la  veux  em- 
braffer  , je  te  pardonnerai  tout  le  mal  que  ttt 
nous  a fait.  Arnaud  répondit  qu’il  vouloit  mou- 
rir Chrétien  , & ne  témoigna  que  du  mépris 
pour  les  offres  que  lui  fit  le  Sultan  , & pour 
les  tourmens  dont  il  le  menaça.  Alors  Saladin  ‘ 
fe  levant  en  colere  , lui  déchargea  un  coup  de 
fa'ore  fur  la  tête.  Tous  les  Templiers  & lesHof- 
pitaliers  pris  en  cette  journée  furent  égorgés, 
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Saladin  en  donnant  cet  ordre,  dit  qu’il  rendrait 
un  grand  fèrvice  au  pais,  s’il  pouvoit  le  purger 
entièrement  de  ces  ailallins.  Aiant  pris  la  cita- 
delle de  Tibériade,  il  vint  aiîicger  Acre  qui  eft 
l’anciennePtolémaïde,  parce  qu’il  vouloir  chaf- 
1er  les  Chrétiens  de  toutes  les  places  maritimes  , 
pour  leur  ôter  la  communication  avec  la  Grece 
& le  relie  de  l’Europe.  Acre  fe  rendit  au  bout 
de  deux  jours,  & le  Sultan  permit  aux  Chrétiens 
d’y  demeurer , ou  de  lé  retirer  avec  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans,  & ce  qu’ils  pourraient  em- 
porter de  leurs biens.Ilpritenfuite  toutes  les  au- 
tres places  fans  trouver  beaucoup  de  réfiftance. 

Enfin  Saladin  ailiégea  Jérufalem  , qui  étoit  x y. 
le  principal  objet  de  Ion  entreprise.  Elle  eut  puPrife  de  Jé- 
tenir  long-tems  , mais  les  ailiégés  étoient  ef- r 
fraies  par  la  bataille  de  Tibériade,  & par  la  pri-  Fl." 
fe  de  leurs  chefs  Sc  de  tant  de  places.  Saladin^ç* 
rejetta  les  propofitions  que  lui  failoit  la  Reine  , * 

le  Patriarche  Héraclius,  & plufieurs  Seigneurs, 

& dit  qu'il  étoit  obligé  en  honneur  de  les  trai- 
ter , comme  leurs  prcdécefieurs  avoient  traité 
les  habitans  de  Jérufalem , 8c  de  venger  le  fang 
de  foixante  & dix  mille  Mufulmans  malfacrés 
fans  miféricorde.  Cependant  ne  voulant  point  ' 
réduire  les  alfiégés  au  défelpoir,  il  accorda  la 
capitulation  , & Jérufalem  lui  fut  livrée  le  fé- 
cond jour  d’Oélobre  1187,  qui  n’étoit  que  le 
quatorzième  jour  du  fiége.  Le  Patriarche  Hé- 
raclius enleva  tous  les  ornemens  de  fon  églife  , 
l’argenterie  du  Saint  Sépulcre,  les  lames  d’or  & 
d’argent  dont  il  étoit  couvert , & plus  de  deux 
cens  mille  écus  d’or.  Les  officiers  du  Sultan  vou-  - 
ioients’y  oppofer,  difant  que  la  capitulation  ne 
portoit  d’emporter  que  les  biens  des  particuliers.  - 
Il  eft  vrai  , dit  Saladin  , que  l’on  pourrait  con- 
teftei  fur  cet  article , mais  il  ne  faut  j>as  dwnei 
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aux  Chrétiens  fujet  de  fe  plaindre , ni  de  décrier 
notre  Relig;on.  Les  qualités  que  l’on  a le  plus 
louées  en  ce  Prince,  font  la  fidelité  à garder  fa 
parole  , & fa  libéralité.  Il  paia  à fes  foldats  la 
rançon  de  tous  les  foldats  Chrétiens , & les 
renvoia  comblés  d'honneurs  & de  richelfes.  Il 
traita  avec  beaucoup  de  politefl’e  la  Reine  & 
le  Patriarche  ; déchargea  plufieurs  milliers  de 
pauvres  de  la  taxe  portée  par  la  capitulation  , * 
&z  donna  de  ion  tréfor  de  quoi  fournir  aux  bé- 
foins  des  malades.  Il  permit  aux  Chevaliers  de 
l'Hôpital  de  Saint  Jean  d’y  lailfer  dix  d’entre 
eux,  pour  garder  leurs  malades  pendant  un  an. 
C’eft  ainfi  que  Dieu  tempéroit  les  cbâtimen-s 
qu’il  exerçoit  fur  fon  peuple. 

Aufli-tot  que  les  Chrétiens  Latins  furent  for- 
tisde  Jérufalem,  les  Mufulmans  poufTerent  des 
cris  de  joie,  & convertirent  en  Mofquées  toutes 
1 es  égliles , brifant  les  cloches , abattant  & pro- 
fanant les  croix  ; & ils  ne  rétablirent  le  fervice 
de  leur  Religion  dans  les  églifes,  qu’aprés  les 
avoir  lavées  d’eau-rofè  par- dedans  & par-de- 
hors. Saladin  lailla  libre  l’églife  du  Saint  Sé- 
pulcre, afin  de  profiter  des  richefles  que  les  pè- 
lerinages y attiroient,  permettant  aux  Chré- 
tiens de  vifiter  les  faints  Lieux  , pourvu  que 
l’on  y vînt  fans  armes  , & que  l’on  paiât  cer- 
tains droits.  Ceft  ainli  que  Jérufalem  retomba 
fous  la  puiflance  des  infidèles  , après  avoir  été 
fous  celle  des  Chrétiens  Latins  pendant  quatre- 
vingt-huit  ans. 

I X. 

xvî.  La  nouvelle  de  cet  événement  fit  mourir  d’af- 
Troiiicmefliftion  le  Pape  Urbain  III,  & caufa  un  grand 
Ctoiiàde,  chagrina  tous  les  Princes  Latins.  Ils  réfblurent 
d’tnvoier  le  plus  de  monde  qu’ils  pourroient  en 
.Orient , 5c  tel  fut  le  fujet  de  k ti<?i£çme  croi- 
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flide.  Richard  d’Angleterre,  & Philippe  Auguf- 
te  de  France  y allèrent  en  perfonnes  , de  mê- 
me que  l'Empereur  Frideric;  mais  le  fuccès  n'en 
fut  pas  confidérable.  La  place  la  plus  forte  que 
l’on  put  prendre  , fut  Acre  en  Paleltine.  L’on 
s’étoit  jufqu’ici  contenté  de  contributions  vo- 
lontaires; mais  comme  elles  étoient  cafuelles  j 
& qu’on  vit  par  expérience  , qu’il  falloit  des 
fonds  certains  pour  faire  fubfifler  les  croifés  , 
on  en  vint  à des  impolitions  & à des  taxes  ; & 
le  fu jet  de  cette  guerre  étant  la  défenfe  de  la 
Religion  , on  crut  devoir  en  prendre  les  frais 
fur  les  biens  confacrés  à Dieu  , c’eft-à-dire  , 
fur  les  revenus  eccléfiaftiques.  Ladécime  Sala- 
dine  à l’occafîon  de  la  perte  de  Jérufalem  , fut 
la  première  impohtion  de  ce  genre.  Les  hom- 
mes fenfés  en  prévirent  les  conléquences  ; 8c 
Pierre  de  Blois  s'éleva  avec  force  contre  cette 
nouveauté,  préjudiciable  à la  liberté  du  Cier- 
ge &;  à l’immunité  des  biens  eccléfiaftiques.  En 
effet  ce  que  l’on  fit  pour  procurer  le  fuccès  de 
cette  troifîéme  Croilade,  fut  fuivi  dans  toutes 
les  autres , comme  nous  le  verrons  , non-feu- 
lement pour  la  Terre-Sainte,  mais  pour  quel- 
que fujet  que  ce  fût.  Les  Papes  prétendant  avoir 
droit  de  difpofèr  de  tous  les  biens  eccléfîalti- 
ques,  demandoient  au  clergé  , tantôt  le  ving- 
tième, tantôt  le  dixiéme,  ou  mcrnele  cinquiè- 
me de  leurs  revenus  , foit  pour  les  Croifades  , 
foit  pour  les  affaires  particulières  de  l’églife  Ro- 
maine , & faifoient  quelquefois  part  de  ces  le- 
vées aux  Rois  qui  entroient  dans  leurs  interets. 
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ARTICLE  VI. 

Eglife  d'Allemagne. 

I. 

r T 'Empereur  Henri  IV  aiant  conçu  de  la  hài- 
suite  ^ J— i * ne  contre  Adélaïde  Ton  époufe  , la  fit  met- 
Regne  .'e  tre  en  prifon,  permit  à plufieurs  hommes  de  lui 
l'Empereur  faire  violence  , & exhorta  meme  fou  fils  Con- 
Henri  iv.  rat{  à une  aélion  fi  déteftable.  Comme  ce  jeune 
Revoite  prince  eut  horreur  de  commettre  un  pareil  cri- 
rad  me  avec  I a behe-mere,  Henri  dit  qu  il  n etoit 

Mort  de  ce fon  fils,  mais  d'un  Seigneur  de  Suabeà  qui 
jeune  Pun-  en  effet  il  reflémbloit  fort.  Conrad  irrité  fe  re- 
ce.  rira  d'auprès  de  fon  pere  , & fe  joignit  au  parti 

de  ceux  qui  l’avoient  abandonné.  Les  villes  de 
Milan  , Cremone  , Lodi  & Plaifànce  fè  décla- 
rèrent pour  lui , & firent  une  ligue  de  vingt 
ans  contre  Henri.  Conrad  fut  couronné  Roi 
par  Anfelme  Archevêque  de  Milan  ; & l’Em- 
pereur Henri  fon  pere  , réduit  à s'enfermer  dans 
une  forterefTe  fans  porter  les  marques  de  fa  di- 
gnité, fe  feroit  tué  de  défefpoir , fi  ceux  qui 
l’accompagnoient  ne  l’en  euffent  empêché.  Le 
Pape  Urbain  II  favorifa  Conrad  , & lui  pro- 
mit tous  les  fecours  qui  dépendroient  de  lui  , 
pour  le  mettre  cnétatd’ôter  à fon  pere  la  Cou- 
ronne Impériale.  Le  Roi  C»nrad  de  fon  côté  fit 
au  Pape  ferment  de  fidélité , & s’engagea  à lui 
être  fournis  en  toutes  chofes.  Il  mourut  au  com- 
mencement du  douzième  fiécle,  neuf  ans  après 
qu’il  eut  quitté  la  Cour  de  l'Empereur  fon  pere. 
Il  avoir  tenu  la  fienne  en  Italie  , où  il  avoit 
gouverné  par  les  confeils  du  Pape  & de  la  Prin- 
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ee/fe  Mathilde.  Après  la  mort  de  Conrad,  Henri 
Ion  pere  vouloit  aller  en  Italie  fane  reconnoî- 
tre  fon  autorité  , & fclUciter  fa  paix  avec  le 
Pape  Pafcal  II.  Mais  le  zélé  avec  lequel  ce, Pape 
renouvella  l’excommunication  que  Grégoire 
VII  avoit  prononcée  contre  lui , l’arrêta  & fit 
continuer  le  fchtfme  , même  après  la  mort  de 
J’Anti-Pape  Guibert. 

I I. 

L’An  iioi  l’églife  de  Bamberg  envoia  des  1 T* 
Députés  à l’Empereur  Henri  pour  lui  deman-  *•  0tt°* 
der  un  Evcque.  Ce  Prince  leur  dit  , qu'il  ne®^^  C 
pouvoir  leur  donner  un  meilleur  fujet  qu’Otton 
fon  chapelain.  Ce  faint  homme  qui  étoit  pré- 
fent  le  jetta  aux  pieds  de  l’Empereur  , fondant 
en  larmes , & le  conjura  d’avoir  égard  à fon 
indignité,  & défaire  un  meilleur  choix.  Voiez-- 
vous,  dit  l’Empereur,  quelle  efl:  fon  ambition  >* 
c’eft  le  troifiéme  Evêché  qu’il  refufè  : je  crois 
que  Dieu  l’a  réfervé  pour  l’églife  de  Bamberg. 

Il  lui  mit  aufli-tôt  l’anneau  Epifcopal  au  doigt 
&:  la  crofleà  la  main,  & lui  aiant  ainfi  donné 
l’inveftiture  , il  le  renvoia  avec  les  Députés.  Il 
le  fit  conduire  à Bamberg  par  quelques  Evê- 
ques, plufieurs  Seigneurs  & une  fuite  nombreu- 
fe.  Dès  qr.’O  ton  apperçut  l’églife  Cathédrale  , 
il  defeendit  de  cheval,  fe  déchauffa  , quoiqu’il 
fit  très-froi.i  , Si  fit  le  refte  du  chemin  , mar- 
chant nuds  pieds  fur  la  neige/&  fur  la  glace  , 
au  milieu  du  clergé  & du  peuple  qui  I’étoient 
venu  recevoir  folemnellementen  procertion.  Peu 
de  jours  après  , & avant  toute  autre  affaire,  il 
envoia  à Rome  des  Députés  avec  une  lettre  au 
Pape  Pafcal  , où  il  lui  déclarait  fa  foumirtion 
& lui  deinandoit  confeil.  J’ai  parte  , difoit-il  t 
quelques  années  au  fcrvice  de  l’Empereur  mon 
anaître , & il  m’honore  de  fes  bonnes  grâces  ; 
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niais  ne  fr.chant  pas  s’il  a droit  de  donner  Piii- 
velliture  , j’airefufé  deux  fois  des  Evêchés  qu'il 
vouloit  me  donner.  Il  m’a  forcé  d’accepter  ce- 
lui de  Bamberg;  mais  je  ne  ie  garderai  point , 
fi  Votre  Sainteté  rcfufe  de  m’inveftir  & de  me 
facrer  elle-même. 

in.  Cette  lettre  fit  grand  plaiflr  au  Pape  , parce 
11  eft  tacré  qu’il  y avoit  alors  peu  d’Evèques  en  Allema- 
par  le  Pape  ,gne  fuj]'Cnt  fournis  à ceux  de  Rome.  Il  fit 
déieà  l’Em-  ^one  réponfe  à Otton  , le  reconnut  pour  Evê- 
pereur  ex-  T112  élu  de  Bamberg,  loua  fit  conduite, & l’in- 
communié. vita  à venir  à Rome.  Otton  s’y  rendit;  mais 
considérant  la  difficulté  des  tems  , les  obliga- 
tions des  Paltcurs  & l’indocilité  des  peuples  , 
il  prit  la  réfblutioa  de  tout  quitter  & de  mener 
une  vie  retirée  , & fê  mit  en  chemin  pour  s’en 
retourner.  Le  Pape  lui  envoia  ordre  de  reve- 
nir , & le  facra  lui-même  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte 1103.  Il  faut  remarquer  dans  touteequi 
fe  pafla  à l’égard  d’Otton  , qu’il  reconnoiflbit 
pour  Seigneur  & pour  Empereur  légitime  Hen- 
ri , quoiqu’ excommunié  & depofe  tant  de  fois 
par  le  Pape  Grégoire  VII  & par  fès  fuccefîeurs  ; 
&c  que  fon  fcrupule  n’étoit  point  fondé  fur  le 
défaut  de  puiffance  de  la  part  de  l’Empereur 
Henri , mais  fur  la  cérémonie  & l’invefliture 
6c  fur  l’abus  qu’il  en  faifoit , en  empêchant 
d’autorité  abfolue  les  élections  légitimes.  Ot- 
ton dans  fa  lettre  au  Pape,  ne  lui  diflimule  pas 
qu’il  a été  long- tems  au  fcrvice  de  ce  Piince  , 
5c  que  c’cfh  de  lui  qu’il  a reçu  l’Evêché.  Il  ne 
s’en  accula  point  étant  en  préfence  du  Pape  , 
& le  Pape  ne  lui  en  fit  aucun  reproche  , ni  à 
l’égîife  de  Bamberg  qui  le  reconnoiflbit  pour 
Empereur.  Cet  exemple  &c  plufieurs  autres  du 
meme  tems  font  voir  , qu’on  ne  lailfoit  pas 
d’être  catholique  & reconnu  pour  tel , quoi- 
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on  n’exécutât  pas  à la  rigueur  les  condam- 
nations prononcées  contre  Henri  ; en  un  mot 
que  le  pouvoir  du  Pape  fur  le  temporel  des  Sou- 
verains , ne  pafioit  pas  pour  article  de  Foi. 

I II. 

Otton  qui  devint  ainfi  Evêque  de  Bamberg  , jt. 
naquit  en  Suabe  de  parens  nobles  mais  peu  ri- Sa  vie  avant 
ches  , qui  moururent  pendant  qu'Otton  faifoitl'Epilcopat 
Tes  premières  études.  Après  les  humanités  & la 
philofophie  , ce  jeune  homme  voiant  qu’il  n’a- 
voit  point  allez  de  bien  pour  continuer  Tes  étu- 
des , & ne  voulant  point  être  à charge  à fa  fa- 
mille , palfa  en  Pologne  où  il  favoit  que  les 
gens  de  Lettres  étoient  rares.  Il  le  chargea  d'u- 
ne école , & fe  perfeélionna  lui-même  en  in- 
ftruifant  les  autres.  Comme  fa  conduite  étoit 
irréprochable  , & que  tout  fon  extérieur  ctoit 
très-avantageux,  il  fe  fit  aimer  de  tout  le  mon- 
de , & fut  connu  du  Duc  de  Pologne  , qui  le 
goûta  tellement  qu’il  en  fit  l’ornement  de  fa 
Cour.  L’Empereur  qui  connoilloit  fon  mérite, 
le  demanda  au  Duc,  qui  le  lui  accorda  à regret. 
L’Empereur  s'en  lervit  d’abord  pour  réciter  des 
pfeaumes  & des  prières  avec  lui  , & enfuite  il 
le  fit  Ion  Chancelier.  Il  avoit  cette  charge  Sc 
celle  de  chapelain  , torique  l’Empereur  lui  don- 
na l’Evêché  de  Bamberg. 

Il  remplit  pendant  vingt  ans  tous  les  devoirs  v. 
d’un  excellent  Pafteur,  & il  pafloit  avec  raifbnS.i  vie  dan* 
pour  l’un  des  plus  faints  Evcques  de  l’églife'Epifcopat, 
d’Allemagne.  Il  favorifoit  tellement  la  vie  re- 
ligieufe,que  l'on  compte  jufquesà  quinze  mo- 
nalleres  , & fix  celles  ou  prieurés  qu'il  fonda  , 
tant  dans  fon  Diocèfe  qu’en  piufieurs  autres 
(^Allemagne.  Comme  quelques  - uns  fe  plai- 
gnoient  de  la  multitude  de  ces  fondations,  il 
iépo  udit  qu’011  ne  fauroit  bâti:  trop  d’hotelk. 
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ties  , pour  ceux  qui  Te  regardent  comme  voia- 
geurs  en  ce  monde.  Le  Duc  Boleflas  voulant 
établir  la  Religion  chrétienne  dans  la  Pomé- 
ranie qu'il  venoit  de  fubjuguer  , s’adrelîa  au 
faint  Evêque  de  Bamberg  , qui  étoit  connu  eu 
Pologne  par  le  féjour  qu’il  y avoit  fait  en  fa 
jeunelfe  , & lui  écrivit  en  ces  termes  : Je  crois 
que  vous  favez  que  les  barbares  de  Poméranie 
demandent  d’entrer  dans  l’églife  par  le  Baptê- 
me : mais  depuis  trois  ans  que  je  travaille  à 
une  œuvre  fi  importante  , je  ne  puis  y engager 
aucun  des  Evêques  ou  des  Prêtres  de  mon  voi- 
finage  , qui  en  font  capables.  C'eft  pourquoi 
comme  j’apprends  que  vous  êtes  toujours  dif- 
poféà  toute  bonne  œuvre,  je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  entreprendre  celle-ci  pour  la  gloire 
de  Dieu.  Je  ferai  tous  les  frais  du  voiage  ; je 
vous  donnerai  une  efcorte,  des  interprètes,  des 
. prêtres  pour  vous  aider , & tout  ce  qui  fera 
néccffaire. 

Vi.  IV. 

Sa  miflîon  Otton  reçut  cette  lettre  comme  une  voix  du 
dans  la  Po-  Ciel , & rendit  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  vou- 
méianie.  loit  bien  fe  fervir  de  Ion  miniftere  pour  une  fi 
fainte  entreprife.  Il  prit  le  confeil  de  fon  Cler- 
gé , & envoia  à Rome  pour  obtenir  la  permif- 
fion  & la bénédiétion du  Pape  Caliifte;&  l'aianc 
reçue  , il  communiqua  l’affaire  à l’Empereur 
& aux  Seigneurs  dans  une  Diette  qui  fe  tint  à 
Bamberg  au  mois  de  Mai  1114.  La  Cour  & 
toute  l'affembléey  confentirentavec  joie  : il  n’y 
eut  que  l’églife  de  Bamberg  qui  pleura  fon  Pal- 
teur  , comme  s'il  étoit  déjà  mort.  Il  fe  prépa- 
ra au  voiage  ; & comme  il  favoit  qu’en  Po- 
méranie il  n’y  avoit  point  de  pauvres  , qu’ils 
y étoient  fort  méprifés  ; & que  plufieurs  fervi- 
teurs  de  Dieu  y étant  entrés  en  cet  état , n’a- 
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voient  pas  été  écoutés , parce  qu’on  les  regaxt- 
doit  comme  des  nullrables  qui  ne  cherchoient 
qu’à  foulager  leur  indigence;  il  crut  devoir 
montrer  aux  barbares  de  ce  pais , qu'il  ne  cher- 
chou  pas  à profiler  ce  leurs  biens  , mais  à ga- 
gner leurs  âmes  à Dieu.  Il  prit  avec  lui  aes  ec- 
cléfiaftiqucs  capables  de  feconderfon  zélé,  avec 
des  provifions  fuffiiantes  pour  le  votage  : il  prit 
de  plus  des  nuilcls  & d’autres  livres,  des  cali- 
ces , des  ornemens , Sc  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  le  fervice  de  l’autel  , & qu’il  favoit 
bien  qu’on  ne  trouveroit  pas  chez  des  païens. 
Il  emporta  aulli  des  étoffes  précieufes  , & d’au- 
tres préfens  convenables , pour  les  principaux 
de  la  Nation.  Il  partit  le  vingt- quatrième  d’A- 
vril  de  i'an  1115  ;&  aiant  traverië  la  Bohême  , 
il  entra  en  Pologne  & arriva  à Gnefne  , qui  en 
étoit  alors  la  capitale.  On  le  reçut  par-tout  en 
proceflion  comme  un  homme  apofloliquc  , & 
le  Duc  de  Pologne  avec  tousles  Grands  vinrent 
uuds  pieds  au-devant  de  lui  à deux  cens  pas  de 
la  ville.  Le  Duc  le  retint  une  femaine , & lui 
donna  pour  l’accompagner  , des  hommes  qui 
favoient  les  deux  langues , la  Polonoiiê  & la 
Teutonique,  trois  de  (es  chapelains,  & un  ca- 
pitaine nommé  Paulicius  capable  de  l’aider  mê- 
me dans  la  prédication.  Apres  avoir  traverfé 
avec  beaucoup  de  peine  pendant  fix  jours  une 
forêt  immenfe,  ils  s’arrêtèrent  fur  le  bord  d’une 
liviere , qui  féparoit  la  Pologne  de  la  Pomé- 
ranie ; & le  Duc  de  ce  païs  qui  étoit  informé 
de  leur  arrivée , étoit  campé  de  l’autre  côté  avec 
cinq  cens  hommes.  Il  paffa  la  riviere  & vint 
faluer  l’Evcque , plus  par  fes  geftes  que  par  fes 
paroles,  & ils  Ce  tinrent  long-tems  embrafles. 
Car  ce  Prince  étoit  Chrétien;  mais  parla  crain- 
tes despaiens,il  n’avoit  pas  encore  ofé  faire 
profeilion  ouverte  du  Chnftiamfure, 
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Pendant  qu’ils  s’entretenoient  à part  avec  Patt- 
licius  qui  leur  lervoit  d’interprête,  les  barbares 
qui  accompagnoient  le  Duc,  votant  les  clercs 
étonnés  , prenoient  plaifir  à augmenter  leur 
crainte  : ils  tiroient  des  couteaux  pointus  dont 
ils  faifoient  femblant  de  vouloir  les  écorcher  ; 
ils  paroillbient  aulTi  vouloir  les  enterrer  julques 
a la  tête,  & leur  faire  fouffrir  divers  autres  tour- 
mens  , enlbrte  que  ces  pauvres  eccléfiaftiques 
fe  préparoient  au  martyre.  Mais  le  Duc  les  raf- 
fura  bien- tôt  en  leur  faifant  entendre,  que  lui 
& tous  ceux  qu’il  avoit  amenés , étoient  Chré- 
tiens ; & cette  vaine  fraieur  fèr vit  enfuite  de 
divcrtillement  aux  uns  & aux  autres.  L’Evêque 
fit  des  préfens  au  Duc  , qui  ordonna  de  le  re- 
cevoir par  toutes  les  terres  de  Ton  obéiflance  , 
& lui  fournit  toutes  chofes  abondamment , lui 
donnant  des  guides  & des  gens  pour  le  fervir  : 
ainfi  l’Evêque  & ceux  de  fa  fuite  pa/Tèrent  la 
riviere  & entrèrent  avec  confiance  en  Pomé- 
ranie. 

▼n.  Ils  allèrent  d'abord  àPirits  , & ils  trouvèrent 
Succès  de  fur  le  chemin  quelques  bourgades  ruinées  par 
cette  Mü*la  guerre.  Aiant  demandé  au  petit  nombre  d’ha- 
£011,  bitans  qui  y relloient,  s’ils  vouloient  être  Chré- 
tiens, ils  le  jetterent  aux  pieds  de  l’Evêque  , le 
prièrent  de  les  inftruire  & de  le  baptifer.  Il  en 
baptifa  trente  , qu’il  compta  pour  les  prémices 
de  la  million.  Approchant  de  Pirits , il  virent 
de  loin  environ  quatre  mille  hommes , qui  s’y 
étoient  afTemblés  de  toute  la  Province  pour  une 
fête  des  païens , qu’ils  célébroient  en  fe  réjouif- 
fantà  grand  bruit.  Comme  il  étoit  tard,  ils  ne 

Sgerent  pas  à propos  de  fe  montrer  pendant 
nuit  à cette  multitude  échauffée  par  la  joie 
& par  la  débauche.  Le  lendemain  matin  Pau- 
JUcius  & les  députés  allèrent  trouver  lesprinci- 
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jieau  de  la  ville  , pour  leur  annoncer  la  venue 
de  l'Evêque  , & leur  ordonner  de  la  part  du 
Duc  de  Pologne  & de  celui  de  Pomerame , de 
le  bien  recevoir  & de  l'écourer  avec  re'pect.  Il 
ajouta  que  c’étoit  un  homme  co  ifiicrable,  qui 
étoit  riche  dans  Ton  p us , qui  ne  leur  deman- 
doit  rien  , & qui  n’éroit  venu  que  pour  le  fa- 
lut.  Il  leur  dit  aufli  de  fe  fouvenir  de  ce  qu’ils 
avoient  promis  & de  ce  qu’ils  venoient  de  fbuf- 
frir,  & de  ne  pas  s’attirer  de  nouveau  lu  co- 
lère de  Dieu  ; que  tout  le  monde  étoic  Chré- 
tien , 8c  qu’ils  ne  pouvoient  réfifter  feuls  à tous 
les  autres. 

' Les  païens embarrafTés  demandèrent  du  tems 
pour  délibérer,  attendu  l’importance  de  l’affai- 
re : mais  Paulicius  & les  députés  croiant  que 
c’étoit  un  artifice,  leur  dirent  qu’il  falloit  fe  dé- 
terminer promptement  ; que  l’Evêque  étoit  ar- 
rivé, & que  s’ils  le  faifoient  attendre  ,les  Ducs 
fe  tiendroient  offenfés  de  ce  mépris.  Les  païens 
liirpris  que  l’Evêque  fut  fi  proche  , fe  détermi- 
nèrent aufli-tôc  à le  recevoir,  difant  qu’ils  ne 
pouvoient  réfifter  à ce  grand  Dieu  , qui  rom- 
poit  toutes  leurs  mefures , & qu’ils  votoient  bien 
l’impuflfince  de  leurs  dieux.  Ils  communiquè- 
rent leur  réfolution  au  peuple  qui  étoit  encore 
affemblé  ; 8c  tous  crièrent  à haute  voix  que 
l’on  fit  venir  l’Evêque  , afin  qu’ils  pufTent  le 
voir  & l’entendre  avant  que  de  fe  féparer.  Ot- 
ton  vintdonc  avec  toute  fa  fuite  , & campa  dans 
une  grande  place  qui  étoit  à l’entrée  de  la  vil- 
le : les  barbares  vitirentenfouleau-devantd’eux, 
regardant  ces  nouveaux  hôtes  avec  beaucoup 
de  curiofité , & ils  les  logèrent  avec  de  grands 
témoignages  d’affeclion.  Comme  ce  peuple  dé- 
firoit  fort  entendre  parler  l’Evêque,  Otton  mon- 
ta fur  un  lieu  élevé  , revêtu  de  fe  s habits  pon- 
Tcme  IV.  C c 
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tificaux , Sc  leur  parla  par  interprète.  Que  Dieu,, 
leur  dit-il  , vous  bémilé  & vous  réco.npeufe , 
pour  nous  avoir  fi  bien  reçus.  Vous  fuyez  peut- 
être  déjà  pourquoi  nous  lommes  venus  de -G 
loin  : c'eft  pour  travailler  à vous  fauver  & à 
vous  procurer  un  véritable  bonheur.  Car  vous 
ferez  éternellement  heureux,  G vous  voulez  rec 
connoître\&  fêrvir  votre  Créateur.  Comme  il 
les  exhortoit  ainG  avec  Gmplicité  , ils  déclarè- 
rent tout  d’une  voix  qu’ils  vouloient  recevoir 
fes  inftruélions.  Otton  emploia  fi?£t  jours  à les 
catéchifer  avec  grand  foin  , étant  aidé  de  les 
Prêtres  8c  de  fes  clercs  : il  leur  ordonna  enfuite 
de  jeûner  pendant  trois  jours,  de  fe  baigner  & 
de  le  revêtir  d’habits  blancs  , pour  fe  préparer 
au  Baptême.  11  Gt  faire  trois  baptifteres  ; l'ua 
où  il  devoit  baptifer  lui-même  les  jeunes  gar- 
çons ; dans  les  deux  autres , des  Prêtres  dé- 
voient baptifer  féparement  las  hommes  & les 
femmes.  Ces  baptiftrecs  étoient  de  grandes  ton- 
nes enfoncées  en  terre.  Leur  bord  venoit  au  ge- 
nou de  ceux  qui  étoient  dehors,  8c  il  étoit  aifé 
d'y  defeendre  quand  elles  étoient  pleines  d’eau. 
Elles  étoient  entourées  de  rideaux  loutenus  de 
petites  colonnes;  & à l’endroit  où  devoit  être  le 
Piètre  avec  fes  Minift.es  , il  y avoit  encore  ua 
linge  foutenu  d'un  cordon  , afin  que  dans  une 
action  G fainte  il  ne  fe  pafsât  rien  qui  pût  cho- 
quer la  bienfcance  , ni  en  détourner  les  perfon- 

'VlTT'  nés  les  plus  modeftes. 
rommînt  „ , , , . , 

Otionad-  Qnand  Çipnc  ce.peuple  vint  pour  recevoir  le 

n.inifîroit  leBaptème  , l’Evêque  leur  Gt  une  exhortation  -3 
lirpicrne.  .&  aiant  mis  les  hommes  à droite  & les  femmes 
C-  eu'il  ili  à gauche  , il  leur  fit  l'onélio.n  des  cathecumé- 
a '-;£lts.  nés  8c  les  envoia  aux  baptifteres.  Chacun  y 
quitter  l'e.  v-':îOIt  avec  fon  parrain  feulement  , à qui  en 
nouveaux  Ciluaiu  fous  le  rideau  , il  donuoit  fon  cierge  5c 
Chrétiens. 
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l’habit  dont  i!  étoit  revêtu  que  le  parrain  tenoic 
devant  Ton  vifage  , jufqu’à  ce  que  le  baptiféfor.. 
tît  de  l'eau.  Le  Piètre  de  fon  côté  , aufïî-tôt 
qu’il  s’appercevoit  que  quelqu'un  étoit  dans 
l’eau  , détournoit  un  peu  le  rideau  , & bapti- 
foit  le  catéchumène  en  lui  plongeant  trois  fois 
la  tête  : en  fui  te  il  lui  faifoit  l'onétion  du  latnt 
Chrême,  lui  préfentoit  l’habit  blanc,  & lui  di- 
foit  de  fortir  de  l’eau  : apres  quoi  le  parrain 
le  couvrait  de  l'habit  qu'il  tenoit  & l'emrne- 
noit.  En  hiver  le  Baptême  fè  donnoit  avec  de 
l’eau  chaude  dans  des  étuves  parfumées  d’en- 
cens Sc  d’autres  odeurs  ; & c’clt  ainli  que  l’on 
baptifoit  par  immerfion  , gardant  en  tout  l’hon- 
nêteté & la  modeftie  chrétienne.  Otton  & fes 
difciples  demeurèrent  à Pirits  environ  trois  fe- 
maines  , inflruifant  les  néophytes  de  tous  les 
devoirs  de  la  Religion  1 de  l’obfervation  des 
fêtes  , du  Dimanche  & du  Vendredi  , des  jeu- 
nes du  Carême, des  quatre-tems  & des  vigiles. 
Ne  pouvant  fi  promptement  bâtir  une  églife, 
il  fe  contenta  de  dre/î’er  un  fanétuaire  & d'y 
confacrcr  un  autel , où  il  ordonna  de  célébrer 
la  Me/Te  en  attendant  qu’il  y eût  une  églife  , , 
& il  leur  donna  un  Prêtre  avec  des  livres,  un 
calice  & les  autres  meubles  néedfaires  : ce 
que  les  nouveaux  fidèles  , qui  étoient  environ 
fept  mille  , reçurent  avec  beaucoup  de  joie  & 
une  dévotion  merveilleufe  , rejettant  toutes 
leurs  anciennes  fuperftitions.  Avant  que  de  les 
quitter  , le  faint  Evêque  leur  fit  un  fermon  , 
où  il  les  exhorta  à demeurer  fermes  dans  la  Foi, 
fans  jamais  retourner  à l’idolâtrie  , & leur  ex- 
pliqua en  abrégé  la  doétrine  des  fept  Sacremens  , 
qu’il  met  en  cet  ordre  : le  Baptême  , la  Confir- 
mation, l’Onétion  des  malades,  l’Euchariftie , 
la  Pénitence,  le  Mariage,  l’Ordre.  Il  recom- 
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mai  Je  défaire  baptifer  les  enfans  par  des  Prc- 
tres  à Pâques  & à la  Pentecôte  : parce  que  qui- 
conque meurt  fans  baptême,  eft  privé  du  Roi  au- 
lne de  Dieu  , & foutfre  éternellement  la  peine 
d;i  péché  originel.  Il  recommande  d’entendre 
frayant  la  Melle,  & de  communier  au. moins 
trois  ou  quatre  fois  l’année.  Il  les  exhorte  à don- 
ner de  leurs  enfans  pour  les  faire  étudier  , afin 
d’avoir  des  Prêtres  & des  clercs  de  leur  langue, 
comme  les  autres  nations. 

De  Pirits  , Otton  paifa  à Camin  , où  il  trou- 
,,  \rr  v3  ta  DuchelTe  de  Poméranie  , qui , étant  déjà 
•i;  a:;irUrs chrétienne  par  le  cœur  , le  reçut  avec  une  ex- 
v.n  grau*! trême  joie,  il  y demeura  fix  lèmatnes  , 8c  y 
nombre  d bip*: fa  tant  de  peuple  , que  quoiqu’il  fût  aidé 
pait-üi.  p_-,r  fes  Prêtres  , Couvait  dans  cette  fonction  fon 
aube  étoit  trempée  de  fueur  jufques  à la  cein- 
ture : mais  ce  travail  le  combloit  de  conlola- 
tiou.  Le  Duc  Vratiflas  y vint  lui-même  , 8c 
renonça  publiquement  à un  grand  nombre  de 
concubines  qu’il  avoit,  8c  plufieurs  Seigneurs 
fui  virent  fon  exemple.  Mais  le  faint  Evêque 
ne  fut  pas  reçu  de  même  à Vollin  , ville  alors 
célébré  & de  grand  commerce  dans  l'IHe  de 
Julin,  dont  elle  a pris  le  nom,  à l’embouchure 
de  l’Oder.  Les  habitans  étoient  cruels  & bar- 
bares : 8c  quoique  l’Evêque  avec  fa  fuite  fe  fut 
logé  clans  la  maifon  du  Duc  , ils  vinrent  l’y  at- 
taquer avec  fureur.  Ceux  qui  l’accompagnoient 
en  étoient  affligés  : mais  Otton  fe  rejouifloit 
croiant.  qu’il  alloit  louffiir  le  martyre.  Enfin 
il  fe  fauva  à l’aide  de  Paulicius  , après  avoir 
reçu  quelques  coups  8c  être  tombé  dans  la  boue  ; 
£ç  les  habitans  de  Julin  convinrent  de  faire  ce 
eue  feroient  ceux  de  Stetin , qui  croit , comme 
ej’e  dl  encore  , la  capitale  de  toute  la  Pomé- 
ranie. L’Lvcque  y paifa  donc,£<  Paulicius  avec 
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les  députes  des  deux  Ducs,  allèrent  trouver  les 
principaux  de  la  ville  pour  leur  propofer  de  le 
recevoir.  Ils  repondirent:  Nous  ne  quitterons 
point  nos  loix  ; nous  fommes  contens  de  noire 
Religion.  On  dit  qu’il  y a chez  les  Chrétiens  ces 
•voleurs , à qui  on  coupe  les  pieds  & à qui  on  ar- 
rache les  yeux  ;on  y voit  toute  fortede  crimes  5 . 
un  Chrétien  dételle  un  autre  Chrétien.  Loin  de 
nous  une  telle  Religion.  C’eft  que  chez  ces 
paiens  le  vol  & le  larcin  étoient  inconnus.  Ils 
demeurèrent  deux  mois  dans  cette  obftinarion  j". 
& cependant  on  convint  de  part  & d’autre  cl’eiï- 
voier  des  députés  au  Dtrc  de  Pologne  , &c  les 
Stetinois  firent  elpcrer  d’embralî'er  la  Religion 

Chrétienne,  fi  le  Duc  leur  accordoit  une  paix 
■ * 

fiable  £:  une  diminution  de  tributs.  En  atten- 
dant, l'Evêque  & les  P êtres  prêchaient  deux 
fois  la  femaine  , c’eft-à  dire  , les  jours  de  mar- 
ché , dans  la  place  publique  , revêtus  de  leurs 
ornemens  & portant  une  croix  ; & cette  nou-  . 
veauté  attiroit  le  peuple  de  la  campagne.  L'E- 
vêque gagna  d’abord  deux  jeunes  hommes , fils 
d’un  des  principaux  de  la  ville  , qui  attirèrent 
leur  mere  & leur  famille:  enfuite  ils  en  gagnè- 
rent plufieurs  autres,  enleur  racontant  ce  qu’ils 
avolcnt  vû  auprès  de  l'Evêque  , ou  ils  avoient 
demeuré  long-tems  : la  pureté  & la  régularité 
de  fa  vie  , fa  douceur  &fa  charité.  Il  racheté  , 
difoient-ilsjdefon  argent,  les  captifsqui  pour^ 
riffent  dans  les  fers  : il  les  nourrit , les  habillé 
& les  met  en  liberté.  On  le  prendroit  pour  un 
Dieu  vifible  ; mais  il  dit  qu’il  n’eft  que  le  fer- 
viteur  du  Dieu  Très-haut,  qui  nous  l'a  eu- 
voié  pour  notre  falut.  Ainfi  plufieurs  fe  firent 
inftruire  & baptifer  , avant  même  le  retour  des 
députés.  Us  apportèrent  une  lettre  du  Duc  dé 
Pologne  , qui  leur  accordoit  la  diminution  dés 
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tributs  , & l’affurance  de  la  paix  qu’ils  deman- 
doieut  : ainfi  par  délibération  publique,  ils  con- 
fentirent  de  recevoir  l’Evangile. 

L’Evêque  les  inllruific , ôcleur  perfuodad'ab- 
battre  leurs  idoles  : niais  comme  la  crainte  les 
cmpêclioir  de  le  faire  de  leurs  propres  mains 
il  y marcha  avec  les  Prêtres , 8:  commença  à 
faire  détruire  les  temples  des  faux  dieux.  Les 
paiens  voiant  qu’il  ne  leur  en  artivoit  aucun 
mal , conçurent  du  mépris  pour  ces  dieux  , qui 
ne  pouvoient  fe  défendre  , & achevèrent  de 
ruiner  les  temples.  Le  principal  contenoit  de 
grandes<rich;ifes,  qu’ils  vouloient  donner  à l’E- 
vêque & à fes  P .'erres  ; mais  il  dit:  A Dieu  ne- 
plaife  que  nous  nous  enrichirions  chez  vous 
nous  avons  chez  nous  en  abondance  de  tous 
ces  biens  : prenez  plutôt  reci  pour  votre  ufage. 
Et  aiant  tout  purifié  par  i’eau  bénite  5c  le  ligne 
de  la  croix  , il  le  fit  partager  entre  eux.  Il  re- 
tint feulement  une  idole  à trois  tètes  ; 8c  aiant 
rompu  le  corps  , il  emporta  les  têtes  qui  tc~ 
noient  enfïmble  , & les  envoia  depuis  au  Pape 
comme  le  trophée  de  la  victoire.  Il  demeura 
encore  trois  mois  à Stetin,  pour  inltruire , bap- 
tifer  5c  établir  la  Religion.  Il  revint  enfuite  à 
Julin  où  il  fut  très-bien  reçu.  A peine  put-on 
fuffire  pendant  deux  mois  d'un  travail  conti- 
nuel , à baptifer  tous  ceux  qui  fe  préfentoienr.. 
Comme  Julin  étoitau  milieu  de  la  Poméranie, 
les  deux  Ducs  réfolurent  d’y  fixer  le  Siège  Epif- 
copal.  Otton  pafia  enfuite  à ColbergSc  à d’au- 
tres villes  , particuliérement  à Belgrade  , au- 
jourd’hui Belgard.  Il  retourna  aux  lieux  où  il 
avoit  prêché , dédia  les  églifes  qu’on  avoit  bâ- 
ties en  Ion  ablence  , donna  la  Confirmation  , 
& même  le  Baptême  à plufieurs  qui  n'étoienr 
pas  chez  eux  à fon  premier  palfage.  Comme  on. 
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favoit  cju'il  étoit  fur  fon  départ  , les  peuples  ** 

accouroient  en  foule  , regardant  comme  utv 
malheur  de  ne  pas  recevoir  la  bénédiction.  Ils 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  le  retenir  , & 
vouloient  l’engager  à être  leur  Evêque  , lui  pro- 
mettant une  entière  fourmilion  : il  )' a voit  consen- 
ti , mais  Ion  Clergé  l’en  détourna.  Il  vint  par' 
la  Pologne  , dont  le  Duc  , pendant  tout  ce  voia- 
ge,  lui  donna  les  glus  grands  témoignages  d’a- 
mitié ; 5c  nomma  peur  Evêque  de  Poméranie- 
Albert  , un  de  fes  trois  chapelains , qu’il  avoir 
envoiés  avec  Otton.  Enfin  ce  fàint  Evêque  après* 
une  abience  de  près  d’un  an,  revint  à Bamberg 
le  Dimanche  des  Rameaux  de  l’an  ni 6 , qui 
ctoit  le  quatrième  d’Avril.  Ce  récit  eR  tiré  de 
fa  vie  écrite  par  un  de  ceux  qui  Taccompa- 
gnoient  en  ce  volage. 

V. 

Quatre  ans  après  , c’eft-â-dire  l’an  1 1 30  , S.  xr. 
Otton  entreprit  un  fécond  voiage  en  Pomc-  Son  fécond: 
ranie.  Il  prit  une  autre  route  ;&  s’étant  embar-voiage  en 
qué  fur  l'Elbe,  il  traverfà  la  Saxe  , & par  la  ri-  Poméranie* 
v ere  d’Havel  il  arriva  au  pats  des  Lutitiens  , 
efpéce  de  Sclaves  ,qui  occupoient  une  partiedu 
Meclebourg  &c  du  Brandebourg.  Il  menoit  cin- 
quante chariots  chargés  de  provifions  , de 
quantité  de  richeffes  , pour  faire  des  préfens.  Il 
paffa  dans  quelques  villes  peu  connues  où  il 
délivra  des  captifs,  réconcilia  des  apoftats,  con- 
vertit & baptifa  des  paiens  , abattit  des  tem- 
ples d’idoles  , & confiera  des  églifes.  Enfuite  il 
réfolut  d’aller  à Stetin  , lâchant  que  cette  ville 
ctoit  retournée  à l’idolâtrie.  Mais  les  cccléfiaf- 
riques  qui  dévoient  l’y  accompagner , craignant 
la  barbarie  de  ce  peuple  , faifoient  tous  leurs 
efforts  pour  l’en  détourner.  Otton  fatigué  de 
leurs  remontrances  , leur  dit:  Sommes-nous; 
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donc  venus  pour  goûter  des  délices  , & éroioftT.» 
nous  n’avoir  aucun  obftacle  à furmonter?  Je 
voudrais  vous  voir  tous  difpofës  à fouffrir  le  ■. 

martyre  : mais  je  n’oblige  perfonnede  s’y  ex- 
pofer.  Si  vous  ne  voulez  pas  m’accompagner , 
du  moins  ne  me  retenez  pas  , & lailïèz-moi  la 
liberté  que  je  vous  donne.  Aiant  ainfi  parlé  il 
s’enferma  feul  dans  fa  chambre  , & fe  mit  en 
priere  jufqucs  au  foir  enfuite  il  commanda  à 
un  de  fes  gens  de  fermer  toutes  les  portes , & 
de  ne  laill’er  entrer  personne  fans  ordre.  Alors 
il  prit  fes  habits  de  voiage  , mit  fes  ornemens,  * 
fon  calice  & les  autres  meubles  d’autel  dans  un 
fac  qu’il  chargea  fur  fes  épaules  , & foriit  feui 
la  nuit  prenant  le  chemin  de  Stetin.  Ravi  de 
fe  trouver  en  liberté  , il  commença  à dire  ma- 
tines , & marcha  fi  bien , qu’il  fit  tout  le  che- 
min le  refte  de  la  nuit.  Cependant  fes  elers 
s’étant  levés  pour  dire  matines  , allèrent  à la 
chambre  de  l’Evêque  , & ne  le  trouvant  nulle 
part , ils  furent  étrangement  concernés  : ils  par- 
tirent les  uns  à pied  , les  autres  à chcvahpeut 
le  chercher  de  tous  côtés  ; & le  jour  étant  ve- 
nu ils  le  trouvèrent  prêt  à entrer  dans  une  bar- 
que. Il  en  fut  fort  affligé  , & pria  Dieu  qu'au 
moins  ils  ne  le  détournaflent  pas  de  fon  de/Tein. 

Ils  fe  jetterent  à fes  pieds  ; & fe  profterna  de 
fon  côté  : ils  fondoient  en  larmes  de  part  & 
d’autre  ; & comme  il  vouloit  les  renvoier,  ils 
lui  protefterent  qu’ils  ne  l’abandonneroient  ja- 
mais , & le  luivroient  par-tout , foit  à la  mort 
foit  à la  vie. 

Etant  arrivés  à Stetin  , ils  logèrent  dans  une 
'xn-  ëglifequi  étoit  à l’entrée  de  la  ville.  Or  le  peu- 
Circonltan-  - £toit  clivife  ; quelques-uns  avoient  gardé  la 
quables  dc-F01  > niaisla  plupart  etoient  retournes  au  paga- 
cctte  nou-  nifme,  Ceux-ci  furent  troublés  de  l’arrivée  d* . 
veiieMifilon 


Digitized-by  Google. 


d'Allemagne,  xiï.  ficelé.  <5oa 

Æunt  Evêque  ; mais  les  plus  furieux  étoient  les 
lacrificateurs  des  idoles,  qui  vinrent  avec  une 
troupe  de  gens  armes  environner  l’églife  , criant 
qu’il  falloit  l’abattre  & tuer  ceux  qui  y étoient 
enfermés.  Le  faint  Evêque  qui  défiroit  ardem- 
ment le  martyre  , fe  revêtit  pontificalemcnt  ^ 

& prenant  la  Croix  & les  Reliques  pour  fês  ar- 
mes , il  commença  avec  Ion  clergé  à chanter 
des  pfeaumes  , pour  recommander  à Dieu  le 
combat  qu’il  alloit  foutenir.  Les  barbares  en 
furent  touches  ; ils  admiroient  ces  gens  qui chan- 
toient  à l’article  de  la  mort  : ils  s’adoucirent;  8c 
les  plus  fages  prenant  en  particulier  leurs  facn- 
ficateurs  ,difoient  que  leur  devoir  ctoit  de  dé- 
fendre leur  Religion  par  la  raifon  &c  non  par  ' 
la  force.  Ainfi  ils  fe  retirèrent  peu  à peu.  C’é"- 
toitun  vendredi;  & l’Evêque  avec  lesfiens  paffa  - 
ce  jour  & le  fuivant  en  jeûnes  & en  prières.  Le 
dimanche  étant  venu  , l’Evêque  après  avoir  cé- 
lébré la  Melfe , encore  revêtu  des  ornemens  £c 
la  croix  marchant  devant  lui , fe  fit  conduire 
au  milieu  de  la  place  publique  , & monta  fur 
des  dégrés  de  bois  d’où  on  haranguoit  le  peu-  , 
pie.  Comme  il  commençoit  à parler  , & que  la 
plupart  l’écoutoient  avec  plaifir,  un  lacrifica- 
teur  d’idoles  fendit  la  pre/Te  , & de  fa  voix  qui 
ctoit  très-forte  étoulfant  celle  de  l’Evêque  , il 
le  chargea  d’injures  , & exhorta  le  peuple  à pu- 
nir cet  ennemi  de  leurs  dieux.  Ils  avoient  tous 
des  dards  à la  main , & plufieurs  fe  mirent  en  - 
devoir  de  les  lancer  : mais  ils. demeurèrent  im- 
mobiles en  cette  pofture  , fans  pouvoir  ni  Ire  - 
jetter,nife  remuer  de  leur  place.  C’étoitun  fpe-  • 
ttacle  agréable  aux  fidèles  ;&  l’Evêqueprofitant. 
de  cette  occafion  , leur  dit  : Vous  voies.,  mes  • 
freres,  quelle  eft  la  puifiance  du  Seigneur  : que 
ne  jettez- vous  vos  dards  - Que  vos  dieux  vous:* 

Ce  Y 
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fecourent,  s'ils  le  peuvent.  Enfin  après  leur 
avoir  donné  là  bénédiction  il  le  retira.  Cepen- 
dant les  anciens  & les  plus  fàges  de  la  ville  tin- 
rent confeil  depuis  le  matin  jufques  à minuit , 
Sc  conclurent  qu’il  falloir  entièrement  extirper 
l’idolâtrie  & embralfer  de  nouveau  la  Religion 
Chrétienne.  On  vint  au/li-tôt  apporter  à l'Evê- 
que cette  agréable  nouvelle,  £<  le  lendemain  le 
Prélat  les  trouva  tous  difpofés  Sc  fournis  : il  ré- 
concilia lesapoftatspar  l’impolition  des  mains, 
baptifa  les  autres  , & confirma  leur  Foi  par 
plufieurs  miracles.  De  Stetin  il  paffa  à Julin  , 
dont  il  réduilit  tous  les  habirans  fans  aucun 
obfEaclc  , tant  ils  étoient  frappés  de  l’exemple 
de  la  capitale. 

xiii.  Saint  Qtton  futpeudetems  après  obligé  de 
Kctour  c’e  s.  retourner  à Bamberg,  où  il  arriva  la  veille  de 
Ottcn  en Al- Saint  Thomas  vingtième  de  Décembre.  Il  s’ac- 
Sa  mort  (lUKCa  avcc  1111  lloaveau  zélé  de  tous  les  devoirs 
d’un  véritable  Pafteur.  Etant  enfin  épuifé  de 
vieillelTe  & de  maladie  il  fentit  que  fa  fin  ap- 
prochoit.  Son  dernier  foin  fut  celui  des  pau- 
vres, dont  il  remplit  la  ville  5c  les  villages  voi- 
fins  pour  les  faite  fecourir.  Il  pourvut  au/Ii  aux 
befoins  ces  églifcs  Sc  des  monaflcres  de  fon 
Diocèfè,  & dans  ces  faunes  occupations  il  mou- 
rut le  vingt-neuvième  de  Juin  1 1 3 9.  On  le  por- 
ta pendant  trois  jours  dans  toutes  les  églifes  de 
la  ville  , où  l'on  offrit  le  faim  Sacrifice  & des 
prières  continuelles  accompagnées  d’aumônes 
pour  le  repos  de  fon  ame.  Le  quatrième  jour 
qui  croit  le  fécond  de  Juillet  , Imbricon  Evê- 
que de  Virsbourg  fon  ami  , arriva  pour  faire’ 
fies  funérailles  ; & y prononça  une  Oraifon  fu- 
nèbre, où  il  représenta  la  perte  que  faifbient 
les  pauvres  , l'Empereur  & le  Pape  , l’égüfe  Sc 
état.  Saint  Qtton  fut  ainfi  enterré  dans!’ eglife 
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du  nionaftere  de  Saint  Michel  qu’il  avoit  fon- 
dé , & canonifé  cinquante  ans  apres  par  le  Pa- 
pe Clément  III.  L’églile  honore  la  mémoire- 
le  jour  de  fa  fépulture. 

V I. 

Eruuon  Archevêque  de  Treves  alla  à Rome  xrv- 
au  commencement  du  douzième  ficelé  , pour  Le  r.ipç- 
témoigner  au  Pape  le  ck'fir  qu’il  avoit  de  recc-‘mP°ïc  une- 
Toir  le  pallium  & d’avoir  Ion  amitié.  Le  Pa- 
pe  lai  ht  une  réprimande  févere  , de  ce  qu’il  ‘ ’ec  jC~ 
avoit  reçu  l’inveftiture  par  Panneau  & la  crof-  Mayence 
ù , de  la  main  d’un  laïque,  c’eft-à-dire  de  PEm-  Révolte  du 
pereur  Henri.  Il  lui  impofa  pour  pénitence  deiei,re  Roi 
ne  point  porter  de  dalmatique  à-la  Melfe  pen-licl1”  con- 
dant  trois  ans.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  lui 
ait  fait  aucun  reproche  de  fon attachement  à ^vion^uv 
l’Empereur  Henri,  toutexcommuniéqu’il  ctoit  ; 
quoique  Btunon  ait  toujours  reconnu  ce  Prince 
pour  fon  Souverain.  L’hiftorien  remarque  mê- 
me , qu’aucun  Seigneur  n’avoit  plus  d’autoriré" 
que  lui  dans  les  Confeils  , & que  l’Empereur 
l’appelloir  fon  pere.  Néanmoins  l’excommuni-- 
cation  de  l’Empereur  fut  le  prétexte  de  la  révol- 
te de  fon  fils  Henri , & ce  jeune  Prince  y fut. 
excité  par  les  artificieufes  lettres  du  Pape  Paf- 
cal  , qui  l’exhortoit  à fécouiir  l’églife  de  Dieu.. 

C’cftainfi  qu’en  parle  un  moine  auteur  du  tems,. 
qui  ajoute  , que  ce  fi! s ambitieux  £c  ravi  defè- 
•voir  autorifé,  s’arma  fièrement  contre  fon  pere.. 

Cette  révolte  croît  d’autant  plus  odieufe  , que 
dès  la  fin  de  l’année  iioi  , l’Empereur  Henri- 
avoit  défigné  Roi  ce  même  Prince  n Mayence 
où  il  cclébroit  la  fête  de  Noël.  Deux  ans  après,. 

Henri  qui  ctoit  en  Bavière  fe  révolta  & prit  le* 

_ titre  d’Henri  V.  X7;_ 

Il  déclara  d’abord  qu’il  condamr.oit  le  feh  if-  TtcuhU^i 
me  qu’il  vouioit  rendre  au  Pape  l’obéiflan-qac  ccue  jw. 

Ce  vj, 
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volte  caufc  ce  qui  lui  étoit  due.  Arant  enluite  fait  entrer. 

«Uns  réglile  dans  fon  parti  les  Seigneurs  de  la  Bavière  , de 
dAlIcma  ja  Haute-Allemagne  & de  la  Franconie  , il 

£nc‘  palla  en  Saie  , où  il  fut  reçu  avec  honneur  , fe. 

fournit  toutes  les  villes  , & fut  reconnu  Roi 
par  les  Seigneurs  luivant  le  confeil  de  l'Ar- 
chevêque de  Mayence  & de  l’Evêque  de  Conf- 
tance  Légacs  du  Pape , il  réunit  toute  la  Saxe  . 
à la  communion  du  Saint  Siège  ,&  indiqua  un 
Concile  à une  maifon  Roiale  qui  étoit  en  Tu- 
linge.  On  y renouvel  la  les  Décrets  des  Conci- 
les précédens  , on  condamna  la  fimonie  & l’in- 
continence des  clercs,  & on  confirma  la  Treve 
de  Dieu.  Le  jeune  Roi  Henri  ne  venoit  au  Con- 
cile que  quand  il  é:oic  appellé.  Il  faifoit  paroî- 
tre  beaucoup  de  refpedf  pour  les  Evêques  , & 
difoit  en  pleurant  & en  prenant  Dieu  à té- 
moin , que  fi  fon  pere  vouioit  fe  foumettre  à 
Saint  Pierre  & àfes  fuccelfeurs  , il  étoit  prêt  de  . 
lui  céder  le  Roiaume  , & de  lui  obéir  comme 
le  dernier  de  lès  ferviteurs.  L’aflemblée  approu- 
va cette  propofition  , & pria  avec  larmes  pour 
la  converhon  du  pere  & la  profpérité  du  fils. 
Le  jeune  Roi  marcha  quelque  tems  après  avec . 
des  troupes  vers  Mayence  pour  y rétablir  l'Ar- 
chevêque que  l’Empereur  avoir  chalfé.  Mais 
comme  fon  pere  de  fon  côté  l’y  attendoit bien, 
armé,  le  fils  fut  obligé  de  fe  retirer.  Il  vint  à. 
Virsbourg  d’où  il  chaffa  l’Evêque  Erlong  que 
fon  pere  y avoit  mis  , & y établit  Robert  Pré- 
vôt de  la  même  églife.  Mais  quand  il  en  fut 
parti  , le  pere  chafia  Robert  & rétablit  Erlong. . 
Les  deux  armées  le  rencontrèrent  près  de  Ratil- 
bonne.  Pendant  trois  jours  qu’elles  demeure- 
rent  en  préfence  des  deux  côtés  de  la  riviere  , t 
le  fils  gagna  le  Duc  de1  Bohême  & le  Marquis 
Léopold  , dont  les  troupes  faifoient  la  princi- 


Digitized  by  Googlç 


d'Allemagne.  XII.  fiécle.  6i|' 
pale  Force  du  pere.  L'Empereur  fe  Toiant  aban- 
donné fut  réduit  à fe  fauver  fecrétement  avec 
très-peu  de  fuite.  Enfin  le  pere  S:  le  fils  fe  vi-' 
rent  à Bingen  fur  le  Rhin,  & convinrent  que 
pour  terminer  leur  différend  , on  tiendroit  à. 

Noël  une  Diette  ou  AfTemblée  générale  à 
Mayence.  Comme  le  prétexie  de  la  révolte  du 
jeune  Henri  , étoit  le  deffein  de  ramener  tout 
le  Roiaume  Teutonique  à l'obéilfance  du  faint- 
Siège  , on  conlèilla  à l’Empereur  d’envoyer  au 
Pape  Pafcal  l'ail  urer  de  la  foumiffion  ; & il  le  ' 
fit  par  une  lettre  refpeéhieufc.  • 

VI  I. 

Le  Pape  Pafcal  exhorta  Robert  Comte  de 
ïlandres,  à fe  déclarer  contre  le  Clergé  de  Lié-  ,^e  ÇIcrJ- 
ge  qui  avoir  été  excommunié,  & l’excita  en- 8®  e f,e^c 
fuite  contre  1 Empereur  en  ces  termes:  Pourlui-  cntreptifes 
vez  par-tout  félon  vos  forces  Henri  chef  des  du  pape 
hérétiques  & fes  fauteurs  -,  vous  ne  pouvez  of- contre  l’im-» 
frir  à Dieu  de  facrifice  plus  agréable  , que  de  pereur 
combattre  celui  qui  a été  charte  del’églifè,  pat 
un  jugement  que  le  Prince  des  Apôtres  & leurs 
Vicaires  ont  prononcé.  Nous  vous  ordonnons 
cette  entreprife  à vous  & à vos  vartaux  , pour 
la  rémiflion  de  vospéchés,  & comme  un  moien 
d’arriver  à la  Jérufalcm  céleffe.  Le  Clergé  de 
Liège  répondit  à cette  lettre  patun  Ecritadreffé- 
à tous  les  hommes  de  bonne  volonté  ; qui  efl 
l’apologie  de  tous  ceux  qui  reconnoirtoient  Hen- 
ri le  pere  pour  Empereur  légitime.  Des  le  titre 
ils  fe  déclarent  Catholiques  & attachés  invio- 
Jablement  à l'Unité  de  l’églife  -,  & ils  le  mon- 
trent encore  mieux  dans  le  corps  de  l'Ouvrage,.  . 
où  ils  nomment  l’églife  de  Rome  leur  mere  , 
le  Pape  Pafcal  leur  pere,  à qui  appartient  la  fol- 
licitude  de  toutes  les  églifes.  Ils  reconnoirtènt. 
aufli  pour  . vrai  Pape  Grégoire  VII,  & déclarent 
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qu’ils  n’ont  jamais  fuivi  aucun  Anti-Pàpe  , 8c 
qu’ainli  on  ne  peut  fans  injuftice  les  traiter  de 
Schifmatiques. 

Us  foutiennent  enfuitc  qu’on  les  a excom- 
munies très-injuftement , puifque  tout  leur  cri- 
me eft  de  rendre  à Céf'ar  ce  qui  cfi:  à Géfar  fé- 
lon l’Evangile  , en  s’oppofant  aux  nouveautés, 
introduites  par  Grégoire  VII.  Us  rapportent  les 
préceptes  de  Saint  Pierre  & de  Saint  Paul  tou- 
chant l’obéilfance  due  aux  Souverains  , & ils 
concluent  ainfi  : C’cft  donc  par  ce  que  nous 
honorons  le  Roi  , parce  que  nous  fèrvons  nos 
Maîtres  dans  la  fimpücitéde  notre  cœur  , que 
l’on  nous  traite  d’excommuniés.  Us  inliftent  fur 
la  fainteté  du  ferment  , que  les  Evêques  , com- 
me les  autres  , ont  fait  aux  Princes  , en  rece- 
vant d’eux  les  terrés  qui  dépendent  de  leurs  Cou- 
ronnes. Us  ajoutent  que  ce  lêrment  étant  légi- 
time, ne  peut  être  violé  fans  parjure  , & que 
la  prétention  d'en  difpeiifêr  eli  une  nouveauté 
introduite  par  Grégoire  VII.  Si  l’EmpereurHen- 
ri  eft  hérétique  , comme  le  Pape  le  prétend  , 
nous  n’en  louâmes  pas  moins  obligés  de  lui 
obéir.  Nous  ne  devons  pas  chercher  à nous  en- 
délivrer  en  prenant  les  armes  contre  lui  , mais 
nous  devons  adrellcr  à Dieu  pour  lui  nos  priè- 
res. Les  Rois  pour  qui  Saint  Paul  conjurait  les 
fidèles  de  prier  , n’étoient  pas  chrétiens  ; & 
il  dit  qu’ondoit  prier  pour  eux  , afin  quenousi 
menions  une  v:c  tranquille.  Le  Pape  devrait 
imiter  l’Apôtre  , mais  au  lieu  de  prier  pour  le 
Roi  pécheur  , il  excite  la  guerre  contre  lui,  Sc 
empêche  que  notre  vie  ne  loit  tranquille.  Tousr 
lès  Papes  depuis  Saint  Grégoire  & à Ion  exem- 
ple , lè  font-  contentés  du  glaive  fpirituei  juf- 
qu’i  Grégoire  Vil  , qui  le  premier  s’cfl  armé- 
eonu'C l’Empereur  du  glaive  militaire  , 8c  eu  a. 
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armé  les  autres  Papes  par  ion  exemple.  Sur  le 
dernier  article  de  la  lettre  , où  le  Pape  orion- 
noit  au  Comte  de  Flandre  défaire  la  guerre  à 
l'Empereur  pour  la  rémiflion  de  fes  péchés  ; 
le  défenfeurde  l’égiife  de  Liège  dit  : J’ai  beau 
feuilleter  l'Ecriture  & tous  fes  interprètes , je  n’y 
trouve  aucun  exemple  d’un  tel  commandement. . 

On  ne  peut  lier  ni  délier  perfonne  fans  obfèr- 
ver  certaines  régies.  D'où  vient  donc  cette  nou- 
velle maxime  , félon  laquelle  on  accorde  aux 
coupables  le  pardon  des  péchés  paifés  & la  li- 
berté d’en  commettre  à l’avenir  ? Quelle  porte 
n’ouvre-t-on  point  par-là  à la  licence  & au  li- 
bertinage? 

VIII.  ✓ 

L’aifemblée  générale  du  Roiaume  Teutonï-  xvn:- 
que  indiquée  à Mayence  pour  la  fere  de  Noël  °n  force- 
i ios  , fut  la  plus  nombreufe  qu’on  eût  vû  de-  Empereur 
puis  long  tems.  Les  Légats  du  Pape  y vinrent  , t [aC0uron- 
& y confirmèrent  l'excommunication  contrcne  Uxccla— 
l’Empereur  Henri.  Ce  Prince  étoit  gardé  à Bin-me  contre 
gués , où  fon  fils  l’avoit  fait  arrêter  par  fur-cette  vio- 
prile.  On  l'obligea  de  fe  reconnoître  coupable, ,eHCC- 
& de  renoncer  au  Roiaume  & à l’Empire.  On  Sa  nu>It‘* 
lui  fit  meme  dire  que  la  renonciation  étoit  vo- 
lontrire  , & qu’il  ne  vouloit  plus  fonger  qu’au 
falutde  Ion  aine.  Il  fe  jecta  aux  pieds  des  Lé- 
gats pour  obtenir  d’eux  l’abfolution  des  cenfu- 
res,  mais  ils  répondirent  qu’elle  étoit  rélèrvée 
au  Pape  & à un  Concile  général.  Henri  renon- 
ça donc  à l’Empire , St  remit  à Ion  fils  toutes  les 
marques  de  fa  dignité,  la  croix  , la  lance,  le 
feeptre , la  pomme  , & la  couronne  ; & fon  fils 
fut  élu  pour  la  fécondé  fois  Roi  de  Germanie,. 

Il  reçut  le  ferment  des  Evêques  &dcs  Seigneurs 
laïcs  , & les  Légats  confirmèrent  fon  élcétion- 
par  l’impoltuon  des  mains,.  Si  tout  edafe  fit 
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licitement  ou  non  , c’eft  ce  que  nous  ne  d4- 
cidons  point , dit  Otton  de  Frifingues.  Apres 
que  l’on  eut  repréfenté  au  nouveau  Roi  & à 
toute  l’affcmblée  les  maux  fans  nombre  des  égli- 
fes  d’Allemagne,  tous  promirent  unanimement 
d’y  remédier  , & pour  cet  effet  on  envoia  à 
Rome  des  députés  capables  de  pourvoir  en  tout 
à l’utilité  de  l'églifè. 

Henri  le  perefe  retira  à Cologne  , & enfuite 
à Liège  où  il  fut  reçu  comme  Empereur.  Il  fe 
plaignit  de  l’artifice  & de  la  violence  que  l'on 
avoir  emploiées  pour  exiger  fa  renonciation  ; 

& il  écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre  au  Roi  de 
France,  où  il  fe  plaint  du  fiége  Apodoiique 
comme  de  la  fource  de  la  pcrfécution  qu’il  fouf- 
fre.  Quoique  , dit-il  , j'aie  fouvent  offert  de 
rendre  à ce  Siège  toute  forte  d’obéiffance  & de 
founvflion,  à condition  que  l’on  me  rendrait 
auffi  le  même  honneur  qu’à  mes  prédéceffeurs, 
la  haine  des  Papes  les  a portes  jufqu’à  cet  ex- 
cès , de  violer  le  droit  de  la  nature  , & d’ar- 
mer contre  moi  mon  fils  , qui  s’ell  emparé 
de  mes  Etats , qui  a foutenu  mes  ennemis  , & 
qui , je  voudrois  pouvoir  le  cacher,  a même  at- 
tenté à ma  vie.  Apres  avoir  raconté  tout  ce  qui 
s’étoit  paffe  , il  ajoute  : Je  vous  prie  donc  par 
la  parenté  & l’amitié  qui  cfl  entre  nous  , & 
par  l’intérêt  de  toutes  les  Couronnes  , de  ven- 
ger l’injure  que  j’ai  foufferte  , & de  ne  pas 
laiffer  fur  la  terre  l’exemple  d’une  noire  trahi- 
fon.  L’Empereur  Henri  écrivit  une  lettre  fem- 
blable  à Hugues  Abbé  de  Ciuni  & à toute  fa 
Communauté.  Il  y raconte  tout  au  long  la  trahi- 
fon  defon  fils  , & la  maniéré  dont  on  l’a  forcé 
de  renoncer  à l’Empire  ; &il  conclut  en  priant  > 

l’Abbé  de  lui  donner  confeil  , & promettant 
déexccuter  tout  ce  qu’il  jugera  à propos  pour. le-. 
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réconcilier  avec  le  Pape.  Il  avoir  une  confiance 
particulière  en  cet  Abbé  qui  étoit  fon  parrain. 

Mais  Henri  avoir  beau  protefter  de  fa  fournit- 
fion  envers  le  Pape  , le  parti  de  Ton  fils  le  te- 
noit  toujours  pour  Ichifmatique  , lui  & toits 
ceux  qui  lui  étoient  attachés.  Sur  ce  fonde- 
ment , aufli  tôt  qu’il  eut  renoncé  à la  Cou- 
ronne, l’Affemblée  de  Mayence  commença  à 
procéder  contre  eux.  Plufieurs  Evêques  furent 
chaff'és  de  leur  Sicge , Sc  ceux  qui  ctoient  morts 
excommuniés  furent  déterrés,  & leurs  corps  mis 
dans  des  lieux  profanes.,  La  guerre  civile  exci- 
tée à cette  occalion  , fut  bien-tôt  terminée  par 
la  mort  d’Henri  IV  , qui  arriva  le  feptiéme 
d’Août  de  l’an  1106.  Il  avoir  régné  cinquante 
ans.  On  obligea  l’Evcque  de  Liège  qui  l’avoit 
enterré  dans  Ion  églife  , de  le  déterrer  comme 
étant  mort  excommunié. 

I X. 

Dès  que  le  jeune  Henri  vit  fa  puiffance  bien  xttit, 
affermie,  & qu’il  crut  n’avoir  plus  aucun  be-  Rcgrede 
foin  du  Pape  , il  fongea  à fe  rendre  maître  de^" faii^av 
l'Italie  &:  à s’affurer  le  droit  des  inveftiturcs  ,r«ter  ic  pa. 
qui  étoit  difputée  aux  Souverains  depuis  Gré-pe. 
goire  VII.  Cette  affaire  replongea  toute  l’AL-  Diviffon 
lçmagne  & 1 Italie  dans  de  nouveaux  malheurs.311  hijet  de* 
Le  Roi  arriva  près  de  Rome  la  veille  du  Diman-invcf1(‘tL,ret'’ 
che  de  la  Quinquagéfime , & le  lendemain  Paff 
cal  II  enyoia  au-devant  de  lui  divers  Officiers |’a 
de  fa  Cour  avec  plufieurs  fortes  d’enfèignes , 
des  croix  , des  aigles  , des  lions , des  loups, 
des  dragons.  Il  y ayoiteent  religieufes  qui  por- 
toient  des  flambeaux  , & une  multitude  pro- 
digieufe  de  peuple  portant  des  palmes  , des  ra- 
meaux &■  des  fleurs.  Il  fut  reçu  hors  de  la  porte 
par  les  Juifs , & à la  porte  par  les  Grecs  en 
chaînant.  Tout  le  Clergé  de  Rome  s’y  trouva 
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par  ordre  du  Pape  ; & le  Roi  étant  defcendu 
de  cheval , ils  le  menèrent  aux  degrés  de  Saint 
Pierre  , où  le  Pape  I’attendoit  avec  plufieurs 
Evêques  & les  Cardinaux.  Le  Roi  fe  proflerna 
&baifales  pieds  du  Pape  ; eafuite  ils  s’embraf- 
lèrent  trois  fois.  Apres  être  entrés  dans  l'cglife, 
ils  s’ailirent  , Sc  le  Pape  demanda  que  le  Ror 
renonçât  aux  invertîmes.  Ce  Prince  fe  retira  à 
part  vers  la  facriftie  avec  les  Evêques  & les  Sng- 
gneuts  de  la  fuite  , & ils  conférèrent  long-rems.. 
On  dit  au  Pape  qu’il  fallût t qu’il  couronnât 
l’Empereur  comme  fes  prédécefléurs  avoient 
couronné  Charles , Louis  , & Pépin.  Comme 
le  Pape  déclara  qu'il  ne  pouvoir  le  faire  , le 
Roi  entraen  colere  ; & par  le  cor.feil  ces  Evê- 
ques qui  l’accompagnoicnt , il  fit  environner  le 
Pape  de  gens  armés , 6c  le  fit  en  fifre  conduire 
à un  logis  hors  de  l’enceinte  de  l’églife.  Les 
Allemans  p lièrent  tous  les  meubles  précieux 
expofés  pour  honorer  l'entrée  du  Roi.  On  prit 
avec  le  Pape  une  grande  multitude  de  clercs  & 
de  laïques  , des  en  fa  ns  & des  hommes  de  tout 
âge  , qui  avoient  été  au-devant  de  l’Empereur 
avec  des  palmes  & des  fleurs.  Il  fit  tueries  uns , 
battre  ou  enipoifonner  les  autres.  Les  Evcques 
de  Tufculum  & d’Oflâe  voiant  le  Pape  pris  , 
s’habillèrent  en  laïques  & le  retirèrent  à Rome., 
Tout  cela  fe  palfa  le  Dimanche  de  la  Quin- 
quagéfime  douzième  Février  de  l’an  un  , & 
le  Pape  demeura  pnfonnier  pendant  deux  mois 
entiers. 

Quand  les  Romains  eurent  appris  que  le  Pape 
étoit  arrêté  : ils  en  furent  tellement  indignés  , 
qu’ils  commencèrent  à faire  main  b iffe  fur  tous 
les  Allemans  qui  fe  trouvèrent  à Rome  , pèle- 
rins ou  autres.  Le  lendemain  ils  fortirent  delà 
Tille  , attaquèrent  les  gens  du  Roi  Henri , ea 
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ruerent  plufieurs  dont  ils  prirent  les  dépouilles, 
firent  tomber  le  Roi  lui-même  de  Ton  cheval 
& le  bleflèrent  au  vil'age.  Le  Comte  de  Milan 
lui  donna  Ton  cheval  afin  qu’il  fe  fauvâc  ; mais, 
ce  Comte  fut  pris  lui-même  par  les  Romains , 
qui  le  mirent  en  pièces  , & le  firent  manger  par 
les  chiens.  Le  Roi  aiant  appris  que  les  Romains 
s’étoient  engagés  par  ferment  a s’expolcr  à tout 
pour  délivrer  le  Pape  , fortit  la  nuit  avec  pré- 
cipitation de  l’églife  de  Saint  Pierre  emmenant 
avec  lui  le  Pape  , qu’il  fit  deux  jours  après  dé- 
pouiller desornemens&  lier  de  cordes  , com- 
me plufieurs  autres  tant  clercs  que  laïques  que- 
l’on  traînoit  avec  lui  , fans  permettre  à aucun 
Italien  de  lui  parler  ; mais  il  étoit  gardé  & fer- 
viavec  honneur  par  les  Seigneurs  AÜcmans.  Le 
Roi  aiî'u  a enfuite  qu’il  mettroit  le  Pape  en  li— 
b. rtc,  pourvu  qu’il  lui  laifsàt  le  droit  des  inve- 
flitures  , afiurant  qu’il  ne  prétendoir  donner  ni 
les  droits  ni  les  fondions  de  l’é.lüfe  , mais  feu- 
lement  les  domaines  dépendansde  la  Couronne.. 

Le  Pape  réfifta  long- rems  ; mais  voiant  la  XIX. 
défolarion  de  l’églife  de  Rome  & le  fchifme  Traité  dtr 
dont  on  éroit  menacé,  il  d t fondant  en  lar- Pape  psf-al 
mes  : Je  fuis  contraint  de  faire  pour  la  paix  de  avec  Hcn- 
l’églife  ce  que  j’aurois  voulu  éviter  aux  dépens 11  v S11  *1 
de  mon  fang.  On  fit  donc  un  Traité  ; & le  Roi  j ^oexeur6 
voulut  avant  que  de  délivrer  le  Pape  , avoir  la  * L ** 
bulle  touchant  les  inveftitures.  L’Empereur  fut 
enfuite  couronné  par  le  Pape  dans  i’égïifè  de 
Saint  Pierre  , toutes  les  portes  de  Rome  étant 
fermées  , afin  que  perfonne  ne  pût  affilier  à cette 
cérémonie.  Au/ii-tôt  que  la  Mdfefut  finie,  le 
Roi  retourna  à fon  camp  , & le  Pape  enfin  dé- 
livré avec  les  Evêques  6c  les  Cardinaux  , rentra 
dans  Rome  où  il  fut  reçu  avec  uné  joieincroia- 
ble.  L’Empereur  , qui  aroit fait  de  grands  pré-* 
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fens  au  Pape , aux  Evêques  , aux  Cardinaux: 
& au  refte  du  clergé,  s’en  retourna  en  Alle- 
magne par  la  Lombardie.  Quelque  temps  après, 
il  ailembla  à Spire  un  grand  nombre  d'Evêques 
Sc  de  Seigneurs  , & fie  faire  à l'Empereur  fon 
pere  des  funérailles  magnifiques.  Le  fchifmc  qui 
duroit  depuis  trente-cinq  ans  fembloit  être  ter- 
miné, & la  paix  rétablie  entre  le  Pape  8c  l'Em- 
reur  : mais  à Rome  on  fut  menacé  d’un  nou- 
veau fchifme. 

Plufieurs  Evêques  condamnèrent  ouvertement 
dele  traitéque  le  Pape  avoitfaitavec  l’Empereur  ,, 
ce  Traité,  comme  contraire  aux  décifions  de  lèsprédéccf- 
On  blâmcféurs.  j|s  fircnt  Un  décret  contre  le  Pape  3c  con- 
c Pape  dftre  pa  byju  & l'oblitrerent  de  promettre  qu’il 
Atort  corr:geroit  ce  qu  il  avoir  tait  trop  legercmcnr. 

V GéofFroi  Abbé  de  Vendôme  écrivit  à ce  fujet 
’au  Pape  Pafcal  une  lettre  fort  vive  : Celui  , 
dit- il  , qui  étant  affis  fur  la  Chaire  des  faints 
Apôtres,  a renoncé  à leur  bonheur  en  fe  con. 
duifant  autrement  qu'eux  , doit  caffer  cequ’iF 
a fait  8c  pleurer  fa  faute  comme  un  autre  Piera 
re.  Comme  cette  faute  eft  inexcufablc,  il  faut 
la  réparer  fans  délai , de  peur  que  l’églife  qui 
fernbîe  prête  à rendre  le  dernier  foupir , ne  pé- 
rime entièrement.  Il  fondent  que  l’inveftitureeft 
une  héréfie  , félon  la  Tradition  des  Peres  , 8c 
que  celui  qui  l’âutorife  cfl  hérétique.  Or,  ajoû- 
te-t-il  , quand  le  Partent  erre  dans  la  Foi , le 
dernier  des  fidèles  a droit  de  s’élever  contre  lui. 
L’on  eût  fort  cmbarrafTé  l’Abbé  de  Vendôme  , 
fi  on  l’eût  obligé  de  fpécifîerdiftinctcment  l’hé- 
réfie  dont  il  accufoit  le  Pape  Pafcal.  Le  Con- 
cile de  Vienne  fut  très-éloigné  d’accufer  le  Pape 
d'hérefie  ; il  fe  contenta  de  condamner  le  Trai- 
té, en  difantque  le  Roi  Henri  avoir  extorqué- 
«ioi  Pape  par  violence  cet  écrit  dcteftablc.il  ana-» 
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tlu-matifa  le  Roi  Henri  , 8c  dit  qu’il  le  fépa- 
roit  du  fein  de  l’églifê,  julqu’à  ce  qu’elle  reçût 
de  lui  une  entière  fatisfaélion.  Saint  Hugues 
de  Grenoble  fut  le  principal  auteur  de  cette 
excommunication,  le  Roi  Henri  fut  auili  ex- 
communie uans  d'autres  Conciles  , à caufe  de 
fon  attachement  au  droic  des  inveftitures , 8c 
l’on  ne  peut  dire  combien  cette  malheureufê 
affaire  caufa  de  maux  8c  ce  défordres.  L’Em- 
pereur  Henri  fit  avant  fa  mort  un  accord  avec 
le  Pape  Calille  II.  On  démêla  ce  qui  avoir  été 
fi  long-tems  confondu.  L’Empereur  laiffa  la 
liberté  entière  des  éle&ions  : & le  Pape  afsura 
à ce  Prince  les  droits  qu’il  avoit  fur  le  tempo- 
rel des  ég'ifes.  Cette  paix  fut  folemnellement 
conclue  lur  la  fin  du  régné  de  Henri  V>  qui 
mourut  à Utrecht  l’an  1115  fans  laiffer  d’en- 
fans,  & fut  enterré  à Spire.  En  lui  finit  l’an- 
cienne Maifon  de  Saxe  , qui  avoit  régné  plus 
de  deux  cens  ans  depuis  l’éleélion  d’Henri.’Oi- 
feleur. 

X.  xxr. 

On  élut  à fa  place  Lothaire,  qui  avoit  pris_  Régné  de 
Ietittrede  Duc  de  Saxe  , à caufe  de  fon  époufe^0^1*1’16 
qui  defcendoitd’un  oncle  de  Saint  Henri.  Pourcj£CjS  exc^ 
lui,  ilétoit  fils  du  Comte  de  Supplimbourg. piété. 

Il  fut  élu  à Mayence  dans  l’affemblée  des  Evê- 
ques 8c  des  Seigneurs  , 8c  couronné  à Aix-la- 
Chapelle  par  l’Archevêque  de  Cologne  en  pré- 
fênee  des  Légats  du  Pape , 8c  il  régna  douze  ans. 

On  le  nomma  Lothaire  II  par  rapport  au  petit- 
fils  de  Charlemagne  , qui  s’appel loi t auili  Lo- 
thaire. II  fut  un  des  premiers  Princes  qui  re- 
connut le  Pape  Innocent  IL  II  étoit  à Liège 
lorfque  le  Pape  y vint  ; & comme  on  alloit  en 
procellion  le  recevoir,  le  Roi  s’avança  à pied 
dans  l’égltlè  Cathédrale,  tenant  d’une  main  une 
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verge  pour  écarter  le  peuple  , & de  l’autre  la 
bride  du  cheval  blanc  que  montoic  le  Pape  , à 
qui  il  fervoit  ainfï  d’écuier.  Il  voulut  engager 
le  Pape  de  lui  rendre  les  inveflitures  , que  l’Em- 
pereur Henri  fon  prédécefleur  avoir  etc  contraint 
de  céder  ; mais  les  Romains  pâlirent  à cette 
proportion,  & Saint  Bernard  s’oppofant  à la  pré- 
tention du  Roi , appaifa  le  différend  avec  une 
autorité  merveilleulè.  Lothaire  fut  couronné 
Empereur  à Rome  par  le  Pape  Innocent  , & il 
travailla  à affoiblir  le  parti  d’Anaclet  proté- 
gé par  Roger  Roi  de  Sicile,  mais  il  n’en  put  ve- 
nir à bout.  Son  régné  futfortagité  par  la  guer- 
re qu’il  eut  prefque  toujours  avec  Roger  , qui 
étoit  le  plus  grand  ennemi  de  l’Empire.  En  re- 
tournant en  Allemagne  du  Mont-Callin  , où  il 
avoit  été  faire  dépofèr  l’Abbé  qui  tenoit  pour  le 
Roi  Roger , il  mourut  dans  un  village  âgé  de 
près  de  cent  ans.  Pendant  qu’il  faifoit  la  guerre 
en  Italie , il  entendoit  à la  pointe  du  jour  une 
Melle  pour  les  morts  , puis  une  pour  l’armée, 
& enfuite  la  Méfié  du  jour  : enfuite  avec  l’Im- 
pératrice il  lavoit  les  pieds  à des  veuves  Sc  à des 
orphelins  , & leur  diftribuoit  abondamment  à 
boire  & à manger  : il  écoutoit  après  cela  les 
plaintes  que  l’on  faifoit  contre  les  Minières  de 
l’églife  , & enfin  il  s’appliquoit  aux  affaires  de 
l’Empire.  Il  avoit  toujours  avec  lui  un  grand 
nombre  d’Evêques&  d’Abbés  pour  recevoir  leurs 
confêils;  ilétoit  le  pere  des  pauvres  & le  protec- 
teur de  tous  les  miférables  : il  veilloit  pendant 
une  partie  de  la  nuit , prioit  fouvent  & avec 
beaucoup  de  larmes. 

Après  fa  mort , les  Seigneurs  élurent  Roi  des 
'Romains  , Conrad  Duc  deSuabefilsde  la  fœur 
d’Henri  V , & cette  élection  fe  fit  en  préfence 
du  Cardinal  Légat  du  Saint  Siège  , qui  promit 
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le  confentement  du  Pape  , des  Romains  & de 
toutes  les  villes  d’Italie.  Saint  Bernard  perfua- 
da  à ce  Prince  de  fe  croifor  & d’aller  en  Orient 
d’où  il  revint  après  le  mauvais  fuccès  dont  nous 
avons  parlé  dans  l'article  des  Croifades.  Il  mou- 
rut api  es  avoir  régné  cteifce  ans  fans  avoir  été 
couronné  Empereur.  Il  fut  enterré  à Bamberg 
p: ès  du  tombeau  de  l’Empereur  Saint  Henri, 
qui  venoit  d’ètre  canonüé  par  le  Pape  Eugene 
III  fur  le  rapport  de  deux  Légats  , qui  s’é- 
toient  informés  fur  les  lieux  de  la  vie  & des 
miracles  du  faint  Empereur.  Le  Pape  marque 
dans  fa  Bulle  , que  la  canon îfarion  ne  fe  doic 
faire  régulièrement  que  dans  les  Conciles  gé- 
néraux. 


X I. 

Le  Roi  Conrad  avant  que  de  mourir , voiant  xxnr. 
que  fon  fils  éroit  en  trop  bas  âge  pour  être  élu  Régné  da 
Roi,  défïgna  pour  fon  fucceifeur  Frideric  fils FridericBai- 
de  fon  frère  , 6c  il  fut  élu  en  effet  à Francfortketouflt>.  _ 
dans  une  très-grande  Afïèmblée  , où  fe  trouve- 
rent  meme  quelques  Seigneurs  Italiens.  Ce  Prin-^°ir  ^ 
ce  régna  trente  fept  ans.  Il  étoit  brave  , ma- cuier, 
gnai  ime  , jufte  6c  prudent , mais  fier  Sc  porté 
à la  cclcre.  Il  eff  connu  fous  le  nom  de  Fri- 
deric  Barbcrouflè.  Il  donna  avis  de  fon  élec- 
tion au  Pape  Eugene  , aux  Romains  6c  à toute 
l'Itaüe  , 6c  aufü-tôt  après  , le  Pape  & le  Roi 
Frideric  firent  enfcmble  un  Traité  par  leursdé- 
putes.  Qii tiques  années  ap'ès,  Frideric  vint  à 
Pavie  où  il  fut  couronné  Roi  des  Lombards, 
marcha  vers  Rome  en  diligence.  Le  Pape  A- 
drien  IV  l’aiant  appris,  en  voia  trois  Cardinaux 
au  devant  de  ce  Prince  , & ne  voulut  point  en- 
trer en  conférence  avec  lui,qu'ilne  lui  eût  don- 
né fés  sûretés.  On  apporta  donc  en  préfenccdes 
Cardinaux  les  Reliques , la  Croix  & l’Evan- 
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gile  , fur  lefquels  un  Chevalier  choifi  pour 
cela  jura  au  nom  du  Roi , de  conferver  au  Pape 
Adrien  & aux  Cardinaux  la  vie  , les  membres, 
la  liberté,  l'honneur  & les  biens.  Le  Pape  pro- 
mit en  conféquence  de  couronner  le  Roi.  lifut 
reçu  par  plulieurs  Seigneurs  Allemans  , qui  le 
conduifirenc  jufqu’à  la  tente  du  Roi  avec  les 
Evêques  & les  Cardinaux  de  fa  fuite.  Mais 
comme  le  Roi  ne  vint  point  tenir  l’etrier  au 
Pape  , les  Cardinaux  fe  retirèrent  très-in- 
dignes. Le  Pape  ne  laiffa  pas  de  defccndre  de 
cheval , & de  s’affeoir  dans  le  fauteuil  qui  lui 
ctoic  préparé.  Alors  le  Roi  vint  fe  prolterner 
devant  lui,  & après  lui  avoir  ba;fé  les  pieds  ; 
il  s’approcha  pour  recevoir  le  baifër  de  paix  , 
mais  le  Pape  lui  dit  , qu’il  ne  lui  donneroit 
point  , jufqu’à  ce  qu’il  lui  eût  rendu  l’honneur 
que  les  Empereurs  avoient  coutume  de  rendre 
aux  fuccefléurs  de  Saint  Pierre.  Le  Roi  foutint 
qu’il  ne  devoir  point  fe  rabailfer  jufques-là  , & 
tout  le  jour  fuivantfe  palTa  endiverfes  confé- 
rences fur  ce  fujet.  Enfin  le  Roi  fut  obligé  de 
céder , & confentit , malgré  Ion  extrême  répu- 
gnance, à faire  auprès  du  Pape  la  fonction 
d’écuier.  Le  lendemain  à la  vue  de  toute  l’ar- 
mée , il  tint  l’étrier  au  Pape  , qui  cnfuite  lui 
donna  le  baiferde  paix. 

Les  Romains  aiant  appris  l’arrivée  du  Roi, 
*XI!\  lui  en  voierent  des  députes  , qui  dans  leur  ha- 
enne'^Em- lanpu e ^ parlèrent  ainfi  : Nous  venons,  grand 
pereur&ksR°i  > Part  du  Sénat,  & du  peuple  Ro- 

jtomains.  main  vous  offrir  la  Couronne  Impériale.  Nous 
Delordresefpérons  que  vous  nous  délivrerez  du  joug  in- 
qui  en  loni  jL1fte  des  clercs , Se  que  vous  rendrez  à Rome 
fa  fuite-  l’£mpire  du  monde  & fon  ancienne  fplendeur  , 
en  rétabliffant  le  Sénat  Sc  l’Ordre  des  Cheva- 
liers. Nous  yous  ayons  fait  notre  citoien  & no- 
tre 
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tre  Prince , d’étranger  que  vous  étiez  : vous  de- 
vez de  votre  côté  nous  promettre  la  confirma- 
tion de  nos  anciennes  coutumes  , & donner  à 
nos  officiers  qui  vous  recevront  dans  le  Capi- 
tole, la  Tomme  de  cinq  mille  livres  d'argent. 
Le  Roi  furpris  & indigné  les  interrompit  en 
difant  : Rome  n’ell  plus  ce  qu’elle  a été  ; fa 
puiffancc  a paffé  d’abord  aux  Grecs,  & enfuite 
aux  François.  Il  n’eft  pas  vrai  que  vous  m’aiez 
appellé  , ni  fait  votre  citoien  & votre  Prince  ; 
nos  Rois  Charles  & Otton  ont  conquis  par 
leur  valeur  Rome  & l'Italie  lur  les  Grecs  & les 
Lombards.  Je  ne  fuis  pas  votre  prifonnierpour 
me  demander  de  l’argent;  je  ferai  mes  libéra- 
lités comme  il  me  plaira.  Je  fuis  votre  maître 
par  une  poffeffion  légitime  ; & le  Sicilien  en 
qui  vous  avez  confiance  ne  pourra  pas  vous 
affranchir  de  mon  pouvoir.  Les  députes  s’étant 
rétirés  , le  Pape  confeilla  au  Roi  d’envoier  fes 
meilleures  troupes , fe  faifir  de  l’églife  de  Saint 
Pierre,  ce  qui  fut  exécuté.  Le  Pape  s'y  rendit 
pour  y attendre  le  Roi , qui  (uivit  acompagné 
d’uncmultitude  degens  armés  niarchanc  en  bon 
ordre.  Il  fut  couronné  Empereur  au  milieu  des 
cris  de  joie  que  pouffoient  les  Allemans,  & le 
retira  enfuite  à fon  camp  fous  les  murs  de  la 
ville.  Mais  les  Romains  irrités  de  ce  que  Fri- 
perie avoit  été  couronné  Empereur  fans  leur 
confentement,  fe  jetterent  en  furie  fur  quel- 
ques-uns des  écuiers  de  l’Empereur  qui  étoient 
demeurés  à saint  Pierre  , & les  tuerent  dans 
l’églife  même.  L’Empereur  vint  avec  les  trou- 
pes: on  combattit  pendant  quatre  heures,  & 
les  Romains  furent  battus.  On  en  tua  près  de 
mille  , & on  en  prit  deux  cens  dont  le  Pape  ob- 
tint la  liberté. 

Tome.  TT.  D d 
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XII. 

x x v Deux  ans  après,  lorfque  l’Empereur  Fride- 
DitVerend  rie  tenoit  fa  Couf  à Befançon  en  Bourgogne  , 
entre  Fride-il  reçut  une  lettre  du  Pape  Adrien  IV  qui  lui 
lie  & le  pa-  faifoit  divers  reproches.  Frideric  en  fut  choqué , 
pe  Adrien  & fur-tout  de  ce  que  le  Pape  difoit  qu'il  lui 
IV*  avoit  donne  la  Couronne  Impériale  , & qu’il 

voudroitencore  lui  avoir  accordé  déplus  grands 
bienfaits.  L’Empereur  prenoit  ces  exprellions  à 
la  rigueur,  Tachant  que  les  Romains  lbutenoient 
que  les  Rois  d'Allemagne  n’avoient  polTédé  juf- 
ques-là  l’Empire  de  Rome  & le  Roiaume  d’Ita- 
lie , qiie  par  la  libéralité  des  Papes , & qu’ils 
youloient  tranfmettre  à la  poftérité  cette  opi- 
noin,  non- feulement  par  les  paroles  & les  Ecrits; 
mais  encore  par  les  peintures.  On  voioit  dans 
le  Palais  de  Latran  un  tableau  de  l'Empereur 
Lothaire  , qui  recevoit  à genoux  la  couronne 
de  la  mai»  du  Pape  , avec  cette  infeription,: 
Le  Roi  s’arrêta  aux  portes  de  la  ville , & après 
avoir  juré  les  droits  de  Rome  , il  devint  vaflal 
du  Pape  de  qui  il  lecevoitla  couronne.  L’Em- 
pereur Frideric  s’étoit  plaint  de  cette  pemture 
& de  cette  infeription , & le  Pape  Adrien  lui 
avoit  promis  de  la  faire  effacer  , ce  qui  n’a- 
voit  pas  été  exécuté.  Tout  cela  donc  joint  à 
la  leéture  de  la  lettre  aiant  excité  un  grand 
bruit  parmi  les  Seigneurs  Allemans,  on  dit 

Î[u'un  des  Légats  les  irrita  encore  plus  en  di- 
ànt  : De  qui  donc  tient-il  l’Empire,  s’il  ne  le 
tient  pas  du  Pape  ? On  ajoute  que  le  Comte 
Palatin  de  Bavière  le  menaça  de  lui  couper  la 
tête.  L’Empereur  appaifale  tumulte  par  fon  au- 
torité; mais  il  renvoia  les  Légats  à leur  logis 
avecefcorte,  & leur  ordonna  départir  le  lende- 
main de  grand  matin,&  de  retourner  droit  à Ro- 
me fans  s'arrêter  nulle  part.  Le  Pape  voulant 
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appaifer  l’Empereur,  lui  enYoia  d’autres  Légats 
plus  prudens  que  les  premiers  qui  donnèrent  à 
ce  Prince  toutela  fatisfaétion  qu'il  pouvoit  dé- 
lirer. L’Empereur  leur  donna  le  baifer  de  paix  , 
leur  déclara  qu’il  rendoit  Ton  amitié  au  Pape  8c 
au  Clergé  de  Rome  , leur  fit  des  préfens  8c  les 
xenvoia  pleins  de  joie. 

L’Empereur  Fnderic  fît  cette  meme  année  x x v n 
1158  plufîeurs  loix  pour  rétablir  la  paix  & la  Privilèges 
sûteté  publique.  Il  en  publia  une  en  particu- 
lier  pour  les  étudians , à l’occalion  fans  doute  jjianj, 
de  l'Ecole  de  Bologne  , qui  ctoit  déjà  célébré. 

Cette  loi  porte  que  les  écoliers  qui  voiagent 
à caufe  de  leurs  études  auront  une  entière  sû- 
reté ; que  perfonne  ne  pourra  leur  faire  inju- 
re : que  fi  quelqu'un  leur  intente  un  procès, 
ils  auront  le  choix  de  plaider  devant  leur  Sei- 
gneur , ou  leur  ProfefTeur  , ou  l’Evêque  de  la 
ville.  C’eft  le  premier  privilège  qui  ait  été  ac- 
cordé aux  étudians.  Cette  Conftitution  de  l’Em- 
pereur fpécifie  l'étude  des  loix  Divines  & Im- 
périales , qui  eft  en  effet  ce  que  l’on  étudioit 
le  plus  à Bologne.  L’étude  du  Droit  civil , c’eft- 
à-dire,  des  loix  de  Juftinien  , s*  y étoit  renou- 
velle dès  le  fiécle  précédent , & celle  du  Droit 
canonique  y étoit  devenue  commune  depuis 
quelques  années  par  la  publication  du  Décret  xxvir» 
de  Gratien.  Nouvelle 

L’année  fuivante  il  s’éleva  une  nouvelle  que-  querelle  en- 
relle  entre  le  Pape  & l’Empereur.  Ce  Prince  fut'^1 
piqué  de  ce  que  le  Pape  refufoit  de  confirmer  pape< 
celui  qu’il  avoit  élu  Archevêque  de  Ravenne.  plaintes  de 
On  s’écrivit  réciproquement  des  lettres  fort  vi-  l’Empereur, 
ves  , & le  Pape  vouLant  punir  l'Empereur  de  la  sages  avis 
hauteur  avec  laquelle  il  lui  écrivoit , le  me-  tlue  AEve" 
v naça  de  le  priver  de  la  Couronne  s'il  ne  de-  |^reg 
yenoit  plusfage.  L’Empereur  répliqua  , qu’il  ne  auPapc. 

D d ij 


Digitized  by  Google 


6z8  . Art.  VI.  Eglife 

tenoit  fa  Couronne  que  de  fes  prédéceflfeurs  , X 
il  ajouta  : Du  tcms  de  Conftantin  , Saint  Syl- 
veftre  avoit-il  part  à la  dignité  Roiale  ? C'eft 
ce  Prince  qui  a rendu  à l’églife  la  liberté  & la 
paix  , & tout  ce  que  vous  avez  comme  Pape  , 
vient  de  la  libéralité  des  Empereurs.  Liiez  les 
Hiftoires  , vous  y trouverez  ce  que  nous  di- 
fons.  Pourquoi  n'exigerons-nous  pas  l'homma- 
ge de  ceux  qui  pofifédent  nos  terres , puifque 
celui  qui  n’avoit  rien  reçu  des  hommes  paia  le 
tribut  à Céfar  pour  lui  & pour  Saint  Pierre  ? 
Qu’ils  nous  laillent  donc  les  terres  quirelevent 
de  notre  Couronne  : ou  s’ils  jugent  qu’elles 
leur  font  utiles  , qu'ils  rendent  à Dieu  ce  qui 
eft  à Dieu  , & à -Céfar  ce  qui  eft  à Céfar.  Nos 
cglifes  &:  nos  villes  font  fermées  pour  vos  Car- 
dinaux , parce  que  nous  ne  voions  pas  qu’ils 
viennent  annoncer  l’Evangile  & procurer  la 
paix  , mais  piller  par-tout  & amaflcr  de  l’or& 
de  l’argent  avec  une  avidité  infatiable.  Quand 
nous  les  verrons  tels  que  l’églife  voudroit  qu’ils 
fuiTent  , nous  ne  leur  refuferons  pas  ce  qui  eft 
néce/Taire  pour  les  faire  fubfifter.  Il  eft  fâcheux 
que  l’orgueil,  cette  bcte  fi  déreftable,  fe  foitgliC- 
fée  jufques  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre.  Quand 
l’Empereur  dit  que  le  Pape  tient  tout  ce  qu’il  a 
de  la  libéralité  des  Princes , il  ne  veut  parler 
que  du  temporel  , comme  la  fuite  du  difcours 
le  fait  aftez  voir.  On  voit  qu’il  fuppofe  tou- 
jours la  prétendue  donation  de  Conftantin. 

Les  elprits  s'échauffoient  de  plus  en  plus,3c 
l’on  prétendoit  même  avoir  intercepté  des  let- 
tres du  Pape  , par  lefquelles  il  excitoit  à la  ré- 
volte Milan  St  quelques  autres  villes.  Alors  Ebe- 
rard  Evêque  de  Bamberg  écrivit  au  Pape  une 
lettre  , dans  laquelle  il  lui  dit  avec  une  liberté 
xefpeétueufe  : Il  eft  à craindre  que  les  paroles 
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dures  de  part  & d’autre  n’allu  meut  un  feu  qu’otfr 
ne  pourra  plus  éteindre.  Il  vaut  mieux  lé  hâter 
de  détruire  le  mal  , que  de  difputer  de  quel  co- 
té il  eit  venu.  Ecrivez  de  nouveau  à l’Empe- 
reur avec  douceur  , & ramenez-le  avec  votre 
bonté  paternelle.  Il  eil  diipofé  à vous  rendre 
toute  forte  de  reipects.  L'Evêque  qui  parlote 
ainfî  au  Pape , étoit  autant  recommandable  par 
fa  lctence  que  par  la  puretédefes  mœurs.  Il  mé- 
ditoir  continuellement  les  divers  fens  del’Ecri- 
ture-fâinte,  & en  faifoit  fa  con.'blation  au  mi- 
lieu desoccupations  dont  il  étoit  accablé.  L’Em- 
pereur avoit  une  confiance  particulière  en  fes 
confeils , & partageoit  avec  lui  la  conduite  de 
l’Empire.  Pendant  que  l’on  prenoit  des  moiens 
pour  réconcilier  le  Pape  avec  l’Empereur  , le 
Pape  mourut , & la  plus  grande  partie  des  Car- 
dinaux nomma  pourlui  fuccéder  Alexandre  Ilr. 

Mais  l’Empereur  Pruderie  refufa  de  le  reconnoî- 
tre,  & favorifa  Oétavien  qui  avoit  été  élu  con- 
tre toutes  les  régies  par  quelques  Cardinaux, 

& à qui  fon  parti  donna  le  nom  de  Viélor 
III.  Ce  fchifme  dura  long  - tems  , & fut  la 
foutcc  d’une  infinité  de  maux.  Nous  en  parle- 
rons ailleurs. 

XIII. 

L'an  1 1 7 6 l’Empereur  ravagea  les  terres  deÿ  x x y T r 
Milanois  , qu’ü  croioit  furprendre  ; mais  ilsL>£inpi.]CU' 
étoient  fi  bien  fur  leurs  gardes  , qu’ils  marche-  Frideric  fp 
rent  contre  lui  8c  donnèrent  une  fànglante  ba-  réconcilie 
taille.  L’Empereur  aiant  eu  fon  cheval  tué  fousavec  ,ePa?e 
lui  , difparut , & pendant  quelque  tems  on  le  Alexandre, 
crut  mort.  Son  armée  fut  entièrement  défaite111, 

&les  Milanois  firent  un  butin  immené.  Cette 
viéloire  afsûra  la  liberté  des  villes  de  Lombar- 
die , & ruina  en  Italie  la  puiflance  des  Empe- 
reurs Allemans.  Frideric  fut  d’autant  plus  frap- 
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pé  de  ce  coup,  que  les  Seigneurs  tant  ecclefiaf-i 
tiques  que  féculicrs  qui  l’avoient  fuivi  juiques-’ 
là , le  menacèrent  de  l'abandonner  s’il  ne  re- 
nonçoit  au  fchifme.  Il  réfolu  donc  de  fc  ré- 
concilier fincérement  avec  le  Pape  Alexandre. 
L’on  comprit  dans  le  Traité  de  paix  le  Roi  de 
Sicile , les  Lombards  & tous  les  autres  alliés 
du  Pape.  Ce  fut  à Venife  que  l’Empereur  & le 
Pape  fe  virent  & fe  réconcilièrent.  L’Empereur 
Ce  profterna  devant  le  Pape  , lui  baifa  les  pieds, 
& lui  fervit  d’huiflier  dans  l’eglife  , & d’écuier 
lorlqu’il  monta  à cheval  ; & il  conduilit  quel- 
que tems  le  cheval  par  la  bride  , jufqu’à  ce  que 
le  Pape  lui  permit  de  fe  retirer.  Le  pape  fit  part 
de  la  paix  aux  principaux  Evcques  de  la  Chré- 
tienté , & ail  Roi  de  France.  Il  cft  remarqua- 
ble que  l’abfolution  donnée  en  cette  occafioiï 
par  le  Pape  à l’Empereur  , ne  tomboit  que  fur 
l’excommunication  à caufe  du  lchifme  , fans 
qu’il  ait  été  fait  aucune  mention  de  réhabili- 
ter l’Empereur  comme  dépofépar  le  Pape.  Aufii 
verrons-nous  que  pendant  le  fchifme  , Ces  fu- 
jets  Catholiques,  même  les  Eccléfiaftiques  , ne 
lui  obéilloient  pas  moins  qu’auparavant  , tout 
excommunié  qu’il  étoit.  C’eft  qu’on  avoir  pei- 
ne à fe  foumetrre  aux  nouvelles  prétentions  de 
Grégoire  VII  touchant  la  dépofition  des  Sou- 
verains ; au  lieu  qu’on  regardoit  comme  une 
chofe  très-ferieufè  l’excommunication  fondée 
fur  l'Ecriture  & la  Tradition. 

Il  y eut  quelques  différends  entre  le  Pape  Ur- 
bain III  & • l'Empereur  Frideric  , au  fu  jet  des 
terres  que  la  ComtefTeMatilde  avoit  laiflces  à 
Téglife  de  Rome  , & fur  la  dépouille  des  Evê- 
ques après  la  mort.  L’Empereur  tint  en  n8tf 
une  alfemblée  en  Allemagne  pour  foutenir  fes 
droits.  Le  Pape  irrité  de  la  Lettre  que  cette  a£- 
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femblée  lui  avoit  écrite  , auroit  excommunié 
l'Empereur,  s’il  n’avoitété  prévenu  par  la  mort. 
Quelques  années  après,  l’Empereur  partit  pour 
la  Terre-Sainte.  Il  étoit  accompagné  àefonfils 
Friderie  Duc  de  Suabe  ; & s'étant  embarqué 
fur  le  Danube  , il  arriva  à Presbourg  où  il  raf- 
fcmbla  Ion  armée,  il  fut  parfaitement  bien  re- 
çu par  Bêla  III  Roi  de  Hongrie  qui  regnoit  de- 
puis deux  ans.  L'Empereur  travcrfa  enfuite  la 
Bulgarie  , où  il  fut  fouvent  obligé  de  s’ouvrir 
le  pali'age  l’épée  à la  main.  Il  trouva  aufli  beau- 
coup de  réfitlance  fur  les  terres  de  l'Empereur 
de  Conftantinople  Iiâac  l’Ange  , qui  lui  avoit 
néanmoins  promis  la  liberté  du  paifage  ; mais 
il  s’imagina  que  Friderie  venoit  dans  le  défi- 
fein  de  Te  dépouiller  de  l’Empire  , 5c  de  faire 
fon  Fils  Friderie  Empereur  de  Conftantinople. 
L'Empereur  Friderie  ié  voiant  ainfi  trompé  par 
Kaac  , fit  le  dégât  fur  fes  terres  , & prit  Phi- 
lippople  qu'il  trouva  abandonnée , & où  il  n’y 
avoit  que  quelques  Arméniens  , qui  n'avoient 
pas  pour  les  Latins  la  même  averfion  que  les 
Grecs.  Friderie  alla  enluite  à Andrinople  , 5c 
paifa  l’an  1190  le  détroit  de  Dardanelles  8c 
entra  fiir  les  terres  du  Sultan  d’Iconie.  Quoi- 
que ce  Prince  eût  promis  paifage  à l’Empereur 
Friderie  , il  ne  lailfa  pas  de  le  faire  attaquer 
dans  les  défilés  des  montagnes  , mais  l’Empe- 
reur battit  deux  fois  les  Turcs  , enfuite  afliégea 
le  Sultan  dans  Iconie  fa  Capitale  qu’il  prit  d’af- 
faut.il  palTa  aufli-tôt  après  les  frontières  d’Ar- 
ménie, pour  le  rendre  à la  Terre- Sainte.  Mais 
la  chaleur  l’aiant  invité  à fe  baigner  dans  une 
petite  rivière  de  Cilicic  ou  Caramanie  , il  s’y 
noia,  après  avoit  régné  trente- fept  ans.  Fri- 
deric  fonfecondfils  prit  la  conduite  de  l'armée  | 
mai*  il  mourut  fix  mois  après  devant  Acre, 
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Art.  VI . Fglife 

■XXX.  XIV. 

Kcgtie  Henri  VI  fils  aîné  de  l’Empereur  Friderie 
d Henri  reflé  en  Allemagne  , & avoit  déjà  été  re- 

viem°d'i  * connu  R°i-  Dans  la  cérémonie  de  fon  couron- 
double  eleCnement  > ^aPe  Céleftin  III  étant  afiis  dans 
âion  qui chaire  pontificale,  pouffa  du  pied  la  cou- 
octalionne  ronne  Impériale  qu’il  tenoit  entre  fes  pieds, 
de  grands  & la  fit  tomber  à cerre , pour  montrer  qu’il  avoir 
niaJheuis.  je  pOUvQir  de  depofer  l’Empereur  s’il  le  méri- 
toit.  Mais  aufli-tôt  les  Cardinaux  prirent  la 
couronne  & la  mirent  fur  la  tête  de  l’Empe- 
teur.  il  mourut  à l’àge  de  trente-deux  ans  en 
Sicile  dont  il  s'étoir  fait  reconoître  Roi , ex- 
trêmement haïdes  gens  du  pais’,  même  de  l'Im- 
pératrice Confiance  fon  époulê , à caufe  des 
cruautés  qu’il  avoit  exccrcées  contre  eux.  Le 
bruit  courut  qu’elle  l’avoit  fait  empoifônner. 
Il  avoit  régné  fept  ans  depuis  la  mort  de  Ion 
pere.  Comme  il  étoit  encore  excommunié  pour 
avoit  pris  Richard  Roi  d'Angleterre  & en  avoir 
exigé  une  rançon  , le  Pape  défendit  de  l’enter- 
rer , & l’Archevêque  de  Meflïne  fut  obligé  d'al- 
ler à Rome  en  demander  la  permillion.  Le  Pa- 
pe ne  l’accorda  qu’à  condition  que  le  Roi  d’An- 
giererre  y confentiroit  & que  l'argent  feroit 
rendu.  L’Archevêque  de  Mdline  demandoit  en- 
core le  confentement  du  Pape  , pour  faire  cou- 
ronner Roi  de  Sicile  Friderie  fils  de  l’Empe- 
reur Henri.  Mais  pour  l’obtenir,  il  fallut  don- 
( nee  au  Pape  mille  marcs  d’argent  & autant  aux 

Cardinaux.  Ce  Prince  n’avoit  pas  encore  trois 
ans.  On  lui  donna  pour  tuteur  fon  oncle  Phi- 
lippe Duc  de  Suabe  frere  de  l’Empereur  Hen- 
ri , qui  fut  élu  Roi  des  Romains  par  la  Haute 
Allemagne  & par  la  Pouille  & la  Sicile  ; mais 
la  Rafle  Allemagne  élut  Otton  Duc  de  Saxe; 
& cette  àiyifion  dans  i'Empire  en  attira  une 
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grande  dans  l’égUfe.  Elle  occafionna  une  in- 
finité de  défordres  , & caufa  prefque  la  rui- 
ne entière  de  l’Allemagne.  Nous  ferons  con- 
noître  tous  ces  maux  dans  l’hifloire  du  treizié- 
me fiécle  , en  rapportant  les  fuites  funeftes  de 
ce  trifte  événement. 

Fin  de  l'Article  fixiéme  du  douzième 
fiécle  & du  quatrième  Volume. 


DES  MATIERE  S 


ABbon,  Abbé  de  Fleuri.  Son  éloge.  i o<?. 
Sadifpute  avec  l’Evêque  d'Orléans.  107. 
108.  Ses  Ecrits  Ibid.  109.  Son  yoiage  à Rome. 
3 1.  1 10.  Sa  mort  tragique.  1 bid. 

Acre.  Bataille  fanglante  livrée  auprès  de  cette 
ville,  où  les  Chrétiens  font  défaits.  589. 

Prife  de  Saladin.  590. 

Adalbert  ( S \ de  Prague.  Ses  commencemens. 

100.  son  Épifcopat.  101.  sa  mort.  102.. 

Ada'ber:  ( faint  ) premier  Archevêque  de  Mag- 
debourg.  143- 

Adalbert  Archevêque  de  Brême.  163.  Son  ca- 
ractère. 164.  Son  pouvoir  fous  Henri  IV. 


Adalbert  fils  de  Bérenger , cha/Té  de  Rome  par 


B 


Contenues  dans  ce  quatrième  Volume. 

A 


1 80.  l8i. 


Othon  I. 


'JJL-  Mi 


D d Y 


4 


?34  Table 

Adaldague  ( faint  ) de  Breme.  Son  éloge.  \6. 

17.  La  garde  de  Benoît  V.  lui  eft  confiée.  ytf, 
Adam  de  Breme,  auteur  d’une  hiftoire  ecclé- 
fiaftique.  *43* 

Adegrtm  folitaire.  87. 

Adélaïde  ( fainte  ) Impératrice.  Son  cloge.  44. 

(ST  fuiv. 

Adélaïde  femme  de  Baudouin  I.  570.  Ren- 
yoiée.  57°  Î9 4* 

Adelman  de  Brefle.  Salettre  àBerengerlur  l’Eu- 
chariftie.  ^ M7, 

Adrien  IV  Pape  donne  l’Irlande  à Henri  II. 

415. 

Afrique.  Trifte  état  de  cette  églifè.  3 5 1- 

Agapit  II  Pape.  î 1 • 

Agnes  Impératrie  mere  de  Henri  IV.  180.  Sa 
vie  pénitente.  4°4* 

Aimon  Evêque  de  Verdun.  3°* 

Alberic  ( faint  ) Abbé  de  Cîteaur.  4 90. 

Alberic  Evêque  d’Oftie  & Cardinal , tient  un 
Concile  à Londres.  413» 

Aldrete  Archevêque  d’Yorc.  161, 

Alethe  mere  de  Saint  Bernard.  Ses  vertus.  5 19. 

er  fuiv. 

Alexandre  Empereur  de  Conftantinople.  6 7.  Ses 
vices.  Ibid.  118. 

Alexandre  II.  Pape.  131.  & fuiv.  Sa  conduite 
à l’égard  du  fchifme  de  Florence.  134.  137. 
Protège  les  Juifs.  3 91* 

Alexandre  III  Pape.  Sa  conduite  envers  Saint 
Thomas  Becquet  445.  & fuiv. .Se  laifTe  ga- 
gner par  Henri  IL  450.  Plaintes  que  lui 
adrefle  Saint  Thomas.  Ibid, 

Alexis  Comnene  Empereur  de  Conftantinople. 
'2.8s.  286.  Sa  pénitence.  187.  Toucheaux 
tréfors  des  églifes.  Ibid.  Publie  à et  fujet  une 
bulle  d'ot  288.  Sa  conduite  envers  les  Croi- 


Digitize^by. 


des  Matières.  ^3$- 

fcs.  Ibid,  &fuiv.  569.  570. 

Alexis  Patriarche  de  Conftantinople.  267.  Se 
laifle  gagner  par  argent  par  Zoé.  27p.  Ar- 
rêté par  ordre  de  Michel  Calafate.  170.  Sa 
mort.  271.  Eft  auteur  de  diverfes  Conftitu- 
tions.  344-  34 9- 

Alfonfe  IV  Roi  de  Leon,  fe  fait  moine.  60. 

Alfonfe  V Roi  de  Leon.  2.1  x. 

Alfonfe  VI  Roi  de  Leon  & de  Caftille  , prend 
Tolede.  223.  Protège  l’églifc.  403.  404. 

Alfonfe  VIII  prend  le  titre  d'Empereur  des  Ef- 
pagnes.  481. 

Aifric  Archevêque  de  Cantorbcri.  Ses  ouvra- 
ges. Mi. 

Aliénor  d’Aquitaine  , époufe  Louis-le-Jeune. 
47 9.  Se  croife.  573.  Répudiée.  581.  Se  re- 
marie avec  Henri  II.  Ibid. 

Altmun  Evêque  de  Paflau.  401. 

Amnu  i Roi  de  Jérufalem  583.  Sa  mort.  584. 

AmMiri  Patriarche  de  Jérufalem.  Son  cara&e- 
re.  5 84.  Sa  mort.  " 585. 

André  Roi  de  Hongrie.  Abolit  le  paganifme. 

206. 

André frere  de  Saint  Bernard  , quitte  le  monde. 
521.  Ce  qu'il  dit  à fa  fœur  Humbeline.  530. 

Annan  ( faint  ) de  Cologne  , éleve  Henri  IV. 
180.  Gouverne  fous  ce  Prince,  181.  Se  re- 
tire de  la  Cour  182.  Sa  vie  & fon  éloge. 

322.  £9*  fui- y.  397. 

A inondation , Fête.  Les  Efpagnols  la  célèbrent 
le  18.  de  Décembre.  346. 

An  Tel  me  ( faint  ) de  Cantorberi.  Sa  vie  & fon 
éloge.  340  fuiv.  407.  Son  démêlé  avec 
Henri  I.  428.  429.  Ses  Ecrits  343.  ©*  fuiv. 

Anrilme  ( faint  ) de  Lucques.  Son  éloge  & fes 
Ecrits.  338-  33 9 397- 

Anfelme  de  Laon,  Dod.  célèbre.  472. 492  509. 

* < Ddvj 


Table 

Antioche  , prife  parles  Croifés.  18p.  Îî*  fuiv. 

Apoftolique.  Nom  donné  aux  Papes.  toi. 

Appellations  en  cour  de  Rome.  S.  Bernard  s’é- 
lève fortement  contre  l’abus  qu’on  en  fai- 
foit.  ^ Dncours  d’Arnoul  Evêque 

d'Orléans.  m,  & fuiv. 

Aria; de  ( faint } de  Milan.  Son  martyre.  401. 

Arnaud  de  Châtilion.  Son  injuftice  à l’égard 
des  Mufulmans.  581).  Il  aime  mieux  mourir 
que  d’embraifer  la  religion  de  Mahomet. 
Saladin  le  tue.  604. 

Arnottl  ( faint  ) Evêque  de  SoifTons.  598. 

Arnoul  ( faint  j Evêque  de  Gap.  358. 

Arnoul  , Archevêque  de  Reims.  16.  Sa  dépofi- 
tion.  16.  111.  Le  Pape  Jean  XV.  le  protège. 
28.  Concile  deMoufon  à ce  fü jet.  30.  31. 
L’Abbé  Abbon  le  rétablit  par  ordre  de  Gré- 
goire V.  3 1.  1 10. 

Arnoul  , Evêque  d’Orléans,  sadifpute  avec  Ab- 
bon de  Fleuri.  107.  108.  Diicours  remar- 
quable qu’il  tient  au  Concile  de  Reims.  121. 

(S?  fuiv. 

Arnoul , Evêquede  Lifieux.  Confëil  qu'il  donne 
à Henri  II.  434.  435. 

Arnoul,  Patriarche  de  Jérufalem.  sa  yie  déré- 
glée. 295.  sa  mort.  571. 

Artaud  , Archevêque  de  Reims.  24. 

Afcelin  moine  du  Bec.  Bérenger  lui  écrit.  2^5. 
sa  réponfe.  1 56. 

Aflric  moine  paffe  en  Hongrie.  281.  Fait  Evê- 
que de  Colocza  , fous  le  nom  d’Anaftafè. 

Ibid.- 

Athelme  , seigneur  Angîois  éleve  s.  Odon.  2. 

Attilan  ( faint  ) Evêque  de  Zamora.  6 3.  64. 

Atton  de  Verceil.  ses  Ecrits.  110.  £5’  fuiv. 

Anxilius  Prêtre,  ses  Ecrits.  102.  & fuiv. 

Aymetrd  Abbé  de  Cluni.  son  éloge. 


Digitized  by  Google 


<?«  Matières.  Ctf 

'Azymes.  Difpute  célébré  à ce  fujet  entre  les 
Grecs  & les  Latins.  174.  vrfuiv. 

B. 

Baptesme  «les  cloches.  313.  Comment  S. 

Otton  l’adminiftroir.  602.  & fuiv. 

Baptême.  Les  Grecs  ne  baptiloient  point  les 
enfans  avant  huit  jours.  17 6. 

Barthelemi  , Evêque  de  Laon.  Son  Eloge.  471. 

Protège  Saint  Norbert.  507.  (V  fuiv. 

Barthelemi , frere  de  Saint  Bernard,  renonce  au 
monde.  f 21. 

Bafile  , Empereur  d’Orient.  73.  & fuiv.  Favo- 
rife  le  Patriarche  Euftathe  dans  les  préten- 
tions. 1 66.  Ses  viétoires  & Ta  mort.  167. 
Baudouin  Comte  d’Edelfe.  189.  Roi  de  Jérufa- 
lem.  1 96.  Durée  de  fon  régné.  zÿ6.  Diverfes 
aétions.  570.  Sa  mort.  571. 

Baudouin  II  Roi  de  Jérufalem.  571. 

Baudouin  111  Roi  de  Jérufalem.  571.  Sa  mort. 

5 97» 

Baudouin  /rRoi  de  Jcrulalem.  584.  585.Tems 
de  fa  mort.  587. 

Baudouin  V Roi  de  Jérufalem.  587. 

Bauldri  auteur  d'une  Chronique  de  Cambrai. 

344* 

Bénéfices.  Lçur  pluralité  défendue.  357* 

Benevent  érigée  en  Métropole.  57* 

Benoit  IV Pape  , écrit  au  Roi  Edouard.  1.  Son 
éloge.  • 4 9- 

B cnoit  FPape.  f 5.  Sa  depofition.  5<£. 

Benoit  VI  Pape  , étranglé  en  prifon.  5 6.  58, 
Benoit  VII Pape.  57.  58. 

Benoit  VIII  Pape.  iij.  Maniéré  cruelle  dont  il 
en  ufe  envers  les  Sarralïns.  22 6.  Son  volage 
en  Allemagne  & fa  mort.  227.  Réflexions  far 
fa  conduite.  378. 

Benoit  IX  Pape.  Sa  vie  12 8.  P ,*>^an- 


^3  S Table 

ce  pouf  de  l’argent  au  Pontificat.  Ibid.  tt>; 

Benoit  Anti-Pape.  133.  Son  ignorance.  37^.* 

Berenger  Roi  d'Italie.  48.  Défait  par  Othon  I. 

43-  4f-  5i«. 

1 erenger.  Commcncemens  de  fon  héréfie.  231, 
Condamné  au  Concile  de  Rome.  154.  De 
Verceil.  254.  Sa  lettre  au  moine  Afcelin. 
Ibid.  25  5.  L’erreur  eft  attaquée  de  tous  cô- 
tés. 25  6.  237.  Anathématifée  au  Concile  de 
Paris.  257.  De  Tours.  238.  Bérenger  ligne 
deux  profdlions  de  foi  Catholiques.  Ibid. 
259.  Se  rétraék*.  Ibid.  Lanfranc  écrit  contre 
lui.  160.  er  fuiv.  Divers  Conciles  & Ecrits. 
26}.  264.  Abjure  de  nouveau  & le  retrafte 
encore.  264.  Derniere  abjuration.  Sa  mort. 
2 65.  Son  héréfie  condamnée  au  Concile  de 
Plaifance.  357.  358.  Réflexions  fur  cette  hé- 
réfie. 3 69.  (S1  fuiv. 

Bermcnd  11  Roi  de  Leon.  6 1.  Ses  vices.  61.  Si 
victoire  fur  les  Mufulmans.  63. 

Bernard  Abbé  de  Tiron.  Sa  vie  & fon  éloge. 

4 96.  (y  fuiv. 

Bernard  (Saint)  Abbé  de  Clairvaux.  Sa  naifi- 
fance.  son  éducation.  31 9.  Il  gagne  à Dieu 
fe s frères.  321.  Cf  fuiv.  & d’autres  perfon- 
nes.  522.  523.  sa  retraite  à Cîteaux.  324. 
sa  mortification.  5 24.  523.  IleftfaitAbbé 
de  Clairvaux.  527.  sa  réputation.  528.  Fau- 
te qu’il  fait  dans  la  conduite  defes  religieux. 
32?.  Maladie  du  laint  Abbé.  531.  ses  aufté- 
rités.  332.  ses  miracles.  333.  son  autori- 
ré.  334.  Miracles  qu’il  fait  par  la  vertu  de 
la  fainte  Euchariftie,  334.  er  fuiv.  Refufè 
l’Epilcopar.  33 6.  Convertit  Guillaume  Duc 
d’Aquitaine.  338.  339.  Eli  chargé  de  prê- 
cher la  Croifade.  372 fuiv.  Miracles  qu’il 
fait  à cette  occafion,  373.  er  fuiv.  On  lui 


Digitized  by  Google 


des  Matières'.  63  fv 

en  impute  le  mauvais  fucccs.  son  Apologie. 
5SJ1.  C?  fuiv.  ses  dernieres  aftions.  53 9.(9" 
fuiv.  sa  mort.  541.  et  fuiv.  Idée  générale  de 
fes  ouvrages.  547.  548.  Editions.  54 6.  CS* 
fuiv.  son  Apologie.  548.  549.  Traité  du 
devoir  des  Evcques.  530.  (F  fuiv.  De  la  Grâ- 
ce & du  Libre-arbitre.  551.  et  fuiv.  ses  let- 
tres 356.  et  fuiv.  Livres  de  la  Confédéra- 
tion. 358.  et  fuiv.  sermons  fur  le  Cantique 
des  Cantiques.  3$ 3.  CS*  fuiv.  sermons  fur  le» 
saints.  367.  (y  fuiv. 

Bernard  Archevêque  de  Tolede.  113.  Primat* 
de  toute  l’Efpagne.  114. 

Bernard  hermite  honoré  par  Philippe  Augufte. 

485. 

B ernon  ( faint  ) Abbé  deCluni.  son  éloge.  84. 

83. 

Bernouard  ( faint  ) Précepteur  d’Othon  III.  46. 

et  fuiv.  143. 

• Berthe  femme  du  Roi  Robert.  3i.Difpute  au 
fujet  de  fon  mariage.  33.  109.  Eft  renvoiée. 

116. 

Bertold  auteur  d’une  bonne  Chronique.  343. 

344- 

Bertold  Evêque  de  Riga.  4 69.  sa  mort.  Ibid. 

Botmond  Prince  Normand,  sa  valeur.  187.  Pro- 
cure la  prife  d’Antioche.  1510.  Il  en  eft  fait 
Prince.  191. En  reçoit l’inveftiture.  193.  Pris 
par  les  Turcs.  196. 

Bolefas  Duc  de  Pologne  , enrichit  les  églifès. 

zo6. 

Bolejlas  II  Roi  de  Pologne,  ses  cruautés.  108. 

1C£. 

Boniface  VU  Pape.  37.  38.  Haine  qu’on  lui 
porte.  58. 

Boniface  ( faint  ) difciple  de  saint  Romuald. 
301.  souffre  le  martyre  en  Ruffie.  401.  403. 


^40  Table 

bouchard  de  Vormes.  Son  éloge  & Ton  recuerl 
des  Canons.  341.  343. 

Bras  féculier.  Nouveauté  de  ce  moien  reconnu 
par  Grégoire  VII.  183.184. 

Bruno  ( faint  ) Inftituteur  des  Chartreux.  Sa 
vie  & Ton  éloge.  317.  ©*  fuiv. 

Brunon  ( faint  ) Archevêque  de  Cologne  , gou- 
verne l'Allemagne.  44.  Sa  vie  & fon  éloge. 

97'  9%' 

Brunon  Evcque  d’Angers,  donne  dans  l'héréfie 


de  Bérenger.  z<j6.  zy?. 

C. 

CAdalous  Antipape  fous  le  nom  d’Hono- 
rius  II.  134. 

Calendes , ou  Conférences  au  commencement 
de‘ chaque  mois.  111* 

Califes.  Leur  puiflance  tombe.  82.. 

Califes  Ab  affidé  s.  168. 

Califes  Fatimites.  Leur  origine.  16.  Leurs  fuc- 


cês.  268.  Eteints  en  Egypte  par  Saladin. 

y8y. 

Callifle  II  Pape.  Son  entrevue  avec  Henri  I 
Roi  d'Angleterre.  420.421. 

Camaldules  mènent  la  vicérémitique.  305. 

Camalduli.  Monaftere  fondé  par  S.  Romuald. 

304. 

Canonifation.  Premier  aéte  autentique  quenous 
en  aions.  <>3.  Manières  dont  on  canonifoir. 

38.  304. 

Canut  (faint)  Roi  d’Angleterre.  159.  160. 

Canut  (faint)  Roi  de  Dannemarc.  174.  Son 
martyre.  175. 

Calotte  érigée  en  métropole.  57. 

Carême.  Divers  réglemens.  175.  356.  357. 

Cajimir  Roi  de  Pologne.  Hiftoire  remarquable 
au  lujetde  ce  Prince.  207.  208. 

Catherine  ( fainte  ).  Ancienneté  de  fon  culte. 
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78.  Ses  Reliques  apportées  en  France.  401. 
Cedrenus  Analifte.  344. 

Cendres.  Ordonné  d'en  recevoir  le  premier  jour 
de  Carême.  357. 

Celeftin  III  Pape  excommunie  le  Duc  d’Autri- 
che. 462.  Procure  une  croilade  en  Livonie. 
4 69.  Reçoit  Philippe  Augufte  à Rome.  487. 
Chanoines  Réguliers.  Leur  inftitution.  354. 

Charles  (faint)  Comte  de  Flandres.  175. 

Charles- le- (impie,  Roi  de  France  , traite  avec 
les  Normans.  10.  Sa  mort.  2.1. 

Charles  Duc  de  Lorraine,  exclus  de  la  fuccef- 
fion  à la  Couronne  par  Hugues  Capet.  24. 
Dernier  de  la  race  des  Carlo vingiens.  12 1. 
Chartreux.  Leur  éloge.  405.  406. 

Chemife  de  la  Sainte  Vierge.  2t. 

Chiens  de  chajfe  défendus  aux  clercs.  12 1. 

Chrijlofle  Pape.  49. 

Cite  aux.  Fondation  de  cet  ordre.  490.  { 5*  /«ri/. 
Clairvaux.  Fondation  de  ce  monaltere.  517.0* 
fuiv.  Sa  pauvreté.  518.  Sainteté  de  Tes  reli- 
gieux. 529. 

Clément  7/ Pape.  130. 

Clercs.  Peuvent  embrafler  la  vie  monaftique. 
12 1.  Continence  ordonnée.  4.  120.  Leur 
état  plus  parfait  que  celui  des  moines.  108. 

109. 

Clergé.  Son  incontinence.  133.  187.  188.  389. 
Son  ignorance.  Ibid.  Ses  excès.  12.  13.  Le 
Clergé  de  L'ége  s'oppofe  aux  entreprifes  du 
Pape  contre  l’Empereur.  613.  ZS1  fuiv. 
Cluni.  Fondation  de  ce  monaftere.  82.  &"  fuiv. 
Congrégation  de  Cluni.  83.  Ufage de  Cluni. 
340.  y fuiv.  Ordre  de  Cluni  repris  par  S. 
jkrnard.  549.  Réflexions  fur  les  richefles, 

137.  138. 
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Cloches.  Leur  Baptême.  uj; 

Commémoration  des  Morts.  Son  inftitution. 

313- 

Communes.  Leur  établiiîèmenr.  47©.  471. 

Communion  ldus  les  deux  efpéces.  3 5 8. 

Co/le  de  Jultinien  introduit  en  France  fous 
Louis  VI.  479. 

Conception  de  la  fainte  Vierge.  Lettre  de  faint 
Bernard  à ce  fü  jet.  556.  er  ftsiv. 

Concile  de  Troflé.  118.  ü*  fuinj.  145.  Divers 
Conciles  d’Allemagne,  no.  ni.  De  Rome 
où  le  Pape  JeanXÏI  eft  défolé.  <ji.  er  fuiv. 
Autre  Concile  de  Rome  où  le  précédent  eft 
cafté.  55.  De  Latran.  56.  De  Reims.  13. 

> ni.  CT  fttiv.  De  Moufon.  29.  30.  De  faint 
Denis.  108.  Premier  Concile  en  Dannemarc. 
163.  Concile  en  Elpngne.  222.  12.3.  De  Ro- 
me fous  Grégoire  V.  115).  Concile  de  Poi- 
tiers. 345.  Divers  Conciles  en  France  & en 
Italie.  346.  347.  Concile  de Pavie  fous  Benoît 
VIII.  347.  D’Orléans,  in.  222.  de  Se- 
lingflar.  347.  348.  De  Chelles,  x 10.  D’An- 
fe.  348.  De  Bourges  & de  Limoges.  347. 

• De  Sutri.  130.  De  Rome  & de  Pavie  contre 
la  fimonie.  131.  De  Reims.  350.  351.  De 
Florence  231.  De  Rome.  353.  354.  De 
Rouen  35 6.  De  Mayence.  184.  185.  Di- 

• vers  Conciles  dans  l’affaire  de  Bérenger.  2 f 2. 
er  fuiv.  Conciles  de  Vormes  où  Grégoire  VII 
eft  dépofé.  185.  De  Rome  où  Grégoire  VII 
dépolc  Henri  IV.  185.  1 86.  Divers  Conci- 
les de  Rome  fous  Grégoire  VII.  193.  238. 
239.  D'Autun.  217.  De  Plaifance.  357.  De 
Clermont.  358.  De  Nîmes.  359.  Concile  en 
Syrie.  571.  De  Reims  fous  Callifte  IL  jco. 

• 507.  De  Reims  fous  Innocent  IL  474.  De 

‘ Pife.  J}  j.  De  Londres.  423.  De  Reims  foyg 
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Eugene  ni.  414.  De  Tours.  430.  De  Nor- 
thampton.  437.  ©*  fuiv.  De  Londres  & de 
Dublin.  457.458. 

Conciles  provinciaux  , par  qui  préfidés.  182.' 

Confidence.  Commencement  de  cet  abus.  68. 

Conrad  I Empereur.  38.  Sa  mort.  40. 

Conrad  II  dit  le  Salique  , Empereur.  Son  ca- 
ractère. 175.  Vient  à Rome.  228. 

Conrad  III  fe  croife.  576.  Tient  fa  Cour  en 
Bavière.  578.  Son  départ.  578.  Mauvais  fuc- 
cés  qu’il  eut  579.  580.  Son  retour.  581. 

Conrad  Empereur.  Son  régné.  612. 

Confiantin  Porphyrogenere,  Empereur.  67.  Dé- 
couvre une  confpiration  Formée  contre  lui. 
69.  Son  caraétere.  70.  Meurt  empoilonnc. 

7°. 

Confiantin  Empereur  conjointement  avec  Bail- 
le Ion  frere.  73.  74.  Son  caraétere.  Sa  mort. 

Ibid.  16  6. 

Confiantin  Monomaque , Empereur  1 66.  Sacon- 
duite  dansl’afFaire  de  Michel  Cérulaire.  174. 
V fuiv.  Son  caraétere  & fa  mort.  280.  18 1* 

Confiantin  Ducas  Empereur.  280.  Son  amour 
pour  les  Lettres.  281. 

Convers.  Origine  des  Freres  Convers.  315. 

Corporal.  Ne  doit  être  jette  dans  le  feu  pour 
éteindre  un  incendie.  349. 

Corps  de  villes.  Leur  origine.  470.  471. 

Couronne  d’épines  de  N.  S.  On  croioit  l’avoir  à 
Saint  Denis.  487.488. 

Couronne.  Les  Rois  la  reçoivent  des  Evêques  à 
■ toutes  les  grandes  fêtes.  205. 

Croifade.  Hiltoire  de  la  première.  287.  CS*  fuiv. 
Réflexions.  388.  CS*  fuiv.  Suites  qu’elle  eut.- 
569.  CS*  fuiv.  Seconde  Croifade.  572.  er  fuiv. 
Miracles  de  S.  Bernard  à ce  fujet.  575.  CS* 
fuiv.  Départ  des  Croifés.  57 9.  e*  fuiv.  Mau- 
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vais  lacccs  qu'elle  eut.  W9.  tfo.  & fifo, 
Troilîénie  Croifàde.  461.4*2.  588.  58^. 
Crm  plantées  fur  les  chemins  fer  voient  d’afy  le. 

Croix.  Vraie  Croix  prife  par  les  Mufulmansdani 
la  bataille  b’Acre.  jg,.  j«,o. 

■ Cunegot.de  (fainte  ) Impératrice  Ce  juftifie  par 
l’épreuve  du  fer  chaud.  176.  Son  élo^c  & fa 

niürr*  178.  17*. 

D. 

DAm  a se  II  Pape.  ZjQm 

Décimé  Saladine.  Son  origine.  595. 

Denier  de  Saint  Pierre.  Prétentions  de  Grégoire 
VII  â ce  fujet.  244. 

Didier  Abbé  de  Mont-CafHn  , y bâtit  une  ma- 
gnifique eglife.  2 50.  2 j i.  Réflexions.  381. 
382.  Voiez  Victor  UL 

Di'mar  auteur  d'une  hifloire  cfHmée.  344. 

Dobrave  Duche/Te  de  Pologne  , convertit  fon 
mari  & plufieurs  de  fes  fujets. 

Dol.  Son  Archevêque  fournis  à celui  de  Tours. 

358. 

Dominique  ( Paint  ) le  Cuirafle.  Sa  pénitence  ex- 
traordinaire. 387.  jgg# 

Du!  qui  te  Abbé  Efpagnol.  <ji. 

Dur  fl  an  (Paint  ).  Ses  commencemens.  f.  6.  Ab- 
bé de  Glaflembury.  7.  Son  exil.  7.  Son  rap- 
pel. 51.  Evêque  à la  fois  de  Vorcheftre  & de 
Londres.  Ibid.  Fait  Archevêque  de  Cantor- 
beri.  Ibid.  Ses  travaux.  Ibid.  & fuiv.  Sa  fer- 
meté. 11.  Réforme  l’Angleterre  12.  Sa  mort. 
14.  Son  éloge.  I4i. 

Durand  de  Troaro , écrit  contre  Berenger. 

2<»3. 
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E. 

EAdmer  , Difciple  de  Saint  Anfelme.  Se» 
Ecrits.  337. 

Edujian  Roi  des  Anglois.  3.  Sa  mort.  4. 

Edgar  Roi  des  Angiois.  7.  Honore  S.  Dunflan. 
8.  Sa  Faute  & là  pénitence.  1 1.  Sa  mort.  11. 
Son  e loge.  139. 

Edithe  ( lainte  ) PrincelTe  d’Angleterre.  14. 

Edithe  (fainte)  Impératrice.  Sa  piété.  41.  ÇS* 

fuiv.  141. 

Edmond  Roi  d’Angleterre.  4.  Fait  plusieurs  loix. 

4.  eft  afïailiné.  6. 

Edmond  Roi  u’Angleterre.  Sa  mort.  139. 

Edouard  le  vieux,  Roi  d’Angleterre.  1.  1.  Ho- 
nore la  pété.  139.141. 

Edouard  ('a  ntt  le  Ma-tyr,  Roi  d'Angleterre. 

i3.Allafliné.  13. 

Edouard  { iain‘  ) le  ConfelTeur  , Roi  d’Angle- 
terre. Son  régné.  161.  161.  Sa  mort.  1 6$. 
Edrede  Roi  d’Angleterre.  Sa  piété.  6. 

Edui  Roi  d'Angleterre.  Sa  vie  déréglée.  6.  Eft 
chaflé  du  Trône.  7. 

Eide  Evêque  Saxon.  Sa  vie  édifiante.  3 96. 
Elfege  (faint)  Archevêque  de  Cantorberi.  137. 

Son  martyre.  138.  139. 

Elfrhhe  Reine  d’Angleterre.  1 3.  Son  crime  & fa 
pénitence.  Ibid.  140. 

Elnoth  ( faint  ) Archevêque  de  Cantorberi. 

Emeric  ( faint  ) Prince  de  Hongrie.  204. 

Emme  Reine  d’Angleterre,  fe  jullifie  par  l'é- 
preuve eu  fer  chaud.  161.161. 

Enfant.  Maniéré  dont  on  les  élevoit  à Cluni. 

,341' 

Epée.  Le  Roi  fèul  peut  la  porter  dans  l'éghfe. 

348. 

Epreuves  fuperftitieufes.  Réflexions  fur  les  mi» 
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racles  qui  les  accompagnoient.  384.  38  p. 
Divers  exemples,  18.  162.  176  234.  er  funj. 
191.  Saint  Leon  IX  ne  veut  pas  permettre 
l’épreuve  du  feu.  353. 

Eric  ( faint  ) Roi  de  Suède.  167.  Son  martyre. 

168. 

Ethelrede  Roi  d’Angleterre.  13.  14.  Malheurs 
fous  fon  régné.  1 5 9.  160.^ 

Ethelvolde  (faint)  Evêque  de  Vincheftre.  12. 

Ï3-I4I- 

Eùenne  ( faint)  Duc  de  Hongrie  convertit  fes 
peuples.  200.  201.  Sacré  & couronné  Roi. 
102.  Sonzéle.  203.  Perd  fon  fils  Emeric.  204. 
Sa  mort.  205.  Son  éloge.  354. 

Etienne  (faint)  Abbé  de  Cîteaux.  Sa  vie  & fon 
éloge.  489.  & fuiv. 

Etienne  ( faint  ) Fondateur  de  l’Ordre  de  Grand- 
mont.  Sa  vie  admirable.  512.61’  fuiv.  Ses 
difciples  après  fa  mort  le  prièrent  de  ne  plus 
faire  des  miracles.  516. 

Etienne  KZ/Pape.  50. 

Etienne  VIII  Pape.  . 51. 

Etienne  IX Pape.  232. 

Etienne  Roi  d’Angleterre.  422.  423.  Sa  mort. 

4*4- 

Etienne  de  Garlande,  Sénéchal  de  France.  55  6. 
Etudes.  Réflexions  fur  les  études  monaftiques. 

138.  13 9. 

Etudions.  Privilèges  de  l’Empereur  en  leur  fa-- 
Teur.  627. 

Euchariflie.  Maniéré  dont  le  faifoit  le  pain  Eu- 
chariftique.  274.  275.  341.  Miracles  opérés 
par  la  vertu  de  la  fainte  Euchariftie.  536; 

5 37j  Voiez  Bérenger.  Voiez  Saint  Luc  le  Jeu- 


ne. 


Euiocie  Impératrice  de  Conftantinople.  282. 
283.  Epoulè  Romain  Diogené.  283.  284. 
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Rafée  5c  tnife  dans  un  courent.  184.  187. 
Evêques.  Ce  que  le  peuple  crioit  à leur  ordina- 
tion. 31.  Jurifdiétion.  33.  34.  Leurs  difpu- 
tes  avec  les  Abbés.  107.  10S.  Continence 
ordonnée.  4.  no.  ni.  Réfidence  m.  Ne 
doivent  s'occuper  d’affaires  temporelles.  Di- 
vers réglemens.  4.  111.114.  349.  Jugemens 
des  Evêques.  ni . & f «iv. 

Eugène  lu  Pape , difciple  de  Saint  Bernard. 
345.  Charge  Saint  Bernard  de  prêcher  la 
croifade.  571.  Affilié  au  Concile  de  Reims. 
474.  $01.  Avis  que  Saint  Bernard  lui  donne. 

5 J 8.  (ST  fuiv. 

Euflathe  Patriarche  de  Conftantinople.  1 66. 
Euflathe  Archevêque  de  Theffalonique.  Sa  cha- 
rité. - 601. 

Euthymius  Patriarche  intrus  de  Conftantinople. 

66.  Chaffe.  6y. 

Eut  y ch  lus  Patriarche  Melquite  d’Alexandrie. 

Son  hiftoire.  117.  117. 

'Excommunications.  Abus  qu’on  en  faifoit.  109. 
Réflexionsàcefujet.  371.  & fuiv.  380. 
F. 

FAtimites.  Voiez  Califes. 

Félix  de  Valois  (Paint)  compagnon  de  S. 
Jean  de  Matha.  51  6. 

Ferdinand  V Roi  de  Caftille.  an.  m. 

Ferté  ( la  ) Première  fille  de  Ckeaux.  ^16. 
Têtes  des  Apôtres. Il  eft  ordonne  de  les  célébrer. 

11O. 

Flagellations.  Nouv.  dévotion.  310.  387.  O*  f. 
Fleury  fur  Loire.  Monafterc  célébré.  4. 

Flodoard  Chanoine  de  Reims.  Ses  Ecrits.  1 1 6. 
Font  Avelle  , monaftere  en  Italie.  30 6.  Vie  pé- 
nitente qu'on  y menoit.  307. 

Font evr and.  Fondation  de  cct  Ordre.  49  j. 
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Toucher  Patriarche  de  Jérufalem.  5 97; 

Tout  que  s Comte  d’Anjou , fonde  le  monaftcre 
de  Beaulieu.  33.  346.  Difputes  à ce  fujet. 


Foulques  Evêque  d'Amiens. 

347- 

28. 

Foulques  Roi  de  Jérufalem. 

Î7i- 

Trancon  de  Rouen  , chargé  de  traiter 

avec  les 

Normans. 

20.  . 

Trcderic  Barberouffe.  6 13.  er  fuiv.  Sert  d'écuier 
au  Pape.  Ibid.  Ses  démêles  avec  les  Romains. 
614.  er  fuiv.  Son  différend  avec  le  Pape 
Adrien  IV.  616  6ij.  Ses  plaintes  contre  ce 
Pape.  6 17.  fcr  fuiv.  Se  réconcilie  avec  Ale- 
xandre III.619.  630.  Vadans  la  Terre  fainte 
où  il  meurt.  6 30.  63 1. 

Troila  II  dit  le  cruel,  Roi  de  Leon.  60. 

Froilan  (faint)  Evêque  de  Leon.  63.  146. 

Fulbert  Evêque  de  Chartres.  Son  éloge.  318. 
Ses  Ecrits.  319.  Confeils  qu'il  donne  à Be- 
renger.  151.  157.  370. 

G. 

GAudri  Avêque  de  Laon,  mafTacré  par  les 
bourgeois.  470.  gr  fuiv. 

Gaudri  oncle  de  Saint  Bernard , renonce  au 
monde,  52 1.  Guéri  par  fon  neveu.  534. 
Geifa  Duc  de  Hongrie,  fe  fait  Chrétien.  200. 
Geneviève  des  Ardens  ( fainte  ).  Origine  de 
cette  fête.  477. 

Genna.de  ( faint  ) ‘Evêque  d'Aftorga.  59.  60. 

14î- 

Geoffroi  Comte  d’Anjou.  422. 

Geojfrai  Abbé  de  Savigni.  500.  501. 

Gérard  f,  faint)  rétablit  ladifeipline  monaftique 
en  France.  144. 

Gérard  ( faint  ) Evêque  Hongrois.  105.  206. 

Son  martyre.  Ibid, 

Gérard  frere  de  Saint  Bernard  , quitte  le  ficelé» 

jia. 
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52t.  Cellerier  à Clairvaux.  717.  518. 

Gerbert.  Ses  commencemens.  1 6.  Archevêque 
de  Reims.  17.  Difputes  à ce  fujer.  28.  er 
fuiv.  Archevêque  de  Ravenne.  31.  Fait  Pa- 
pe. Sa  mort.  laid.  Ecrit  l’hiftoire  du  Concile 
de  Reims.  17.  izg. 

Gilbert  ( faint  ) de  sempringan.  sa  fermeté. 

44?- 

Gilbert  Duc  de  Lorraine.  41. 

Gilduin  premier  Abbé  de  saint  Viftor.  493. 
Gifele  Reine  de  Hongrie,  sa  piété.  101.  394. 
Glaber  moine,  sa  Chronique.  12,8.  344.  347. 
Gluftembury.  Monaitere  célébré.  4.  O*  fuiv. 

141. 

G odefroi  Duc  de  Lorraine.  30. 

Godefroi  de  Bouillon  , entre  le  premier  dans 
Jérufalem.  193.  En  devient  Roi.  194.  Di- 
verfes  a&ions.  395.  sa  mort.  396.  sa  pieté. 

Ibid. 

Godefroi  Comte  de  Capenberg , renonce  au 
monde.  510. 

Gajlar.  Scandale  dans  fon  églife.  196.  197. 
Gotefcalc  ( faint  ) convertit  les  Sclaves.  165. 

son  martyre.  Ibid. 

Gourm  Roi  de  Dannemarc , perfécute  les  Chré- 
tiens. 39. 

Grundmont.  Fondation  de  cet  Ordre,  y 11.  ü* 

fuiv. 

Grégoire  V.  Pape.  58.  Rétablit  Arnoul  de 
Reims.  3 1 . Cafle  le  mariage  du  Roi  Robert. 

54* 

Grégoire  F/Pape.  12.8.  Son  caraétere.  129. 

Renonce  au  Pontificat.  230. 

•Grégoire  Vil  Pape,  ses  commencemens.  237. 
Elu  Pape.  138.  Décrets  contre  la  fimonte. 

239.  Prétentions  exctfilves  de  ce  Pontife. 

240.  Réfutation  de  fes  raifons.  241.  Abus 

Tome  IV.  E e 
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cu'il  fait  des  excommunications.  242.  Etea- 
doit  fes  droits  fur  tous  les  pais.  2.43.  i^fuiv- 
Sa  conduite  envers  Guillaume  le  Conqué- 
rant. 168.  1 69.  Hiftoire  de  fes  démêlés  avec 
Henri  IV  i&ia  & fuiv.-  Avec  Philippe  Roi 
"de  France  215.  & fuiv.  Fait  recevoir  leRit 
Romain  eïTTlpagne.  224  Anathématife 
l’erreur  de  Bérenger.  184.  Defend  de 

célébrer  l’office  en  langue  vulgaire.  382.. 

' , g , Forme  le  projet  de  la  Croifade.  389.  Sa 
mort.  146.  Troubles  au  fujet  de  fa  Légende. 
,,7  er  fuiv.  Son  caractère.  248.  42^.  Ré- 
flexions lur  fa  conduite  & fur  fes  principes. 

372.  &Juiv. 

Groita-Terrata  . monaftere  près  de  Rome , où 
l’on  dit  la  Méfié  en  grec. 

^Guérin  Abbé , ami  de  Sain.  Romuatd.  A2Ït 

Gui  moine  d’Arefe  , invente  la  Gamme.  g7- 

.■Gui  de  Lujignan  Rot  de  Jérufalem  fa« : Pa- 
nier à la  bataille  d Acre.  x rTïïiîiaot 

Gui  Comte  de  Maçon  , fe  retire  a Clunt  454, 

Gui  frere  de  Saint  Bernard.  I*1- 

.Guiben  Antipape  fous  le  nom  de  Oement  HT. 

’ I?4.  Se  rend  martre  de  Rome.  240.  Ln 

A^UUumU  pieu*  Due  d'Aquitaine  , Toik 

) Duc  d'Aquitaine.  Son  éloge. 

'Guillaume  Duc  d’Aquitaine.  Sa  ccnverlton.  5 38. 

Guillaume  (Saint  ) Archevêque  d’Yor^Sonelo- 

.Guillaume  Duc  de  Normandie.  1J* 

'Guillaume  le  Conquérant , Rot  d Anglet  . 

l *•  , 
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Abrogé  de  fa  vie.  1 6j.esr  fuiv.  Sa  Maladie 
& fa  mort.  i6i.  16 G.  Accident  arrivé  à fon 
inhumation.  170.  Sa  fermeté  envers  Grégoi- 
re VII.  iM.  144. 

Guillaume  le  Roux  Roi  d’Angleterre.  Son  ré- 
gné. 170.  CT  fuiv. 

Guillaume  Roi  de  Sicile  prend  Duras  & Thef- 
lalonique.  587. 

Guillaume  aux  blanches-mains  Archevêque  de 
Reims  , oncle  de  Philippe  Augufte.  484. 
gouverne  en  l’abfènce  de  ce  Prmce.  486. 

487. 

• Guillaume  Evêque  de  Rofchild  met  Suenon  II 
en  pénitence.  171.  17}.  Sa  mort.  174. 

Guillaume  de  Champeaux  , Fondateur  de  l’Ab- 
baïe  de  Saint  Viétor.  191.  Fait  Evêque  de 
Châlons-fur-Marne.  Ibid.  Son  amitié  pour 
Saint  Bernard.  517.  ^2.8.  5 30.  53t. 

Guillaume  Abbé  de  Saint  Benigne  de  Dijon  , 
gouverne  quantité  de  monafteres.  35*9.  400. 

Guillaume  Abbé  d'Hirlauge , rétablit  la  difci- 
pline  monaftique. 

Guimond  d’Averfe  écrit  contre  Berenger.  16 3. 

H. 

HA  r 1 c Roi  de  Suède  , fe  rend  maître  du 
Dannemarc.  18. 

Harold  Roi  de  Dannemarc  , y établit  le  Chri- 
ftianifme.  ü 18. 

Harold  Roi  de  Norvège  , perfécute  les  Chré- 
tiens. 16^.  164. 

Harold  Duc  en  Angleterre , défait  par  Guillau- 
me le  Conquérant.  S6t >. 

Hebert  Comte  de  Vermandois.  Son  autorité. 
O 

Hebert  Evêque  d'Auxerre.  Sa  vie  mondaine. 

1 3<f. 

Htbert  ami  de  Saint  Thomas  Becquet.  Son  me- 

E e ÿ 
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rite.  430.  431.  Accompagne  ce  Prélat  dan* 
fa  fuite.  441.  41t.  Va  trouver  le  Roi  de; 
France.  444.  Devient  Cardinal.  431. 

Henri  1 dit  l’Oifeleur  Roi  d’Allemagne.  Ses 
vertus  8c  fa  piété.  40.  41.  14*- 

Henri  LL  ( faint  ) Empereur.  Son  régné  & fon 
éloge.  J7 6.  £?  fuiv.  393- 

Henri  III  Empereur.  Son  Caraétere.  179.  Va 
en  Italie.  119.  1 30- 

Henri  IF  Empereur.  Ses  mauvaises  qualités. 
t Ko.  1 8 1.  Excommunié  par  Grégoire  VII. 

1 Rr.  Fait  ciépofer  le  Pape.  184-  185.  Qui 
le  dépofè  lui-même.  1 86.  Embarras  où  il  le 
trouve.  187.  198.  Va  en  Italie  demander  par- 
don  au  Pape.  189.  V fuiv.  Reçoit  l’abfolu- 
tion.  191.  1 9t.  Rompt  le  Traité.  172^  Ex- 
communié de  nouveau.  193-  Défait  par  les 
Saxons.  194.  Ailiége  Rome.  19C  Se  retire 
en  Allemagne.  195.  Réflexions.  47  3 . O*  fuiv*. 
Henri  V Empereur , menace  la  Champagne* 

474* 

Henri  L Roi  de  France.  Son  régné.  2 14-  1 1 T* 
Henri  L Roi  d'Angleterre.  171.  4l8-  Difpute 
avec  Saint  Anfelme  fur  les  inveftitures.  419. 
Ses  démêlés  avec  le  Pape.  410.  £?  fuiv.  Dé- 
fait Louis  VI.  474.  Sa  mort.  4**« 

Henri  II  Roi  d’Angleterre.  423.  Ses  vertus  8c 
fès  vices.  426.  Mal  dilpofé  pour  l’églife. 
437.  Hiftoirede  fes  démêlés  avec  faint  Tho- 
mas. 433.  cr  fuiv.  Sa  réconciliation  avec  lui. 
431.  £?*  fuiv.  Se  brouille  de  nouveau.  43*. 
Eft  caufede  la  mort  de  ce  Prélat:  43  3.  454. 
Regret  qu’il  en  a.  45  4.  Ses  epfans  lui  font  la 
guerre.  45g.  Sa  pénitence.  437.  Sa  mort. 

W 45  *•  4 19, 
Henri  fils  de  Henri  H élevé  par  Saint  Tho- 
mas. 427.  Le  fait  recevoir  Archevêque  dç 
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Cantorberi.  415.  430.  Fait  la  guerfe  à fort 
pcrc.  456.  0*  [hiv.  Meurt  dans  de  grands 
fentimens  de  pénitence.  458.  45?. 

Henri  IV.  Suite  de  ion  régné.  594. & fuiv.  61 
Henri  V fils  d'Henri  IV  fe  révolte  contre  fort 
pere.  tfn.  & [hiv.  Troubles  qu'excite  cette 
révolte.  Ibid.  S on  régné  617.  (Sf  fuiv.  Son 
traité  avec  le  Pape.  6 19.tr/im>.  Sa  mort.  611. 
Henri  VI.  Son  règne.  Sa  mort.  631.  633. 

Henri  ( faint  ) Evêque  d’Upfal  & martyr.  467.- 
Henri  Evêque  d’Ausbourg.  46. 

Henri  Duc  de  Bavière  frere  d’Othon  le-Grand. 

4Î-- 

Heradius  Patriarche  de  Jérufalem.  Sa  vie  in- 
fâme. 585.  A la  priiè  de  Jérufalem  , il  em- 
porte toutes  les  richcfles  de  fon  églife,  591. 
Heures  Canoniales.  Traité  de  Saint  Pierre  Da- 
mien. 3Ï4- 

Hongrois.  Leur  origine.  34.  35.  Leur  conver- 
fion.  zoo.  C*  fuiv. 

Hofpitaiiers.  Leurs  excès.  585. 

Huges-le-Grand , Comte  de  Paris.  15.  Afïïé- 
ge  Reims,  2f.  16.  Ses  guerres  contre  les 
Normans.  31* 

Hugues  Capet  Roi  de  France.  24.  1 6.  Son  af- 
feélion  pour  lesmoines.  109. 

Hugues-! e -Grand  , frere  de  Philippe  I va  à la 
Terre-fainte. 

Hugues  Duc  de  Bourgogne  fe  retire  à Cluni. 

_ 4°î- 

Hugues  Roi  d’Italie.  Son  caraétere.  48» 

Hugues  ( faint  ) Evêque  de  Grenoble.  319.  Son 
refpeét  pour  Saint  Bruno.  310^ 

Hugues  ( faint  ) Evêque  de  Lincolne.  Sa  vie  & 
fon  éloge.  461.  0*  fuiv. 

Hugues  Cardinal  dépofé  par  Grégoire  VIL  1*4. 


% 
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Hugues  Archevêque  de  Reims.  14.  Troubles  a 
l'occalîon  de  fon  élection.  i j. 

Hugues  Archevêque  de  Rouen.  Sa  vie  fcanda- 
leulè.  33.  13^. 

Hugues  Abbé  de  Cluni.  Son  mérite.  314.  Ref- 
peét  que  lui  porte  Alfonlê  VI.  223  S’intérefle 
pour  Henri  IV.  190. 

Hugues  compagnon  de  faint  Norberc.  505. 

y o 6. 

Hugues  de  Mâcon  Evêque  d’Auxerre.  Converti 
par  Saint  Bernard.  5x1.  Premier  Abbé  de  Pon- 
tigni.  51 6. 

Humbeline  ( Sainte  ) fœur  de  Saint  Bernard. 

530. 

Humbert  Cardinal , dénonce  Michel  Cérulaire 
à Leon  IX.  2 71.  Légat  du  Pape  à Conftan- 
tinople.  174.  Répond  à Michel.  175.  A Ni- 
cétas.  286.  & fuiv.  Excommunie  Michel  &: 
Tes  adhérens.  178.  Son  départ.  Ibid.  Teneur 
de  l’acte  d'excommunication.  179.  Réfle- 
xions. 365.  3 66.  Drefle  une.confellïon  de 
foi  que  Berenger  ligne. 

Htinni  Archevêque  de  Brême.  Ses  travaux  pour 
la  Foi.  I.  i£. 

JE  an  X Pape.  Sa  vie  criminelle.  4p.  Sa  mort, 
jo.  Diverfes  aétions.  14.  j$. 


jeun.  XI  Pape.  JO. 

Jeun  XII  Pape.  ji.  Sa  vie  déréglée.  43.  44. 
j 2.  Sa  dépofttion.  52.  Ü*  fuiv.  Rentre  à Ro- 
me. J J . Sa  mort.  Ibid. 

Jeun  XIII  Pape.  37.  irrite  les  Grecs.  71. 

Jeun  XIV  Pape.  jj.  j8.  Meurt  en  prifon.  j8. 
Jeun  Xv  j 8.  Sa  conduite  dans  l’affaire  d’Ar- 
noul  de  Reims.  17.  çr  fuiv.  Canonile  Saint 

Udalric.  53* 

Jeun  XVI  Antipape.  J 8.  j 9. 

Jean  XVII  Pape.  S- 
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Jean  XVIII  Pape.  *■'  / - 

Jean  X!X  Pape.  227.  ChalTé  & rétabli.  nxT: 
Diverfes  actions.  . 2<c<3.  3Ii>- 

Jean  Zimifejues  Empereur.  Son  régné.  23. 

[uinj.  ■ 

Jean  ( Saint  ) de  Gorze.  Son  éloge.  pg_.  /««■v.  ' 
Jean  Gualbert  (Saint).  Sa  vie  & fon  éloge.  ' 
3I4-  O* fu:v.  Combat  la  fimonie.  234." 

Jean  de  Jslatha  ( Paint  ).  Sa.  vie  & Ion  éloge.  ' 

3 16.  c fuïv.  ' 

Je4»  Gradenic  difciple  de  Saint  Ronmald.  jco.  ' 
Sa  vie  fainte.  30I.  - 

Jean  Xiphilin  Patriarche  de  Conflantinople  , • 
(on  mérite.  z3i.  Trompe  par  Eudocie.  184.  ' 
Jm»  Archevêque  de  Rouen.  Son  livre  des  oflt-' 
ces  ecclélialtiques.  33^, ^ 

Jean  Scot.  Ses  erreurs  fur  l’Euchariftie  233.,' 

Son  livre  brûlé.  154.  & condamné  au  Con- 
cile de  Paris.  238.  Réiiexiôns,  3 69-cr  fuiv »' 
Jérufalcm  prife  par  les  Croifés.  291.  Roiau- 
me.  293.  Sa  petiteflé.  29 4.  39.5.  Reprife  pat  ' 


Saladin.  391. 
Roiaume. 


33*.  34*»  El n de  ce 


petit 

Ibid.-' 


Jeûnes.  Divers  réglemens.  nï.'  33  y.  356.  338.  - 
Lesenfans  n’en  étoiencpas  exempts.  2 J L 277'  ' 
Image  de  Notre  Seigneur  transférée  d’EdeÏÏea 
Conflantinople.  Vénération  des  Grecs' 


pour  cette  image.  127.  270.-- 

Ingeburge  époufe  "de  Philippe  Augüïle.  Ren- 
voiée. 487.  488.  Reprife.  488,' 

Innocent  R Pape.  423.  Vient  en  France.  474 
477.  Retourne  en  Italie,  333.  Tient  un  Con-  ' 
cile  à Pife.  333.  Met  la  France  en  interdit.  ' 

480.  481.  ' 

Innocent  III Pape.  317.  met  la  France  en  in-  ' 
terdit.  488.  489.  - 

Interdit.  Avec  quelle  rigueur  on  l’oblèr voit.  48 

E e iy 
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Zindolpbe  Archevêque  de  Treves.  31. 

1 abonne  prife  paroles  Croifés.  578.  *79. 
Lothaire  Roi  de  Fiance.  n.  13. 

Lotbuirc  Roi  c'itaiie.  48.  Mari  de  Sainte  Adé- 
laïde. 4G 


Lothaire  II  son  Régné.  Sa  pieté.  611.  622. 
Louis  IV  dit  d’Outremer , Rot  de  France.  Son 
régné.  22.  23.  Défait  les Normans.  32.  33. 
Louis  và\t  le  Fainéant,  Roi  de^France.  22. 

X5* 

Louis  VI  dit  le  Gros  , Roi  de  France.  Son  la- 
cre.  469.  470.  Guerres  qu'il  loutient  contre 
les  vallàux.  473.  474.  Battu  par  les  Anglois 
474.  Vienc  au  Concile  de  Reims.  474.  Sa 
maladie  , & fa  confellion  de  foi.  478.  479. 
Sa  mort,  llitl.  Son  éloge.  480 

Louis  17/  dit  le  Jeune  , Roi  de  France.  Cou- 
ronné du  vivant  de  fou  pere.  475.  Son  dé- 
mêlé avec  Innocent  II.  480.  481.  se  croife. 

481.  572.  573.  Confère  avec  Saint  Bernard. 
578.  Son  départ.  579.  Mauvais  fuccès  de 
fon  voiage.  580.  fSi.  son  retour.  Ibid.  Ré- 
pudie Aliéner.  48 1.  Epoufe  Confiance  de 
Cafiille.  482.  sa  conduite  envers  s.  Thomas 
Becquet.  434.  433.  43^.  438-  439-  Va  eu 

’ pèlerinage  à fon  tombeau.  484.  Sa  piété. 

482.  483.  Sa  mort.  484. 

Louis  fils  de  Philippe- Augufte  époufe  Blanche 

de  Caftille  4S7.  488. 

Louis  Empereur.  Ravages  des  Hongrois  fous 
fon  régné.  34.  39.  4°* 

Luc  ( ïaint  ) le  jeune,  son  éloge.  79.  & fui-j. 
Luitard  deVerceil  tué  par  les  Hongrois.  35. 
Luitprand  Evêque  de  Cremone.  Réxiexion  fur 
fes  écrits.  136. 

L)on.  sa  prilnatie  confirmée  au  Concile  de 
Clermont.  3 58, 

E e v 
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M. 

MAgdebourg  érigée  eu  Métropole.  44. 

Manajfé , intrus  à Reims.  3x8. 

Manichéens  chartes  d’Orient.  74.  Se  répandent 
• en  Occident.  135. Brûlés.  no.  111. 

Manuel  Empereur  de  Conftantinople.  Sa  per- 
fidie envers  les  croifés.  579.  580. 

Marguerite  ( Sainte)  Reine  d’EcolTe.  175.  17  6. 

403.  404. 

Mariages  en  deçà  du  fixiéme  dégré  de  parenté 
défendus.  izo.  . 

Marin  Ermite  , Maître  de  Saint Romuald.  198. 

Sa  mort.  300.  . 

Ma.roz.ie.  Son  pouvoir  à Rome.  49. 

Martial  ( Saint  ) de  Limoges.  Queftion  de  fon 
Apoftolat.  349. 

Martin  II  Pape.  51. 

Mathilde  ( Sainte  ) Reine  d’Allemagne.  41. 

& fuiv. 

Mathilde  Impératrice  fille  de  Henri  I.  Roi  di1  An- 
gleterre. 411.  . 

Mathilde  Comtefle  de  Tofcane.  189.  Soutient 
Grégoire  VII.  193.  £9*  fttiv. 

Mathurins.  D’où  leur  eft  venu  ce  nom.  517. 
Mayetil  ( Saint  ) Abbé  de  Cluni.  Son  éloge.  89. 

iS“  fttiv.  144.  . 

Meinard  Apôtre  de  la  Livonie.  468.  469. 
Meinverc  ( Saint  ) de  Paderborn.  396, 

Mejfes.  Défendu  aux  Prêtres  d’en  dire  plus  de 
trois  par  jour.  35  6.  Ufage  d’en  dire  deux  par 
jour.  " 707.  518.. 

Michel  Paphlagonien  Empereur  de  Conftanti- 
nople. Z69.  z jo. \ 

Michel  Calafate  Empereur  de  Conftantinople. 

169.  ZJO.0 

Michel  Strationicjue  Empereur  de  Conftantino- 
flle.  " a 8» 
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Michel  Parapinace  Empereur  de  Conftantino- 

PIe-  ^ 285. 

Michel  Cérulaire  Patriarche  de  Conftantino- 
p!e.  171.  Auteur  du  fchifme  des  Grecs  172, 
e?  fuiv.  Réflexions  à ce  fujet.  362.  & fuiu. 
Son  audace  & Ion  orgueil.  175).  280.  Son 
> exil.  Sa  mort.  go.  gr 

Michel  Prellus.  Son  feavoir.  34^ 

Micijlas  Duc  de  Pologne , embrafle  le  Chri- 
ftianifme.  10-, 

Mir  et  clés.  Voie?  Epreuves. 

Moines.  Point  ordonnés  fans  titre.  5.'  Pou  voient 
hériter.  6.  Afaintenus  dans  le  droit  d'exercer  ■ 
les  fondions  facerdotales.  355».  Richefles  & 
et  un  es , caufes  de  la  décadence  de  l'état  mo- 
nallique.  137.  fuiv.  581. Ne  doivent  s'oc- 
cuper d’affaires  temporelles.  X21, 

Mcrimor.d.  Fondation  de  cette  Abbaïe.  - 52 6\ 
Mitfulmans.  Révoiucion  dans  leur  Empire, 

Bi.  82.  2 6~>.  zâ% 
N. 

NIcephore  Phocas  Empereur  de  Confiait-- 
tinople.  71.  Ses  victoires.  72.  Sa  morr  ■' 
tragique.  73.  Fomente  le  fchifme.  129  130/ 
Nicéphore  Botomate  Empereur  de  Conftantinô- 

Ple-  . 28J, 

Nicetas  moine  de  Stude , écrit  contre  les  Latins, 
276.  277.  Se  retraite.  2,78, 

Nicolas  ( Saint  ) Tranülation  de  fesTreliques, 

359.  360, 

Nicolas  ( Saint  ) Peregrin.  404.  405, 

Nicolas  II  Pape.  163.  232.  Accorde  le  Pal- 
lium àAldrede  d’Yorc.  1 6 1.  Met  la  Norman-  ' 
die  en  interdit.  - 167.  k;%"< 

Nicolas  le  Myltique  Patriarche  de  Conflanti-  ‘ 
nople  , réliile  avec  fermeté  à l’Empereur  ' 
Leon,  64.  esrfuiv.  Son  exil  Sc/a  dépolit  ion.  Ci, 

Ee  vj  ■ 
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Son  rétablilfement.  67.  Sa  mort.  68.  Son 
éloge.  146. 

Nicolas  le  Grammairien  , Patriarche  de  Con- 
ftantinopie.  187. 

Nicon  (faine  ) Son  éloge.  75.  7 6.  14 6. 

Nil  ( faint  ) le  jeune.  Sa  vie  & fon  éloge.  93. 

ce  fuiv.  137. 

Nivard  frere  de  saint  Bernard.  313. 

Noces.  Quatrièmes  noces  défendues  chez  les 
Grecs.  64.  67.  68.  Troifiémes  permifes  en 
certains  cas.  Ibid.  Pénitence  pour  les  fécon- 
dés. 71. 

Noiberï  (faint)  ses  commencemens.  501.  sa 
converfion  501.  Reçoit  les  ordres.  503.  se 
défait  de  fes  biens.  504.  ses  voiages  & fa  vie 
pénitente.  505.  Cf  fuiv.  Vient  à Laon.  Ç07. 
s’établit  à Prémontré.  508.  509.  Prend  une 
Règle.  510.  Obtient  du  Pape  la  confirma- 
tion de  fon  inftitut.  5 11., Fait  Archevêque 
de  Magciebourg.  ^n.sa  mort.  # 511. 

Normxns.  Leur  établilfementen  France  , & leur 
converlion.  11.  11.  31.  33.  Leur  entrée  en 
Italie.  116.  117.  Font  la  guerre  au  pape. 
131.  151.  On  leur  cède  la  rouille  & la  Ca- 
labre. 133. 

Notre-Dame  , églife  de  Paris,  sa  fondation. 

485. 

Notre-Dame  de  la  Roue  fondée  par  Robert 
d'Arbriflèlles.  493. 

O. 

OBlats  efpéce  de  moines.  365. 

Odilon  ( faint  ) Abbé  de  Cluni.  sa  vie  & 
fon  éloge.  311.  C fuiv. 

Odincar  l’Ancien,  prêche  la  foi  en  Dannemarc. 

18. 

çdincar  le  jeune , Evêque  de  Ripen  dans  le 
Jutland.  . 19. 
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Odtn  ( faint)  Archevêque  de  Cantorberi.  Ses 
commencemens.  î.  Son  Epifcopat.  x.  3.  Ré- 
glemens  qu'il  fait.  4.  Sa  fermeté.  8.  Sa  mort. 

Ibid. 

Odon  ( faint  ) de  Cluni.  Sa  vie  & fes  Ecrits.  8 j. 

V fuiv.  144.  ‘ 

Office  petit  Office  de  la  Vierge  , depuis  quand 
en  ulage.  31 6.  Maniéré  de  réciter  l’office. 

356.  467.  Offices  en  langue  vulgaire  dé- 
fendus. 381.  er  fuiv. 

0'.af{  faint)  Roi  de  Norvège.  160.  161.  ) 

Oiiban  Comte  Catalan  dilciple  de  S.  Romuald. 

199.  O’  fuiv. 

Ordinations  non  gratuites  chez  les  Grecs.  181. 
Cérémonie  particulière  à l'ordination  d’un 
Prêtre.  330. 

Ordogne  11  Roi  de  Leon.  5 9. 

Or  dogue  III  Roi  de  Leon.  5 9 . 

Ordres  mineurs.  Caufe  de  l’anéantifTement  de 
leurs  fonctions.  113. 

Oriflâme.  Ce  que  c’eft.  486. 

Ofuxld  ( faint  ) Evêque  de  Vorcheftre.  11.  13. 

Otton  1 Empereur.  Son  Régné.  41.  & fuiv. 

Son  féjour  en  Italie,  f 1.  er  fuiv.  Les  Romains 
fe  révoltent.  5^.  Prend  Rome.  56.  Retour- 
ne en  Saxe.  57.  Revient  en  Italie.  58.  Vic- 
toire fur  les  Hongrois.  91.  91.  Sa.  généro- 
fité  envers  le  Roi  de  France,  xx.  Sa  mort.  44. 

Son  éloge.  141.  143. 

Otton  II  Empereur.  Son  régné.  440.  ü*  fuiv. 

Sa  mort.  46.  ' 

Otton  III  Empereur.  Son  caradtere.  4 6.  47. 

Ses  exploits  en  Italie.  58.  Va  prier  au  tom- 
beau de  Saint  Adalbert.  101. 

Otton  ( faint  ) Evêque  de  Bambert.  Sa  vie  & fes 
millions  Apoftoliques  , depuis  5 96.  jufqu’à 
tfil. 
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Ovon  Roi  de  Hongrie.  Ses  cruautés.  104.  Sa  - ' 
mort  tragique.  105. 

P. 

PAllium.  vu  Deux  donnés  par  diftinétion. 

13i- 

Tapes  fournis  aux  Canons.  iiL  34.  tu.  Vf  fuiv.  - 
347.  Vf  fuiv.  Leurs  entrepriies  fur  le  tempo- 
rel des  Rois.  1 S.S.  1 94.  101.  2.  i4.  140.-  Vf 
fuiv.  Réflexions  à ce  fujet.  371.  & fuiv.  Dif- 
férence entre  la  perfonne  du  Pape  & le  Saint 
Siège.  103.  104.  Réflexions  fur  les  Papes  du  1 
dixiéme  iiécle.  130 . Vf  fuiv. 

ïafcal  IL  Pape.  Diverfcs  aétions  de  ce  Pontife. 

4i8-  419-  Î7i.  •• 

Tafques.  La  femaine  enriere  fêtée.  izl. 

Pau!  ( Sa(nt)de  Latre.  Sa  vie.  j6.  Vf  fuiv.  146. 
Ses  diiciples  après  fa  mort  le  prient  de  ne  plus 
faire  de  miracles.  2iL  Th  * 

Penüence.  Divers  régtemens.  113.  348.  351. 
337.  Conipeniàtions  Si  rachat  des  péniten- 
ces. 341.  343.  38 6.  Vf  fuiv.  Pénitence  en- 
core en  vigueur  dans  le  dixiéme  liccle.  147.  - 
Pentecôte  , quels  jours  on  la  fétoit.  12  i_« 

Pèlerinage.  Hifloire  remarquable  à ce  fujet.  • 
197.  Vf  fuiv.  Abus.  ‘ 385.' 

Philippe  I Roi  de  France.  Son  Régné.  11  s-  Vf 
fuiv.  Sa  mort.  469.  - 

Philippe- Augufie  Roi  de  France.  Sa  naiflance. 
38X.  Sa  maladie.  484.  Son  Régné.  483.  (S“ 

fuiv,  ■- 

pierre  Damien  ( Saint  ) Cardinal.  Sa  vie.  305. 

Vf  fuiv.  Ses  Ecrits.  306.  Vf  fuiv.  3 54.  Vf  fuiv. 
Son  éloge.  397.  398.  - 

Pierre  L Roi  d’Aragon  , défait  les  Mores.  114,  • 
pierre  Roi  de  Hongrie.  Hiftoire  de  fon  Régné. 

104.  Vf  fuiv. 

pierre  Urfeole  difcinie  de  Saint  Romuald.  198. 

Vf  fuiv.  - 
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lierre  Ignce  difciple  de  Saint  Jean  Gualbert  , 
fubit  l'épreuve  du  feu.  134.  &r  fuiv. 

Pierre  1 Hermite  auteur  de  la  Croifade.  391.  . 
Pierre  Barthelemi  trouve  la  fainte  Lance.  i9i, 
191.  Sa  mort.  191. 

Pierre  de  la  Châtre  Archevêque  de  Bourges.  480, 

481. 

Polyeucle  Patriarche  de  Conftantinople.  Son 
Mérite.  69.  jo.  Rélifte  à Nicéphore  Phocas. 
7i-  Erige  Otrantc  en  Archevêché,  jz.  Mec 
Jean  Zimifques  en  pénitence.  73.  74.  • 

Pomeranie.  Million  dans  ce  païs.  598.  Ü?  fuiv,  • 
Pontigni.  Fondation  de  cette  Abbaïe.  s i£. 
Poppcn  ( Saint  ) Evcque  de  Slefvic.  Miracle  qu’il 
fait.  rg. 

Prémontré.  Fondation  de  cet  Ordre.  50?.  £3* 

fuiv.  311. 

„ a 

QUeste.  Ufagede  quêter  en  portant  lachâf- 
fe  des  Reliques.  473- 

R. 


RAimond  Comte  de  Touloufe  , un  des 
chefs  de  la  Croifade.  190.  193,  3^9, 
Ramir  II  Roi  de  Leon. 

Ramir  III  Roi  de  Leon.  ..  éi, 

Raoul  Roi  de  France.  10.  ix. 

Raoul  de  Laon  Docteur  célébré.  471.  509.- 
Rathod  ( Saint)  Evêque  d’Utrecht.  39.  48. 
Rmherius  Evêque  de  Verone.  Sa  vie  & fes 
Ecrits.  11.  fuiv. 

Régale.  Son  commencement.  48^. 

Richard  I Roi  d’Angleterre.  Se  révolte  contre 
fon  pere.  4 36.  Lui  fuccéde.  439.  Son  Régné. 
439.  C?  fuiv.  Sa  conduite  avec  Saint  Hugues 
de  Lincolne.  461.  cr  fuiv. 

Richird  l Duc  de  Normandie.  14.  14. 

Richard  Abbé  de  Saint  Vannes  de  Verdun.  Soa 
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éloge.  400.  ses-  miracles.  3Î°* 

Rit  Romain  établi  en  Elpagne.  iü 

Robert  d’Arbrilîelles.  sa  vie.  493.  (St  Juiv. 
Robert  ( faint  ) Abbé  de  la  Chaift  Dieu.  40  x. 
Robert  ( faint  ) de  Molefme.  489.  (St  fuiv. 
Robert  Roi  de  France  étudie  à Reims,  Cou- 
ronné du  vivant  de  fon  pere.  ü.  Epoufe 
Berthe  la  patente.  31.  son  mariage  cafle. 
209.  son  Régné.  209.  (St  fuiv.  220.  ail. 
Robert  Duc  de  Normandie.  169.  Privé  de  la 
Couronne  d’Angleterre  par  Ion  frere  cadet. 
4 1 ÿ.  Dépouillé  de  fes  Etats  & mis  en  pri- 
fon.  4*x.  4**» 

Robert  Gttifcard  Duc  de  la  Pouille,  prend  Du- 
ras. 286.  Chalfc  Henri  IV  de  Rome.  19?. 
Robert  de  Melun  Evêque  d’Herford.  sen  mé- 
rite. 431.  Attaché  à saint  Thomas  Becquet. 

438» 

Rodolphe  Duc  de  suabe.  193.  sa  mort.  193. 
Roger,  son  mérite.  43  *• 

Roger  L Comte  de  sicile.  sa  piété.  39^- 

Roger  II  Roi  de  sicile.  Î7Q- 

Rcilon  Duc  de  Normandie  fe  fait  Chrétien. 

21.  23. 

Romain  Lecapene  Empereur  de  Conftantinople. 

son  Régné  & fon  cara&ere.  6j^  (S“  fuiv. 
Romain  le  Jeune , Empereur  de  Conftantino- 
ple , empoifonne  Ion  pere.  jo.  son  Régné. 

’ 70.  71. 

Romain  Argyre  Empereur  de  Conftantinople. 

son  Régné.  *68.  & fuiv. 

Romain  Diogene  Empereur  de  Conftantinople. 

son  Régné.  *83-  (St  fuiv. 

Rome.  Corruption  de  la  Cour  de  Rome.  450. 
45 1.  Portrait  que  fait  saint  Bernard  des  Ro- 
mains. 5^3-  S 6 4- 

Ro.mMd  ( faim  ).  sa  yie  Si  fon  éloge.  296.  at 

fûv, 
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Rudejinde  ( faint  ) Evêque  de  Dume*.  6 1.  6 t. 
Rujfes.  Leur  converlion.  19.  10. 

S. 

SAladin.  Ses  conquêtes.  f8f.  O*  fuiv.  Dé- 
fait les  Chrétiens.  Prend  Jérufalem.  391. 

C T fuiv. 

Salvius  Abbé.  Ses  Ecrits.  61* 

S anche-  le-Gros  Roi  de  Leon.  £_l. 

S4»c£e-le-Grand  , Roi  de  Navarre.  nz. 

Savigni.  Congrégation  de  Savigni.  499.  300. 

Unie  à Cîteaux.  joi. 

Saxon  le  Grammairien  Hiftorien  Danois.  4 6 IL 
Schifme  des  Grecs.  Réflexions  à ce  fujet.  36 l, 
C S"  fuiv.  Voiez  Michel  Cérulaire. 

Sclaves.  Leur  converfion  & leur  apoftafie.  164. 

& fuiv . 

Scot.  Voiez  Jean. 

Sépulture.  Défendu  de  rien  exiger  pour  les  lé- 
pultures.  31.  331. 

Sergius  III  Pape.  Sa  vie  déréglée.  49.  Auxi- 
lius  écrit  contre  lui.  101.  C5*  fuiv. 

Sergius  IV  Pape.  115.  116. 

Serlon  Abbé  de  Savigni  s’unit  à Cîteaux.  501. 

Severe  Auteur  Jacobite.  344-  343. 

Sigifmond  Evêque  d’Halberftat.  Son  mérite.  40. 


Simeon  ( faint  ) de  Trêves. 

Simeon  Métaphrafte.  105.  & fuiv. 

Simeon  le  Jeune.  Ses  Ecrits. 

Simonie.  Combien  elle  étoit  commune. 

Sociniens.  Leurs  principes. 

Sort  des  Saints. 

Stanijlas  ( faint  ) Evêque  de  Cracoyie. 


401. 

117. 

ÎMî 

131. 

il 9. 
1 21» 
4ZZ. 

108. 

109. 


Suen  Roi  de  Dannemarc  chafle  de  lès  Etats.  iiL 
Suénon  II  Roi  de  Dannemarc  fait  pénitence 
publique.  17t.  173» 
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Suger  Abbé  de  Saint  Denis  , Minière  de  Louis- 
le-Gros.  474.  Régent  du  Roiaume  en  l'ab- 
ftnee  de  Louis  VU.  475.  Sa  converfion.  ^6. 

, . „ ' . 5Ï7- 

Syl'veflre  il  Pape.  zi.  39.  Votez  Gerbert. 

Sylveflre  III  Pape.  ng. 

Symbole.  Ne  Le  chantoit  à Rome  à la  Melle. 

z 16. 
T. 

'T'  Empliçrs.  Leurs  excès.  583.  384, 

JL  Ti  fc  cl  in  pere  de  Saint  Bernard.  Sa  vertu. 

5 1 9.  EmbralTe  la  vie  monaftique.  530.  Sa 


mort. 


5 3 1 ■ 
105. 
49. 
49- 
171. 

181. 


Tbèociijlt  ( Sainte)  de  Lesbos. 

Théodore  gouverne  à Rome. 

Théo  dora  la  jeune.  Sa  vie  corrompue. 

Thiodora  Impératrice  de  Conftantinople. 

Sa  mort. 

Evêque  de  Liège , écrit  contre  Beren- 
Ser-  15  6.157. 

Th  '^hnnie  Impératrice  de  Conftantinople.  71. 

Eau  tuer  Ton  mari.  73.  Sa  punition.  73.  74. 
Thia  l - no  Impératrice  de  Conftantinople. . Sa 
pi'fté.  ^ 64. 

Tlio,  bilxcte  Patriarche  de  Conftantinople.  68. 

Sa  vie  déréglée.  69.  70.  n8. 

Théof-bilaâte  de  Bulgarie.  Ses  Ecrits.  344. 
Thibaud  ( Saint  ) de  Provins.  Son  éloge.  315. 

0*  [hiv.  401. 

Thibnud.  IV  Comte  de  Champagne  , veut  quit- 
ter le  monde  , mais  Saint  Norbert  l'en  dé- 
tourne. 510. 

Thomas  ( Saint)  Becquet.  Ses  commencemens. 
416.  Entre  dans  l’état  Eccléfi^ftique.  417. 
Fait  Chancelier.  Ibid.  Elevé  fur  le  Siège  de 
Gântorberi.  416.  0*  fuiv.  Ses  vertus  419.  O* 
[hiv.  Haine  du  Roi  contre  lui.  433.  434.- 
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Réfifte  au  Roi.  43  f.  Jugé  au  Concile  de 
Northampton.  439.  440.  Va  à la  Cour.  439. 
Le  Roi  le  fait  déclarer  traitre&  parjure.  440. 
Prend  le  parti  de  la  fuite.  440.  441.  Se  re- 
tire en  France.  Ibid.  & fuiv.  Louis  VII  lui 
accorde  un  afylê.  443.  444.  S’adrefle  au  Pa- 
pe. 444.  44  f.  En  eit  bien  reçu  446.  447. 
Se  retire  à Pontigni.  Ibid.  448.  Obligé  d’en 
fortir.  449. Le  Pape  lui  ôta  la  Légation  d’An- 
gleterre. 450.  Sa  réconciliation  avec  le  Roi 
Henri.  451.  451.  Son  martyre.  45  3.  IV  fuiv. 
Thomas  Prieur  de  Saint  Viéror  , malfacré.  47 3. 

47*. 

Tr  an Jl  estions  fort  ordinaires.  136.  137.  Com- 
bien dangereufes.  3. 

Treve  de  Di:  u , ce  que  c’étoit.  350.  351.  358. 
Trinitssires.  Leurs  commencemens.  y 16.  fs"  fuivi 
Trinité.  Fete  de  la  Trinité  , quand  établie  dan» 
l'églife.  . 419- 

Turcs  Seljouquides. . Leur  puiflance  en  Orient. 

183. 

Turquetul.  Sa  retraite  & fa  vie  pénitente.  140. 

141. 


V. 

VAldf.mar  Roi  de  Darmemarc.  Son  zélé 
& fa  piété.  ^ 4*8. 

Verceil.  La  ville  donnée  en  propriété  à l’églife. 

60. 


Veremond  III.  Roi  de  Leon.  m. 

Viboresde  ( Sainte  ) reclufe.  35.  CT  fui v.  143. 

Viétor  II  Pape.  *180  131. 

Victor  III  Pape.  150.  Cf  fuiv.  Voiez  Didier. 
Victor  ( Saint  ) de  Paris.  Fondation  de  cette  Ab- 
baïe.  N 491-  49  î- 

Vigiles  Abbé  Efpagnol.  Ses  Ecrits.  *1. 

Vigiles  ordonnées.  ni.  348. 

vltal  ( Saint  1 Abbé  de  Savigni.  499.  îü’  fuiv. 
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XJlric  ( faint  ) Evêque  d’Ausbourg.  $1.  & fuiv. 
Vlric  ( faint  ) de  Cluni.  339.  (y  fuiv. 

Volfang  ( faint  ) Evêque  de  Ratisbonne.  98. 

(S  fuiv. 

Volodimir  Prince  desRuiTes^embraiTe  le  Chrif- 
tianifme.  19. 

Urbain  II  Pape.  Son  Pontificat.  231.  Tient  un 
Concile  à Piaifance.  357.  358.  A Clermont 
où  la  Croifade  eft  réfolue.  187.  390.  391. 
A Nîmes.  359.  D.iverfes  allions.  226.  263. 
Z. 

ZOe’  femme  de  l'Empereur  Leon-le-Sage. 
63.  (y  fuiv.  Tutrice  de  fon  fils  Conftan- 
tin  Porphyrogenete.  6 7.  Réléguée  dans  un 
Couvent.  Ibid. 

Zoé  femme  de  l'Empereur  Romain  Argyre. 
2 69.  Empoifonne  fon  mari.  270.  Epoufe  Mi- 
chel Paphlagonien.  271.  Adopte  Michel  Ca- 
lafate.  271.  Epoufe  Conftantin  Monomaque. 
272.  273.  Sa  mort.  280. 


« Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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